Go  ogle 


This  is  a  digital  copy  of  a  book  that  was  preserved  for  generations  on  Hbrary  shelves  before  it  was  carefully  scanned  by  Google  as  part  of  a  project 
to  make  the  world's  books  discoverable  online. 

It  has  survived  long  enough  for  the  copyright  to  expire  and  the  book  to  enter  the  public  domain.  A  public  domain  book  is  one  that  was  never  subject 
to  copyright  or  whose  legal  copyright  term  has  expired.  Whether  a  book  is  in  the  public  domain  may  vary  country  to  country.  Public  domain  books 
are  our  gateways  to  the  past,  representing  a  wealth  of  history,  culture  and  knowledge  that's  often  difficult  to  discover. 

Marks,  notations  and  other  marginalia  present  in  the  original  volume  will  appear  in  this  file  -  a  reminder  of  this  book's  long  journey  from  the 
publisher  to  a  library  and  finally  to  you. 

Usage  guidelines 

Google  is  proud  to  partner  with  libraries  to  digitize  public  domain  materials  and  make  them  widely  accessible.  Public  domain  books  belong  to  the 
public  and  we  are  merely  their  custodians.  Nevertheless,  this  work  is  expensive,  so  in  order  to  keep  providing  this  resource,  we  have  taken  steps  to 
prevent  abuse  by  commercial  parties,  including  placing  technical  restrictions  on  automated  querying. 

We  also  ask  that  you: 

+  Make  non- commercial  use  of  the  files  We  designed  Google  Book  Search  for  use  by  individuals,  and  we  request  that  you  use  these  files  for 
personal,  non-commercial  purposes. 

+  Refrain  from  automated  querying  Do  not  send  automated  queries  of  any  sort  to  Google's  system:  If  you  are  conducting  research  on  machine 
translation,  optical  character  recognition  or  other  areas  where  access  to  a  large  amount  of  text  is  helpful,  please  contact  us.  We  encourage  the 
use  of  public  domain  materials  for  these  purposes  and  may  be  able  to  help. 

+  Maintain  attribution  The  Google  "watermark"  you  see  on  each  file  is  essential  for  informing  people  about  this  project  and  helping  them  find 
additional  materials  through  Google  Book  Search.  Please  do  not  remove  it. 

+  Keep  it  legal  Whatever  your  use,  remember  that  you  are  responsible  for  ensuring  that  what  you  are  doing  is  legal.  Do  not  assume  that  just 
because  we  believe  a  book  is  in  the  public  domain  for  users  in  the  United  States,  that  the  work  is  also  in  the  public  domain  for  users  in  other 
countries.  Whether  a  book  is  still  in  copyright  varies  from  country  to  country,  and  we  can't  offer  guidance  on  whether  any  specific  use  of 
any  specific  book  is  allowed.  Please  do  not  assume  that  a  book's  appearance  in  Google  Book  Search  means  it  can  be  used  in  any  manner 
anywhere  in  the  world.  Copyright  infringement  liability  can  be  quite  severe. 

About  Google  Book  Search 


Google's  mission  is  to  organize  the  world's  information  and  to  make  it  universally  accessible  and  useful.  Google  Book  Search  helps  readers 
discover  the  world's  books  while  helping  authors  and  publishers  reach  new  audiences.  You  can  search  through  the  full  text  of  this  book  on  the  web 

at  http  :  /  /books  .  google  .  com/ 


m 


Digitized  by  |*« 


Digitized  by  Google 


Digitized  by  Google 


COLONIES  fiTRANGfiRES 

ET  HAITI. 


Digitized  by  Google 


Imp.  de  Gb.  Durisz  ,  h  Senlis. 


Digitized  by  Google 


COLONIES  ETRANGERES 

BT  BJlITI 

RESULTATS  DE  L'fiM\NCIP\TION  \N(iL\LSE; 

PAR 

VICTOR  SGHOELGHER. 


La  scrvilude  ne  peul  pas  plus  sc  r«'i,'ler 
humainement  quo  l  assassinal. 


Colonies  Danoises , — Haiii .  —  Du  Droit  de  Visiie ,  —  Coup-d'  lil  s'jt  I'Etai  de  la  Qces  ii.:. 
d'AffrancMssement. 


COLONIES  DANOISES 


COL.  ETR.  U. 


Digitized  by  Google 


Digitized  by  Google 


COLONIES  DANOISES 


SAINT-THOMAS  ET  SAINTE-CROIX. 

(DifGEMBEB  1840.) 


Les  possesseurs  d'esclaves  disent  et  r6p6tent  sans  cesse 
qu'ils  ne  s'opposent  pas  k  rabolition  en  elle-mdme ,  et  qu'eUe 
obtiendrait  leur  concours  si  Ton  amenait  ce  grand  changement 
par  des  voies  lentes  et  progressives.  Nous  avons  objects  que 
les  possesseurs  d'esdaves  voulaient  tromper  le  monde  poli- 
tique et  se  trompaient  eux-mdmes  ^  qu'ils  r^pugneraient  tou- 
jours  k  tout  ce  qui  pourrait  modifier  le  sort  des  nigres,  et  qu'ils 
ha'iraient  quioonque  porterait  la  main  k  ilnt^rit^deleurpou* 
voir  absolu. 

On  pent  voir ,  dans  notre  livre  sur  ies  Colonies  fran^aiseif 
avec  quelle  passion  les  crtoles  fran^ais  ont  repoussd  les  plus 
timides  tentatives,  et  quelle  aversion  leur  inspirent  les  magis- 
trats  aboliti(Hiistes.  Nous  avons  dit  dans  la  premiere  partiede 
cet  ouvrage  ce  qu'aux  fVett-Indies  les  bommes  pacifiques 
assez  coupables  pour  prdcber  TEvangile  aux  esclaves  eurent 
k  souffrir  de  la  part  des  blancs  on  sait  que  dans  les  Etats  du 
Sud  de  rUnion  am^ricaine,  un  seul  mot  favorable  k  la  race  op- 
prim^e  est  puni ,  par  la  loi ,  de  Texil ,  et  par  le  peuple ,  de  la 
mort  ou  des  traitemens  les  plus  ignominieux. 

Iciy  r^preuve  n'est  pas  moins  decisive.  Un  bomme  ferme  et 
sage,  revdtu  d'un  pouvoir  presque  absolu,  aid6  par  les  lumidres 
de  son  gouvernement,  M.  Pierre  von  Scholten,  oommandant 
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g6n6ral  des  iles  danoises,  y  poursuit  depuis  treize  ans  Toeuvre 
de  r^mancipation  par  voie  de  modifications  graduelles.  Jamais 
il  n'usa  de  violence  :  c'est  Tune  aprte  I'autre  et  avec  rdserve 
que,  favoris6  par  le  petit  espace  et  la  petite  population  sur  les- 
quels  il  agit ,  on  Fa  vu  successivement  introduire  ses  r6formes. 
Elles  touchent  aux  droits  des  mattres ,  il  est  vrai ,  mais  d'une 
mani^re  mod6r6e;  et  que  faire  sans  y  toucher?  Eh  bien  ,  ce 
gouverneur  tout  puissant  auquel  il  a  fallu  tant  de  force  sur  lui- 
m6me  pour  se  contenir  ainsi  et  ne  rien  brusquer  dans  Tappli- 
cation  de  ses  g6n6reux  d6sirs,  les  colons  danois  nelui  par- 
donnent  pas  ssl  piti6  pour  les  noirs! 

Mais  que  veulent  done  les  possesseurs  d'esciaves ,  et  quelle 
mesure  6mancipalrice  trouvera  grftce  devant  eux !  Dans  les 
iles  anglaises ,  ils  accusent  Tapprentissage  qu'on  leur  a  donn6. 
A  la  Guadeloupe  et  k  la  Martinique ,  ils  demandent  que  Ton 
prepare  avec  reserve  le  jour  de  la  liberty  voili  qu'ii  Sainte- 
Croix  et  k  Saint-Thomas ,  un  homme  calme  et  d^vou^  entre* 
prend  cette  initiation  n^essaire,  indispensable ,  s'il  faut  les  en 
croire,  k  la  security  de  leur  avenir,  et  cet  homme  est  en  butte  k 
leur  colore  autant  que  le  pourrait  ^tre  un  abolitioniste  absolu ; 
les  moins  passionnte  le  repr^sentent  comme  un  ambitieux  qui 
cherche  k  se  faire  un  nom  aux  d^pens  de  leur  fortune  et  de 
leur  vie ,  et  plus  il  met  d'^nergique  perseverance  dans  le  tra- 
vail de  la  preparation,  plus  ces  ingrats  le  chargent  de  leur  im- 
placable baine. 

Ainsi  chaque  He  que  nous  visitons  est  un  pcnnt  dans  la  ques- 
tion e^t  devient  comme  une  preuve ,  une  demonstration  des 
idees  emises  dans  notre  precedent  ouvrage.  L'examen  des 
possessions  danoises  nous  donnera  une  certitude  nouvelle 
qu'il  ne  faut  pas  plus  esperer  Tassentiment  des  maltres  k  une 
mesure  transitoire  qu'k  une  reforme  spontanee;  qu'ils  sont 
de  mauvaise  foi  avec  eux-m^mes  lorsquMIs  demandent  delentes 
modifications  k  Fesclavage ,  et  qu'une  emancipation  instanta- 
nee  est,  de  tons  les  moyens  de  liberer  les  captifs  noirs,  k  la  fois 
le  plus  genereux  et  le  moins  dangereux. 
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Le  Danemarck  possede,  dans  rarchipel  des  Antilles,  troispe- 
tites  ties:  qui  font  partie  des  nombreux  groupes  d'Hots  appel^ 
UesYierges. — Saint-Thomas,  Sainte-Croixet  Saint-Jean,  aux 
Dands  Saint-Eustache,  aux  Hollandais,  et  Tortola,  aux  An- 
glais, sont  les  seujs  de  ces  rochers  qui  soient  habitte ,  et  i'on 
peut  dire  par  cons^uent  qui  soient  habitables.-^Les  possessions 
danoises  se  touchent,  et  leur  population  toute  enti(^rene  monte 
pasau-dela  de  43,163  limes,  r^parties  de  la  mani^re  suivaoie: 

SMhomas.  5,515  esclaves.  8,707  libresdont  5,515  blancs.  14,032 
Ste-Croix. .  19,876  »  6,805  »  dont  1,800  blancs.  26,681 
St-Jeaa  .  .   1,945      )^         552  »   dont  lorblancs.  2,475 

27,154  16,044  Total,  45,178". 

Saint-Thomas  n'a  pas  plus  de  22  habitations.  Toute  son  im- 
portance est  dans  la  franchise  de  son  port ,  sorte  de  talisman 
qui  en  a  fait  un  vaste  entrepdt  oil  TEurope  envoie  ses  mar- 
chandises ,  et  dans  lequel  la  c6te  ferme  et  les  Antilles  viennent 
s'approvisionner.  Aussi  la  balance  commerciale  de  Saint-Tho- 
mas est-elle,  ann^  commune,  de  dix  millions  de  dollars 
(50  millions  de  francs).  Si  Ton  ne  savait  que  c'est  aussi  par  la 
ley6e  des  prohibitions  que  Cuba  a  commence  T&re  de  prosp6- 
rit^  oii  elle  matche,  ce  mouvement  de  50  millions  op^r^sur  un 
petit  rocher  attesterait  I'influence  que  peut  exercer  la  liberty 
du  commerce  sur  la  fortune  d'un  6tat. 

Sainte-Croix  est  un  Hot  plat  ou  Ton  ne  trouve  pas  un  pouce 
de  terrain  en  friche,  et  sur  lequel  on  compte  142  habitations 
sucri6res  et  19  vivriferes ,  toutes  si  admirablement  cultiv^es  et 
bord^  de  si  beaux  arbres  que  les  routes  semblent  des  allies 
de  pares.  Pour  cela,  Saint^roix  est  justement  appel6e  le  jar-^ 
din  des  Antilles, 

*  Nous  retrouvons  ici  comme  partout  dans  les  Antilles  le  uombre 
des  femmes  depassant  celui  des  hommes. 

Panni  les  libres,  6,785  hommes.  Parmi  les  esclaves,  12,695  hommes . 
>i  9,259  femmes.       ^     »  14,459  femmes. 

16,044  27,154 
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La  question  de  Fabolition  de  I'esclavage  est  fort  avancee  dans 
les  colonies  danoises. 

Le  Danemarck,  qui  a  eu  successivement  deux  reines  protes- 
tantes  et  abditionistes  par  principes  religieux,  n'a  cess6  depuis 
longtemps  d'essayer  en  faveur  des  esclaves  tout  ce  qu'il  ^tait 
possible  de  faire  sans  les  affranchir ,  et  de  la  sorte  a  toujours 
tenu  les  maltres  en  haleine ,  veillant  sur  leurs  aetes  et  prot^- 
geant  les  n6gres  avec  un  soin  jaloux.  { 

Pour  tout  dire  on  un  seul  mot ,  la  condition  des  esclaves  est  i 
aussi  douce  ici  que  le  pent  comporter  la  servitude.  Les  restric- 
tions mises  k  la  puissance  du  maitre ,  restrictions  qu*un  gou- 
veirnement  absolu  pouvait  seul  imposer ,  sont  telles ,  que  pour 
notre  compte,  ind6pendamment  de  I'horreur  que  nous  in^ire 
Tesclavage,  nous  aimerions  bien  mieux  employer  des  ouvriers  i 
libres  que  de  poss6der  des  hommes  aussi  peu  esclaves.  ^ 

Une  ordonnance  locale  du  7  mai  1838  et  un  6dit  royal  du 
1"  mai  dernier  donnent  une  idee  parfaitement  exacte  du  r6- 
gime  des  ateliers ,  car  Tune  et  Tautre  sont  s6v6rement  obser- 
vfe.  Nous  nous  bornerons  done  a  les  traduire ; 

(( Au  nom  de  Sa  Majesty  royale  de  Danemarck , 

«  Peter-Carl-Fr6d6rick  von  Scholten, 

«  Major-g6n6ral ,  chambellan ,  chevalier  grande-croix  de 
Dannebrog  et  Dannebrogsniau ,  grand-officier  de  la  L6gion- 
d'Honneur  et  chevalier  de  Tordre  fran^ais  pour  le  m6rite  mili- 
taire,  gouverneur-gen^ral  des  lies  danoises  dans  les  Antilles, 

«  Fait  a  savoir  :  Aprfes  un  mdr  examen  des  causes  du  m6-  ( 
contentement  qui  se  manifeste  parfois  sur  quelques  habitations,  i 
malgr^  les  ameliorations  qui  ont  6t6  graduellement  introduites  | 
dans  la  position  des  laboureurs,  je  suis  convaincu  qu'une  I 
grande  partie  de  ce  m6contentement  provient  des  actes  arbi-  I 
traires  qui  se  commettent  en  ce  qui  concerne  les  heures  de  tra-  / 
vail  et  la  coupe  de  Therbe  apr6s  ces  heures.  Lorsque  la  quan-  ! 
tit6  d'herbe  n^ssaire  pour  le  b^tail  a  6t6  (ix6e,  sirhabitation  # 
ne  la  Pent  fournir,  les  laboureurs  sont  forces  d'empi6ter  sur  les  1 
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propri^tte  voisines  pour  prendre  ce  qu*il&  ne  parviennent  pas 
k  trouver  ehez  eux.  De  telles  choses  sont  ill6gales  et  blftma- 
bies.  EUes  produiseot  de  maurais  sentimens  parmi  les  labou- 
reurs  de  la  propri6t6  dont  on  viole  ainsi  les  limites ,  eUes  en- 
g^rent  la  disoorde,  ddtruisent  la  paix  et  le  bon  ordre ,  en  un 
mot,  dies  touchent  au  bien  d'autrui. 

«  Afin  de  faire  cesser  ces  abus  et  dlntroduire  une  r^gle  gi- 
n^rale  dans  toutes  les  colonies  sur  ce  point  et  sur  d'autres ,  je 
ooDsklere  qu'il  est  de  mon  devoir,  jusqu'^  ce  que  le  bon  plaisir 
de  Sa  Majest6  soit  connu,  d'ordonner  ce  qui  suit : 

« Art.  heures  de  travail  pour  les  laboureurs  sur 

toutes  les  habitations ,  dui^nt  les  jours  ouvrables  et  les  jours 
de  tde  qui  n'ont  pas  6ti  consid6r^  comme  tels  jusqu'ici  par  les 
habitans,  commenceront  au  lever  du  soleil  et  cesseront  au  cou- 
cher,  excepts  dans  certains  cas  qui  sont  mentionnte  ci-aprte, 
avec  les  intervalles  ordinaires  de  repos ,  c'est  k  dire  de  sept  k 
huit  heures  pour  le  d^jeAner ,  et  de  midi  k  deux  heures  pour 
le  dtner. 

»  L'ordre  de  ces  heures  s'annoncera  au  son  dela  cloche  sur 
quelques  habitations  dans  chaque  quartier,  et  sera  r6p6t^  par 
toutes  les  autres.  On  nommera  prochainement  les  habitations 
qui  doivent  servir  de  guide  *. 

«  On  sonnera  le  matin  une  demi-heure  avant  le  lever  du  so- 
leil, afin  que  Tappel  puisse  6tre  fait  au  champ  et  le  travail  com- 
mence au  lever  du  soieil.  Le  dejeAner  est  fix6  k  sept  heures, 
la  reprise  des  travaux  k  sept  heures  trois  quarts.  Le  diner,  de 
midi  k  une  heure  trois  quarts,  et  enfin  la  cessation  des  tra- 
vaux au  coucher  du  soleil. 

«  L*ouvrage  des  champs  doit  £tre  fait,  y  compris  la  coupe 
des  berbes ,  durant  les  heures  stipule.  Apris  le  coucher  du 
soleil,  on  ne  doit  faire  d'autre  labeur  que  ceux  de  F^curie,  des 

^  La  duree  du  travail  n*e.st  plus  laiss^e  k  Tarbitraire  du  mattre ;  for- 
cement  11  est  oblige ,  par  ce  moyen,  de  se  renfermer  dans  les  limites 
de  la  loi.  - 
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veiU^es  de  garde  et  des  soins  aux  malades.  On  ne  peut  se  dis^ 
penser  de  ces  obligations  ni  apris  les  heures  de  travail  ni  lea 
jours  de  flftte.  Durant  la  r6colte,  s'il  se  trouvait  apris  le  oou-* 
Cher  du  soleil  de  la  paille  de  canne  6parpillte  aotour  des 
blissemens,  et  qu'il  fdt  n^cessaire  de  la  ramasser ,  il  sera  per-* 
mis  d'employer  Tatelier  k  le  faire ,  afin  de  prevenir  les  risques 
d'incendie  et  pour  mieux  conserver  le  chauffage  \  mais  ceci  ne 
peut  prendre  beaucoup  de  temps. 

(c  Lorsque  l2i  cloche  sonne  midi  et  au  coucher  du  soleil,  Tate-* 
lier  ne  doit  pas  se  disperser;  il  viendra  aux  dtablissemras  avec 
le  commandeur,  afin  d'apporter  le  bois  ou  Therbequi  auront 
M  demand^s, 

<i  Comme  la  fabHcation  du  sucre  ne  peut  dtre  interrompue 
lorsqu'elle  est  commenc6e  et  doit  6tre  continu6e  jusqu*^  ce  que 
le  jus  de  la  canne  soit  bouilli ,  une  exception  k  la  ponctuelle 
observation  des  heures  de  repos  et  de  cessation  de  travail  est 
inevitable.  En  cons^uence ,  les  laboureurs  occupy  doivent 
continuer  leur  travail  aussi  longtemps  qu'il  sera  n^cessaire; 
mais  le  moulin  ne  sera  mis  en  mouvement  qu'au  lever  du  so- 
leil et  cessera  au  coucher. 

Lorsque  les  circonstances  rendent  la  presence  des  enfans  in- 
dispensable pour  fournir  de  la  canne  au  moulin  durant  les 
heures  du  d6jeOner  ou  du  diner ,  il  est  permis  de  ne  leur  ac- 
corderquele  temps  indispensable  pour  manger,  c'est  jidir'e 
un  quart  d'heure  pourdejedner  et  une  demi-heure  pour  dtner. 
On  devra  toutefois  les  renvoyer  dans  Tapr^s-midi  une  heure 
plus  tdt,  afin  de  compenser  le  temps  qu'ils  ont  donnd  en  plus  le 
matin. 

«  Les  laboureurs  doivent  faire  tout  ouvragequ'on  leur  com- 
mande  m6me  celui  qui  n'est  pas  mentionn6  ici ;  mais  s'ils  con- 
sidirent  qu'on  prend  leur  temps  illegalemenl,  deux  d'entreeux 
peuvent  venir  porter  plainte  au  gouverneur-g6n6ral,  etle  pro- 
pri^taireesttenu  de  le  leur  permettre*.  Legouverneur-g6n6ral 

*  La  violence  n'est  presque  plus  possible,  puisque  la  victime  peut 
d'tche  maniere  reelJy     j*"****  nnrtpr  olainte  imm^diateiofixit^ 
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ordonnera  que  le  cas  soit  attentivement  examine  par  la  [xdioe. 
Les  directeurs,  propri^ires  ou  administrateurs ,  s'ils  soot  cou- 
pables ,  senmt  responsaUes  des  cons^uences  de  leurs  ordres, 
et  si  les  laboureurs  se  sont  plaints  injiistement,  ils  s^ront  panis 
de  mdme. 

«  2.  La  paix  et  Tordre  doivent  6tre  observte  aussi  bien  au- 
d^ors  que  snr  lliabitation.  Si  quelques  laboureurs,  durant  les 
heures  de  repos,  quittent  la  propri6t6  et  occasionnent  du  trou- 
Ue  dans  les  chemins  ou  ailleurs,  les  che&  ont  droit  de  les  rap- 
peler  ft  toute  heure  pour  les  garder  sur  Thabitation  et  les  em* 
pteher  d'en  sortir. 

ft  Ma  eirculaire  du  16  Janvier  1837 ,  de  mdme  que  les 
autres  r6glemens  qui  ont  m  public  concernant  Touvrage 
volontaire  fait  par  les  ouvriers  les  jours  de  fdte,  restent  en 
vigueur. 

u  Pour  ce  qui  concerne  la  coupe  des  herbes ,  dont  on  a  d6}k 
parl6,  les  propri6taires  ou  administrateurs  sont  invito  a  faire 
observer  aux  laboureurs  qu'ils  ne  peuvent ,  ni  le  dimanche  ni 
aucun  autre  jour,  oouper  de  Fherbe  que  sur  leur  propre  habi- 
tation. Pour  infraction  k  cette  r6gle,  non-seulement  le  d^lin- 
quant  sera  puni,  mais  les  propri6taires,  directeurs  ou  adminis- 
trateurs respectifs  seront  responsables,  s'il  est  prouv6  que  cela 
s'est  fait  par  suite  d\in  manque  d'herbes  chez  eux. 

«  3.  Aussitdt  que  le  mMecin  de  ThabitaUon  ou  la  sage- 
femme  d^arent  qu/une  femme  est  enceinte,  elle  doit  6tre  im- 
mMiatement  transf6r6e  de  la  grande  k  la  petite  bande\  ou 
elle  demeurera  jusqu'aux  deux  derniers  mois  de  sa  grossesse. 
Depuis  ce  temps  jusqu'a  son  accouchement ,  elle  doit  dtre  em- 

^  Dans  toutes  les  colonies,  k  quelque  nation  qu'elies  appartiennent, 
les  ateliers  sont  divis^  en  deux  bandes,  appelees  chez  nous  la  grande 
et  la  petite  bande.  La  premiere  fait  les  gros  ouvrages :  creuser  lestrous 
de  Cannes,  planter,  ^pailler,  couper,  etc.  La  seconde,  compos^e  des 
enfians,  des  individus  valetudinaires  ou  convalescens ,  ramasse  les 
feuilles,  nettoie  les  champs,  etc.  On  passe  generalement  de  la  petite  a 
la  grande  bande,  hommes  et  femmes,  vers  I'dge  de  seize  ans. 
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ployte  k  des  ouvrages  l^ers  pres  des  b&Umeas.  Oomme  de 
ooutume,  apr^  la  d^ivraoce,  elle  sera  exanpte  pendant  les  * 
sept  premieres  semaioes  de  tout  labeur,  et  pendant  les  trois 
prenu^res,  on  doit  lui  donner  une  garde-nuilade  pour  elle  et 
son  enfant.  A  Texpiration  des  sept  semaines ,  elle  est  de  nou- 
veau  plac6e  dans  la  grande  bande. 

« Les  heures  de  travail  pour  les  femmes ,  durant  une  ann6e 
aprte  leurs  couches ,  sont  fix^s  deputs  huit  heures  du  matin 
jusqu'ji  cinq  de  Tapr^midi ,  avec  trois  heures  de  repos,  sa- 
voir :  de  onze  k  deux.  Durant  Tannto  suivante ,  aprte  le  se- 
vrage  des  enfans,  on  ne  les  fera  pas  sortir  avant  d^jeQner; 
mais,  k  tons  autres  6gards,  elles  doivent  se  conformer  aux 
heures  prescrites  k  la  grande  bande  et  dtre  prdsentes  k  Tappel 
de  la  liste. 

<(0n  doit  autant  que  possible  sevrer  les  enfans  a  un  an,  a 
moins  que  le  m6decin  ne  soit  d'avis  qu'il  y  ait  ndcessite  de 
nourrir  plus  longtemps.  Aux  heures  d'ouvrage,  les  enfans  doi- 
vent  6tre  a  rinGrmerie  ou  dans  toute  autre  place  convaiable, 
sous  I'inspection  d'une  femme  de  confiance. 

((  4.  Le  commandeur  de  chaque  habitation  sueri6re  sera 
nomme  par  le  propri^taire  ou  administrateur,  et  sera  pr6sent6 
k  Tofficier  de  police  de  la  juridiction ,  qui  enregistrera  son  nom 
sur  un  livre  tenu  a  cet  effet.  Ges  hommes  seront  regard^ 
comme  appartenant  k  la  police,  et  veilleront  au  maintien  du 
bon  ordre  sur  Thabitation.  Si  un  changement  de  comn^n- 
deur  est  juge  utile  par  le  proprietaire  ou  radministrateur , 
le  commandeur  renvoye  et  son  successeur  seront  pr^nt6s  au 
commissaire  de  police  qui  annulera  la  nomination  du  premier 
et  enregistrera  celle  du  second ,  sans  que  le  propri6taire  ait 
aucun  compte  k  rendre  de  sa  decision. 

Pour  rendre  le  commandeur  plus  imposant ,  on  devrait  • 
lui  donner  un  uniforme ,  compost  d'une  veste  rouge  k  collet 
vert ,  et  pour  lui  inspirer  plus  de  z61e  dans  I'exercice  de  ses 

•  Ici  ce  n  est  pas  un  ordre,  c'est  une  proposition. 
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fonctions,  ou  devrait  lui  accorder  une  gourde  par  mots  ind6^ 
pendamment  des  rations  ordinaires. 

(«  5.  Le  chdtiment  avec  les  verges  de  tamarin  ou  autres  sur 
le  corps  nu  est  aboli  k  Tavenir  sur  toutes  les  habitations. 

<c  Les  propri^taires  ou  administrateurs  sont  autoriste ,  dans 
les  cas  oil  le  ch&timent  corporel  serait  necessaire ,  a  rinfUger 
ayec  une  corde  qui  sera  obtenue  au  bureau  de  police  pour  une 
modique  somme. 

«  Un  homme  recevra  douze  coups  et  une  femme  six ,  les 
hommes  sur  les  6pauies  et  les  femmes  comme  auparavant, 
mais  sur  leurs  v^temens.  Ces  derniires  devront  6tre  soumises 
a  ce  chdtiment  aussi  peu  que  possible.  Dans  tons  les  cas,  les 
hommes  ni  les  femmes  ne  doivent  6tre  ch&ti^  plus  de  deux 
fois  par  semaine  *. 

((  Aux  champs ,  les  commandeurs  feront  usage  dor^navant 
d'une  canne  de  trois  pieds  de  long  et  d'un  pouce  et  demi  de 
circonfi^nce  avec  laquelle  il  leur  est  permis ,  pour  conserver 
Tordre,  de  frapper  deux  coups,  mais  cela  jamais  plus  de  deux 
fois  par  jour. 

c(  II  est  aussi  permis  aux  propri^taires  et  administrateurs 
d'ordonner  une  punition  sur  Thabitation  qui  n'exc6dera  pas 
quarante-huit  heures  de  prison  solitaire,. au  pain  et  k  Teau,  ou 
huit  jours  de  r6clusion  durant  les  heures  de  repos;  mais  lors- 
que  la  faute  est  de  nature  k  demander  une  punition  plus  s6v^re, 
le  coupable  sera  envoy6  au  bureau  de  police 

«  Chaque  punition  doit  dtre  exactement  mentionn^e  dans 
le  journal  de  Thabitation  >,  et  nul  chfttiment  ne  pent  6(re  in- 
flige  sur  les  routes  et  dans  les  champs ,  sauf  ce  qui  est  permis 

*  La  loi  fran^aise ,  en  fixant  simplement  le  noinbre  de  coups  a  29, 
n'a  pard  en  rien  aux  inconveniens  du  chdtiment  personnel.  Le  maltre 
donna  29  coups  en  une  fois,  mais  il  recommence  deux  heures  apr^s  et 
il  est  toujours  dans  la  loi. 

*  Un  cMtiment  excessif  devient  ainsi  presqulmpossible. 

*  Vous  r^flechissez  avant  d'ordonner  un  chAtiment  dont  vous  ^tes 
oblige  de  rendre  compte  vous-m^me. 
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au  commandeur  K  Toutcs  les  punitions  seront  infligees  au  coin 
traire  prte  des  ^tablissemens  k  Theure  du  d^jedner  et  en  pre- 
sence de  tout  I'atelier  *. 

K  Le  propri^taire  ou  radminislrateur  doit  dtre  prteent  et  ne 
s*en  pas  rapporter  a  T^nome  qui  ordonne  la  punition 

cc  Les  r^Iemensci-dessus  auront  immediatement  force  de 
de  loi ,  et  toute  transgression  sera  punie  conform6ment  k  Vidit 
de  sa  gracieuse  majesty,  en  date  du  22  novembre  1834,  par 
lequel  legouverneur-g^n^ral  est  autoris6  k  imposer  une  amende 
aux  propri^taires ,  administrateurs  et  Gnomes,  etmdme  a 
les  d^possMer  de  la  direction  de  la  propriety. 

«  Donn^  k  Sainte-Croix ,  le  7  mai  1838 , 

P.  V.  SCHOLTEN.  ») 

Voyons  maintenant  T^dit  6man6  du  cabinet  de  Gopenhague. 

«  Attendu  que  le  feu  roi ,  notre  pr6d6cesseur  Fr6d6rick  de 
m^oire  b^nie ,  avait  par  divers  r6glemens  et  specialement  par 
son  rescrit  royal  du  22  novembre  1834  au  gouverneur  ge- 
neral des  ties  danoises  dans  les  Antilles,  pris  des  mesures  pour 
assurer  aux  n^gres  esclaves  dans  lesdites  iles  une  protection 
contre  les  mauvais  traitemens ,  et  pour  rendre  plus  aiste  I'ac- 
quisition  de  leur  liberty  quand  ils  peuvent  indemniser  leurs 
maitres ;  attendu  que  les  mesures  ordonn^es  dans  le  susdit 
royal  d^cret  ont  616  graduellement  mises  en  application  et  que 
Texp^rience  a  d6montre  qu'elies  avaient  ^te  bien  calcul^es  pour 
Tobjet  en  vue,  nous  voulons,  pour  obtenir  une  plus  grande  cer- 
titude de  leur  stricte  observation,  qu'elles  soient  proclamees 
comme  formant  une  partie  des  lois  du  pays. 

«  En  consequence,  nous  ordonnons et  commandons  ce  qui 
suit: 

«  Art.      Toute  personne  non  libre  aura  droit  a  sa  liberty, 

•  C'est  paralyser  les  violences  de  reinportement ,  c'est  mettre  un 
frein  naturel  et  simple  aux  punitions  infligees  dans  un  premier  mouve- 
ment  de  colore. 

•  L'atelier  est  temoin  et  peut  deposer  si  la  loi  a  ete  violee. 

•  Chaque  nouvelle  formalite  est^  on  le  con^oit,  \me  entrave  de  plus. 
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a  condition  que  sa  valeur  enliire  soil  payto  a  son  mattre  par 
elle-mdme  ou  par  une  autre  personnequi  Taiderait  a  cet  effete 

«  2.  Quand  un  esclave  d^sirera  6tre  tranCSr^  k  un  autre 
maitre  qui  donnera  au  propri6taire  une  pleine  compensation , 
ledit  propri6taire  sera  oblige  de  le  vendre  s'il  ne  pent  presenter 
de  causes  legitimes  pour  son  refus ;  dans  ce  dernier  cas,  Taf- 
faire  sera  port^e  par-devant  la  cour  de  police  et  ensuite  sou- 
mise  k  la  decision  de  notre  gouverneur-g6neral. 

«*  Lors(]u'un  jugement  de  celte  nature  aura  forc6  un  maitre 
de  ceder  son  esclave ,  et  qu'il  r^uitera  de  cette  imm^ate  se- 
paration un  dommage  pour  le  maitre ,  celui-ci  pourra  solliciter 
du  gouverneur-g6n6ral  un  d6lai  durant  lequel  i'esclave  res- 
tera  k  son  service  ^  mais  pendant  ce  temps  le  maitre  n'aura 
plus  droit  d'infliger  aucune  punition ,  et  devra ,  si  Tesclave  se 
rend  coupable  dequelque  faute,  en  r^fi^rer  au  tribunal  de  police. 

<(  3.  Si  Tesclave  a  et6  maltraite ,  on  ne  permettra  dans  aucun 
cas  au  maitre  de  refuser  de  s'en  d^faire  *,  car  le  maitre,  outre 
d'autres  peines ,  pent  ^tre  condamne  k  la  conGscation  de  son 
esclave.  De  plus,  le  gouverneur-g^n^ral  doit  veiller  k  ce  que 
Tesclave  en  question  obtienne  un  autre  maitre  moyennant  la 
compensation  la  plus  avantageuse ;  si  loutefois  personne  ne 
desire  acheter  Fesclave  au  prix  fix6  par  le  propri^taire. 

a  4.  Dans  chacun  des  cas  menlionnte  aux  articles  1  et  2 , 
qui  ordonnent  la  cession  d'un  esclave,  la  valeur  de  cet  esclave 
doit  dtre  fix^e  par  une  estimation  legale ,  de  mani^re  k  indem- 
niser  le  maitre  en  proportion  de  Tusage  qu'il  pouvait  faire  de 
Fesclave. 

a  Gomme  r6gle  pour  determiner  cette  valeur ,  ies  arbitres 
suivront  le  larif  de  revaluation  des  esdaves  en  proportion  de 
leur  ftge  qui  est  maintenant  en  vigueur ,  ou  celui  qui ,  apr^s 
consultation  avec  le  conseil  des  notables,  pourra  etre  public  par 
notre  gouverneur-general. 

*  C'est  le  droit  de  rachat  forc6  qui  a  constamment  et^  repousse  par 
les  orioles  frangais. 
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«  Ghaque  fois  qu'une  deviation  est  faite  au  prix  fixe  par  le 
tarif,  il  faut  que  I'on  specifie  dans  Facte  d'estimation  sur  quelles 
qualites  ou  imperfections  comme  sant6,  force  et  talent  de 
Tesclave  est  fond6e  cette  deviation. 

»  L'estimation  doit  dtre  faite  par  des  personnes  impartiales, 
nommees  k  cet  effet  par  le  tribunal  de  police ,  iequei ,  confor- 
m^ment  a  Tordonnance  du  10  octobre  1766,  articles  3  et  4, 
aura  fait  signifier  un  mois  d'avance  a  chaque  partie  int^ressfe 
d'avoir  k  se  presenter  au  tribunal.  Ladite  sommation  sera  in- 
s6ree  dans  les  deux  journaux  qui  sont  publics  aux  iles.  Pour 
l^s  citations ,  elles  seront  faites  gratis  par  le  magistrat  de  po- 
lice ;  aucun  frais  de  cour  ne  doit  6tre  paye ,  mais  Favertisse- 
ment  dans  les  gazettes  doit  Stre  pay6  par  la  partie  qui  demande 
la  separation. 

«  5.  Ghaque  partie  qui  se  croit  dans  ses  interSts  par 
une  expertise  faite  d'apr^s  Tart.  4 ,  peut  demander  une  autre 
expertise  par  un  nombre  double  d'arbitres  qui  seront  nomm6s 
par  le  tribunal  de  police. 

((  6.  Dans  le  cas  ou  le  n^gre  est  hypotb^u6,  le  d^tenteur 
de  Fhypothfeque  aura  droit  de  perception  pour  sa  cr6ance  sur 
le  prix  de  rachat ,  et  cela  dans  Fordre  de  priorite  *,  cependant  si 
c'est  un  nfegre  d'habitation  qui  a  ete  hypoth6qu6  avec  la  pro- 
pri^t6 ,  le  propri6taire  de  Fhabitation ,  en  d6posant  le  prix 
d'achat  dans  notre  tresor ,  aura  un  d^lai  d'un  an  pour  fournir 
un  autre  n^gre  sur  lequelle  droit  d'hypothfeque  sera  transf6r6. 
Mais  si  dans  le  d^lai  de  ladite  annte  nul  autre  n^gre  n'a  6t6 
fourni,  la  somme  d6posee  sera  remise  aux  ayants-droit  d'hypo- 
th^ues.  Si  |e  n^gre  procur6  est  de  valeur  inf^rieure  a  celui  qui 
a  6t6  vendu,  il  sera  tenu  compte  de  la  difif^rence  entre  la 
somme  qui  a  6te  reqiie  pour  le  n^e  vendu  et  celle  payte  pour 
le  nfegre  mis  en  sa  place. 

«  7.  Dans  Festimation  du  n6gre  qui,  aux  lermes  de  Fart.  6, 
est  mis  k  la  place  d'un  autre ,  on  doit  se  conformer  aux  r^les 
contenues  dans  les  articles  4  et  5 ,  seulement  la  sommation 
dont  on  parle  dans  Farticle  4  est  inutile. 
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«  Le  m^decin  du  roi  qui  ddt  visiter  le  n^gre  recevra ,  avant 
Texpertise  en  question ,  pour  I'aete  d'inspection ,  2  Ral  D.  W. 
C.  pay^  par  la  partie  k  {'instance  de  laquelle  Fautre  n^re  a 
change.  Gette  somme  doit  dtre  donnto  en  mdme  temps  que  le 
prix  d'achat  et  sera  rembours6e  si  Facte  n'a  pas  lieu. 

ic  8.  Dans  tous  les  cas  oii^  conform^ment  k  Tart.  6,  un  autre 
esclave  est  procure ,  Tofficier  de  police ,  aprte  que  la  transac- 
tion aura  eu  lieu ,  rMigera  un  proc^verbal  de  toutes  les  dr- 
constances  relatives  k  Taffaire ,  lequel  proc^verbal  sera  joint 
au  registre  des  bypoth^ues,  et  cela  gratis. 

«  9.  Les  esclaves  jouiront  du  droit  de  propri^t^  sur  tout  ce 
qu'ils  peuvent  prouver  avoir  acquis  par  don,  achat,  h^tage 
ou  labeur  personnel  S  mais  ils  ne  pourront  acqu6rir  d'esclaves. 

«  La  possession  d'armes  et  de  munitions,  de  bateaux ,  etc. , 
leur  est  strictement  interdite,  et  de  plus  ils  ne  peuvent  poss^der 
aucun  animal  qui  pourrait  occasionner  une  perte  ou  un  dom- 
mage  au  propri^taire ,  sauf  la  permission  spteiale  de  celui-d. 

«  Quand  un  mattre  permet  k  son  n^gre  de  garder  un  cheval, 
il  doit  obtenir  la  sanction  du  gouverneur-g^n6ral. 

«  10.  Jusqu'a  ce  que  des  banques  d'^pargnes  puissent  dtre 
6tablies  dans  les  iles^  il  sera  permis  aux  esclaves  de  d^poser 
dans  notre  tr^r  toute  somme  d'argent  qu'ils  auront  obt^oNie 
par  leur  labeur  ou  tout  autre  moyen  16gal ;  k  ces  d&pdis ,  jus* 
qu'a  nouvel  ordre ,  on  accordera  un  int^rdt  de  six  pour  cent 
pan  an.  Aucun  d^pdt  ne  sera  regu  de  moindre  valeur  que 
2  Ral.  D.  W.  C.  par  chaque  apport. 

« A  regard  des  directions  plus  particuli^res  en  ce  qui  conceme 
ces  d^pdts ,  notre  gouverneur-g^n^ral  fera  des  r^lemens  dont 
les  principaux  points  serontbas^  sur  les  r^les  (d)serv6es  dans 
les  banques  d'^pargnes  du  royaume  de  Danemarck. 

«  11.  Le  chfttiment  avec  une  branche  de  tamarin  ou  de  tout 
autre  arbre  sur  le  corps  nu  est  aboli  sur  toutes  les  habitations. 

*  C'est  le  droit  de  p^eule  eonstamment  repous»^  comme  le  droit  de 
rachat  par  les  Creoles  frangais. 
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Quand  une  punition  corporelle  est  jugto  n6cessaire,  les  maitres 
g^reurs  ou  Gnomes  doivent  employer  pour  cet  effet  une  oorde 
qu'ils  se  procureront  au  bureau  de  police ,  moyennant  une 
somme  modique.  lis  peuvent  en  infliger  douze  ooups^  k  un 
homme  et  huit  k  une  femme ,  mais  rien  de  plus. 

<(  L'emprisonnement  au  pain  et  a  Teau  pour  quarante-huit 
heures ,  pas  davantage ,  pent  aussi  6tre  ordonn6.  La  r^clusion 
pendant  les  heures  libres  pent  aussi  avoir  lieu ,  mais  pas  pour 
plus  de  huit  jours  ^ 

«  Gomme,  dans  tons  lescas,  on  ne  doit  avoir  recours  au  chft- 
timent  corporel  que  le  plus  rarement  possible  envers  les  femmes ; 
de  m6me,  en  ce  qui  regarde  la  punition  de  la  prison  au  pain  et 
k  Teau ,  on  se  oonformera  au  voeu  des  articles  7  et  8  de  Tor- 
donnance  du  12  juin  1816,  affich^e  avec  le  placard  du  18  oc- 
tobre  1820. 

«  De  plus,  si  le  droit  de  punir  les  n6gres  de  la  maniire  sus- 
dite6tait  souvent  et  durementexerc^,  on  devra  se  soumettreaux 
restrictions  subs^uentes  quefixera  notre  gouvemeur-g6n6ral. 

«  D*un  autre  cdt^ ,  lorsque  des  offenses  commises  deman- 
dent  une  punition  plus  forte,  on  doit  en  avertir  le  magistrat  de 
police  qui  jugera  Taffaire ,  et  dans  le  cas  ou  la  sentence  du  tri- 
bunal de  police  exc^erait  vingt-cinq  coups  de  corde  pour  un 
homme  et  douze  pour  une  femme,  ou  quatorze  jours  d'empri- 
sonnement  dans  la  maison  des  pauvres ,  elle  serait  soumise  k 
la  sanction  du  gouverneur-g6n6ral.  A  Saint-Thomas  et  k  Saint- 
Jean  n^anmoins ,  dans  les  cas  qui  n'admettent  pas  de  d6- 
lai,  Tapprobation  du  gouverneur  de  ces  lies  sufBt 

a  La  magistrature  locale  doit  veiller  k  ce  que  les  prisons  sur 
les  diff6rentes  habitations  soient  de  telle  nature  qu'elles  puis- 
sent  dtre  employees  sans  risque  d'dtre  pr^judiciables  k  la  sant6 
des  prisonniers. 

c<  12.  Tout  propri6taire  d'esclaves  r^sidant  k  la  campagne, 

*  C'est  une  limitation  impos^e  au  droit  d^emprisonnement. 

•  Le  gouvemeur-g^n^ral  reside  h  Sainte-Croix. 
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ou  son  cbarg^  de  pouvoirs ,  tiendra  un  journal  yis6  et  autoria6 
par  le  gouverneur-g^neral ,  dans  lequel  sera  enregistr^  toute 
punition  inflig^  k  un  n6gre ;  Vkge  de  la  personne  punie  et  k 
nature  de  Toffense  doivent  y  flgurer.  Dn  registre  yis6  et  auto- 
Tis6  par  le  gouvmieur-gte^ral  sera  aussi  tenu  sur  cbaque  ha- 
bitation ,  et  contiendra  les  noms ,  Age ,  religion ,  accroissement 
ou  diminution  des  n6gres.  Le  registre  et  le  journal  saront  tou- 
jours  ouverts  k  Tinspection  des  officiers  de  justice.  Toute  trans- 
gression k  regard  de  ces  r^glemens  sera  punie  d'une  amende 
de  50  a  ^00  Ral.  D.  W.  G.  Si  Toffense  etait  souvent  r^p^tto  et 
en  outre  accompagn^  de  circonstances  qui  Gssent  soupfonner 
qudqu'abus  de  pouvoir,  le  propri6taire  compromis  perdrait 
ses  droits  de  commander  k  des  esclaves ;  de  sorte  que  si  le  oou- 
pable  est  un  ^nome  ou  un  g^reur,  il  sera  congM^ ,  et  si 
c'est  le  propri^taire ,  il  sera  oblige  de  c6der  la  direction  k  une 
personne  autoriste  k  cet  effet  par  la  magistrature. 

a  Enfin ,  notre  gouverneur-g^n^ral  est  dans  Tobligation  de 
verifier  ou  de  faire  y^rifier  par  des  personnes  de  son  choix,  au 
moins  une  fois  par  an ,  les  divers  registres  qui  dcHvent  lui 
6tre  transmis  immMiatement  aprto  la  demande  en  inspec- 
tion. 

«  De  plus,  notre  gouYerneur-g6n6ral  doit ,  soit  personneH^ 
ment ,  soit  par  d6put& ,  inspecter  les  habitations  et  tout  cequi 
ooncerne  le  traitement  des  nigres.  II  est  bien  entendu  d'ail- 
leursqu'aucune  d^pense  ne  sera  impost  aux  propri^taires  de 
ces  habitations. 

«  13.  De  m6me,  dans  tons  les  actes  d'arbitrage  sus-mention- 
niSj  aucun  droit  n'est  k  payer  au  magistrat  de  police  pour 
nommer  les  arbitres,  certifier  Tacte  ou  le  transcrire ,  pour  le- 
quel objet  on  pent,  k  Sainte-Croix ,  se  servir  de  papier  libre. 
Les  arbitres  ne  sont  pas  r^tribu&i. 

«  Tous  les  diff<6rens  entre  les  esclaves  et  les  maitres ,  toutes 
les  plaintes  que  les  nigres  portait  oontre  les  g^reurs  ou  autres 
persc«mes  auxquelles  la  direction  des  esclaves  est  confite ,  se- 

COL.  ETR.  II.  2 
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ront  jug^  et  d6cid6s  par  le  tribunal  de  police  sans  frais  ^ 

sans  retribution. 

««  A  ees  pr6sentes,  lous  ceux  qu'elles  concement  doivent  se 
conformer  humblement. 

«  Donnd  en  notre  royale  residence  de  la  yille  de  Copen- 
Hague,  le  1*'  mai  1840. 

«  Sous  notre  sceau  royal , 

u  Christian,  roi.  » 

Bien  que  dans  T^it  qu'on  vient  de  lire  la  plus  grande  puni- 
tton  prononcde  contre  le  maitre,  pour  tous  les  exote  qu'il  pour- 
rait  commettre,  soit  d'etre  declare  inhabile  k  possMer  des 
esclaves ,  Tesprit  d'une  pareille  loi,  nous  n'avons  pas  besoin  de 
le  faire  remarquer,  indique  que  le  Danemarck  est  aussi  avafic^ 
qu'aucune  nation  du  monde  dans  cette  question  d'ordre  moral 
et  humanitaire. 

Le  cabinet  de  Copenhague  s'est  toujours  distingu6  par  la 
gen^rosite  de  ses  tendances  abolitionistes,  et  Christian  YIII  ne 
fait  que  suivre  noblement  aujourd'hui  en  montant  sur  le  trdne 
les  vieilles  traditions  de  ses  pr^6cesseurs.  Les  homines  occu- 
py de  la  d61ivrance  des  pauvres  captifs  noirs  ne  Tout  pas  on- 
blie.  Lorsque  la  convention  d^cr^ta ,  en  1794,  Tabolition  de  la 
traite,  le  gouvernement  absolu  mais  ^lair6  du  bon  peuple  Da- 
no\s  eut  la  gloire  d'etre  le  premier  kmus  imiter.  La  m6me  an- 
n^ ,  il  fixa  a  dix  ans  Tabolition  de  la  traite  dans  toutes  ses 
possessions  d*outre-mer,  et  bien  avant  I'Anglelerre,  le  Jan- 
vier 1804,  la  traite  avait  l^galement  cess6  dans  les  lies  da- 
noises.  Un  tel  acte ,  qu'il  soit  dd  k  Christian  YII  ou  k  ceux 
qui  gouvernaient  sous  son  nom  lorsque  la  raison  Tabandon- 
nait ,  suflit  pour  honorer  le  rfegne  de  ce  prince  malheureux  et 
plein  de  Tumi^res. 

Les  colons  de  Sainte-Croix  et  de  Saint-Thomas ,  il  faut  leur 
rendre  cette  justice ,  se  montrent  plus  raisonnables  que  les  nd- 
tres.  lis  d^testent,  k  la  v6rit6,  lliomme  qui  est  le  principal  au- 
teur  des  lois  en  faveur  des  esclaves ,  mais  ils  acceptent  leur  sort 
et  ne  se  r^voitent  plus  contre  des  progris  qui  ne  laissent  pat 
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que  d'attaquer  leurs  droits  de  mattres ;  its  voient  dans  ce  qui 
arrive  une  irresistible  n6cessit6  des  temps,  et  la  eons^uenoe 
pour  ainsi  dire  forcee  des  vices  de  leur  propri6t6.  lis  ne  se  font 
plus  illusion  el  s'atfendent  k  6tre  d6poss6d6s  avant  peu.  Ceux 
de  Saint-Thomas  disent  qu'il  faut  leur  payer  les  esclaves  et  la 
tefre,  parce  que  tous  les  bons  n^gres  descendront  en  villeou^ 
^tant  laborieux,  ils  peuvent  facilement  gagner  une  gourde 
(5  fr.)  par  jour.  Ceux  de  Sainte-Croix  s'accommoderaient  de 
r^mancipation  peut-^tre  m6me  sans  indemnity ,  si  on  rendait 
une  ioi  qui  empdchftt  pendant  cinq  ans  les  ^mancip^s  d'aban* 
donner  Tile,  et  qui  d^terminUt  le  plus  haut  prix  des  gages  qu*un 
laboureur  piit  exiger. 

Ces  bonnes  dispositions  des  maitres  ne  sont  pas  spontan6es; 
elles  tiennent  k  une  circonstance  particuliire  qui  rend  ici  la  r6- 
forme  d'une  application  moins  difficile  quo  partout  ailleurs,  Sur 
les  cent  soixante-unepropriet^s  de  Sainte-Croix,  ii  y  en  a  quatre- 
vingt-une  appartenant  k  des  anglais  qui  ont  pu  se  faire  k  Tidte 
de  r^mancipation  par  ce  qui  s'est  pass^  chez  leurs  compatriotes 
des  ff^est-Indies ,  et  quarante-six  appartenant  k  des  fran^ais, 
hollandais  et  am6ricains ,  qui  ne  peuvent  avoir  la  voix  bien 
haute.  Etrangers  etablis  chez  autrui ,  ils  doivent  se  conforms 
sans  murmure  aux  lois  du  pays  qu'ils  ont  adopts.  Outre  cela, 
la  couronne  du  Danemarck ,  par  suite  de  pr6ts  hypoth^caires 
faits  k  des  habitans  qui  n'ont  pu  la  rembourser,  est  devenue 
propri^taire  de  seize  sucreries  il  ne  reste  done  que  dix-huit 
habitations  dont  les  maitres  auraient  le  droit  de  se  plaindre 
comme  on  pent  le  faire  chez  soi,  mais  ils  sont  en  trop  petit 
nombre  pour  former,  comme  chez  nous,  un  corps  de  resistance. 
Le  gouvemement  se  trouve  done  avoir  une  majorite  acquise 
k  ses  mesures ;  rien  ne  gdne  ses  r6formes  pr^sentes  ni  ses  plaint 
ulterieurs ,  et  sa  marche  lente ,  precise ,  continue  yers  Taffran- 
cbfssement  general  est  assur^e. 

.  De  plus ,  k  rinverse  de  ce  qui  arrive  en  France ,  la  couronne 
est  la  premiere  k  donner  Texemple  et  k  sacrifier  ses  int^rdts 
pour  adoucir  plus  particuli^rement  le  sort  des  esclaves  qui  lui 
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appartiennent  *,  elle  impose  k  ses  fermiers  des  conditions  spd- 
ciales  de  nourriture,  de  traitement  et  de  logement.  Indiquons 
les  principales. 

Tout  n6gre  au-dessus  de  dix  ans  doit  dtre  mis  en  possession 
d'un  jardin.  Les  n^res  ont  k  eux  le  samedi  tout  entier,  excepts 
k  Tepoque  de  la  r^Ue,  ou  ils  n*en  jouissent  qu'k  partir  de 
midi.  A  part  la  ration  de  harengs,  tout  negre  au-dessus  de 
quinze  ans  aura  six  quarters  (environ  deux  kilog.  et  demi)  de 
farine  par  semaine ;  si  4  cet  ftge  ils  sont  employes  au  moulin, 
ils  auront  ration  euti6re.  De  six  k  dix  ans  trois  quarters ,  et  de 
deux  k  six  deux  quarters.  A  la  Noel  il  leur'sera  donn^  quatre 
livres  de  lard ,  quatre  quarters  de  farine  de  h\i  et  un  quarter 
de  Sucre.  Pour  recbange ,  chaque  ann6e  douze  yards  (aunes) 
de  bambo  \  vingt-quatre  yards  de  brown  *  et  deux  bonnets. 
Les  plus  jeunes  en  proportion. 

Le  preneur  k  bail  s'engage  eusuite  a  instruire  immMiate- 
^lent  le  m^ecin  choisi  par  la  couronne  sitdt  qu'un  cultivateur 
est  malade,  et  k  le  trailer  k  ses  frais^  se  chargeant  ^alement 
des  bonoraires  du  m^ecin.  II  est  stipule  encore  que  les  nigres 
ne  pourront  dtre  lou6s  ni  pr^t^s  sans  la  permission  de  la  cou- 
ronne. £nfin ,  le  gouvernement  garde  le  droit  d'inspection 
permanente. 

Les  cases  doivent  dtre  hautes ,  a^r^,  planch^i^,  bftties  en 
maconnerie,  couvertes  en  tuiles  et  construites  toutessur  des  me- 
sures  fix^  d'avance  par  le  r^glemeut.  Dix-huit  pieds  de  long, 
douze  de  larger  division  en  deux  pieces;  murs  de  dix-sq[>t 
pouces.  (Chacune  de  ces  maisons  est  estim^e  k  400  fr.).  Entou- 
r^  d'un  petit  jardin,  elles  doivent  avoir  aussi  une  cuisine  s^ 
par6e  pour  chasser  de  Tint^rieur  ces  foyers  qui ,  dans  toutes 
les  colonies  indistinctement,  empestent  les  demeures  des  es- 
daves. 

L'exemple  6tait  bon  a  donner^  car  ici  les  cases  k  n^res  sont 
*  Etoffe  delaine. 

^  GroMe  toile  brune  appel^e  colette  dans  nos  colonies  et  en  Haiti. 
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comme  celles  de  nos  iles,  obscures ,  priv^  d^air,  ^  pourvues 
de  poKes  si  basses  qu'il  faut  se  plier  en  deux  pour  y  enlrer. 
Les  maitres  danois  pensent  s^excuser  en  disant ,  conime  les 
ndtres,  que  les  esclaves  pr6f(&rent  cela,  ils  ajoutent  mdroe  que 
les  noirs  ne  seraient  pas  conlens  si  on  leur  donnait  de  plus 
beaux  gttes,  et  ils  le  croicnl  reellement.  lis  approprient  le  ca- 
ractere  du  n^gre  k  sa  mis^re ,  tant  ils  out  besoin  de  se  la  ca- 
Cher  k  eux-m6mes.  —  Nos  lecteurs ,  qui  se  rappellent  le  \uxm 
des  affrancbis  anglais,  saveni  cequ'il  faut  penser  de  la  prMilec- 
tion  des  Africains  pour  les  logemens  enfum^  et  pour  la  nudite. 

II  y  a  ainsi  plusieurs  cboses  aux  colonies  quo  Ton  est  trte 
surpris  de  voir  passes  en  forme  de  v6rit6s  revues.  En  mdme 
lemps  que  les  (»*eoles  pr6(ent  au  n^gre  ce  grand  ^ignement 
pour  la  lumi^e  dans  sa  maison ,  tous  vous  disent  que  jamais 
il  ne  se  met  k  Tombre ,  qu'il  cherche  Fardeur  brAiante  du 
midi ,  et  que  m6me  pour  se  reposer  et  dormir  il  choisit  le 
grand  scdeil.  L'unanimit6  d'une  telle  opinion  chez  les  gens  du 
pays  vous  disposerait  k  croire  qu'ils  ne  se  trompent  pas ,  et 
pourtanl ,  observez  les  nigres,  vous  les  trouverez  k  Tomhrs 
comme  les  blancs ;  si  en  cbemin  ils  s'arrdtent,  ce  sera  toujours 
au  pied  d*un  arbre  qui  les  protege  contre  les  rayons  solaires. 
Nous  en  avons  fait  faire  la  remarque  a  vingt  crioies  qui  en 
sont  convenus,  et  entre  autres  au  bon  et  aimaUe  M.  Jumon- 
ville  Douville ,  dans  les  courses  od  il  a  bien  voulu  nous  diriger 
de  la  Pointe  au  Moule  et  du  Moule  au  Francois  (Guade- 
loupe). 

II  en  est  du  goQt  des  n^gres  pour  Tobscurit^  comme  de  leur 
goOt  pour  le  grand  soleil.  Les  nouvelles  cases  que  Ton  a  bAties 
aux  iles  anglaises  depuis  F^mancipation  ont  des  portes  k  haur 
teur  d'homme  et  des  jalousies  aux  fendtres. 

Malgr6  la  mansu^tude  du  regime  int^rieur  des  habitations, 
nous  n'avons  pas  remarqu6  que  les  esclaves  Danois  fussent 
beaucoup  plus  avanc6s  que  les  ndtres.  II  est  vrai  que  si 
les  hommes  politiques  s'altachent  k  refr6ner  la  puissance  ty- 
rannique  des  maitres ,  les  hommes  d'eglise ,  qui  certes  n'eus- 
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sent  jamais  trouve  ici  les  obstacles  qu'ils  rencontrent  chez 
nous ,  oe  paraissent  pas  fort  occupy  de  la  moralisation  des 
poirs.  Cinq  cuUes  librement  profess^  etayant  temples  ouverts 
se  partagent  cependant  la  population  des  lies  danoises. 

Le  liUtherianisme ,  religion  oRicielle ,  je  veux  dire  celle  du 
gouvernement,  dont  les  ministres  portent  le  costume  du  temps 
de  leur  fondateur :  juste-au-corps  noir,  grande  fraise  et  longues 


doubles  manches,  compte   6^399  adeptes. 

L'Eglise  anglicane ,  y  compris  quel- 
ques  autres  petites  vari^t^  du  protestan- 

tisme  *.   .  10,670  — 

Les  Catholiques,  qui  font  dans  ces  iles 

trte  peu  de  bruit   13,736  — 

Les  Moraviens,  ^(ablis  ici  depuis  1773.  10,468 


Les  Juifs,  qui  viennent  presque  tous  de 
flambourg  etqui,  par  la  raison  qu'ils  sont 
lesplus  rushes  n^gociansde  Saint-Thomas, 
ont  obtenu  une  synagogue   467  — 

Enfin ,  les  Calvinistes  *   447  — 

Les  M6thodistes,  qui  envoyent  des 
missionnaires  partout,  en  ont  aussi  en- 
voy6  chez  les  Danois,  mais  ils  ont  pu 
faire  a  peine   183  proselytes. 

On  compte  de  non  baptises   919 


43,288 

On  pourrait  penser  que  la  diversit6  de  ces  cultes  aurait 
tourn6  au  profit  de  la  morale,  et  que,  pareillemenl  a  ce  qui  se 
passe  dans  les  colonies  anglaises  entre  les  M6thodistes  et  les 
Baptistes,  ils  s'exciteraient  aux  bonnes  ceuvres  par  une  sainte 
emulation.  Malbeureusement  ces  religions  sont  d6j^  vieilles ; 
elles  ont  perdu  la  foi  du  progrte  et  Tardeur  de  la  propaganda 

*  Les  Anglais  ont  longtemps  possede  Saint-Thomas. 

•  Les  Hollandais  ont  aussi  possede  Tile. 
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G'est  toujours,  h^as !  I'antique  ei  desolante  histoire  des  gnu 
qui  ant  fait  Imr  ckemm ;  ils  trouvent  que  tout  est  pour  le 
mieux  dans  le  monde. 
Nous  ne  voudrioos  pas  jeter  le  bUaie  sur  une  association 
\       qui  fut  la  premiere  k  s*occuper  du  soutagemeut  et  de  Tinstruc- 
Uon  des  esclaves;  qui  a  rendu  autrefois  dans  les  Antilles »  et 
que  nous  avons  vue  rendre  encore  k  Antigue  d'^minens  et  de 
rtels  services,  mais  nous  sommes  forc6  de  le  dire » les  fr^*es 
I       Moraves  eux*mdnies,  dont  nous  avons  visil6  tons  les  6tablis- 
I        mens ,  sauf  celui  de  la  ville  de  West  End  (a  Saiute^^roix)^  ont 
I  loin  de  nous  offrir  quelque  chose  de  sati$faisant. 

Les  ministres  Moraves  sont  des  hommes  du  peuple,  des 
ouvriers,  des  forgerons,  des  cordonniers,  des  laboereurs, 
des  chaudronniers  ^  ils  prdchent  Tapris-diner ,  et  ils  font  des 
souliers  et  des  pioebes  le  matin.  Ge  sont  1^  des  prMicateurs 
vraiment  utiles  :  ils  enseignent  par  Texepple ;  et  ces  mcBurs^ 
laborieuses ,  qui  les  mettent  plus  au  niveau  d'bommes  con- 
damn^  au  travail  forc6,  ont  dd  n^cessairement  gagner  la 
conflance  des  n6gres  et  donner  k  leur  parole  une  grande  in- 
fluence. Mais  pourquoi  ces  ouvriers  chr^iens,  ces  missionnaires 
d'une  religion  devenue  par  ses  perfectionnemens  la  religion 
de  la  fraternit6  et  de  F^galite,  pourquoi  persistent-ils  k  avoir 
eux-m<Smes  des  enclaves  comme  partie  indispensable  de  leurs 
6tablissemens?  Pourquoi  ont-ils  des  esclaves  qui  les  servent  k 
taMe,  et  qu'ils  utilisent  a  leur  profit  dans  les  ateliers? 

II  y  a  quelque  chose  de  bien  grave  dans  Taccusation  que  nous 
portons  ici  centre  les  Moravistes,  mais  nous  ne  sommes  pas  sans 
moyen  de  justification.  A  la  station  de  Fredenstbal ,  nous  avons 
trouv^  vingt-buit  n^res  k  eux  appartenant.  lis  leur  prtehafit 
deux  fois  par  jours,  mais  ils  ne  les  sortent  pas  de  la  misere  \  ils 
leur  accordent  des  leQons  de  bonne  direction  de  s<M-m6me,  mais 
ils  ne  leur  donnent  en  Change  de  leurs  peines,  ni  de  bonnes  mai- 
sons,  ni  de  bons  lits,  ni  de  bonnes  habitudes.  Nous  avons  visits 
les  cases  a  n^res  des  freres  Moraves,  et  nous  le  disons  avec  re- 
gret ,  il  n'est  pas  d'habitaiions  fran^aises  ou  elles  soien  t  plusmau^ 


Digitized  by  Google 


04  COLONIES  DANOISES. 

raises,  plusgrossi^res,  plus  audacieusement  marquees  aa  soeau 
de  toutes  les  miseres  de  la  servitude.  C'est  le  plus  grand  nom- 
bre  que  celles  ou  il  n'y  a  pas  de  lit,  oil  le  pauvro  locataire  n'a 
pour  se  coucher  qu'un  banc  de  bois  dur  et  6troit !  II  y  a  un  triste 
et  choquant  contraste  entre  ces  mis^rables  niches  et  les  maisons 
larges,  spacieuses,  fratches,  od  se  retirent  les  ministres. 

On  peut  approuver  les  Mor^vistes  d'ouvrir  des  6coles  pour 
les  esclaves,  quoique  les  planteurs  ne  leur  en  envoyent  pas  un 
seul,  mais  on  ne  saurait  trop  les  UAmer  de  ne  pasmieux  traiter 
les  leurs  propres. 

Ce  qu'on  observe  chez  les  fr6res-unis  nous  confirme  plus  que 
jamais  dans  cette  opinion  qu'il  n'y  a  qu'unseul  bien  posstUe  a 
faire  k  des  esclaves ,  c'est  de  leur  donner  la  liberty.  Aussi,  sekm 
nous ,  ce  qui  devrait  fixer  Fattention  des  hommes  d^vou^ ,  ab- 
sorber tout  leur  z^le ,  exciter  toute  Tardeur  de  leur  Gharit6,  ce 
sarait  de  prteher  non  pas  les  esclaves ,  mais  les  mattres,  et  de 
convertir  ceux-ei  k  Tabolition ;  rude  entreprise  qui  ne  serait 
peut-dtre  pas  vaine  avec  du  courage  et  du  talent,  et  que  rien  du 
moins  ne  viendrait  contrarier. 

Pourquoi  encore  les  fr^res  Moraves  abandonnent-its  le& 
affrancbis,  ces  n^gres  libres  qui  ont  un  besoin  si  direct  ei 
si  immMiat  de  la  mftne  morale?  Pourquoi  ne  vont41s  pas  & 
eux  ?  Pourquoi  ne  les  attirent-ils  pas  en  leur  offrant  un  peu  de 
terre  oij  ils  pourraient  bUtir  une  cabane  et  ^pprendre ,  sous 
leur  direction ,  les  soins  de  la  propri6t6  et  les  bonheurs  d'une 
vie  r^guli^e  ?  Pourquoi ,  au  lieu  d'acheter  des  esclaves  n^em- 
ploient-ils  pas  dans  leurs  fermes  des  6mancip^s,  afin  que  ceux- 
ci  donnent  aux  autres  I'exemple  du  travail  dans  la  liberty? 

Les  fr^res  Moraves  prfichent  leurs  esclaves  auxquels  leur 
parole  n'est  bonne  k  rien ,  puisque  ces  malheureux  ont  les 
bras  et  les  poings  li^ ,  et  ils  ne  s'occupent  pas  de  combattre^ 
de  vaincre  dans  I'esprit  des  mattres  ces  vieilles  maximes  de  droit 
divin  qui  les  attachent  a  la  servitude,  et  dans  celui  des  affran- 
cbis ce  pr6jug6  centre  Fagriculture  qui  les  enchaine  k  Foisi- 
vet6.  ---Nous  faisons  erreur,  peut-6tre,  mais  nous  doutons  que 
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ce  soil  \k  un  moy^n  de  serrir  utilement  la  bonne  cause  de  la 
d^livrance  des  captifs. 

Si  jamais  on  feiit  une  histoire  de  r^mancipation  des  esdaves 
dans  les  colonies  de  TEurope  moderne ;  si  Ton  icrii  ce  beau 
livre  c|ue  la  post^t6  lira  avec  effroi  et  attendrissement,  on 
n'y  inscrira  pas  les  fr^res  Moraves  de  Sainte-Croix  et  de  Saint- 
Thomas  ;  roais  il  est  un  homme  qui  devra  y  occuper  une  place 
^minente ,  nous  voulons  dire  lo  g6n^  Yon  Scholteu.  Depuis 
trdze  ans  qu'il  est  gouverneur  des  Antilles  Danoises ,  il  s'est 
constamment  employ^  k  changer  la  mauyaise  fortune  des  n^ 
gres;  11  s*est  considdr6,  dans  la  haute  place  qu'il  occupe, 
comme  le  p6re  de  ces  pauvres  creatures  humatnes  auxqueiles 
le  destin  a  retir6  les  droits  de  Thomme ,  et  c'est  k  lui,  second^ 
par  la  g6n6rosit6  de  Tadministration  mdtropolitaine,  qu'elles 
dment  les  avantages  dont  elies  jouissent  dans  leur  malheur. 
n  a  devanc^  les  temps,  et  dijk  dans  tous  les  actes  imm6B  de 
son  cabinet,  comme  on  a  pu  le  remarquer  dans  I'ordonnance 
que  nous  avons  traduite  plus  haut,  les  esdaves  ne  ami  plus 
d^ign^  que  sous  le  nom  de  laboureurs.  Non  content  de  cette 
belle  loi ,  il  ne  tol6re  pas  le  hideux  spectacle  que  Ton  yoit  aur 
encans  de  nos  colonies.  Un  esclave  pent  encore  dtre  vendu  id 
k  la  cri6e,  mais  de  nom  seulement^  il  n'est  plus  permis  de  le 
printer  sur  la  place  du  march6.  Ceux  qui  veulent  ench6rir 
ont  6t6  forces,  pour  le  voir,  d'aller  d'avance  chez le  vendeur. 

A  tous  ces  bienfaits,  le  g6iv6ral  Scholten  veut  ajouter  celui  de 
FMucation.  Nous  regardons  comme  impossible  ou  dangereux  . 
d'instrutredesesclaves^  maisi  notre  point  de  vue  r^volution- 
naire  nous  ne  iouons  pas  moins  un  tel  projet  de  tout  notre  coeur. 
Huit  belies  ^cdes  sont  dijk  construites  sur  divers  points  de  la 
surface  de  Sainte-Grdx,  et  n'attendent  plus  que  des  maitres  de- 
mand^ k  la  congregation  Morave.  Le  vieux  gto^ral-gouver- 
neur,  avec  un  z^le  vraiment  apostolique,  a  fait  iui-mdme  derni^ 
rement  un  voyage  en  Suisse  pour  s'assurer  de  ces  professeurs 
danslesquels  il  a  confiaace.  11  esp^re  amener  tous  les  jours  ou 
tous  les  deux  jours  k  r^cole  les  esclaves  au-dessous  de  huit  ans. 
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Nous  doutons  qu'il  y  r^ussisse ,  k  iiK»ns  d'employer  son  pou^ 

voir  discrMitionnaire. 

Les  colons  crtent  fort  k  la  tyrannie ,  et  disent  qu'il  leur  est 
dii  nne  indemnity  pour  la  violence  Taite  a  leur  propriety  le- 
gale dans  ces  enfans  soustraits  k  leur  pouvdr  direct;  maisla 
partie  morale  du  projet  excite  bien  plus  encore  leur  r^stance. 
lis  en  expliquent  tout  le  danger  pour  eux ;  ils  n'ont  pas  oubli^ 
que  les  LacM6moniens  d^fendaient  a  leurs  ilotes  de  reciter 
mdme  de  beaux  vers;  ils  senlent  que  Touverture  d'une  6cole 
pour  les  enfons  des  ateliers  est  le  coup  de  gr&ce  indirectement 
donn6  k  la  servitude ,  car  Tinstinct  de  la  conservation  leur  dii 
qu'en  instruisant  un  esdave,  on  ne  peut  obtenir  d'autre  r^l- 
tat  que  d'en  faire  un  rebelle. 

Assurtoient  ces  objections  des  crtoles  ne  sont  pas  sans  vdeur ; 
mais  elles  se  repr6senlent  avec  un  poids  6gal  a  cbaque  r6forme 
transitdre,  et  elles  servent  a  meltre  en  Evidence  le  vice  capital 
des  pr^tendus  moyei^  de  preparation.  11  faut  toutefois  passer 
outre  en  fermant  courageusement  Toreille  a  des  plaintes  jus- 
qn'k  un  certain  point  legitimes ,  autrement  rien  ne  se  pourrait 
faire.  Dans  cette  affreuse  question ,  on  se  beurte  a  cbaque  pas 
contre  un  droit  ^tabli  odieux ,  ou  centre  des  amendemens 
vexatoires.  —  L'arbitraire  ne  saurait  se  corriger  que  par  Tar- 
bitraire,  c'est  la  juste  punition  desa  raison  d'etre. 

Mr  Von  Scholten  s'occupe  aussi  trfes  activement  d'une  ame- 
lioration que  nous  regardons ,  celle-la ,  comme  utile  et  conforme 
en  partie  k  r6quil6.  Lesplanteursdanois,  de  mdme  que  les  n6- 
tres ,  donnent  k  leurs  esclaves  un  jardin  et  un  jour  pour  rem- 
placerVordinaire.  Le  g^n^ral  veut  faire  de  cette  concession  une 
loi  formelle ;  il  veut  que  le  samedi,  comme  le  dimanche,  appar- 
tienne  k  Tesclave  d'une  maniire  exclusive  sans  que  le  maitre 
soit  dispense  de  fournir  Tordinaire.  Get  ordinaire ,  dit-il ,  n'est 
pas  suffisant ,  car  il  ne  consiste  qu'en  viande  ou  poisson  sale 
et  farine.  II  faut  k  ces  objets  de  premia*e  necessite  un  assai- 
sonnement  indispensable  ^  ou  le  nfegre  le  prendra-t-il?  — Dans 
son  jardin  ?  —  Mais  le  jardin  ,  si  vous  ne  lui  dounez  pas  un 
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j(HiF  pour  to  cultiver  ^qu'en  pourra-t-il  tirer?— Qu1l  le  culUve 
k  ses  heures? — ^Noii,  ces  heures  sont  k  Im,  tout  entidres,  sans 
partage ;  vous  ne  pouvez ,  puisque  vous  prenez  son  travail  de 
la  semaine ,  Tobliger  k  travailler  encore  le  dimanche  pour 
manger.  Vous  lui  devez  la  nourriture  complete. 

Tels  sont  exactement  les  termes  de  la  grande  discussion  au- 
jourd'hui  pendante  entre  le  gouverneur  et  les  planteurs  danois. 
En  principe ,  le  gouverneur  a  raison  ,  en  fait  un  jour  tout  en- 
tier  pour  le  sel  et  le  poivre  nous  semble  beaucoup.  Par  bonheur 
nous  n'avons  plus  d6ja  k  nous  occuper  de  pareilles  choses ; 
noes  n'avons  pas  k  disputer  quelques  heures  pour  les  esdaves 
fran^ais.  II  ne  nous  reste  qu'4  tomber  d'accord  sur  les  moyens 
les  idus  prompts  et  les  moins  dangereux  de  les  6manciper. 

Une  mesure  parfiftite,  due  toute  entifere  au  g^n^ral^  et  qui  a 
eu  les  meilleurs  resultats^,  est  la  permission  accord^e  par  une 
ordonnance  qui  date  de  1828,  k  tons  les  esclaves,  de  venir,  soit 
individuellement ,  soit  en  corps ,  se  plaindre  directement  k  lui, 
lorsqu'ils  ont  ou  croient  avoir  sujet  de  le  faire.  La  porte  du 
palais  leur  est  toujours  ouverte.  Beaucoup  de  torts  ont  ^r6- 
par6s,  beaucoup  d'autres  m6me  ont  616  pr6venus  par  la  crainte 
qu'on  ne  port^t  lar^lamation  imm^diatement  au  gouverneur. 

U  est  f^cheux  que  tant  d'am^iiorations  soient  introduites 
par  des  voies  despotiques ,  car  on  pourrait  ainsi  faire  le  mal  de 
m^me  que  le  bien.  Quelqu'abaisses  que  nous  soyons,  nous  fran- 
Qais  modernes,  comme  citoyens  et  hommes  libres,  rien  ne 
nous  6tonne  plus  que  de  voir  les  formes  administratives  des 
gouyernemens  absolus.  —  Pour  assurer  la  mesure  dont  nous 
venons  de  parler,  et  pour  rendre  r6el  le  recour s  qu'elle  ouvrait 
aux  negres ,  il  ^  suffi  que  le  gouverneur  publi^t  la  circulaire 
que  voici : 

«  Le  gouverneur-g6n6ral  donne  a  savoir  aux  habitans ,  que 
quand  un  laboureur  s'adressera  dor6navant  a  lui ,  soit  en  lui 
portant  une  plainte ,  soit  en  le  priant  d'interc6der  en  sa  faveur, 
il  sera  renvoy6  a  Thabitation  avec  un  billet  congu  en  ces 
termes  :  «  Le  porteur  de  cecr,  n^gre  NN ,  appartenant  I'lia- 
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bitation  NN,  est  par  la  pr^nte  renvoy^  conrormefn^t  a  ma 
Girculaire  du  2  aoAt  1828. 

«  Biiiows  Munde^  le  Sign6,  Y.  Scholten.  h 

«  Si  Tesclave  n'a  point  commis  une  faute  assez  grave  pour 
que  le  propri^taire  ou  administrateur  de  rbabKation  ne  puisse 
penser  pouvoir  lui  faire  gr&ce,  le  pardon  sera  accord^  au  nigra 
qui  montrera  ce  billet.  Dans  le  cas  contraire  le  nigre  sera  ren- 
yoy6  avec  son  billet  au  tribunal  de  police  qui  d^idera  de 
faffaire. 

«  II  est  expresstoient  difendu  par  les  pr^ntes,  k  tout  pro*- 
pri6taire  ou  administrateur,  d'infliger  aucune  punition  4  un  es- 
clave  qui  s'est  adress6  k  Fautoriti  en  chef  et  qui  est  renvoy^ 
muni  du  billet  en  question,  pour  telle  offense  que  ce  soit. 
Toute.  punition ,  quand  elle  sera  nicessaire,  aura  lieu  dans  ce 
cas  par  ordre  du  tribunal  de  police. 

«  Gette  circulaire  sera  lue  et  signee  par  tons  proprt^ires 
et  administrateurs  d'habitation ,  afin  quHs  n*en  ignorenl ,  et 
servira  de  rigle  fixe  et  sans  exception.  » 

ci  Sainte-Groix ,  2  aoHi  1828. 

«  Sign6,  Peter  Von  Scholten.  » 

Les  potentats  de  TOrient  ne  font  pas  mieux.  Pierre  Scholten 
subif,  oomme  tous  les  hommes,  Tinfluence  des  moeurs  despo- 
tiques  dans  lesquelles  il  a  616  &e\6, 

Combien  de  fois  n'avons-nous  pas  r6p6i6  que  Ton  esp^rait 
en  vain  apporter  une  amelioration  eflicace  dans  la  servitude , 
k  moins  de  toucher  k  la  propri^6  du  maitre  d'une  maniire 
plus  irritante  encore  que  ne  le  ferait  Fimancipation  imm^ 
diate  et  spontante.  Le  lecteur  jugera  si  le  giniraiyon  Scholten, 
malgre  son  esprit  de  justice  et  de  bonti,  a  pu  iviter  T^ueil. 

Quoi  qu'il  en  soit,  il  en  a  fait  assez  pour  m^riter  la  haine  des 
possesseurs  d'esclaves.  Ceux*ci  le  repr^ntentcomme  un  des- 
pote  brutal  et  grossier.  Une  fois  dtehatn6e,  leur  colore  ne 
s'arr6te  pas  k  si  peu ,  et ,  suivant  eux ,  les  crimes  de  M.  Von 
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SchoUen  ont  augments  k  mesure  qu'U  TaisaH  davantage  poar 
ses  prot6g^  Horrible  rapport  que  la  m^chanoet^  humaine 
n'expUque  que  trop  bien.  Aussi ,  apr6s  la  deroiire  loi  du  inoi9 
de  mai,  le  g^n^ral  a-t-il  Hi  ddnonc^,  non  pas  dans  les  colonies 
daiioises ,  oik  sa  censure  est  sou  veraine ,  mais  dans  les  joumaux 
strangers ,  comme  ayant  commis  toutes  sortes  d'actions  abo- 
minables ,  et  (afin  sacis  doute  de  le  punir  par  oil  il  avait  pteh6) 
comme  ayant  particip^  lui*mdme  k  la  traite  en  prenant  un  in- 
t^rdt  sur  quelques  n^iers ! 

€'est  la  gloire  de  tons  ceux  qui  se  d^youent  k  la  destruction 
d'un  abus  d'etre  traits  en  ennemis  par  les  pistes  qui  pro- 
titent  de  Tabus.  Heureusement,  M.  Von  Scbolten  est  un  homme 
r^solu ,  connaissant  bien  ce  qu'il  a  fait ,  ce  qui  lui  reste  k  faire, 
et  n'ayant  pas  commence  sans  savoir  k  quoi  il  s'exposait.  On 
peut  esp6rer  que  t)e  ferme  vieillard  ne  se  dteouragera  pas  et  ne 
cedera  Hen  dans  la  crainte  d'dtre  iabattu  par  Tintrigue.  Nous 
avouons  notre  enti^re  sympathie  pour  lui ,  car  nous  Tayons  yu, 
d^aigneux  de  la  cakxnnie ,  d^ermin6  k  acheyer  son^^euyre. 
li  souffre  des  mensonges  des  maitres,  mais  il  s'an  console  par 
Tamoor  des  esclayes. 

Quant  k  la  traite ,  nous  ne  youlons  pas  croire  que  M.  Yon 
SclMdten  y  ait  eu  aucune  part;  ses  adyersaires ,  en  le  disant , 
ne  Font  jamais  prouye ;  mais  c'est  une  chose  trop  yraie  que  de- 
puism6mequ*ilest  gouyerneur,  die  s'est  foite  dans  les  iles 
danoises.  Saint-Thomas  Tut  longtemps  un  oitrepAt  de  nigres, 
oik  Cuba  et  Puerto-Rico  yenaient  s'approyisionner  d'esdayes 
comme  de  toute  autre  marchandise.  Les  autMitte  s'en  dtfen- 
dent  beaucoup  et  souUennent  que  depuis  1792  les  ties  danoises 
sont  ferm^aux  n^i^s,  k  ce  point  qu'on  ne  pourrait  peut- 
6tre  pas  trouyer  cent  Africains  dans  les  trois  possessions  du 
Danemarck.  Mies  foot  surtout  yaloir  pour  raison  que  la  trake 
oontraire  aux  yrais  intdrdts  du  Danemarck.  II  y  a  quinze 
ans,  ^Ssrat-elles ,  ayant  qu'on  introduisit  de  nouyeaox  esdayes 
k  Puerto-Rioo ,  la  cotonie  espagnole  achetait  du  sucre  k  Saint- 
Thomas.  Depuis ,  non-seulement  elle  n'en  achMe  plus,  mais 


Digitized  by  Google 


50  COLONIES  DANOISES. 

ses  produits  eiivahissent  les  marches  d'Ain^rique  oA  les 
Danois  ont  cess^  de  Irouver  poor  ies  leurs  un  d^boucM  avan- 
tageux. 

Quoi  qu'on  en  puisse  dire,  et  malgr6  les  dispositioDS  bienveil- 
lantes  du  gouveriiement  en  faveur  des  esclaves ,  il  est  malheu-* 
reusement  notoire  que  le  commerce  de  Saint-Tbomas,  profitant 
des  franchises  du  port  et  s'inqui^tant  assez  peu  de  son  agricul- 
ture, s'est  adonn^  a  Tinf^me  trafic  tacitement  toI6r6 ;  mais  il 
n'est  pas  moins  certain ,  qu'il  y  a  quatre  ans  la  m^ropole  a 
envoys  des  ordres  s^v^r^  parfailement  observe,  et  que  (tepuis 
lors  les  n^iers  ne  souilient  plus  Saint-Thomas. 

Le  Danemarck ,  on  en  pent  clairement  juger  par  cette  r^ 
sdution  et  par  les  lois  que  nous  avons  rapport^es  en  commen- 
Qant ,  dteire  que  Fesclavage  ait  un  terme ;  s'il  parait  pr6firer 
les  moyens  transitoires ,  c'est  qu'ils  lui  ^pargnent  une  indem- 
hite  que  T^tat  de  son  tresor  ne  lui  permet  pas  de  payer.  II  n'a 
pas,  que  nous  pensions,  de  plan  d6termin6  pour atteindre son 
but,  et  tout  en  pr^rant  avec  perseverance  les  voies  k  un  ailssi 
grave  6v6nement  politique ,  il  b6site  encore. 

Quoique  Temancipation  anglaise  n'ait  pas  eu  d'influence  dt- 
recte  sur  les  d^rets  de  la  cour  de  Copenhague,  comme  Tabo- 
lition  est  dans  sa  volont^  aussi  bien  que  dans  la  force  des 
choses,  on  pent  croire  que  r^mancipation  fran^aise  d^terroi- 
nerait  ceUe  des  lies  danoises.  Le  Danemarck,  avanc6  comme  il 
Test,  ne  voudrait  pas  rester  longtemps  en  arri^re  des  deux 
grands  empires  avec  lesquels  il  a  toujours  ^  de  niveau  sur 
ces  nobles  id^es. 

La  France,  quoi  qu'on  fasse,  tient  une  si  haute  place 
dans  le  monde  par  la  constante  moralit6  des  inspirations  de 
son  peuple^  qu'en  delivrant  ses  n^gres  elle  entralnerait  pres- 
qu'aossit6t  la  d^livrancede  tous  ceux  de  Tarchipel  Am(&ricain. 

Lorsqu'on  r^fl^tt,  en  eiffet,  il  est  impossibte  de  ne  pas  re^ 
oonnattre  qae  le  sort  des  esclaves  des  Antilles  est  aujourd'hui 
forctoient  attach^  k  la  r^lution  que  notre  pays  adoptera  pour 
les  siens.  —  Les  800,000  n^gres  anglais  sont  libres ,  le  Dane- 
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mardk  attend  que  le  vote  du  Palais-JBourboD  prononce  la  saiote 
parole  de  liberty  pour  la  r^peter^et  quand  les  Antilles  frao^ises, 
anglaises  et  danoises  seront  affranchies,  que  restera-t-il 
au  milieu  des  mers  de  TAm^ique?  Les  colonies  hoUandaises* 
Mais  elles  u'ont  pas  20,000  esclaves  sur  leurs  35,000  habitans, 
et  des  4,000n^gres  enferm^s  dans  la  partie  hollandaise  de  Saints 
Martin ,  quels  sont  eeux  qui  resteront  en  servitude  le  jour  oik 
les  esclaves  de  la  partie  fran^aiae  seront  toiaucip^  ?  La  Su^ 
ne  pourrait  davantage  r^sister  i  Tentralnement  des  grandes 
puissandes  et  d6Uvrerait  sans  beauooup  de  peine  les  4,000  noirs 
qui  se  trouvent  encore  sur  son  petit  rocher  de  Saint-Bartb6- 
lemy.  II  ne  restera  done  plus  que  Puerto-Rico  et  Cuba ,  mats 
les  500,000  Africains  que  renferment  ces  deux  Ues  ne  met- 
traient-ils  pas  tout  a  feu  et  sang  plutdt  que  de  rester  esdaves 
au  milieu  de  ces  cris  de  joie  et  d'ind^pendance  que  tons  les 
vents  de  TArchipel  leur  apporteralent  ? 

Les  d^ets  de  la  France  au  sujet  de  raffranchissement  au-  > 
ront  done une  influence  universelle.  II est  permis dedirequeles 
destines  de  la  race  noire  sont  li^es  jusqu'i  un  certain  point  k  la 
d^ision  qu'elle  va  prendre.  Nospuissans  rivaux  Font  reconnu 
eux-m6mes: «  L'aboli tion  de  resclavage  par  la  France^  a  dit  Vanti- 
slavery  society  de  Leeds,  dans  une  adresse  du  28  Kvrier  1 842,  k 
laSoci6t6  fran^ise  *,  Tabolition  de  Tesclavage  par  la  France  n'a 
pas  seulement  de  Timportance  pour  la  France  elle-mdme  ni 
m^me  pour  TEurope  et  les  Indes-Occidentales ,  elle  en  a  pour 
les  int6r6ts  de  Fhumanit^  dans  toutes  les  parties  du  monde.  La 
France ,  en  ^mancipant  les  n^gres ,  abolira  virtuellement  la 
servitude  dans  les  colonies  du  Danemarck,  de  ja  SuMe,  de  la 
HoUande  et  de  TEspagne,  et  moins  prochainement,  mais  non 
moins  s(k*ement,  dans  les  grandes  regions  du  Nouveau-Monde 
oil  elle  rdgne  encore.  Combien  sont  vastes  les  interdts  qui  at- 
tendent  la  decision  de  votre  nation  et  de  votre  gouvernement 
sur  cette  noble  question  d'humanit^  et  de  justice.  »  —  «  Je 

*  Voir  no  19  des  publications  de  cette  demi^re  soci^t^. 
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vous  ensupplie,  s'est  6cr\6  M.  Scoble\  s*adressant  aux  Fran- 
(aisavec  une  chaleureuse  Eloquence;  je  vous  en  suppHe,  retirez 
vos  250,000  esclavesde  rhorriblo  condition  ou  ils  ont  M  plads 
par  la  cupidite  ou  par  la  tyrannic  de  nos  semblables !  Je  suis 
ardent  k  vous  demander  cet  effort ,  parce  que  je  crois  que  votre 
exemple  sera  plus  puissant  que  le  n6tre  sur  les  peuples  qui  ont 
des  ilotes.  Ils  vous  suivront  aiors  qu'ils  auront  refuse  de  nous 
suivre.  Lorsque  la  France  donnera  la  liberty  k  ses  n^es,  son 
exemple  s^a  irr^istible.  L'Espagne,  la  HoUande,  le Br^il  et 
surtout  les  Etats-Unis  en  reconnaitront  promptemait  la  puis- 
sance et  rimiteront  par  amour  du  bien  ou  par  la  crainte  du 
mal.  » 

La  grande  nation  refusera-t-elle  longtemps  encore  de  m6ri- 
ter  cette  gloire  nourelle  en  versant  tant  de  bienfaits  sur  le 
monde? 

*  Voir  no  19  des  publications  de  la  soci^U  firan^aise  pour  Tabolition 
de  I'esclavage. 
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HAITI. 


INTRODUCTION. 


EXTERMINATION  DES  PREMIERS  HIBITANS  DS  L'iLB. 

Haiti !  ce  nom  seul  rteume  tout  le  mal  que  les  ennemis  de 
I'abolition  disent  de  la  race  africaine,  en  r6veillant  Yid6e  du 
mauvais  usage  que  les  Haitiens  ont  fait  de  Tind^pendance.  On 
a  lir6  des  embarras  et  des  malheurs  de  leur  position  un  argu- 
ment k  Tappui  de  ce  qu'on  appelle  rineapacit6  des  noirs  k  6tre 
libres.  —  Nous  n'^luderons  rien  dans  ce  grave  d6bat ;  les  exc6s, 
les  crimes  de  raffranchissement  des  n^gres  k  Saint-Domingue, 
nous  les  dirons  tous ;  mais  auparavant  nous  devons  k  notre 
conscience  d'abolitioniste ,  de  raconter  d'autres  excfes ,  d'au- 
tres  crimes  qui  ont  pr6e6d6  ceux  des  esclaves ,  qui  les  ex- 
pliquent,  qui  les  justifient  peut-dtre,  et  qui  certainement  les 
ont  produits. 

Le  5  d^mbre  1492,  Christophe  Colomb,  aprte  avoir  d6cou- 
vert  San  Salvador,  Santa-Maria  de  la  Ck)nception,  Ferdinanda, 
Isabella  et  Cuba ,  aper^ut  les  montagnes  d'une  ile  nouvelle. 
Les  Indiens  de  Cuba  quMI  avait  pris  k  bord  la  dfeignaient  tout 
a  la  fois  sous  le  nom.de  Bohio  et  d'Haiti.  Le  6,  il  jeta  Fancre 
dans  un  port  form6  par  un  petit  cap  qu'il  appela  Saint-Nico- 
las ^  patron  du  jour  de  son  arriv6e.  Le  12 ,  il  prit  solennelle- 
ment  possession  de  Tile  au  nom  de  Leurs  Altesses  Ferdinand 
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et  Isabelle ,  et  tniuyant  quelque  ressemblance  entre  ceCte 
ooDtr^e  et  les  belles  cdtes  d'Andalousie,  il  la  nomma  Es- 
pahola. 

Haiti  (en  indien,  terre  montagneuse)  ^it,  au  moment  de  la 
d^oouY^e,  diyis6  en  cinq  grands  6tats ,  ind6pendans  Tun  de 
Fautre  et  r6gis  par  des  chefs  qui  portaient  le  titre  de  caciques. 
Les  habitans ,  comme  ceux  de  Cuba ,  de  la  Jamaique  et  de 
Puerto-Rico,  n'^taient  point  de  la  race  des  Garaib^  qui  poss6- 
daient  les  petites  Antilles ,  et  n'avaient  rien  des  mceurs  guer- 
ridres  et  cruelles  de  ces  taciturnes  sauvages.  Gdomb,  dans  son 
journal,  dit,  en  parlant  des  indigenes  d'Haiti : « lis  sont  si  ai- 
mans,  si  doux,  si  paisiMes,  que  je  puis  assurer  k  Yos  Altesses 
qu'il  n'y  a  point  dans  Tunivers  une  meilleure  race  ni  un  meil- 
leur  pays.  lis  aiment  leurs  voisins  comme  eux-m6mes.  Leur 
langage  est  affable  et  gracieux ,  et  ils  ont  toujours  le  sourire 
sur  les  16vres.  lis  sont  nus ,  il  est  vrai ,  mais  leurs  mani^res 
sont  remplies  de  d^nce  et  de  candeur  * . »  Las  Gasa3,  en  faisan  t 
remarquer  cette  nudit6  totale,  dit «  que  ces  Indiens  semblaient 
vivre  dans  Tinnocence  primitive  de  nos  premiers  parens  avant 
que  leur  chute  eAt  introduit  le  pteh6  dans  le  monde. »  Golomb 
ajoute,  dans  une  lettre  6crite  au  ministre  des  finances,  don  Luis 
San  Angel :  <(  Lorsque  les  naturels  se  Turent  enhardis  et  que 
leur  terreur  fut  dissip^e,  ils  disposaient  si  g6n6reusement  de 
tout  ce  qu'ils  poss^daient,  qu'il  faut  en  avoir  6t6  t^mompour  le 
croire.  Si  quelque  chose  leur  6tait  demand^,  ils  ne  disaicnt  ja- 
mais non  et  le  donnaient  aussitdt.  Je  n'ai  pu  parvenir  a  com- 
prendre  s'ils  connaissaient  les  distinctions  de  la  propri6t6;  mais 
je  crds  plutdt  que  ce  que  Tun  poss^e  tons  les  autres  le  par- 
lagent,  not«nmient  pour  tout  ce  qui  tient  k  la  nourriture*.  » 

L'amiral  essuya,  le  24  dteembre,  une  tempdte  dans  la  bale 
d*Acul,  oil  il  se  trouvait  iTancre;  un  de  ses  vaisseaux  toucha 
et  il  fallut  le  decharger.  Les  Indiens  aussitdt  s'empresserent 

*  Hisioria  del  Amirantc ,  par  son  fils  don  Diego. 

'  Viages  de  hs  Espanoles^  tome  1".  Collection  de  Navarrete. 
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\  aider  les  marins. «  Jamais,  dans  aucune  conirte  civiliste,  dit 
don  Diego  G)lonib,  dans  Thistoire  de  son  p6re,  jamais  les  de- 
voirs si  yant^s  de  l'hospijtalit6  ne  furent  remplis  plus  scrupu- 
lensement  que  par  ce  sauvage  (il  parte  du  cacique  Guarionex). 
Les  effets  appcnite  des  vaisseaux  furent  d^pos^  pr6s  de  sa 
demeure,  et  une  garde  armte  les  entoura  toute  la  nuit ,  jus- 
qvCk  ce  qu'on  eut  pu  preparer  des  maisons  pour  les  recevoir. 
Mais  cette  pr6caution  semMait  inutile,  pas  un  Indien  ne 
parut  tent6  un  seul  instant  de  proBter  du  malheur  des  6tran^ 
gers.  Qndqulls  vissent  ce  qui,  k  leurs yeuz,  deyait  6tre  des 
tr^sors  inestimables  jette  pdle-mdie  sur  la  c6te ,  il  n'y  eut 
pas  la  moindre  tentative  de  pillage ,  et  en  transportant  les  ef- 
fets des  vaisseaux  k  terre,  ils  n'eurent  pas  mtoie  Vid6e  de 
s'approprier  la  plus  teg^re  bagateUe.  Au  contraire,  teurs  actions 
et  leors  gestes  exprimaient  une  vive  piti^,  et  k  voir  leur  dou- 
leur,  on  aurait  suppose  que  le  d^sastre  qui  venait  d*arriver  les 
avait  frappte  eux-mdmes*.)) 

Tousles  historiens espagnols qui  partent  des  naturels  d*Haiti 
s'accordent  k  les  repr^nter  comme  vivant  dans  un  6tai  de 
simplicity  admirable,  doucement  gouvemes  par  des  caciques 
exempts  d*ambition ,  avec  des  goAts  bornte ,  des  habitudes 
d'une  frugality  extraordinaire ,  d^livr^s ,  grft€»  k  leur  simpli- 
city ,  des  soucis  et  des  fatigues  continuelles  que  I'homme  civi- 
lise s'inflige  k  lui-mSme  pour  satisfliire  ses  besoins  artitidels, 
ignorant  Tart  de  s*entretuer  et  indiffyrens  aux  choses  pour 
lesquelles  la  plupart  des  hommes  se  tourmentent.  Jamais  on  ne 
remarquait  cbez  eux  la  moindre  trace  de  gtoe  ou  d'inquiy- 
tude.  nature,  qui  les  nourrissait  presque  sans  qu'ils  eussent 
k  prendre  aucune  peine ,  les  avait  rendus  paresseux  et  impry- 
Yoyans;  toute  esp^ce  de  travail  leur  ytait  &  charge,  maisils 
eonnaissaient  k  peine  le  Hen  et  le  mien.  Tranquilles,  beureux, 
bons,  leurs  jours  coulaient  dans  un  doux  loisir*,  ils  passaient 
leur  vie  entiyre  couchyssous  de  fraisombrages  parfumys,  rya- 

*  Historia  del  Amirante^  citee  par  M.  W.  Irving. 
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lisant  i'innocence,  la  paix  et  le  bonheur  doni  Tiinagination  de» 
pontes  a  par6  T&ge  d'or. 

Tel  6tait  ce  peuple  destine  a  mourir  bientdt  dans  les  excte 
de  travail  auxquels  la  civilisation  allait  les  condamner  pour 
cultiver  du  sucre ! 

Les  matelots  du  b&timent  naufrag^qui  rest^reht  assez  long-^ 
temps  k  terre  au  milieu  des  naturels ,  furent  ravis  par  Texis- 
tence  facile  qu'ils  leur  voyaient  mener ;  elle  leur  semUait  un 
r6ve  agr6able,  et  beaucoup  d'entr'eux',  faisant  un  retour  sur 
eux-m6mes ,  comparant  ce  tableau  avec  cclui  de  leurs  entre- 
prises  laborieuses,  p^nibles,  agit^,  vinrent,  sMuits  etcap-^ 
tiv&,  demander  it  Tamiral  la  permission  de  rester  dans  TUe'. 

Golomb ,  ferme  et  austere ,  demeurait  insensible  k  ces  iilt>- 
sions  de  quelques  hommes  qui  voulaient  se  reposer ;  il  songeait 
au  but,  k  Tor !  Les  naturels  ayant  remarqu6  que  les  Espagnols. 
aimaient  beaucoup  Tor,  en  donn^reat  une  assez  grandequan-* 
tit6  contre  des  babioles  europtennes,  et  des  grelots  qui  les. 
charmaient  par-dessus  tout.  Us  dirent  que  ce  m^tal  se  trouvait 
k  peu  de  distance  dans  une  province  appel6e  Cibao. 

Christophe  Golomb,  en  faisant  son  immortel  voyage,  cber- 
chaitrinde  etlesrichesses  qu'il  comptait  y  trouver,  d'apris  les 
rapports  de  Marco  Polo  et  de  JohnMandeville.  LorsquMl  aborda 
aux  Antilles,  il  se  crut  tr^s  fermement  dans  les  Indes.  L'esprit 
toujours  pr6occup6  de  ses  lectures,  en  atteignant  a  Cuba  il  avait 
pens6  6tre  arriv6  au  pays  ricbe  et  civilis6  de  Cipango ,  men- 
tionn^  par  les  voyageurs  qui  lui  servaient  de  guide.  La  pauvrete 
des  indigenes  Tavait  vite  d6sabus6 ;  mais  sitdt  que  les  habitans 
d'Haiti  lui  parlerent  de  Cibao,  tromp^  par  ses  desirs  autant  que 
par  une  certaine  analogie  de  nom,  il  ne  fit  aucun  doute  d'avoir 
trouv6  cette  fois  Cipango  *. 

La  persuasion  ou  Christophe  demeura  jusqu'a  sa  mort  qu'il 
avait  atteiut  Textremil^  est  de  Tlnde ,  explique  le  titre  din- 

»  Navarrete,  tome  introduction. 

*  Journal  de  Colomb  ,  dans  Navarrete.  —  HUioria  del  Amirante. 
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diens  donn^  encore  aajourd'hui  aux  habttans  des  ADtiUes  ei  de 
TAmerique.  Ge  Utre  attestera  ^terneilement  que  Gokmib  n'a- 
vait  point  devin^  l'Am6rique  comme  on  Ta  dit,  et  qu'il  ignora 
la  r^lle  Unmensit^  de  sa  d^couverte. 

II  ne  parait  pas  que  I'amiral  ait  song6  k  se  dinger  tout  de 
suite  vers  Gipango;  il  lui  tardait  d*aller  recueillir  en  Europe  la 
gloire  due  k  son  heureuse  entreprise ,  mais  le  d^r  t^moign6 
par  plusieurs  hommes  de  son  ^uipage  lui  sugg6ra  Tid^e  de 
Jeter  en  Haiti  les  fondemens  d'une  colonie  future. — Geux  qui 
resteraient  pourraient  reconnaitre  le  pays,  p^Mrer  dans  rint6- 
rieur,  apprendre  la  langue,  d^couvrir  les  mines  et  amasser  de 
Tor.  Pendant  ce  temps  \k  il  irait  en  Espagne,  d'ou  il  raminerait 
des  colonisateurs. 

A  peine  eut-il  con^u  ce  projet  quMl  le  mit  a  exteution.  II 
choisit  un  emplacement  au  sud  deFile,  et  les  naturels  Taidirent 
avec  la  plus  grande  joie.  Ges  infortun^s  voyaient  dans  les  Espa- 
gnds  des  amis  propres  k  les  d^fendre  contre  les  incursions  que 
les  fkrouches  Caraibes  des  lies  du  Yent  faisaient  quelquefois  chez 

eux  lis  ne  savaient  pas  que  les  hommes  blancs  6taient  [dus 

atrocement  cruels  que  les  Caraibes  rouges,  et  ils  travaill^rent  a 
leur  propre  perte.  Si  active  fut  leur  cooperation,  qu'en  dix  jours 
uue  petite  forteresse  fut  achev^e  et  baptis6e  du  nom  de  la  Nor 
tividad.  AprteFavoir  arm^  et  y  avoir  6tabli  trente-neuf  hommes 
pris  dans  les  plus  sages  de  oeux  qui  s'offraient  k  demeurer, 
Ghristopbe  remonta  sur  ses  petits  vaisseaux  le  3  Janvier  1493, 
traversa  de  nouveau  TOc^n ,  cette  fois  Vkme  satisfaite  et  glo- 
rieuse*,  et  le  15  mars,  aprte  de  longues  contrariety  de  mer,  il 
rentrait  k  Palos,  n'ayant  pas  mis  tout-^-fait  sept  mois  et  demi  k' 
accompiir  la  plus  grande  de  toutes  les  entreprises  maritimes. 

Golomb,  k  son  retour,  godta  toutes  les  joies  du  triomphe. 

Bientdt  une  seconde  expedition  se  prepara.  L'exaltation  des 
esprits  etait  portee  au  dernier  degre  ^,  les  descriptions  exagd- 
r^es  de  Tamiral,  qui  devaient  amener  des  deceptions  si  ameres, 
excitaient  un  enthouslasme  universeL  Les  moins  hardis  vou- 
laient  se  pr6cipiter  sur  cetle  terre  promise  oii  les  ruisseaux  rou- 
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iaient  Tor,  ou  les  bois  produisaient  des  6pices  el  des  parfums , 
ou  les  cdtes  ^ient  seniles  de  perles.  Le  nombre  des  gens  qui 
s'embarqu6rent  montait,  au  moment  de  mettre^  la  voile,  k 
quinze  cents. 

La  flotto ,  oompos^e  de  trois  grands  vaisseaux  et  de  quatorze 
caravelles ,  appareilla  aux  acclamations  universelles  le  25  sep- 
tembrc  14^. 

L'amiral  dteouvrit  en  chemin  la  Dominique,  Marie-Galande, 
la  Guadeloupe,  Mont-Serrat,  Saint-Ghristophe,  Antigue,  Sainte- 
Croix ,  Puerto-Rico ,  et ,  le  29  novembre  1493,  jeta  Tancre  k  la 
Natividad. 

Des  hommes  qu*il  avail  laisses  1^,  il  n'en  relrouva  pas  un. 
lis  s'etaient  divis6s ,  entrelu6s  presque  tous  eux-m6mes  ,  et 
le  cacique  Gaonabo  6lant  venu  atlaquer  le  fort  dSsarm^,  Tavait 
d^ruit  aprte  avoir  extermin6  lout  ce  qui  restait  d'Espagnols, 
pour  les  punir  de  la  conduite  violente  et  criminelle  qu'ils  avaienl 
teiiue  envers  les  indigenes ! 

L'emplacement  de  la  Nalivit6  fbt  reconnu  peu  favorable-, 
Golomb  Vint  se  fixer  k  dix  lieues  environ  de  Monte-Gbriste,  et 
y  tra(^  le  plan  d'une  viUe  qui  ful  la  premiere  c\t6  chr^lienne  fon- 
dle dans  le  Nouveau-Monde.  II  lui  donna  le  nom  d'IsaheUa, 
en  m^moire  de  sa  protectrice.  —  Quel  coup  pour  ceux  qui  Ta- 
vaienl  suivi !  Quelchangement  de  fortune !  Beaucoup  de  cavalr 
leros,  gens  de  marque^  s'^ient  embarquds  k  leurs  frais, 
esp^rant  trouver  k  faire  dans  les  ^tats  du  grand  Khan ,  sultan 
de  rinde,  des  prouesses  guerri^res  comparables  k  celles  des 
oroisades  ou  de  la  guerre  de  Grenade.  D^utres  ^talent  venus 
diercher  les  tr^sors  et  le  luxe  merveilleux  de  File  tant  vantte 
de  Cipango ;  et  ils  se  voyaienl  tous  condamnte  k  bdtir  de  leurs 
mains  leurs  maisons  de  bois  sur  une  plage  presque  d^rte! 

Bienl6t  les  provisions  commenc^rent  k  s'6puiser.  Les  Es- 
pagnols  qui  n'^tident  pas  encore  accoutumte  aux  alimens  du 
pays  et  qui  n'avaient  pas  voulu  se  donner  la  peine  de  cultiver 
des  grains,  se  trouverent  a  la  veille  de  la  famine.  La  mort  s^ 
vbsait  d^j^  parmi  les  plus  d6courag^.  Le  m^ntentement 
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^tait  au  comble » les  piaintes  s*exprimaieol  k  haule  Toix.  Dans 
cette  extremity,  Famiral  prit  des  maaures  energiqiies;  il  Mir 
gea  lout  le  monde  sans  exception  au  travail.  Ges  jranes  et 
fiers  hidaJffos  qui  ^ent  partis  com  me  alfont  a  la  croisade , 
furent  forc^Ss  d'ouvrir  la  terre  de  leurs  mains,  et  p^irent,  tute 
par  la  fi^vre  et  ie  d^sespoir,  en  maudissant  le  jour  od  ils  avaient 
cru  les  trompeurs  rapports  du  gSnois.  Combien  la  perte  de  ces 
cavaliers  ne  dut-elle  pas  exciter  cootre  Coiomb  de  puissantes  fa- 
milies en  Espagne,  qui  ne  virent  dans  leurs  fils  morts  mis6ra- 
blement ,  que  les  victimes  de  mensonges  avanc6s  pour  soutenir 
son  ambition ! 

L'amiral  comprit  le  tort  que  ces  malheurs  allaient  faire  k  son 
credit  eu  Europe,  et  ne  pouvant  envoyer  les  richesses  qu*il 
avait  promises,  il  voulut  les  remplacer  par....  par  des  es- 
daves!... 

Coiomb  6tait  un  bomme  profrad^ent  religieux,  les  noms 
seuls  qu'il  donne  k  ses  d^oouvertes  I'indiquent  assez ;  mais 
pour  lui  comme  pour  tons  ses  conlemporains,  les  droits  primi- 
tirs  que  Thomme  tient  de  la  nature  n'^taient  pas  plus  respec- 
tables k  regard  des  payem  que  pour  les  nations  antiques  k  1'^ 
gard  des  etrangers.  D6s  la  premiere  lettre  ou  il  annon^a  sa 
d^couverte  au  roi  et  ^  la  reine,  il  leur  dit :  «  Si  Yos  Altesses  le 
jugeaient  a  propos,  on  pourrait  amener  tous  les  indigenes  en 
Espagne  * !  >>  Dans  T^num^ration  des  biens  du  Nouveau-Monde 
qu'il  fait  au  ministre  don  Luis  de  San  Angel,  il  cite  k  c6t6  <(des 
richesses  metalliques  et  v6g6tales,  du  mastic  semblable  a  cdui 
de  Tile  de  Chio ,  des  epices  et  de  Taloes ,  les  esdaves  dont  on 
pourra  charger  des  navires  entiers  en  prenant  ceux  qui  sont 
idolAtres'. » 

II  est  triste  d'avoir  a  le  dire ,  Coiomb  n'etait  pas  grand  jus- 
qu'a  d^passer  la  sauvage  barbaric  de  son  sitele,  et  pour  ac- 
corder  son  avarice  avec  ses  vifs  instincts  de  religion,  il  pr^en- 

*  Histoire  de  la  GSographie  du  nouveau  continent ^iome  5,  sect.  2. 

*  Collection  de  Navarrete ,  tome  l^. 
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dait  ooDvertir  ses  victimes.  II  y  a  imi  de  folie  da»s  la  tMe  des 
plus  nobles  et  des  meilieurs  hommes,  que  Ghristophe  a  bien  pu 
croire  oomme  mille  autres  que  Tesdavage  6tait  un  moyeu  de 
sauver  des  infid^les  de  la  damnation.  Quelle  humiliiAte  excuse 
pour  la  raison  humalne  d'etre  oblige  de  confesser  que  ceux 
qui  furent  si  ciiminels  croyaient  ob^r  k  leur  conscience  en 
n*6ooutant  que  leur  cupidit6! 

(iOnfomi^ment  k  cette  doctrine ,  lorsque  Golomb  renvoya , 
le  2  f<6vrier  1494,  douze  des  vaisseaux  qui  Tavaient  amene 
pour  la  seconde  fois  en  Haiti ,  il  les  chargea  d'hommes ,  de 
femmes,  d'enfans  pris  dans  les  lies  Caraibes  et  arrach^  pour 
toujours  au  sol  natal.  Antonio  de  Torrte,  commandant  de 
cette  flotte ,  6tait  porteur  d'une  lettre ,  en  dale  du  30  Jan- 
vier 1494)  oil  Tamiral,  entr'aotres  explications  tendant  k 
mettre  en  Evidence  les  avantages  de  sa  d^couverte ,  annon- 
Cait  ces  Caraibes  et  ne  proposait  rien  de  moins  que  la  traite  des 
Indiens.  a  II  voulaitqu'on  les  6changeAt^  titre  d'esclaves  centre 
des  t6tes  de  bHail  qui  seraient  fournies  par  des  marchands  k 
la  colonic.  Ges  Changes  se  feraient  avec  r^ularit6 ;  les  na- 
vires  porteurs  du  b6tail  ne  pourraient  d^barquer  q\i*k  llle  Isa- 
bella ,  od  les  captife  caraibes  seraient  prdts  k  6tre  enlev^s.  Un 
droit  serait  perqu  sur  chaque  esclave  pour  le  tr6sor  royal.  De 
cette  manidre,  la  colonic  fondle  a  Espanolase  trouveraitpour- 
vue  d'animaux  domestiques  de  toute  esp^  sans  qu'il  en  cou- 
tftt  rien.  Les  insulaires  paisibles  seraient  d^livr^  de  leurs  cruels 
voisins ,  le  tr6sor  royal  s'enrichirait  consid^rablement ,  et  un 
grand  nombre  d'&mes  seraient  sauv^s  de  la  perdition  *.  » 

L'ann^  suivante ,  par  le  retour  de  quatre  caravelles  qui 
^taient  venues  apporter  des  provisions,  Ck)lomb  exp6dia  encore 
cinq  cents  Indiens. « Pour  procurer  i  mes  souverains,  6crivait- 
il ,  un  profit  imm^iat  et  les  indemniser  des  d6penses  que  la 
naissante  colonic  fait  peser  sur  le  tr^sor  royal,  j'envoie  ces  In- 
diens qui  pourront  6tre  vendus  k  Seville.  » 

Les  cinq  cents  Indiens  que  Ton  voit  partir  ici  n'etaient  pas 

*  Collection  de  Navarrete ,  tome  lo^ 
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des  Garaibes ,  ils  appartenaient  k  la  race  de  ces  afTectueux  in- 
sulaires  qui  avaient  re^u  GokMnb  avec  one  touchante  hospita- 
lity, et  qui,  soulev^  par  les  exc6s  dont  ils  ^ient  dijk  victimes, 
venaient  d'^re  faits  prisonniersl 

Mais  la  violation  de  tous  les  droits  de  rhumanitd ,  la  servi- 
tude impos6e  k  des  hommes  doux  et  bons,  la  Idchet^  de  Tabus 
de  la  force  oontre  des  6tres  faibles  et  inoffensiCs,  ne  sont  pas 
les  seules  taches  qui  souilleront  la  m6moire  de  Golomb.  II  fut 
le  premier  a  les  asservir  et  le  premier  aussi  k  les  faire  dtebirer 
par  des  chiens  sanguinaires  :  c'est  lui,  il  n'est  que  trop  cer- 
tain ,  qui  introduisit  cet  abominable  usage.  —  Le  5  mai  1494, 
en  abordant  a  la  Jamaique ,  il  lance  un  cbien  contre  les  indi- 
genes qui  veulent  s'opposer  k  son  d^barquement.  Le  24  mars 
1495,  dans  le  combat  qu'il  livre  avec  son  fr^e  don  Barthdemy 
au  cacique  Manicaotex ,  dans  la  Yega  d'Espanola ,  il  emm^ne 
vingt  chiens  perros  corsos  dresste  k  cet  usage.  «  Ges  limiers, 
dit  M.  W.  Irving,  en  racontant  la  bataille  qui  eut  lieu ,  se  je- 
t^rent  avec  furie  sur  les  Indiens,  les  prirent  &  la  gorge,  les 
^trangl^rent  et  les  mirent  en  pieces.  Les  sauvages,  qui  ne  con* 
naissaient  aucune  esp6ce  de  quadruples  grands  et  r6roces, 
furent  frapp6s  d^horreur  lorsqu'ils  se  virent  attaqu^s  par  ces 
animaux  alt6r6s  de  sang ;  ils  croyaieat  k  chaque  instant  voir 
aussi  les  cbevaux  s'61ancer  sur  eux  pour  les  d^vorer  *. » 

« Les  ndtres,  dit  Pierre  Martyr,  se  servent  du  concours  des 
chiens  dans  les  combats  contre  ces  nations  nues :  les  chiens  se 
jettent  avec  rage  sur  dies  comme  sur  de  f^roces  sangliers  ou 
des  cerfs  agiles. »  Pierre  Martyr  ne  cache  pas  que  les  Espa- 
gnols  livraient  aussi  k  la  dent  des  chiens,  les  indigenes  qu'ils  ju- 
geaient  coupables 

Ainsi,  cet  homme  qui  se  cpnsid6rait « comme  un  agent  di- 

*  Hiitoire  de  Chriitophe  Cohmb.  —  Dans  les  petites  gravures  qui 
oment  la  premiere  page  de  I'^dition  d'Herrera,  publi^e  en  1601  h  Ma- 
drid ,  on  volt  un  combat  entre  les  indigenes  et  les  Espagnols ,  ou  ceux- 
ci  out  des  chiens  qui  se  lancent  sur  les  Indiens. 

«  Oceanm :  D^eadelll^  liv. 
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rectement  employ^  par  la  Providence ,  comme  recevant  d'en 
haut  des  impulsions  et  des  conseils  pour  d^couTrir  un  nouyeau 
monde,  afin  d'en  amener  les  habitans  dans  le  sein  de  FE^ise  >», 
ne  ie  eroyait  pas  interdit  de  livrer  aux  chiens  et  k  la  seryttude 
ceux  qui  osaieot  repousser  les  violences  dont  il  avail  paye 
leurs  nai'fs  bienfoits ! ! ! 

L'horrible  emploi  des  chiens  se  perp^ua  et  finit  par  6tre 
d*un  usage  ordinaire.  <(  Les  Espagnols ,  nous  apprend  Las 
Casas,  ayant  remarqu6  qu'k  leur  approche  beaucoup  dlndiens 
se  retiraient  dans  les  bois  et  sur  les  montagnes,  s'appliqu^ent  k 
dresser  des  16vriers  ardens  au  carnage  pour  faire  la  chasse  aux 
fuyards ,  et  ces  animaux  devinrent  si  adroits  dans  ce  cruel 
exercice  et  tenement  f<6roces,  qu'en  un  moment  ils  avaient  mis 
en  pitees  et  d^or^  un  Indien.  Le  nombre  desnaturels  qui  pe- 
rirent  de  cette  mani6re  est  incalculable  ^»  Toutle  monde  sait 
qu'encore  aujourd'hui ,  les  colons  de  la  Havaneemploient  des 
chiens  pour  alter  k  la  chasse  des  n^es  marrons. 

Reprenons.  Malgr^Ie  triste  ^lat  de  la  ville  Isabella,  Christophe 
ne  pouvait  se  laisser  arrfiter  dans  les  grands  desseinsde  d6cou- 
vertes  dont  son  esprit  6tait  possed6,  et  qui  devaieut  Stre  pour 
lui ,  esp^rait-il ,  de  nouvelles  sources  de  gloire  et  de  richesses. 
Le  24  avril  1494,  il  remit  ses  ordres  avec  ses  pleins  pouvoirs  k 
une  junte ,  et,  prenant  trois  caravelles ,  il  s'embarqua  de  nou- 
veau,  afin  de  retourner  a  Cuba.  Nous  n'avons  pas  k  le  suivre 
dans  cette  expedition,  oil  il  montra  tant  de  g6nie  et  de  courage, 
et  d'oCi  il  revint  le  26  septembre ,  persuade  que  la  plus  grande 
des  Antilles  6tait  la  pointe  du  continent  asiatique  ou  indien,  er- 
reur  qui  ne  fut  dissip6e  qu'en  1508,  deux  ans  apr&s  sa  mort 

Espafiola ,  durant  son  absence,  6tait  devenue  le  th^tre  de 
discordes  violentes  entre  les  Espagnols ,  et  d'injustices  plus 
cruelles  que  jamais  centre  les  naturels.  Geux-ci  essay6rent  en* 

*  OEuvrei  de  Las  Casas  ,  6dit6es  par  Llorente ;  1  voK  Premier  me- 
moire ,  contenant  la  relatiwt  de$  eruautis  commisei  par  les  Bspagnols 
4:onqu^rans  de  VAmerique,  Art.  1, 
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core  de  se  r^voUer.  Ghristophe  marcba  luHmdme  sur  eux  le  24 
mars  1495,  et  ii  n'eut  pas  de  peine  k  soumettre  une  masse 
d  hommes  nus  n'ayant  pour  toule  arme  defensive  et  offensive 
que  des  filches. 

C'est  k  la  sui(e  de  cette  expMition  que  Tamiral  imposa  pour 
la  premiere  fois  un  tribut  r^ulier  aux  pauvres  Indiens.  II  est 
facile  de  p6n6trer  la  cause  de  celte  exacUou.  L'enthousiasme 
qu'avait  inspire  la  d^couverle  de  Ghristophe  tomba  tout-^-coup 
au  retour  des  caravelles  du  second  voyage.  II  6tait  persuade, 
et  il  avait  persuad*  a  tout  le  monde ,  qu'il  allait  en  Orient,  au 
pays  de  la  soie,  de  Tivoire,  des  perles,  des  pierres  fines,  de  I'or, 
de  Targent,  des  6pices  et  des  aromates, « tout  pr6s  du  paradis 
terre$tre.  »  Au  lieu  de  cela  il  n  avait  d^couvert  en  d^nitive 
que  des  contr^  pauvres  et  presque  ddpourvues  de  ee  m^l 
que  Ton  d^irait  avidement,  peupl^  de  sauvages  nus  et  mi- 
serahies.  Plus  on  attendait  de  ricbesses,  et  plus  on  ressentit  de 
froideur  quand  on  ne  vit  rien  arriver.  Golomb  voulait  avant 
lout  r^alis^  les  promesses  qu'il  avait  faites  d'envoyer  de  For, 
beaucoup  d'or;  il  esp6rait  de  la  sorte  impose  silence  aux  en- 
vieux  qui  ne  manquaient  pas  de  faire  remarquer  k  Tavare  Fer- 
dinand que  les  d^uvertes  du  g^nds,  loin  d*6tre  d'aucun  profit 
k  la  couronne ,  lul  ^ient  on^reuses. 

Les  Indiens  devaient  tenir  Timprudente  parole  que  i'amiral 
avait  donn^. 

Gbaque  naturel  au-dessus  de  quatorze  ans  fut  condamnd 
k  apporter  tons  les  trois  mois  une  petUe  sonnette  de  Flandre 
pleine  de  poudre  d'OF  K  «  Ges  grelots  sonores ,  fait  observer 
M.  W.  Irwing ,  qui  avaient  fascin6  les  naturds^  devinrent  une 
sorte  de  mesure  qui  leur  rappelait  sans  cesse  TcNrigine  de  tons 
leurs  maux.  »  Dans  les  districts  ^ignte  des  mines,  la  capita- 
tion fut  de  vingt-cinq  livres  de  coton  payables  aussi  trimestrid- 
lement.  Tout  Indien,  en  payantce  tribut,  recevait  pour  quittance 
une  m^aiUe  de  cuivre  qu'il  6tait  tenu  de  porter  k  son  cou ,  et 

*  La  valeur  d*^  peu  pr^s  75  fr.  de  nos  jours.  W.  Irving. 
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oeux  qu'on  trouyait  ddpourvus  de  oette  pitee  6taient  arr6t^  et 
punis.  — Ce  fut  la  le  commencement  des  malheurs  sous  lesquels 
i)s  devaient  succomber.  A  partir  de  ce  moment,  le  d^sespoir 
s'empara  de  ces  pauvres  sauvages ,  dont  Texistence  calme  et 
kisouciante  jusqu'alors  se  changea  en  un  long  martyr.  Pour 
^yiter  le  tribut,  ils  s'enfuyaient  au  fond  des  bois,  cherchaient 
un  asyle  sur  le  sommet  des  montagnes  les  plus  escarp<ies ,  se 
cachaient  dans  les  cavernes  oti  les  inquietudes  et  la  faim  en 
tuirent  d^j^  des  milliers.  Mais  n'anticipons  pas. 

!^  10  avril  1405 ,  fut  rendue  en  Espagne  une  cMule  royale 
dans  laquelle  on  aper^oit  distinctement  la  volont6  de  former 
une  colonie  agricole. «  Tous  ceux  qui  partiront  sans  paie  et  a 
leurs  frais  recevront  des  vivres  pendant  un  an  a  leur  arriv6e, 
et  des  terres  6D  prq>ri6t6.  De  tout  Tor  qu'ils  paryiendront  k  ra- 
masser,  un  tiers  est  pour  eux ,  les  deux  autres  tiers  k  la  cou- 
ronne.  »  IVfalgr^  de  telles  offres ,  les  rapports  que  Ton  faisait 
SHr  la  d^tresse  d'Espanola  emp6chaient  les  honndtes  gens  de 
s'y  rendre ,  et  Tile  ne  receyait  gu6re  que  des  hommes  perdus, 
qui  couraient  les  chances  du  Nouyeau-Monde ,  parce  qu'il  ne 
leur  en  restait  plus  aucune  dans  Fancien.  Ces  ein|gr6s ,  ayec 
leurs  mauyaises  moeurs,  ne  pouyaient  suppOffer  les  r^gle- 
menss^y^res  que  I'amiral  cherchait  k  6tablir.  lis  consid6raient 
tout  acte  de  r^ression  comme  une  tentatiye  de  tyrannie.  Leurs 
plaintes  6taient  port6es  jusqu'au  pied  du  trdne  par  les  ennemis 
deChristophe,  et  il  fut  inform^  qu'on  yenait  d'enyoyer  un  nom- 
tn&  Aguado  pour  le  suryeiller.  II  r^solut  alors  d'aller  lui-mdme 
k  la  cour  pour  relever  son  credit ,  en  faisant  yaloir  Timportahce 
du  continent  qu'il  croyait  ayoir  d6couyert  k  Cuba. 

Ayant  de  partir,  il  donna  ordre  k  son  fr^re  don  Barthelemy, 
qui  etait  yenu  le  joindre  et  qu'il  ayait  nomm6  adelantado  (lieu- 
tenant-gouyerneur),  de  construire  une  forteresse  a  I'embou- 
chure  de  TOzama ,  dans  Test  de  Hie.  II  ayait  reconnu  que  la 
position  d'Isabella  6tait  malsainc  *,  il  youlait  transporter  autre 
part  le  si^ge  de  la  colonie.  Le  quartier  de  Test,  qui  yenait  d'dtre 
visit6,  ayait  d'abord  paru  assez  riche  en  mines ,  et  comme  les 
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explorateurs  oroyaient  y  avoir  remarqu^  des  traces  de  vieines 
excavations,  son  imagiaatioii  toujoars  active  s'^it  exaltte 
de  nouveau;  ii  ^vait  conjectar^  «^qu'Haiti  6tait  Tancien 
Opbir  de  la  Bible,  »  el  il  voulait  fonder  la  noav^e  cit6 
prto  de  la  source  des  tr^rs.  G'est  le  fort  construit  par 
Tadelanlado  et  appel^  Santa^Domingo^  qui  Alt  Torigine  de  la 
ville  de  ce  nom.  Saint-Domingue  n*est  done  pas,  comme  on  le 
croit  g^^lement,  la  premiere  ville  qui  ait  6t6  bfttie  en  Am6- 
rique.  Les  Indians  avaient  vu  Isabella  aux  enviroi»  du  p(»*t  de 
Monte-Ghriste  (dus  d'un  an  avant  T^rection  du  fort  de  San  Do- 
mingo. 

Apr6s  avoir  transC6r6  son  autorit6  k  son  fir^re,  Cbristopbe 
mit  a  la  voile  le  10  mars  1496 ,  et ,  lougtemps  retenu  par  des 
vents  contraires,  ce  ne  fbt  que  le  11  juin  qu'il  atteignit  Gidix. 

Pendant  le  s^jour  de  Colomb  en  Espagnes'agitmt  une  ques- 
tion que  lui-mdme,  ainsi  qu'on  Ta  vu  |dus  baut,  avait  fait  sur- 
gir.  Lorsque  la  premise  cargai^on  de  cinq  cents  HaitieBS,  ex- 
pM6s  en  1496, 6tait  arriv^e,  le  gouvernement,  fort  accoutum^ 
k  des  ventes  semblables,  avaitenjoint  a  f^vdque  Fonseca, 
intendant  des  affaires  des  Indes,  ((de  faire  reparation  en  An- 
dalousie,  parce  qu'elle  y  serait  plus  lucrative  que  partout  ail- 
,  leurs. »  Mais  trois  jours  apr^ ,  IsabeUe,  saisie  de  scrupule  sur 
la  16gitimite  de  Vesclavage  des  hommes  rouges,  avait  r^oqu^ 
Tordre.  Deux  mois  s'^coul^ent  sans  qu'elle  fdt  fixte  sur  un 
tel  doute,  et  on  la  voit  demander  k  des  casuistes,  par  une  lettre 
du  l&avril  1495 ,  si  Vonpeut  en  bonne  conscience  vendre  des 
Indiens.  La  r^ponse  des  saints  personnages  fut,  selon  toute  ap- 
parence,  bien  cruelle,  car  Famiral  ^rivit  a  son  fr^  don  Bar«- 
thelemy,  au  mois  de  juiilet  1496,  «  d'envoyer  en  Espagne  ceux 
des  caciques  et  de  leurs  sujets  qui  auraient  pris  part  k  la  mort 
de  quelques  colons ,  cette  raison  ^nt  regarded  comme  suffl- 
sante  par  les  jurisconsuites  et  lea  thi^giens  les  phis  habiles 
pour  les  vendre  comme  esclaves.  » 

G'est  par  suite  de  cet  ordre  que  Fadelantado  fit  une  nouvelle 
expedition  de  trois  cents  insulaires  avec  trois  caciques  qd  ar- 
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riy^nt  k  Cada  en  octobre  1496. — Les  nigriers ,  dans  Targot 
que  Jes  vdeurd  inventent  toujours  pour  ^banger  leurs  hor- 
ribles id^,  appellent  mijourd'hui  leurs  vietimes  des  biiles  d'6- 
b6ne.  Le  commandant  de  cette  expMition,  Pedro  Alonzo  Nino, 
as^ur^  probablement  de  se  d6(aire  des  Indiens  d'une  mani^re 
trte  avantageuse,  torivit  ayec  une  impitoyable  hyperbole  «  qu'il 
ayait  k  bord  une  forte  quantity  de  barres  d'or  *. » 

Golomb  se  laissait  trop  dominer  par  Tardeur  d'imagination 
qui  est  un  de  ses  traits  saiUans ;  il  n'^tait  pas  assez  ma!tre  de 
lui;  il  ne  se  cont^ta  pas  fidrement  d'ayoir  d^couyert  un  monde, 
ilyoulut  le  rendre  imm^diatement  profitable^  et  pour  arriyer 
k  ce  but,  tons  les  moyens  lui  parurent  bons.  Ainsi  s'expUque  le 
cruel  ^mpressement  que  cet  homme  bienyeiUant  mettait  k 
prendre  Topinion  des  th6ologiens  qui  l^timaient  laseryitude 
des  Indiens.  Ainsi  s'explique  encore  une  faute  capitate  qu'il 
commit  lorsqull  Alt  enfin  autoris^  k  entreprendre  un  troisiSme 
yoyage.— Voyant  que  malgr^  les  pouydrs  qu*il  ayait  d'accoitte' 
desterres  k  tous  cenx  qui  youdraient  ^migrer  a  Espanola,  per- 
sonne  ne  se  pr^ntait,  il  fit  une  proposition  qui  atteste  k  elle 
seule  du  reste  jusqu'oA  6tait  pouss^  la  reaction  puUique  contre 
sa  d^uyerte  et  ses  projets. 

Cette  proposition,  midheureusement  adopts  plus  tard  par  la . 
France,  lorsqu'elle  fonda  des  colonies,  consistait  k  d6porter  les 
eriminels  k  Espafbla.  Tous  ceux  qui  6taient  bannis  ou  con- 
damn^s  aux  mines  deyaient  dtre  enyoy^  dans  Tile.  De  plus, 
amnistie  6tait  aocord^e  aux  malfaiteurs  qui,  dans  un  d^lai 
fix6,  s'embarqueraient  pour  la  colonic,  sous  la  condition,  pour 
ceux  qui  ayaient  commis  des  crimes  entratnant  la  peine  de 
mort ,  de  ser^r  pendant  deux  ans ,  et  pour  ceux  dont  les  of- 
fenses 4laient  moins  grayes,  de  seryir  pendant  un  m\  M .  W. 
Irwing,  en  rappelant  ces  ordonnances,  fait  une  reflexion  d'une 
grande  sagesse  etd'une  haute  morality,  a  Certes,  dit-il ,  il  n'est 

•  Las  Casas ;  cit^  par  M.  W.  Irving. 

*  S^rrera  :  DSc.  I,  liv.  5,  chap.  2. 
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pas  moins  r^oltant  ni  moins  oontre  natore  de  voir  une  m^tro^ 
pole  se  dtebarger  de  ses  vices  et  de  ses  crimes  sur  les  colonies, 
quMlleseraitde  voir  une  m^re  donner  Ydontairementasesenfaiis 
le  germe  d'une  maladiemor  telle,  et  fon  ne  doit  pas  s'^tooner  qae 
les  semences  funestes  si  imprudemment  jet^  dans  leur  sein 
ne  produis^t  que  des  fruits  amers  *. » 

Aprte  bien  des  obstacles ,  Christophe  partit  enfin ,  le  30  mai 
1498,  aveo  six  uavires.  Ce  fUt  dans  ce  troisi^me  voyage  qu'U 
d6couvrit ,  le  31  juillet ,  la  Trinidad ,  et  le  jour  suivant  la 
terre  ferme  a  Temboucbure  de  FOr^noque.  —  Golomb,  qui 
croyait  avoir  touch^  le  continent  asiatique  a  Guba^  crut  nV 
voir  trouv^  qu'une  lie  de  plus  en  mettant  le  pied  sur  le  con- 
tinent am^ricain.  —  En  quittant  le  golfe  de  Paria,  il  nomma 
en  passant  Tabago^  Grenada,  Marguarita  et  Gub^ina,  de- 
venue  si  c^l^bre  par  la  p6che  des  perles,  puis  il  gouvema  sor 
sa  colonic  qu*il  trouva  dans  une  plus  grande  confusion  que 
jamais. 

Son  frfere,  avec  la  violence  religieuse  du  XV*  si^de,  venait  de 
faire  brfiler  plusieurs  Indiens*  comme  sacrileges,  parce  qu'ib 
avaient  bris6  quelques  images  catboliques.  Get  acte  de  cruaut6, 
k  regard  d'bommes  ignorans  et  sans  culte,  avait  mis  le  comUe 
k  rirritation  des  indigenes,  d^j^  exasp6r&i  par  les  abus  toujours 
plus  crians  qu'ils  soufTraient;  ils  s'^taient  encore  une  fois  sou- 
lev^.  D'un  autre  cdt6,  Roldan,  ancien  domestique  de  Golomb, 
que  son  maitre  avait  nomm^  alcade,  homme  astueieui;^  per^- 
vers,  et  d'une  grande  Anergic  de  caract^e,  s'^tait  fait  un  parti 
redoutable  et  ne  tendait  k  rien  de  moins  qu'a  s'emparer  du 
pouvoir. 

L'amiral  ne  se  aentaot  pas  asaez  fort ,  crut  devoir  traiter  avec 
Roldan  et  ses  complices.  Une  des  clauses  de  la  premiere  con* 
vention  faite  pour  les  d^ider  h  ^'embarqu^,  6tait  «  qu'il  leur 
serait  donne  des  esclaves  comme  il  en  avait  6tA  donn6  h  d'au^ 
tres    »  Quelques-uns  des  factieux  n^ayant  pas  voulp  partir, 

»  Hisidirede  ChrUt^phe  Co/om6,  Uv.  i2,  ch.  5. 
«  do  do  do 
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Christophe  fit  avec  eux  un  nouveau  iraite  par  lequel  il  leur  ao- 
corda  des  terres  et  de  plus  des  Indiens ,  les  uds  libres  et  les 
autres  esclaves,  pour  les  aider  li  les  cultiver  K 

C'6tait  la  violer  les  ordres  formels  qtf  il  avait  re^us  de  la  reine 
de  Castille,  —  Isabelle  n'avait  point  6t6  rassur6e  par  ce  qu'on 
avait  r6pondu  k  sa  lettre  du  16  avril  1495.  Emue  d'une  g6n6- 
reuse  compassion  en  faveur  de  cette  race  nouvelle  que  Ton 
Youait  a  la  servitude,  elle  6tait  tpujours  inqui6te.  Avec  Tincer- 
tttude  d'une  conscience  mal  6clair6e,  elle  ne  savait  si  elle  com- 
mettait  un  pteh6.  A  la  fin  sa  charity  I'emporta,  et  pendant  que 
les  jurisconsultes  et  les  ^vdques  discutaient  pour  savoir  in  les 
souffrances  des  Indiens  ^talent  ou  n'^taient  pas  legitimes ,  elle 
avait  ordonn^  k  Colomb,  dans  les  instructions  pour  le  iroisi^me 
voyage,  de  d6livrer  k  son  arriv6e  tons  les  naturels  qu'il  trouve- 
rait  en  servitude. 

Christophe  ne  tint  aucun  compte  de  la  volont6  de  sa  souve- 
raine.  La  premiere  faute  qu'il  avait  commise  en  s'entourant  du 
rebut  de  la  soci6t6  europ6enne  portait  ses  fruits,  et  Tentrainait 
presque  forc^ment  k  des  rigueurs  contre  les  indigenes;  car  les 
f^roces  colonisateurs  qui  vivaientdansia  d6bauche  et  Toisiyet^ 
aux  ddpens  de  la  race  indienne ,  n'avaient  essay6  aucune  cul- 
ture et  se  trouvaient  exposes  k  une  constante  disette.— Uamiral 
avait  abord6  ces  terres  heureuses  avec  des  intentions  paci^ 
fiques.  II  voulait  gouverner  les  naturels,  dont  il  ne  se  lasse  pas 
d'admirer  la  douceur,  comme  de  paisibles  sujets  de  la  cou- 
ronne  ;  mais  lorsqu'il  se  vit  en  proie  k  la  iiaine  des  Espagnols 
en  voulant  r6primer  leurs  d^sordres;  lorsqu'il  reconhut  que  Tfle 
^tait  encore  si  miserable  en  1498  queTEspagne  se  voyait  obli- 
gee d'y  envoyer  des  provisions  de  boucbe il  obligea  les  caciques 
k  foumir  des  corv6es  d'Indiens  libres  pour  cultiver  les  terres 
des  Espagnois  au  lieu  de  payer  le  tribul.  Cette  sorte  de  service 
ffodal  fbt  Torigine  des  repartimientos^  ou  distribution  des  natu- 

0» 

*  Histoire  d€  Christophe  Colombo  liv.  Ml,  ch.  5, 
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reis  eirtre  les  colons ,  source  in^puisable  de  mattieurs  pour  leg 
UDS  et  de  crimes  poor  ies  autres. 

Eq  fondant  le  vasselage  des  naturels  siir  la  premiere  Ue  oik 
s'6tabMt  le  peuple  conqu6rant ,  en  pronon$ant  Tesdavage  des 
prisonniers  qu'il  faisait  dans  ses  luttes  avec  eux ,  Golomb  voua 
leur  raceenti^re  k  rextenninaiion.  Son  exemple,  dans  ce  si6da 
de  rapines  et  de  cruaut^,  devait  6tre  contagieux ;  et  dte  la  fin 
de  1499,  le  premier  aventurier qui  suivitses  traces  sur  rOo6an , 
<)jeda,  rapporta  de  son  exp^tion  au  Paria  un  grand  nombre 
dlndiens  qui  furent  tr6s  publiquement  vendus  sur  les  marcbte 
de  Gadix  K 

QuelkTque  soit  la  profbnde  admiration  qu'inspirent  la  pcns- 
sance  de  gtoie,  r61^vation  d'Ame  babituelle,  r^nergie  de  vo- 
kmt6  qui  font  Golomb  si  noble  et  si  grand ,  nous  ne  dissimule- 
rons  pas  ses  crimes.  De  tels  bommes  se  d6sbonorant  sont  des 
exemples  utiles  k  matter  pour  nous  forcer  nous-mdmes  k 
veiller  sans  rel&che  ni  cesse  sur  nos  passions. 

Ge  sera  une  ^rnelle  honte  pour  la  m^moire  de  Ghristopbe^ 
que  dans  les  h^itations  de  son  6poque  aatre  la  justice  et  Tinjus- 
tice,  il  soit  rest6  du  cdt6  de  Tinjustice.  II  fut  constamment  r6- 
dbo  offideux  des  coionisateurs  qui  demandaient  des  esclaves, 
esptoantainsi  ^ouffer  leur  esprit  de  r^volte  en  assouvissant 
leur  avarice  et  leur  luxure.  Dans  une  lettre  du  18  octobre 
1498,  ou  il  rend  compte  k  Ferdinand  et  k  Isabelle  de  I'^t  de 
rtle^  il  leur  donne  des  details  du  soul^vement  k  main*arm6e  de 
Roldan,  et  prie  qu'on  lui  envoie  encore  des  provisions;  il  ajoute : 
«  Les  ressources  naturelles  de  Ttle  n'exigent  qu\tne  sage  di* 
rection  pour  foumir  k  tous  les  besoins  des  colons ,  mais  il  sont 
indoiens  et  dissolus.  »  Et  pour  cette  poignte  de  brigands  qui  ne 
trouvrat  pas  se  nourrir  sur  la  surface  d'Haiti,  il  supplie  «  qu'il 
leur  soit  accord^  permission  de  se  servir  encore  pendant  deux 
ans  des  Indiens  comme  d'esclaves^»  Seulement,  afin  d'apaiser 

*  Las  Casas.  Cit6  par  VV.  Irving. 

*  Lettre  citee  par  M.  Humboldt. 
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ia  coiuieience  dlsabelle,  il  explique  qu'on  n'emploiera  corofne 
tds  que  ceux  qui  seront  pris  k  la  guerre  ou  dans  les  insarrec* 
tions.  >» 

En  attendant  une  r^ponse ,  Tamirai  faisait  largesses  d'la- 
diens  et  dlndiranes  comme  un  autre  I'aurait  pu  faire  des  dou* 
tdons  de  sa  bourse.  « II  est  bon ,  dit  Las  Gasas  k  Tempereur 
Oiarles^uint  en  1542 ,  que  Yotre  Majeste  soit  kistruite  qu'en 
1499 ,  le  premier  amiral  don  Cbristophe  Golomb  permit  k  quel- 
ques  Espagnols  qui  avaient  reodus  de  grands  services  aux  rois 
€atboiiques ,  d'emmener  cbacun  un  Indien  en  Espagne  pour 
leur  usage  particulier.  J'en  obtins  un  pour  moi  *.  »  Or,  Las 
Gasas  ^jlait  alors  un  jeune  bomme  de  vingt-quatre  ahs,  et  les 
grands  services  qu'il  avait  rendus  aux  rois  catboliques  ^ient 
d'avoir  suivi  Gliristophe  dans  cette  expedition  comme  em- 
ploye. 

n  est  digne  de  remarque,  et  Ton  ne  sait  pas  asdessque  la  con- 
duite  cruelle  de  Golomb  envers  les  Indicia  fut  la  cause  princi'- 
cipale  de  sa  memorable  disgrftce.  Elle  offrit  k  sea  enn^ms  en 
Espagne  le  nioyen  de  le  desservii:  aupr^s  de  la  teine ,  et  elle 
souleva  Tindignation  de  tons  les  gens  qui  avaiait  en  borreur 
Tesclavage  des  Indiens,  dont  il  passait  k  bon  droit  pour  le  prin*- 
dpal  instigateur.  Isabelle ,  offens^  d€]k  que  malgr^  ses  d^irs 
bien  connus ,  Golomb  ait  propose ,  dans  sa  lettre  du  18  octobre 
1498 ,  de  prolonger  encore  Fautorisation  de  les  maintenir  en 
servitude,  se  sentit  enflamm^e  d^une  vertueuse  col^e  en  voyant 
les  complices  de  Rddan  revenir  avec  les  esdaves  que  I'amiri^ 
leur  avait  donnas.  II  y  avait,  parmi  ces  victimes,  des  filles  de  ca- 
dquesdont  Tinfortune  excita  plus  particuli^rement  la  piti6  OnA- 
nine  de  la  reine.  €<  De  quel  droit ,  s'^ia-t^lle ,  Tamiral  dis* 
pose-t-il  de  mes  vassaux'?»  Et  elle  permit ,  sous  cette  im- 
pression ,  qu'on  envoyftt  don  Franeiseo  de  Bobadilla  k  Saiat- 
Domingue  pour  examiner  eufin  la  situation  de  la  colonie, 

*  OEmre$  de  Las  Casas  :  ler  motif  du  9«  rem^d«. 

*  d»  do  do 
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reeberober  qu'elle  avait  6ii  la  conduite  de  ramiral,  et  le  rem- 
(dacer  s'il  6tait  coupable.  Aussi,  diose  assez  sigoiflcative , 
rhomme  qtii  a  iii^it6  la  haine  de  la  post^rit^  poar  I'odietix  trai- 
temrat  qu'il  fit  subir  k  Christophe  Golomb,  ^iMi  trte  eatitaS 
de  ses  contemporains.  Oviedo  qualifie  Bobadilla  «  de  persoone 
pieuse  et  honndte  %  »  et  Las  Casas  assure  a  que  mdme  apr6s  sr 
mort  on  n'a  pas  os6  attaquer  sa  probity  et  son  d6sint6re8se- 
ment    » , 

Noiis  ne  sommes  pas  tent^  de  oontestef  oe  qu'il  y  avait  de 
▼raie  sen^bilit6  dans  la  sdUcitude  d'lsabelle  pour  les  naturels 
dll^iiola;  nous  admirons  le  g6nereux  moavement  qui  lui 
'  fit  ordonner,  en  1500,  &  tous  ceux  qui  avaient  des  Indiens 
de  les  renvoyer  dans  leur  patrie ' ;  mais  nous  regrettons  que 
d'aussi  nobles  inspirations  ne  soient  pas  mieux  soutenues. 
Isabelle  n*^ait  malheureusement  pas  conduite  par  les  inflexi- 
bles  lois  de  la  morale.  Si  cette  femme  de  g6nie  avait  eu  un  r6el 
sentiment  de  la  justice,  aurait-elle  autoris6  dans  ses  propres 
^ts  la  traite  des  n6gres  ou  uA6r6  la  vente  des  blancs? 

Colomb  n'est  pas  excusable^  et  nous  ne  regrettons  pas  qu'il 
ait  pay6  de  dures  peines  ses  cruaut^  envers  les  Indiens,  mm 
enfin  il  ne  faidait  que  suivre  Texemple  de  ses  souverains.  Dans 
la  guerre  sainte  de  Grenade,  comme  on  I'appelait,  les  troupes 
de  Ferdinand  et  d'Isabelle  n'avaient-eiles  pas  coutume  de  faire 
des  incursions  sur  les  terres  des  Maures  et  d'emmener  des 
cahagadas  (ce  que  nous  appelons  aujourd'hui  des  razias  dans 
i'Afrique  frauQaise)  non-seulement  de  bestiaux^  mais  encore  de 
creatures  hiimaines?  Ge  n'^taient  pas  uniquement  des  guer- 
riers,  pris  les  armes  k  la  main,  qui  6taient  conduits  au  march6 
de  S6ville^  c'6taient  de  paisibles  laboureurs,  des  femmes  et  des 
enfons  enlev6s  sans  defense.  La  prise  de  Malaga  avait  offert  un 
exemple  bien  plus  ^pouvantable  encore  du  mSpris  des  droits 

^  Historia  general  de  las  Indian :  part.  I,  livr.  5,  chap.  6. 

*  M.  Humboldt  et  M.  VV.  Irviiig. 

*  Las  Casas  :  l*""  motif  du  9«  remade. 
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de  rhuiDanit6.  ^  Pour  punir  une  noble  r^stance ,  qui  auratt 
dA  exciter  Tadmiration  mais  non.pas  la  vengeance,  onze^ 
mille  individas  des  deux  sexes ,  de  tou^  rangs  et  de  tous  jiges, 
fiirent  arracti^  de  leurs  foyers,  s6par6s  les  uns  des  autres  et 
rMuits  au  plus  vil  iloUsme ,  quoique  ta  moiti6  de  leur  rao^n 
eat  6t6pay6e  » 

Onne  voitpas,  au  surplus,  que  la  compassion  d'lsabelie 
pour  les  Indiens  ait  jamais  eu  assez  d'^nergie  pour  deveniref- 
fieace.  Les  reoommandations  bienfaisantes  contenues  dans  les 
^ts  royaux  prouvent  bieu  que  les  plaintes  port^  oontreGo- 
lomb  au  sujet  de  ses  rigueurs  avaient  produit  qudqu'iinpres- 
sion  sur  la  rdne  et  sur  le  roi,  mais  ces  recommandations  n'6- 
taient  point  tenement  precises  que  les  Jndiens  ne  fussent  tou- 
jours  trait6s  avec  la  derniere  barbaric  et  rMuits  en  servitude. 
Eh!  pouvaient-ils  vouloir  sinc6rement  la  d^livrance  des  abo- 
rigines ,  ces  princes  qui  ordonnaient  au  m6me  instant  Tintro- 
duction  dans  File  de  nfegres  esclaves* !  » 

<(  En  definitive ,  comme  le  dit  tr6s  bien  M.  Humboldt^  dte 
Tann^e  1503  la  contrainte  au  travail,  la  taxation  arbitrairexlu 
prixdela  journ6e,  le  droit  de  transporter  les  indigenes  par 
milliers  dans  les  parties  les  plus  ^loign^  de  Tile,  et  deles  te- 
nir  pendant  buit  mois  s^parte  de  leurs  families ,  devinrent  des 
instituticms  legates,  tout  cela  en  d^arant  que  les  Indiens  dai- 
vent  itre  traitis  nan  comme  serfs ^  mais  comme  personnes  libres, 
ce  qu*ih  sont  effectivement^,  » 

II  ne  faut  pas  perdre  de  vue  d*ailleurs  que  les  sAret^s  men- 
Song6res  donn6es  royalement  aux  abprigines  perdaient  toute 
efficacite  d6s  que ,  ne  pouvant  tol6rer  leurs  malheurs ,  ils  es- 
sayaient  d'y  roister  et  prenaient  les  armes. 

La  l^gitimite  de  resclavage  de  tout  Indien  fait  prisonnier  de 
guerre  avait  ^6  d<icid6ment  approuv6e  par  la  courpnne!  Ainsi 

*  W.  Irving  :  Hisloire  de  Chrittophe  Colomb. 

*  Voir  premier  volume,  page  569. 

'  Histoire  de  la  geographic,  etc.  tome  ^. 


Digitized  by  Google 


IKTROWJCTION.  Wr 
la  province  d'Higuey^  k  Espaikria,  s'^nt  r6yolt^  en  1534,  led 
troupes,  aprte  Tayoir  soumise,  se  dispers^rent,  Kchacun  retour- 
nant  cbez  soi  avec  la  part  d'esdaves  qu'il  avait  obtenus  dans 
eette  expMition  ^  »  Ainsi  encore,  vers  1509,lorsque  Ferdinand, 
aprds  avoir  perdu  Ieproc6sque  lui  avaitintent^  le  fils  de  Tamirai 
devant  le  conseil  des  Indes ,  fut  oblige  de  rendre  k  don  Diego 
Gdomb  les  digiut^s,  charges  et  pouvoirs  de  son  pire,  il  ordonna 
que  la  flotte  qui  conduisait  le  second  amiral  revfnt  sous  le  com- 
mandement  d'Ovando ,  I'ancien  gouvetneur ,  et  que  oelui-ci 
Kconservftt  la  jouissance  paisible  de  Unites  les  propri6t6s  et  de 
tous  les  esclaves  qui  pouvaient  6tre  en  sa  possession*.  * 

Plustard^  en  1541,  AntoniodeMendoza,  vice-roidu  Mexique, 
apaise ,  les  armes  k  la  main ,  une  r^volte  des  Indiens  de  Ta- 
lisoo.  « II  aurait  pu,  dit  Herrera,  d'apr^  certains  articles  des 
itistructions  qu'il  avait  revues,  faire  subir  aux  vaincus  la  con- 
diti(m  d'esclaves  et  les  vendre  comme  tels ,  mais  il  jugea  plus 
oonvenable  aux  int^rdts  du  roi  d'accorder  une  amnistie  g6n6- 
rale*. » 

Non-seulement  la  couronne  autorisait  la  mise  en  servitude 
des  Indiens  pris  dans  un  combat,  mais  encore,  d'aprteles 
propres  paroles  de  Femand  Gortez ,  on  ne  pent  faire  aucun 
doute  qu'elle  ne  pr61eyftt  sa  part  de  cet  odieux  butin. « Tai 
mand^  k  Yotre  Majesty,  dit  le  eonqu^rant  du  Mexique  k 
Gharies-Qumt,  que  les  Mexicains  ^taient  infiniment  plus  ing^ 
nieux  que  les  babitans  des  ties.  Je  crus  done  qu'il  ^tait  dan- 
gereux  de  les  rMuire  a  l-esclavage  ou  k  servir  les  Espagnols 
comme  on  le  fkit  dans  les  ties.  Mais  la  durte  de  la  guerre,  qui 
nous  avait  oblige  k  d'excessives  d^penses,  et  rimportunit6 
continuelle  des  Espagnols,  me  disposirent  k  accordei*  k  cbacun 
d^eiix,  selon  son  grade  et  sa  quality,  jusqu'a  nouvel  ordre,  des 
caciques  et  des  Indiens  pour  subveoir  k  leurs  besoins.  Je  n'ai 

*  W.  Irving:  liv.  17.  chap.  5. 

*  W.  Irving  :  4«  vol.,  appendice  n®  2. 

*  D^c.  Vn,  liv.  5,  chap.  1. 
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pas  en  cela  suivi  mon  seul  avis.  J'ai  pris  celiii  des  hommes  ca- 
pables  de  oonnattre  dans  ces  contrives  les  droits  de  I'buma^ 
nit6  *  )) 

La  province  de  TjiUilep^ue  s'^tant  revoit^e,  Corlez  dit :  a  On 
a  pendn  les  chefs  y  le  reste  des  prisonniers  a  it6  fait  esdave, 
n)arqu6  du  fer  chaud'et  vendu  publiquement,  aprte  en  avoir 
reserv6  le  quint  pour  Votre  Majesty.  Les  quatre  autres  cln- 
quitoies  ont  ele  distribu6s  aux  chefs  des  expeditions  parti- 
culiires  dans  celle  guerre.  U  n'y  eut  point  d'autre  butiu  k  ra-^ 
masser  que  de$  esclaves,  k  cause  de  la  pauvretd  du  pays'.  » 

En  parknt  d'un^  excursion  qu'il  ya  diriger  sur  deux  pro- 
vinces redoutables ,  celle  de  Zaput^que  et  cdle  de  Mixes ,  le 
conqu^ant  dit  encore :  a  Leurs  habitans  seront  faits  esclaves, 
les  prisonniers  seront  marqute  du  fiBr  et  distribu^  entr«  tous 
les  coop6rateurs  de  Texp^dUiw  ,  quand  le  quint  qui  est  dd  k 
Yotre  Majesty  aura     mis  k  part'.  » 

Ce  droit  qu'avaient  les  troupes  de  rMuire  a  un  esclavage 
formel  les  naturels  qui  osaient  se  d6fendre,  donna  lieu  k,  des 
inventions  d*une  odieuse  perfidie.  Avant  d'arriver  dans  nne 
ville,  les  soldats  s'arrdtaient  k  un  quart  de  lieue  pour  passer  la 
nuit.  Le  conunandant  faisait  publier  un  ban ,  que  Ton  appdait 
sermon  j  et  dont  voici  la  teneur  :  a  Caciques  et  iQdiens  de  la 
a  terre  ferme,  habitans  de  tel  lieu,  nous  vous  faisons  savoir 
a  qu'il  y  a  un  Dieu,  un  pape,  et  un^rc^  de  GastiUe  qui  est  to 
c(  mailre  de  cette  terre,  parce  que  le  pape,  qui  estle  vicaire 
a  lout  puissant  de  Dieu  et  qui  dispose  du  monde  entier,  Ta 
«  donn^e  au  roi  de  GastiUe ,  k  condition  qu'il  rendra  chralii^ 
n  ses  habitans, pour  qu'ils  soient  ^temellementbeureuxdans 
a  la  gloire  celeste  aprte  leur  mort.  Ainsi  done ,  Caciques  et 
a  Indiens,  venez,  venez!  Abandonnez  vos  fauxdieucx;  adorez 
c(  le  Dieu  des  Chretiens ;  professez  leur  reli^n  *,  croyez  k 

^  Deuxieme  letu-e  de  Fernand  Cortez  k  Gharles-Quiut. 
'  Troisieme  lettre         d©  d« 
*  do  do  do 
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«  vangile',  reoevez  le  saint  baptdme;  reconnaissez  le  roi  de 
Ai  GastiUe  pour  votre  roi  et  votre  maltre;  prdtez^ui  sennent 
((  d'ob^issance ,  et  fieiites  ce  qoi  vous  sera  command^  en  son 
((  Dom  et  par  son  ordre  :  attendu  que  si  vous  r^sistez  nous 
«  vous  dtelarons  la  guerrej^pour  vous  tuer,  pour  vous  rendre 
«  esdaves ,  vous  depouilier  de  tous  vos  biens ,  et  vous  fairc 
i<  soujBTrir  aussi  longtemps  ^  toutes  les  fois  que  nous  le  ju- 
«  geroDS  coQvenable,  d'aprte  les  droits  et  les  usages  de  la 
«  guerre.  » 

«Get  avertissement  6tait  donn^  la  veille  au  soir  dans  k 
eamp^  et  le  lendemain  k  la  pointe  du  jour  Tarmto  entrait  dans 
la  ville,  y  mettait  le  feu,  et  tous  les  babitans  qui  tehappaient  k 
.  la  mort  recevaient  sur  leur  corps  une  empreinte  qui  en  faisatt 
des  esdaves*.  )> 

Dans  qiielles  t^n^res  6tait  plough  la  conscience  do  I6gisla- 
ieur  du  Xy«  si6cle!  II  ne  se  contente  pas  d'abandonner  k  ces 
ravisseurs  les  bommes  qu'il  prot^e ,  panni  eux  encore  il  est 
uoe  caste  k  laquelle  il  refkise  toute  esptee  de  secours.  Sa  cha- 
rity de  basard  est  6trang6re  aux  principes  sooverains  du  droit 
naturel ;  elle  n'a  aucun  caract^re  de  raison  ni  d'equit6.  Les 
6dits  royaux  en  faveur  des  babitans  du  Nouveau-Monde,  si  pen 
soutenus  qu'ils  ftissent,  ne  regardent  que  les  Indiens  de  paix ; 
les  Caraibes  ne  sont  pas  admis  aux  mdmes  b^n^flces! 

Les  mis^rables  sopbismes  qu'un  certain  nombre  de  crtoles  jet- 
tent  encore  dans  la  question  de  Taffrancbissement  des  Africains 
smt  loin  d'6tre  nouveaux.  Ge  que  disait  en  93  M.  le  baron  de 
Beauvais,  crtolede  Saint-Domingue,  membre  du  conseil  sup^ 
rieur  du  Gap,  sur  TinMriorit^  native  de  la  race  noire  et  sur  son 
rapprochement  du  singe*,  ceque  Ton  r6p^.te  niaisement  sur  sa 
predestination  a  Tesclavage,  les  Espagnols  Tavaient  d6}k  dit  il  y  a 
trois  siteles  k  propos  des  Caraibes.  Las  Casas  lui-mSme  declare 
quils  sont  l^gitimement  esclaves,  particuli^ement  les  naturel^ 

*  OEuvres  de  Las  Casas   {er  memoire,  art.  5. 

*  Rapport  sur  les  (roubles  de  Si-Dqmingue  ^  parGarran,  tome  3, 
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de  k  Trinite*.  <(Gette  race,  dit  le  caixiinal  Xim^nte,  n'est 
propre  qu'au  travail ,  et  doit  y  dtre  condamnto,  parce  que  les 
Chretiens  n'ont  pas  de  plus  grands  enaemis'. » 

Ce  n'est  pas  d'aujourd'hui «  que  Ton  appelle  une  faosae  Au- 
dition etnologique  k  la  defense  de  barbaries  lucratiTes. »  On 
discuta  longtemps  alors  sur  les  nuances  qui  distingu^t  les  di- 
verses  vari^t^s  de  Tesp^ce  humaine ;  on  dteida  scientifique- 
ment »  academiquement  et  religieusement ,  qudles  ^ent  les 
peuplades  que  Ton  pouvait  consid^rer  comme  Garaibes  ou  can- 
nibales,  et  quelles  autres  dtaient  Indiem  amis  des  EspagnoU. 
«Le  licenci^RodrigoFiguera,  apr^s  une  diligente  enqudte^ 
donna  la  liste  des  races  caraibes  et  d6clara  que  Ton  pouvait  les 
fairecaptifs'.  » 

Les  hommes  toument  dans  un  cercle  6ternellement  pareil  et 
se  r6p6tent  toujours.  Les  Afrieains  sont  esclaves,  Tesdavage 
est  un  crime  \  aussitdt,  afin  de  s'excuser,  les  colons  pr^ndent 
que  les  Afrieains  sont  nes  pour  6tre  esdaves  parce  qu'ils  ont  la 
peau  noire.  Les  colons  du  temps  de  Ferdinand  et  d'isabeUe, 
qui  voulaient  avoir  des  esclaves  indiens^  pr^tendairat  de  m6me 
que  les  bommes  rouges  ^taient  nto  pour  6tre  esclaves,  parce 
qu'ils  avaient  la  peau  rouge ! 

((Si  les  indigenes,  sous  le  ciel  brC^lant  des  Antilles,  a  dit 
M.  Humboldt ,  avaient  pu  roister  et  survivre  au  regime  qui 
leur  6tait  impos6 ,  et  qu'un  gouyemement,  au  bout  de  trois 
si^cles,  voul&t  mettre  fin  au  crime  l^gal  de  Tesclavage  et  de  la 
servitude  des  Indiens,  il  aurait  h  lutter  avee  ces  mdmes  obs- 
tacles que  dans  la  cause  de  T^mancipatiovi  des  noirs  le  parte- 
ment  de  la  Grande-Bretagne  n'a  pu  vaincre  qu'aprte  quarante- 
trois  ans  de  nobles  efforts.  U  entendrait  invoquer  contre  lui, 

*  Herrera :  IWc.  II,  liv.  5,  (jhap.  8. 

*  InstMctions  donnees  par  le  regent  cardinal  Xim^ne^  aux  (jom- 
midsaires  de  St-Domingue.  Voir  la  lettre  6crite  fen  1806  parle  D'  Mier 
k  Pabb^  Gregoire ,  a  la  suite  des  CEuvres  de  Las  Casas  editees  par 
M.  Llorente. 

^  Herrera  :  Dec.  11^  Uv.  10,  cliap. 
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selon  la  diversity  des  doctrines  professees  par  les  opposans,  le 
droit  de  la  conqudte  ou  le  my  the  d'un  pacte  convenu,  Tancim- 
neiA  de  la  possession  ou  la  pr6tendue  n6cessit6  politique  de 
tenir  en  tutelle  ceux  que  Tesclavage  a  d^rad6s.  Les  terits  de 
Bartbelemy  de  Las  Gasas  renferment  tout  ce  que  dans  les 
temps  modernes  on  a  objects  oontre  raffranchissement  des 
serfs  noirs  et  blancs  dans  les  deux  mondes. »  —  «Ge  qui  se 
passait  alors  ressemble  enti^rement  k  ce  que  nous  avons  vu 
dans  les  temps  les  plus  rapproch^  de  nous ,  soit  aux  Antilles, 
dans  les  persteutions  qu'ont  ^prouv^  les  missionnaires  de  r6- 
glise  protestante  de  la  part  des  planteurs ,  soit  aux  Etats-Unis 
et  en  Europe,  dans  de  longues  querelles  surFaboIition  ou  I'a- 
doueisaemeht  de  la  servitude  des  n^gres,  sur  raffranchissement 
des  serfe  et  Tam^lioration  g6n6rale  de  I'^t  des  laboureurs. 
C'est  le  mdme  tableau  triste,  monotone  et  toujours  renaissant 
de  la  lutte  des  int^rdts,  des  passions  et  des  misires  hu- 
maines^  » 

La  malediction  ayant  6ii  prononc^  sur  les  Garaibes,  on  d6- 
cida  qu'ils  ne  pouvaient  6tre  regard^  comme  hommes  libres, 
et  un  dteret  royal  du  20  ddcembre  1503  les  d6clara  vendables 
a  titre  d'esclaves.  Parmi  les  notes  envoyees  en  1511  k  don 
Diego  Golomb,  en  mdme  temps  qu'on  lui  enjoint ,  d'aprte  les 
representations  des  Dominicains ,  de  diminuer  d'un  tiers  les 
travaux  des  naturels  ^  il  lui  est  ordonn6  «  de  marquer  d^un 
fer  rouge  sur  la  jambe  les  esclaves  Garaibes,  pour  empdcher 
que  les  autres  Indiens,  sous  pr6texte  qu'ils  seraient  Garaibes, 
ne  fussent  exposes  k  des  traitemens  cruels  »  Enfin,  des  pri- 
vileges accordes  le  26  seplembre  1513,  aux  colons  de  Tile  Es- 
pinola ,  «  leur  permirent  de  faire  des  expeditions  pour  saisir 
les  babitans  des  petites  ties  adjaccntes  et  des  Bermudes  sur- 

Hiitoire  de  la  giographie^  etc.,  toine  5. 
•  Herrera  :  Die.  I,  liv.  9,  chap.  5. — Philippe  TT,  renouvela,  en  1569, 
la  permission  de  faire  esclaves  les  Garaibes ,  excepts  cependant  les 
fenunes  et  les  enfans  au-dessous  de  quatorze  ans. 
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tout,  dtelar^  ties  inutiks,  pour  les  transporter  k  Haiti  M  !  » 

Les  Caraibes,  hommes  taciturnes^  faroucbes  et  d'un  carac- 
t^re  violent ,  r^sistaient  plus  que  les  autres  Indiens  k  la  servU 
tude.  Impossibles  a  d6courager,  il  n'y  avait  rien  qu'ils  ne  ten- 
tassent  pour  se  procurer  la  liberty.  «  Un  gouverneur,  nous 
apprend  le  pere  Dutertre,  voyaat  leur  opini4tret6v  leur  fit  ere- 
ver  les  yeux ,  mais  cette  rigueur  ne  lui  profita  de  rien,  car  ces 
malbeureux  aini6rerit  mieux  se  laisser  mourir  de  tristesse  et 
de  faim  que  de  vivre  esclaves.  »  En  y6riti6 ,  des  Ghr^ens  ou 
des  Garaibes,  on  est  en  doute  de  savoir  quels  sont  les  plus  f6- 
roces  cannibales  

II  6tait  impossible,  lorsque  les  amis  de  11iumanit6  euxr 
mdmes  faisaient,  parmi  les  Indiens,  ces  barbares  distinctions , 
que  les  Espagnols  s'arrdtassejdt  dans  leur  cruaut6  ]k  pr6ci86« 
ment  oil  on  les  voulait  arrdter.  Puisqu'on  leur  acc(M*dait  des 
esclaves  n^gres  ou  Garaibes,  comment  auraient-ils  pu  respecter 
les  autres  hommes  que  Ton  voulait  6pargner?  Ges  Caroucbes 
colonisateurs,  non-seulement  r^uisaient  au  vasselage  les  natu- 
rels  sur  les  lieux  oi]i  ils  se  trouvaient,  mais  ils  avaient  organise 
de  grandes  cbasses  d'Indiens  dans  Farchipel,  oii  ilsallaient  les 
voler  sur  une  ile  pour  les  vendre  sur  une  autre.  lis  poussaient 
les  expeditions  de  ce  genre  jusque  sur  la  cdte  ferme  %  et  ils 
trouvaiqqt  Ik  des  gouverneurs  qui  leur  c&laient  des  esclaves 
pour  du  vin ,  des  6toffes ,  ou  autres  marchandises.  «  Dans  le 
lucatan  les  esclaves  6taient  si  communs^  que  vingtH^inq  iivm 
de  viande  sal^6tait  le  prix  d'une  jeune  fille^choisieentre  c&at 
ou  d'un  jeune  homme  robuste.  On  en  donnait  cent  poor  un 
cheval,  et  Ton  vit  la  fille  d'un  cacique  livr6e  pour  un  fromage'. » 

Pendant  ce  temps  Ik  TEglise ,  qui  avait  tant  de  pouvdr  sur 
<^  brigands  divots,  comme  les  appelle  Montesquieu ,  n^  pou- 
vait  parvenir  k  se  faire  une  opinion.  Elle  avait  unantmement 

*  Navarrete  :  tome  1,  document  175. 

*  Herrera  :  Dec.  II,  liv.  5. 

*  Las  Casas  :      memoire ,  art,  X* 
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abaodoDD^  les  negres  et  les  Caraibes,  elle  n'en  faisak  pas  plus 
<ilat  que  s'ib  euss^t  Hi  des  boeub  ou  des  cheraux ;  mais  sur 
i'esciavage  des  Indiens  mdme  de  paix,  elle  ne  trouvait  pas  dans 
Funit^  de  sa  doctrine  une  r^gle  de  conduite  praise  et  g^u^rale. 
Si  beaueoup  de  prdtres  et  de  moines  soutenaient  la  dignity  na- 
tive etinyiolable,  attribut  de  Tesp^ce  bumaine,  dans  I'bomine 
indien,  beaueoup  d'autres  disaient  le  contraire  et  pr6tendaient 
qu'on  ne  pouvait  ies  amener  k  la  foi  que  par  Fesclavage. 
C'est  k  lutter  centre  des  thtologiens  et  des  religieux  que  Las 
Gasas  s'est  foit  un  si  beau  nom  k  la  tdte  des  amis  des  In- 
diens  pacifiques. 

II  y  avait  des  ecdteiastiques  de  baut  rang  qui  afflnnaient  que 
« les  haUtans  du  Nouveau-Monde  6taient  de  ces  dtresesciaYes 
par  nature  dont  il  est  question  dans  le  phiiosopbe  (Aristote).  » 
Cette  docMne  fut  6m\ae  par  Juan  Quevedo,  dvdqne  da  Darien. 
Yoici  k  quelle  occaaon. — Le  licenoid  doii  Bartbelemy  Las  Casas 
ayant  propos6  de  p^n^trer  dans  le  pays  de  Cumana  aVec  cin- 
quante  homines  de  son  choix  et  de  civiHser  toute  la  contrde  par 
des  moyens  pacifiques,  son  projet  fUt  sbumis  pendant  I'annde 
1519  k  un  eonseil  d'etat  qui'se  tinta  Barcelone  en  prince  du 
roi,  et  devant  lequel  fut  appel6  Juan  de  Quevedo,  pour  dtre  en- 
lendo  sar  le  plan>3e  Las  Casas.  L'6vdque  aflirma  son  opinion  en 
«disantque  tout  ce  quH  avait  vu  au  Darien  et  dans  les  divers  pays 
qu'ii  avait  paroourus  s'accordait  enti^rement  av^  cette  id^  * . 

Las  Casas  r6pondit  comme  nous  le  bisons  aujounf  bni,  quand 
on  nous  repute  les  mfimes  paradoxes  k  propos  des  negres :  ' 
H  Que  peia  6tait  absurde ,  que  les  Indiens ,  si  en  leur  donnait 
des  leQons  de  morale ,  6taient  tr6s  capables  d'embrasser  la  foi 
chr6tienne  et  de  s'attacher  k  la  verlu.  n  Puis  il  ajoule,  avec  la 
logique  du  l^ps :  a  Aristote  dtant  payen ,  brAle  aujourdliui 
dans  les  enrei*s,  ce  qui  prouve  qu'il  ne  faut  user  de  sa  doctrine 
qu'autant  qu'elle  est  d'aooord  avec  notre  sainte  toiyrr 

*  Vie  de  Las  Casas  ^  par  Llorente.  Voyez  OEuvres  de  Las  Casas* 
«  do  do  d* 
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Juan  Guies  Sepulveda ,  qui  fut  radversaire  le  phis  redoir 
table  de  Las  Casas,  et  qui  se  fit  eDtendre  oontre  lui  dans  la  c6- 
libre  assembl6e  de  prfitres,  de  thedogiens  et  de  jurisconsultes, 
tenue  k  Yalladolid  en  1550 ,  par  ordre  et  en  prince  de 
Gharle^-Quint;  Sepulveda,  disonshnous,  qui  fit  plusieurs  ou- 
vrages  pour  d^mon  trer  la  l^gitimit^  de  la  servitude  des  Indiens, 
n'6tait  pas  seulement  un  des  bommes  les  plus  savans  que  TEfr- 
pagne  ait  produits,  c'^it  un  ecd^siastique  de  grande  distine- 
tion,  aumdnier  et  premier  historiograpbe  de  Gbarles-Quint! 

Las  Casas^  ndanmdns,  restait  infatigable ;  inalgr6  son  insen- 
sibility a  regard  des  n6gresetdesCaraibes,  il  est  impossible  de 
ne  pas  6prou^r  une  profonde  admiration  pour  Fh^roisme  ve- 
ritable avec  lequel  il  pers6v6ra  k  vouloir  d^livrer  ses  {nrot^^s. 
II  finit,  lorsqu'on  le  nomma  ^vdque  de  Chiapa,  par  publier 
dans  son  diocese,  au  milieu  m6me  des  colons,  un  mmdement 
d'une  hsordiesse  extrabrdinaire,  sous  le  titre  d'wdvis  aiAx  con- 
fesseurs  de  VMcM  de  Chiapa.  Ge  mandement  enjcnnt  aux  di- 
recteurs  de  consciences, «  de  demander  k  cbaque  penitent  s'il 
a  des  naturels  esdaves,  et  de  refuser  Tabsolution  k  celui  qui 
en  aurait,  jusqu'ii  oe  qu'il  les  ait  rendus  libres,  parce  qull  ne 
les  peut  garder  16gitimement^  attendu  que  les  vendeurs  les 
avaient  vol^  ou  acquis  de  possesseurs  injustes ,  en  s(Nrte  que 
la  mise  en  liberty  pouvait  seule  foire  cesser  le  vice  radical  d'une 
telle  «x|iHsitioil. 

Gette  doctrine  du  v6n6rable  prdtre  fut  bientdt  cbnnue  dans 
toute  VAm^rique ,  et  souleva  la  colore  et  les  rtelamations  des 
int6ress6s.  Gharles-Quint  voulut  qu'elle  fdt  soumise  k  un  con- 
cile  de  tons  les  6vdques  de  la  Nouvdle-Espagne ,  qui  se  tint  k 
Mexico  en  1543.  L'assemblte  examina  la  pr(q)ositioA  de  Las 
Casas,  et  les  deliberations  n'eurent  aucun  r^sultat  d6cisif'.  — 
Tous  les  evftques  de  la  Nouvelle-Espagne ,  r^unis  en  concile, 
ne  purent  tomber  d'acoord  sur  un  pareil  point! 

Quelle  enorme  influence  ne  devait  pas  avoir  les  possesseurs 

»  Herrera  :  Dec,  VII,  liv.  6,  eh.  7. 
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dlndiens  pour  comprimer  jusque-I&  les  sentimens  reUgieux,  - 
obscurcir  la  raison  et  fermer  te  coeur  de  ces  princes  de  I'E- 
glise  I  Le  Saiot-Si6ge  cependant,  tl  est  juste  de  le  dire,  par  un 
bref  de  Jules  III,  en  date  du  9  juin  1537,  avait  r^prouv^  Tes- 
davage  des  Indiem^  en  insistant  sur  leur  qualiU  d'hommes  * ! 
Mais  la  parole  mdnie  du  vicaire  de  J6sus-Cbrist  n^ayak  pas  en 
force  de  1(m,  et  le  testament  de  Cortez,  dat6de  1545,  t6moigne 
que  la  Sainte-Eglise  n'avait  encore  alors  rien  dteid6,  et  que 
des  kmes  sinc^rement  pieuses  n'^taient  point  sorties  de  T^goiste 
perplexite  oi!i  les  retenait  la  soif  de  Tor.  —  «  Quant  aux  es-> 
davesindigtoes  prisou  achet^,  dit  le  conquistador,  on  se  de- 
mande  depuis  Imgtemps  si  Ton  pent,  sans  remords,  les  garder 
en  sa  possession.  Cette  question  n'6tant  pas  r^solue,  je  recom- 
mande  a  don  Martin,  mon  fils,  et  ji  ses  successeurs,  de  n'^par- 
gner  rien  pour  parvenir  sur  ce  point  k  la  connaissance  exacte 
de  la  Y^rit^ ;  ce  sera  pour  le  bien  de  ma  conscience  et  de  la  leur. » 

La  question,  h^las!  fut  tranche  quelques  annfes  aprte  par 
Fan^antissement  de  la  race  indienne. 

Quelques  hommes  g^ndreux  avaient  essay6  en  vain  de  la 
sauver ,  leurs  efforts  furent  impuissans  contre  le  cr^t  des  oo- 
kmisateurs.  On  discuta,  on  lutta,  et  pendant  que  les  sofdiistes 
argumentaient  contre  les  philanthropes  devant  des  rois  imb^ 
dies,  les  Indiens  disparurentde  la  terre,  r^alisant  ainsi  un  vers 
de  r^pitaphe  trac6e  sur  le  tombeau  de  Golomb,  k  Seville  :  «  Ge 
n'6tait  pas  assez  pour  lui  des  mondes  connus ,  il  en  ajouta  un 
nouveau  aux  anciens  et  donna  au  ciel  des  &mes  innombrables. » 

L'imagination  la  plus  sombre  aurait  peine  k  inventer  les 
cruaut^  effroyables  qui  d^m^rent  cette  race  infortun^. « On 
se  sent  transports  d'indignation ,  dit  M.  W.  Irving,  en  lisant 
le  r6cit  que  fait  Las  Gasas  de  la  capricieuse  tyrannic  exercte 
sur  les  aborigines  par  d'indignes  Espagnols,  dont  le  plus  grand 
nombre  avait  6t6  tir6  des  cachets  de  la  Gastille.  Ces  mis6rables, 

*  On  trouve  ce  beau  bref,  oil  malheureusement  il  n'est  pas  question 
de  n^gres ,  dans  Torquemada  ,  liv.  5,  ch.  17. 
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qui  dans  leur  pays  comptaient  parmi  les  plus  vils  crimiaels,  se 
donnaient  dans  la  colonie  des  airs  de  nobles  cavaliers.  Lors- 
qu'ils  voyageaient,  ils  se  faisaient  accompagner  par  un  train 
nombreux  de  domesUques,  et  au  lieu  de  se  servir  de  cheyaux 
et  de  mules ,  dont  ils  ne  manquaient  pas ,  ils  for^aient  les  na- 
turels  k  les  porter  sur  leurs  ^paules  dans  des  esp^s  de  li- 
ti^res,  tandis  que  d'autres  les  suivaient  en  portant  des  parasols 
de  feuilles  de  palmiers  au-dessus  de  leurs  tdtes  pour  les  garan- 
tir  du  soleil,  et  des  ^venlails  pour  les  rafraicbir.  Las  Casas  af- 
firme  qu'il  a  vu  le  dos  et  les  ^paules  des  Indiens  tout  dtebi- 
t6s  et  saignans  aprte  une  longue  course  *. » 

Plut  au  ciel  que  les  oppresseurs  n'eussent  pas  commis  de 
plus  grands  forfaits!  A  peine  peut-on  croire  que  des  hommes 
qui  se  trouvaient  en  {uresence  d'un  peuple  doux  et  faible ,  qui 
n'avaient  aucune  vengeance  a  exercer,  dont  les  pas»ons  ne 
pouvaient  6tre  exdt^es  par  aucune  de  ces  injures  qui  jettent 
rhomme  dans  le  d^re,  se  soient  livrte  aux  exo^  dont  ils  souil- 
Iferent  le  Nouveau-Monde. 

a  Lorsqu'ils  entraient  dans  les  villes,  dit  T^vdque  de  Ghiapa, 
ils  immdaient  tout  a  leur  rage,  les  vieillards,  les  enfans  et  les 
femmes,  n'^pargnant  pas  mdme  celles  qui  ^taient  enceintes  ou 
qui  venaient  d'accoucher  :  ils  leur  ouvraient  le  ventre  k  coup 
de  lance  ou  d'^^.  Ils  dgorgeaient  le  peuple  comme  un  trou- 
peau  de  moutons  dans  un  pare,  et  pariaient  k  qui  couperait 
le  mieux  un  homme  en  deux  d'un  coup  de  taille,  ou  k  qui  en- 
leverait  le  plus  adroitement  ses  entrailles.  lis  arracbaient  les  en* 
fkns  du  sein  de  leurs  m6res,  et,  les  prenant  par  une  jambe,  ils 
leur  terasaient  la  t6te  sur  la  pierre  ou  les  plongeaient  dans  le 
ruisseau  le  plus  voisin  pour  les  noyer,  en  leur  disant :  a  Cost 
pour  vous  rafratchir.  »  II  attacbaient  k  de  tongues  percbes 
treize  bommes  k  la  fois,  puis  allumaient  du  feu  sous  leurs  pieds 
et  les  brdlaient  tout  vivans  en  disant,  par  le  plus  borrible  sacri* 
l^ge,  qu'ils  les  offraient  en  sacrifice  d  Dieu,  en  m^moire  de 

'  Histoire  de  Chrislophe  Colombo  liv.  4,  chap.  5. 
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Jimi'Chriit  et  de  $68  douxe  apdtra.  Us  en  oouvraieiit  d^tutres 
de  poix,  les  suspeudaient  tyec  des  oordes  et  y  mettaient le feo 
pour  les  voir  p^r  dans  oet  affreax  tourment.  lb  ooupaient  les 
mains  k  ceux  qu'iis  ne  tuaient  pas ,  et  les  insultaient  en  lew 
disant : «  AUez  porter  maintenant  des  lettr^  k  ceux  qui  ont  ftii 
dans  les  bois  et  dans  les  montagnes.  »  Les  mattres  de  Tillages 
etaient  enocm  plus  cruellement  traits :  on  les  ^tendait  sur  des 
grils  de  bois  construits  pour  cela,  et  on  les  pla^iit  sur  le  feu  de 
mani^re  k  les  faire  p^  lentement* 

<i  J'ai  VQ  brdl^  sur  plusieurs  de  ces  instrumens  daq  ca- 
ciques de  villages  et  d'autres  Indiens ;  le  capitaine  espagmri, 
indign6  de  ee  que  leurs  cris  troublaient  s(hi  sommeil,  ordonoa 
qu'ils  fussent  ^trangl^  pour  ne  plus  les  entendre ;  mais  I'algua- 
zil,  que  je  connaissais  ainsi  que  sa  famille,  qui  est  de  S6viUe,  plus 
cruel  que  ToiBcier,  refusa  de  meltre  fin  k  leur  suppliee ;  il  leur 
enfonfia  des  bfttons  dans  la  bouche  pour  les  ^pdcher  de  crier, 
et  fit  attiser  le  feu  afin  de  redoubler  leurs  souffrances.  J'ai  vu 
biai  d'autres  moyens  invents  pour  faire  mourir  les  Indiens  *.  » 

L'bistoire  de  I'esclavage  des  n6gres  dans  les  colonies  fran- 
^ises  et  anglaises  offre  des  traits  d'une  f(6rodt6  inimagioable, 
oiais  ils  ne  surpassent  pas  oeux  que  les  EspagnoLs  commirent 
dans  les  Indes.  Ils  en  arriv6rent  a  faire  nooins  de  cas  de  la  vie 
d'un  indien  que  de  celle  d'un  insecte  qu'on  tarase  en  mar- 
cbant.  Las  Gasas  raconte  des  actes  d'une  atrocit6  froide  qui 
vous  font  tomber  son  livre  des  mains*  «  Un  chasseur  s'aperQttt 
au  miUeu  des  bois  querses  cbiens  ont  faim ,  il  s'approebe  d'un 
jeune  indien  qui  Taccompagnait ,  lui  coupe  les  bras  et  les  leur 

donne  k  mangw^  »— « Les  indigenes,  (^r^vdque  de  Sainte- 

Martbe,  d^ins  Qne  lettre  du  20  mai  1541 ,  ont  fini  par  penser  que 
les  Chretiens  ob^issent  k  une  loi  en  faisant  le  mal,  et  qu'il  leur 
est  command^  par  leur  Dieu  et  leurs  princes  .  » 

•  dEuvrei  de  Lai  Caias^  l«f  m^moire,  art.  1. 

«  do  do         art.  X. 

*  do  do  art. 
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£t  mil  ne  viut  avec  assez  de  puissance  et  de  voloni^  pour 
nuettre  un  terme  k  ces  ^pouvantaUes  forraits! 

Bobadilla ,  que  Ton  a  vu  nomin^  en  1500  k  la  place  de  Go- 
lomb,  trop  s^v^re  pour  les  Indiens;  Bobadilla,  qui  ayait  Hi 
cbarg^  de  ramener  lui-mtoie  beaucoup  de  ceux  que  la  reine 
ordonna  de  rendre  k  leur  patrie  S  a  peine  install^  a  Saint-Do- 
mingue,  fit  oomme  avail  fait  Ghristopbe  pour  se  ooncilier  Taf- 
fectioD  des  Espagnols,  et ,  malgr^  ses  instructions,  obligea  les 
caciques  k  fournir  des  travailleurs  aux  colons. 

La  cour,  qui  d^ailleurs  voulait  faire  reparation  k  Tamiral  que 
Bobadilla  avait  si  detestablement  outrage ,  r^ut  de  sacrifier 
cet  hoimne  incapable  qui  oommettut  le  mal  par  faiblesse.  Don 
Nicolas  de  Ovando ,  commandeur  de  Larez  de  Tordre  d'Alcan- 
tara ,  fut  choisi  pour  le  remplacer,  et  partit  avec  le  litre  de 
gouverneur-g^n^ral  de  toutes  les  possessions  espagnoles  dans 
le  Nouveau-Monde. — Ovando,  que  Las  Gasas  d^peint  comme 
un  homme  «  d'une  grande  p\&(i6  etd'une  grande  huinilit6,  »  re- 
^t  Tordre  d'assembier  les  taciques  et  de  leur  annoncer  que  le 
rci  et  la  reine  les  prenaient  sous  leur  protection  sp^dale  eux  et 
leurs  peuples.  lis  ne  devaient  dtre  obliges  k  payer  le  tribut  que 
comme  les  autres  sujets  de  la  couronne.  Douze  Franciscains, 
les  premiers  qui  parurent  dans  le  Nouveau-Monde ,  6taient  en- 
voy6s  en  mdme  temps  pour  leur  instruction  religieuse. 

Dtequ'Ovando,  arriv^en  1502,  eutdtelar^  librosles  naturels, 
ceux-cirefus6rent  imm^atement  de  travailler  pour  leurs  impi- 
toyables  tyrans.  Le  gourverneur  alors  6crivit  au  roi  et  k  la  reine 
qu'on  ne  pouvait  plus  percevoir  de  tribut,  et  que  «  les  Indiens 
^nt  paresseux  et  impr^voyans,  on  ne  pouvait  les  empdcber 
de  s'abandonner  aux  vices  qu'en  les  occupant.  »  Les  souve- 
rains  r^ndirent ,  en  1503 ,  «  de  faire  travailler  les  natureb 
aux  mines  et  aux  autres  travaux  d'utiUti  si  c^itait  absolument 
necessaire  dans  leur  interit^  de  (emp^rer  Tautorit^  par  la  dou- 

*  Le  mien  fiit  du  nombre,  dit  Las  Casas,  dans  un  de  ses  memoires 
motif  de  son  9«  rettiede). 
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oeur,  de  les  employer  comme  ouvriers  a  gages,  et  de  payer  g^ 
n&reusement  ieurs  peioes.  »  Ainsi  de  st^riles  seDtimens  reU- 
gieux  et  ravarice  ae  disputrat  cette  race  toujours  livrfe  en 
d^nitive  au  travail  forc^ !  Yoyez,  en  effet,  on  ne  veut  pas  qoe 
les  Indiens  soient  esclaves,  eten  mdme  temps  on  les.  eon- 
damne  aux  mines  et  autres  travaux,  avee  salaire,  &  la  y6- 
TiiA  y  mais  sans  qu'ils  puissent  reftiser  leurs  bras.  Les  criminels 
colons  n'en  demandaient  pas  davantage,  moins  encore  leur  eAt 
suffi.  Le  mot  servage  6tait  siibslitu6  au  mot  servitude,  mais  la 
chose  restait  la  mdme,  et  la  loi  n'eut  d'autre  effet  que  de  i6ga- 
liser  les  tortures  sous  le  nom  de  travail  a  gages. 

Muni  du  nouveau  dtere(  royal ,  Ovando  assigna  aux  Espa- 
gnols,  selon  le  rang  de  chacun  ou  son  propre  caprice,  un  cer- 
tain nombre  de  naturels  qui  devaient  6tre  pay6s  par  ceux  qui 
les  employaient ,  et  instruits  dans  la  rdigion  catholique.  Le 
temps  des  corv^es  fut  6x6  d'abord  k  six,  puis  k  huit  mois  par 
an.  Sous  pr6(exte  de  les  occuper  comme  ouvriers  salaries  pour 
le  bien  de  leurs  corps  et  de  leurs  ftmes ,  on  leur  inBigea  des 
tftcbes  plus  excessives  que  jamais,  et  lorsqu'un  de  ces  infor- 
tunte  voulait  se  reposer  une  minute ,  on  Faccablait  de  mau- 
vais  traitemens.  Tombait-il  k  terre  abym6  de  faim  et  de  fatigue, 
toras6  sous  le  faix ,  « les  Espagnols  alors  lui  donnaient  4e  vio- 
lens  coups  sur  les  dents  avec  le  pommeau  de  leurs  6p^  et 
miUe  autres  avec  les  pieds,  les  poings  et  des  bfttons  sur  tout  le 
corps.  Le  malheureux,  6tendu  par  terre,  crie,  verse  xles  larmes 
et  pousse  de  profonds  gtoiissemens.  «  Ce  n'est  pas  ma  faute . 
dit-il,  la  faiblesse  oi!i  je  suis  en  est  la  cause ;  je  n'en  puis  plus ! 
Tuez-moi,  tuez-moi  ici,  Chretiens,  mais  tuez-moi  d'un  seql 
coup  •!....  » 

On  ferme  les  yeux  de  d6sespoir,  seulement  a  lire  les  souf^ 
frances  au  milieu  desquelies  la  servitude  fit  p^rir  ce  peuple 
faible  et  bon.  Le  salaire  des  pr^tendus  ouvriers  n'l^tait  qu'un 
leurre ,  et  ils  recevaient  pour  toute  nourriture  une  insuflisanle 

^  OEuvrei  de  Jjas  Casas^     mem.,  art.  XII. 
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ration  de  pain  de  cassave  (manioc).  <(  Lorsque  les  Espagnols 
qui  surveillatent  les  travaux  prenaient  leurs  r^as,  les  Indiens 
affamds  se  precipitaient  eonnne  des  chiens  sous  la  table  et  ra- 
Mssaient  les  os  qu'on  leur  jetait  K  ^ 

a  Beauooup  p6rissaient  avant  que  le  temps  de  leur  covY^e 
tSA  expire ;  les  surviyai»»,  au  bout  de  six  ou  huit  mois,  avaient 
la  permission  de  retoumer  chez  eux  jusqa'au  terme  prochain  ^ 
nitis  amends  qu'ils  ayaient  6ii  de  tous  les  points  de  Tile,  quel- 
qiiei^ns  ayaient  k  faire  quaranle,  cinquante,  soixante  ou 
m^e  quatre-yitigts  lieues.  Epuis^s  d^ja  par  les  fatigues  que 
leurs  d^biles  constitutions  ne  pouvaient  suppc^rler,  ne  trouyaiU 
pour  se  aoutenir  pendant  la  route  que  des  racines ,  plus  d'un 
n'ayail  pas  la  force  d'accomplir  le  voyage;  ils  tombaient  en 
cberam  sur  le  bord  d'un  ruisseau ,  sous  IVmibrage  d'un  aitre 
ou  ils  dierehaient  un  abri  centre  les  ardeurs  du  soleil.  J'en  ai 
yu  beaucoup  qui  6taieM  6tendos  sans  yie  sur  la  rdute  -,  d'autres 
qm  etaient  tout  haletans  sous  des  arbres  \  d'autres  enfin  qui, 
dans  les  an^>isses  de  la  derni^re  heure ,  criaient  d'une  ydx 
ftuble :  J'ai  faim !  j'ai  faim  !  Ceux  qui  gagnaient  leurs  maisous 
les  trouvaient  presque  toutes  d^sertes.  Pendant  les  huit  mois 
d'absence,  leurs  femmes,  leurs  enfens  ayaient  p6ri  ou  s'6taient 
disperse ;  les  champs  sur  lesquds  ils  comptaient  pour  leur 
noorriture  6taient  couverts  de  mauyaises  herbes.  Solitaires, 
abattus,  ^erases  de  d^spoir,  iljne  leur  restait  qu'a  se  coucher 
sur  le  seuil  de  leur  porte  pour  y  attendre  la  mort 

Les  yictimes,  loin  detrouyer  un  refuge  centre  la  f(6rodt6des 
colons  dans  la  ptt)tection  des  gouyemeurs,  n'ayaient  pas  moin^ 
a  redouter  ceux-ci  que  leurs  maltres.  Les  gouyemeurs  6taient 
pour  ainsi  dire  int^ress^  dans  le  mal  par  une  prime  qalls  re- 
ceyaient  sur  les  repartimientos.  Outre  cela,  la  loi,  comme  nous 
Tavons  dit,  permettait  de  r6dmre  k^xn  esclayage  absolu  les  In- 
diens rebelles.  Ces  Apres  despotes  criaient  eux-mftmes  des  r^ 

*  M.  Irvinf?.  Tire  de  VHUtoire  des  Jndes,  Manusc.  de  Las  Casas; 

*  d*>  d<J  do 
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voltes  a  reprimer !  Un  jour,  Ovando,  supposant,  d'aprte  quel- 
quesplaintes  portto  devant  lui,  qu*une  conspiration  se  tramait 
dans  la  province  de  Xaragua,  s'y  rendit  k  la  tdte  de  trois  cents 
fantassins  et  soixante-dix  cavaliers,  sous  pr^texte  de  faire  une 
visite  d'amiti^  au  cacique  Behechio.  Les  principaux  chefs  vin- 
rent  rendre  hommage  au  gouverneur ,  et,  lorsqu'au  milieu  de 
la  Pfite  donnee  k  cette  occasion,  une  multitude  d'Indiens  furent 
r^unis  pour  voir  une  joilte  de  cavaliers  dont  les  Espagnols 
avaient  promis  le  spectacle ,  Ovando  parut  sur  un  balcon  et 
toucba  la  croix  dC Alcantara  hrodie  sur  son  habit.  A  ce  signal, 
les  soldats  fondirent  sur  les  Indiens  d6sarm6s  et  en  Qrent  un 
aveugle  carnage.  Quatre-vingts  chefs  furent  brOl^  vifs  dans 
la  maison  de  Behechio,  ou  ils  ^taient  rassembl^ !  D'autres 
massacres  suivirent  dans  toute  T^tendue  de  la  province-,  puis, 
quand  les  Espagnols  eurent  tu6  une  foule  de  naturels  et  r6duit 
le  reste  k  la  plus  abjecte  soumission,  Ovando,  le  commandeur 
de  Larez,  d^Iara  le  bon  ordre  r6tabli,  et  fonda  prte  du 
lac  HenriquiUo,  en  m6moire  de  cette  monstrueuse  action,  une 
ville  qu'il  appela  Santa-Maria  de  la  verdadera  paz  (Sainte- 
Marie  de  la  vraie  paixY  I 

C'est  k  la  suite  de  cette  expedition  que  la  soeur  de  Behechio, 
Anacoana ,  fut  emmen6e  par  les  Espagnols  et  grossi^rement 
pendue  k  Isabella  comme  coupable  d'avoir  voulu  attenter  aux 
droits  du  roi  d'Espagne. 

Anacoana  6tait  une  femme  d'une  extraordinaire  beauts , 
dont  les  historiographes  exaltent  la  grandeur  de  caractfere 
et  les  talens.  EUe  composait  de  ces  hymnes  que  les  naturels 
cbantaient  dans  toutes  leurs  solennit6s  et  dont  il  ne  reste 
rien.  Perte  regrettable,  car  sans  doute  ces  chants  r6v6le- 
raient  aujourd'hui  quelque  chose  de  I'histoire  des  moeurs  et 
des  pens6es  des  premiers  habitans  des  Antilles,  et  nous  don- 
neraient  une  id6e  de  la  po6sie  primitive  de  ces  sauvages  si 
doux  et  si  bons.  Tout  est  perdu.  M.  Emile  Nau,  d'Haiti,  s'est 

*  Las  Casas ,  l«r  memoire. 
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6cri6,  en  d6plorant  rantontissement  des  vieilles  arebives  du 
Nouveau-Monde  :  k  Tout  un  peuple  et  toute  une  poesie  retrau- 
ch6s  de  la  terre,  voila  votre  oeuvre ,  Castillans  du  XV*  sitelel 
Quel  crime  pour  un  pen  d'or. » 

Don  Nicolas  de  Ovando  administra  au  milieu  de  ces  affreuses 
violences  jusqu'en  1509,  6poque  a  laquelle  don  Diego  Colomb 
fut  r6int6gr6  dans  la  charge  d'amiral  et  dans  ses  droits  comme 
vice-roi  et  gouverneur  du  Nouveau-Monde. 

Le  nouvel  amiral ,  en  arrivant ,  eut  Tintention  de  porter  re- 
mMeaux  cruautte  des  repartimientos^  qui  r^volt^rent  son  kme 
naturellement  droite  et  honndte ;  mais  la  clameur  g^n^rale  y 
devint  un  prompt  obstacle,  et  il  fut  m6me  assez  vite  convaincu 
que  la  tentative  de  les  abolir  serait  tout-^-fait  dangereuse  et  le 
succ^s  fort  doiiteux ,  en  reconnaissant  que  cette  injustice ,  sur 
laquelle  il  lui  revenait  une  prime ,  etait  pour  lui^m^me  une 
source  de  b^n^fices  considerables! 

Mais  de  telles  concessions  ne  pouvaient  satisfair^  les  tur* 
bulens^  colons.  Diego  avait  quelque  sentiment  d'honneur  et 
d'^uite ;  des  plaintes  si  vives  s'61ev6rent  contre  lui  qu'on 
I'appela  bientdt  en  £$pagne  (1523)  pour  rendre  compte  de  son 
administration. 

Toutes  les  vicissitudes  qui  pouvaient  troubler  la  fortune  des 
chefs  ne  modifiaient  en  rien  le  sort  des  malheureux  Indiens. 
lis  changeaient  de  tyrans.  Douze  ann^es'ne  s'^taient  pas 
6coul^  depuis  la  d^ouverte  de  rUe,  et  d^j^  pres  d'un  million 
•de  ses  primitifs  habitans  avaient  succomb^  victimes  de  la  f6ra- 
cite  des  conqu^rans.  Beaucoup  avaient  p^ri  par  Tep^e,  d'autres 
sous  la  dent  des  chiens  ddvorans,  des  milliers  d'autres^  par  I'ef- 
fet  d'une  nourriture  insuffisante  et  d'un  travail  au-dessus  de 
leurs  forces.  Un  grand  nombre  trouv^rent  la  mort  dans  les 
flots ,  en  fuyant  Tile  pour  chercher  quelque  terre  ou  leurs  op- 
presseurs  n'eussent  pas  abord^.  Enfin  le  suicide,  auquel  les 
poussait  le  d6sespoir ,  fut  encore  line  cause  active  de  leur  des- 
truction. D*un  temperament  ddlicat  et  d'une  complexion  si 
faible,  qu'^u  dire  de  Las  6asas  « leurs  enfans  etaient  moins  ro- 
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busies  que  ceux  mdmes  des  princes  de  l*Europe  qu'ou  ^l^ve 
dans  le  luxe  et  la  mollesse  S  » indolens  par  suite  de  i'oisiyet^ 
dans  laquelle  ils  yivaient  depuis  des  siteles  \  une  sombre  tris- 
tesse  s'^t  emparte  d'eux  dbs  qu'ils  s'6taient  vus  invinciUe- 
ment  condamn^  a  un  tfavail  excessif ,  et  ils  aimaient  mieux 
quitter  la  vie  que  de  subir  les  meurtri^res  corydes  qu'on  leur 
imposait.  Garcilasso  rapporte  que  des  families  enti^res  se  pen- 
daient  dans  leurs  cabanes  ou  dans  les  cavernes  oil  ils  se  riitar 
giaiept.  Des  m^res ,  surmontant  le  puissant  instinct  de  la  na- 
ture, donnaient  la  mort  a  leurs  nouveaux-n6s  pour  leur  6par- 
gner  une  existence  de  douleur  et  d'abjection.  EnGn ,  plusieurs 
^pid^mies ,  la  petite  v^role,  la  rougede ,  la  dysenteric ,  que  Ton 
ne  savait  pas  combattre,  et  qui  acqu6raient  une  intensity  af- 
fireuse  au  milieu  de  nombreuses  masses  d'hommes  affaiblis, 
d^moralis^  et  agglom^r^  sur  un  seul  point,  achey^rent 
Foeuyre  de  destruction. 

Ainsi  di^>arut  cette  race  infortun6e! 

On  ne  pent  d^teipminer  prteis^ment  qu'elle  6tait  la  population 
d'Haiti,  mais  il  y  a  des  raisons  de  la  supposer  fort  ^ndue.  Le 
surnom  de  Tile  Bohio^  qui  yeut  dire  en  langue  indienne  moi'son, 
paratt  indiquer  qu'eUe  ^tait  remarquable  par  Tamas,  la  grande 
quantity  de  maisons  qu'elle  renfermait.  Las  Gasas  n'h6site  pas 
k  lui  donner  trois  millions  d'habitans ,  et  dans  cette  ^yaluation 
il  y  a  moins  k  accorder  qu'on  ne  pourrait  supposer  k  Texag^ra- 
tion  de  Tami  des  Indiens,  ou  encore  k  Tignorance  dans  laquelle 
on  6tait  de  son  temps  par  rapport  aux  appreciations  statistiques; 
car  Yalyerde,  crtole  de  Saint-Domingue,  homme  d'un  patrio- 
tisme  fanatique^  qui  ayait  beaucoup  ^tudi^  Fbistoire  de  son 
pays ,  et  qui  ne  youlait  certainement  pas  grossir  les  crimes  des 
Espagnols ,  ^l^ye  le  nombre  des  insulmres  jusqu'^  cinq  mil- 
lionsCinq  millions!  Le  faut-il  croire^  lorsque  Las  Casas  6cri- 
yit  en  1542^  cinquante  ans  aprte  la  d^uyerte  :  «  On  ne 

*  (Muvres  de  Las  Casas^      memoire,  art.  XII. 

*  Idea  del  valor  de  la  isla  Espanola ,  chap<  2.  1785. 
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oompte  plus  aujourd'hui  que  deux  cents  indigenes  dans  Tile 
d*Espanola!!!'» 

A  mesure  que  la  domination  espagnole  s'^tendit  sur  le  Nou- 
?eau-Monde,  elle  le  ravagea  avec  une  fureur  presquTncroyabte 
depuis  les  fles  jusqu'au  fond  de  la  terre  ferme.  C'est  encore 
Las  Casas  qui  nous  dit :  On  assure  comme  une  chose  certaine 
que  les  Espagnols  ont  fait  mourir  par  leur  inhumarne  politique 
douze  millions  d'Indiens,  hommes,  femmes  et  enfans,  mais  j*en 
estime  le  nombre  k  plus  de  quinze  millions '!  » 

Un  spectacle  curieux  et  d^solant  k  la  fois  est  celui  de  la  per- 
severance avec  laquelle  la  m^tropde  cherchait  a  prot^ger  ses 
Indiens  favoris,  et  de  la  persistance  audacieuse  que  lui  opposa 
toujours  la  cupidity.  Le  recueil  des  lois  pour  les  Indes  {colleccion 
de  las  kyes  por  las  Indias)  attesteune  lutte  s^culaire  entreune 
certaine  htimanite  du  gouvernement  et  la  barbarie  des  coloni- 
sateurs. 

Des  ordonnances  de  Tempereur  Charles-Quint  de  1 526, 1 532, 
1538, 1542  et  1548,  renouvellent  continudtement  <(  la  defense 
de  tenir  pour  esdaves  les  Indiens  naturels  des  lies  et  de  la 
terre  fferme,  sous  peine,  pour  le  d61inquant,  de  la  perte  de 
tons  ses  biens  au  profit  de  la  chambre  du  roi.  »  Bans  cette 
guerre  centre  les  mattres,  onne  se  croyait  pas  obligfe  des 
formes  trfes  respectueuses  pour  de  pr^tendus  droits  de  pro- 
priety. «  Ayant  appris  qu'aux  lies  Philippines  et  autres  lieux , 
dit  Philippe  11,  en  1574,  il  existe  beaucoup  dlndiens  que 
d'autres  maintiennent  esclaves  en  disant  qu*ils  les  poss^dent  de 
pfere  en  fils ,  et  nous,  voulant  la  liberte  des  Indiens,  nous  or- 
donnons  que  les  vice-rois  et  pr^sidens  d'audience  royal  nom- 
ment  une  personne  de  conscience  qui  visite  chaque  province , 
connaisse  de  ces  causes,  et  la  servitude  n'^tant  pas  permise  en 
droit,  mette  en  liberty  tons  les  Indiens  esclaves ,  quelque  titre 
de  possession  qu'on  puisse  objecter  pour  les  garder,  »  sin  em- 

'  Preface  du  premier  memoire. 
N         do       .  do 
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bargo  de  cualquiera  possession,  Philippe  III,  en  1614,  veut  que 
« dans  toutes  les  villes  oi!!  U  y  a  une  audience,  le  vice-roi  nomme 
I     UD  avocat  pour  suiyre  les  procte  et  causes  des  Indiens.  »  Une 
kn  de  1G20  nomme  textueHement  ces  avocats  det  protecteurs 
i^Indiens,  a  Les  vice-rois,  pr6^ens  et  gouverneurs  leur  doiv^t 
i     dODDer  audience  gratuite ,  afin  que  dans  la  mani^  bienveil* 
I     lante  dont  ils  seront  re(us  et  6cout6s,  ils  s'animent  davantage 
k  la  defense  de  leurs  cliens. » Enfhi,  «  les  ecci^siastiqueset  86- 
culiers  doivent  ayertir  les  |»rotecteurs  lorsqu'ils  connaissent  des 
Indiens  qui  ne  jouissent  pas  de  la  liberty.  » 

Les  Portugais  avaient  6tabli  au  Br6sil  une  veritable  traite  des 
aborigines.  lis  allaient,  d'un  village  nomm6  Smnt-Paul^  ache* 
ter  des  Indiens  an  Paraguay  pour  les  vendre  chez  eox.  Phi- 
lY,  par  une  loi  de  1628,  ordonne  a  ses  gonv^neurs  de  la 
Plata  et  du  Paraguay, «  de  poursui  vre  ces  criminels  marchands, 
paree  quils  agissent  contre  toute  pi6t6  chr^ienne.  »  Les  Por- 
!    tugais,  qui  eurent  toujours  un  goOt  d6cid6  pcHir  le  trafic  de 
d)air  humaine ,  envoyaient  aussi  comme  esclaves  des  indi- 
go do  Br6sil  dans  les  possessions  espagnoies ;  Philippe  IV 
I    (dtoet  de  1629)  ordonne  de  dilivrer  tous  ceux  de  ces  naturels 
I    qu'on  trouyera  en  servitude.  Charles  II  fut  oblige,  le  12  juin 
1679 ,  de  reoouveler  toutes  les  ordmnanoes  en  fiBiveur  de  la  li- 
berty des  Indiens. 

Ainsi,  pendant  pr6s  d^  deux  siteles,  on  suit  les  traces  de  rim- 
puissance  de  I'Espagne  k  sauver  ceux  que  sa  partiale  humanity 
voulut  d^fendre.  Mais  comment,  en  effet,  aurait-elle  pu  ob- 
tenir  que  ses  colons  respectassent  les  Indiens ,  quand  ils  la 
voyaient  elle-mdme  fouler  aux  pieds  les  droits  des  Africains,  et 
agir  envers  eux  «  contre  toute  pi6t6  chr^tienne.  » II  y  avait  une 
auh>e  raison  bien  simple  pour  que  les  ordres  en  faveur  des  in- 
digenes fussent  toujours  mipris^s,  c'est  que  les  gouverneurs 
des  colonies ,  les  bommes  charge  de  rendre  la  justice  dans  le 
Nouveau-Monde ,  les  membres  mftmes  du  conseil  des  Indes , 
tous  possesseurs  dlndiens  esclaves,  avaient  un  in(6r6t  direct  a 
ne  pas  les  affranchir.  II  arriva  alors  ce  qiii  arrive  encore  au- 
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jourd'hai  ou ,  en  conGant  la  magistraiure  de  oos  ties  k  des 
orreries,  on  agil  k  peu  prte  aussi  rationneilement  qu'un  bei^er 
qui  prendf  ait  des  loups  pour  veiller  sur  son  troupeau. 

En  lisant  cette  effroyable  bistoire ,  le  lecteur  doit  se  garder 
de  prendre  une  haine  particuli^re  pour  les  Espagnols.  lis 
^taient  maitres,  ils  avaient  des  esclaves;  Ik  est  toute  Texplica- 
tion  de  Textermination  qu'ils  firent  des  babitansduNouveau- 
Monde.  Dte  qu*on  deyient  mattre ,  en  quelquelieu  du  globe 
que  Ton  ait  pris  naissance,  quelque  g^n^reusemait  que  Ton  ait 
it6  6\eY6j  on  devient  barbare,  impitoyable,  C^roce. 

Les  fastes  de  nos  !Ies  ne  sont  pas  moins  horribles  que  ceux 
de  r^tablissement  des  conqu6rans  dans  les  Antilles. 

Les  colons  anglais  et  frangais  ont  fait  p^ir  autaut  de  miUioos 
d'Africains  que  les  colons  espagnols  ont  assassin^  de  millions 
d'Indiens.  S'ils  paraissent  avoir  moins  prodigu6  la  vie  humaine, 
c'est  que  le  vide  produit  par  leurs  cruaut^  dans  les  populatioos 
Doires  6tait  combl^,  k  mesure  quails  le  creusaient,  par  de  dou- 
veUes  populations  acb^t^  aux  n6griei:s,  Les  planteurs  sangoi- 
naires,  qui  dans  leurs  affreuses  apologies  o$ent  nous  vanter 
les  vertus  civilisatrices  de  Tesclavage ,  auraient  aussi  ray6  de- 
puis  longtemps  de  la  face  de  la  terre  les  races  afiricaines,  si 
elles  n'avaient  616  plus  nombreuses  qw  celles  des  Antilles* 


Digitized  by 


APERCU  HISTORIQUE 


77 


APERgU  HISTORIQUE. 


£span6Ia  ne  fiit  pas  longtemps  regardee  par  la  m^tropole 
comme  un  lieu  maudit ;  on  revint  sur  les  preventions  quV 
vaient  fait  nattre  les  d^ptions;  on  cessa  de  compter  sur  les 
pierreries  et  sur  Tor,  et  Ton  songea  enfin  k  la  veritable  richesse 
de  la  d^couverte,  k  la  fertility  de  cette  terre  qui  rendait  centu* 
pi6  le  grain  qu^on  lui  confiait.  Les  ^migrans  ne  manqu6rent 
pas,  surtout  lorsqu'on  fut  assure,  par  retablissement du  sys- 
t^me  des  repartimientos^que  Ton  aurait des  braspresqu'^  dis- 
cretion ,  et  durant  les  dix  premieres  ann^s  seulement  qui  sui- 
virent  la  d6couverte,  c'est  k  dire  de  1494  k  1504,  on  avait  deji 
eieve  k  Espaiiola  dix-sept  villes  ou  tillages,  parmi  lesquels  sub- 
sistent  encore  Santo-Domingo ,  Santiago,  Acquin,  Leogane, 
Porte-Plate". 

Outre  Fexploitation  des  mines,  on  avait  etabli  des  planta- 
tions de  cacao,  de  rocou ,  de  gingembre,  de  coton,  d'indigo, 
de  tabac.  On  s'etait  egalement  adonn6  k  reducation  des  bes- 
tiaux,  et  ils  avaient  tellement  puUuie  qu'Oviedo  dit ,  en  1535, 
quarante  ans  k  peine  apr^s  I'introduction  des  premieres  vaches, 
que  Ton  faisait  deschasses  de  trois  cents  et  de  cinq  cents  bdtes 
a  comes,  et  que  Ton  chargeait  de  cuirs  des  navjres  tout  en- 

*  Valverde/chap.  il :  Idea  del  valor ^  etc. 
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tiers.  Une  vache  pleine  ne  coQtait  alors  qu'une  piastre,  et  un 
mouton  qa'un  r^  (12  sous)  K 

La  canne  a  sucre  n'est  pas  indigene  aux  UesdeTarcbipel  des 
Antilles  ni  &  TAin^rique.  Herrera  dit  qu^andeDnement  on^e 
la  trouvait  qu'en  Valence,  puis  on  en  eut  en  Grenade ,  d'oili 
elle  passa  aux  Canaries,  et  de  ]k  fut  port6e  aux  Indes  en  1506 
par  un  habitant  d'Espanola  nomm^  Aguiion*.  dependant, 
M.  W.  Irving  dit  que  ce  fut  Colomb  iui-mdme  qui  Tapporta 
des  Canaries  k  Espauola^  ou  elle  fut  plants  par  curiosity  dans 
les  jardins  d'agr^ment.  Selon  cet  bistorien,  I'amiiral,  lors 
de  son  deuxi^me  voyage ,  trouva  a  son  retour  d'une  longue 
excursion  (mars  1494) ,  que  les  arbres  fruitiers  de  TAnden- 
Monde  qu'il  voulait  naturaliser  promettaient  une  croissance 
rapide^  et  que  la  canne  d  sucre  avait  r^st  au-dela  de  toute 
attente.  M.  W.  Irving  note  encore  que  dans  les  instructions 
qui  furent  donn6es  k  Colomb  pour  son  troisiime  voyage  (1497), 
il  6tait  autoris^  «  a  accorder  des  terres  k  tons  ceux  qui  vou- 
draient  former  des  plantations  de  cannes  d  sucre  ou  autres, 
sous  la  condition  que  ie  bois  de  Br6sil  (campdche)  et  les  m6taux 
pr^cieux  qui  pourraient  se  trouver  sur  leurs  terres  appartien- 
draient  k  Iacouronne'.» — En  tons  cas,  il  neparait  pas  que  le 
bachelier  Yellosa,  chirurgien  de  Santo-Domingo,  le  premier  qui 
cultiva  la  canne  en  grand,  ait  commence  avant  1510.  Apr6s 
plusieurs  essais  pour  exprimer  le  jus  de  la  plante,  il  finit  par 
imaginer  le  moulin  k  cylindres.  Ce  que  voyant  les  p6res  de 
Saint-J^rdme^  qui  gouvernaient  alors,  et  jugeant  combien  de 
semblables  exploitations  seraient  avautageuses,  ils  ordonn6rent 
que  Ton  prdtftt  500  piastres  d'or  k  tout  habitant  qui  voudrait 
monter  une  sucrerie.  Ainsi  encourag6e ,  cette  Industrie  fit  de 
tels  progrte,  que  dte  1518  on  comptait  dans  Tile  quarante 


•  Valvcrde,  chap.  10. 

«  DSc,  II,  liv.  5,  chap.  14. 

*  Hiitaire  de  Christopht  Colomb ,  liv.  9,  chap.  5. 
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bUssemeos  sucre  avec  des  moulins  k  eau  ou  k  chevaax  ^  De- 
puis  lors ,  le  nombre  de  ceux  qui  se  formirent  s'accrut  too- 
jours ,  et  la  quantity  de  sucre  qu'ils  produisaient  6tait  assez 
consid6raMe  pour  que ,  d^passant  la  consommaiioD  de  Tile  et 
de  la  m^ropole,  on  soUicitlit  la  permission  d'en  expMkr  en 
Flandre  et  aux  Pays-Bas*. 

Mais  cette  prosp&rit6  dura  peu-,  elle  s'eteignit  d'aotant  plus 
rapidement  qu'on  voulut  Faugmenter  davantage.  Gruels  et  im- 
pitoyables,  les  premiers  cotonisateurs  us^nl  vite  les  indi- 
genes; dans  ieur  avidity,  lis  yoyaient  disparaitre  cette  popula- 
tion d6sc^  sans  songer  k  Favenir.  En  vain ,  en  1503,  com- 
menc6rent-ils  4  fntroduu^e  des  n^gres  pour  remplaoer  les 
vicUmes  ex[nr^  par  de  nouvelles  victimes,  les  exote  epui- 
s^rent  bienldt  leurs  forces.  Toutefds ,  le  p6re  Joseph  Dacosta 
certifie,  comme  t^moin  oculaire,  que  la  flotte  de  1587  porta  en 
Espagne  48  quintales^  de  casse  ,  50  de  salsepareilie,  134  de 
campdche,  898  caisses  de  sucre  du  poids  de  8  arrobas  cbacune  *j 
et  enfin  350,444  cuirs  de  toute  esp^. 

On  voit  que  si  la  d&^adence  suivit  le  d^vdoppementpresque 
sans  intervalle,  la  chute  compile  ne  fut  oependant  pas  tout-i- 
fait  aussi  rapide  que  les  6crivains  fran^ais  Font  dit. 

Plusieurs  6pid6mies  acbev^rent  la  ruine  de  la  colonie  espa- 
gnole.  L'ann^  1666 fut  tellementdesastreuse  en  ce  genre,  qu'on 
en  cpnserva  lam^moire  sous  le  nomde  ano  de  lo$  seises  (ann^e 
des  six).  Ges  malheurs  concouraient  avec  les  premiers  sym- 
ptdmes  de  Faffaiblissement  de  la  m^tropole,  qui,  d'ailleurs,  les 
yeux  fix^  sur  les  mines  du  Mexique ,  ne  s'occupa  phis  d'une 
Ue  comparativement  improductiye.  Une  grande  partie  de  la 
capitaie  fiit  d^truite  en  158dpar  une  invasion  de  F.  Brack,  le 
reste  fut  renversd  par  un  tremblement  de  terre  en  1684.  La  po- 

•  Herrera :  DSe,  11,  liv.  5,  chap.  14. 

•  Herrera  :  Dec,  IV,  chap.  6. 

*  Un  quintal  (100  livres) 

*  L'arrofta  vaut  35  livres. 
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pulation  active  6migra  peu  k  peu^  les  maisons,  d6serl6es  par 
leurs  mattres,  tombaient  en  ruines  toutes  ferin^.  II  y  en 
ayait  dont  on  ne  oonnaissait  pas  mdme  le  propri^taire,  et  dont 
chaeun  s'emparait  comme  de  choses  appartenant  au  premier 
occupant.  Vers  173^,  Espanola  ne  comptait  plus  en  tout  que 
60,000  habitans  *  livr^  k  I'insouciance.  L'Espagne  fiit  bientdt 
obligee  d'y  envoyer  des  fonds  annuellement  pour  payer  les  em- 
ploy^ et  les  troupes ,  et  I'on  pent  dire  que  dte  ie  milieu  du 
XYII''  sitele,  Espafiola  avait  cess6  d'dtre.  Les  Creoles  y  dor- 
maient  nuit  et  jour,  servis  par  quelques  esclaves  familiers ,  se 
contentant  de  chasser  des  boeufs  sauvages  dont  ils  mangeaient 
la  chair  et  vendaient  les  cuirs.  —  Yalverde ,  offens6  de  ce  que 
GbarlevcMx  et  Weuves  appellent  les  Espagnols  des  paresseux, 
explique  trte  naivement,  en  digne  fils  des  colonies,  que  si  cette 
population  de  60,000  bommes  ne  fait  rien,  c'at  qu'elle  n'a  pas 
denigres. 

Cette  lie,  si  tristementabandonn^e  par  les  conqu^rans,  est 
la  plus  belle  de  Tarchipel  des  Antilles.  Ellea  cent  soixantelieues 
de  long  sur  une  largeur  qui  varie  de  sept  k  quarantelieues,  sa 
circonf^rence  estde  trois  cent  cinquante  lieues  EUe  renferme 
trois  lacs,  dont  I'un  n'a  pas  moins  de  vingt-deux  lieues  de  tour ; 
tons  trois  sont  babit^  par  des  caimans  et  des  carets'.  G'est 
une  oontrte  montagneuse  (remplie  de  montagnes,  comme  si- 
gnifieHaltti)  et  coup6e  dans  presque  toute  sa  longueur  par  deux 
chatnes  de  bautes  cordilli6res.  M algr^  son  nom ,  c'est  encore 
rile  qui  offre  le  plus  de  plaines.  Gelle  du  Cap,  si  c616bre  par 
les  magnifiques  cultures  qu'y  avaient  stabiles  les  planteurs 
francais ,  est  longue  de  vingt  lieues  sur  cinq  de  large.  Les  ri- 
vieres sont  nombreuses,  mais,  comme  dans  tout  I'archipel 
amiricain,  ilen  y  a  bien  peu  de  navigables-,  ruisseaux  pro- 

*  Valverde,  chap.  15. 

*  La  HoUande  et  la  Belgique  r^unies  ensemble  n*ont  que  cent  lieues 
de  long  sur  cinquante  de  large. 

'  Tortue  qui  foumit  T^caille. 
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fond^ent  enoaissds  qui  regdivent  les  eaux  des  mornes ,  elles 
deviennent,  apr^s  les  grandes  pluies,  des  torrens  deqoelques 
heures.  On  remarque  cependant  rOzama,  que  Ton  ponnrait 
reraonter^n  canot  pendailt  Fespace  de  six  ou  sept  Ueues. 

On  comprend  qu'uue  possession  aussi  ^tendue  et  ainsi  con- 
formee ,  pourvue  de  h4vres  nombreux  et  superbes,  £tait  dif- 
ficile a  preserver  de  toute  altaque.  Mdme  k  T^poque  de  leur 
plus  grande  prosp6rit6 ,  les  conqu6rans  n'habiterent  jamais 
qu'une  partie  assez  restremte  d*Espanola;  ils  se  tinrent  too- 
joursdans  Test,  aux  environs  de  Santo-Domingo,  leur  capitate, 
et  n'eurent  dans  le  nord  que  des  6tablissemens  6pars ,  sans 
defense  et  sai)s  garntsons.  Les  flibusUers  * ,  ces  grands  ravageurs 
de  mer  fran^ais  et  anglais,  apress'Stre  6tablissur  la  petite 
d6pendance'appel6e  Tile  de  la  Tortue,  descendirent,  en  1630, 
surla  grande  terre,  du  c6t6  du  nord:  Le  nord  6taitenti6rement 
abandonn6  par  les  Espagnols,  dit  Charlevoix',  et  comme  ces 
boucaniers'  y  trouvaient  a  chasser  le  gros  b^tail  sauvage,  ils 
finirentpar  y  former  un  petit 6tablissement.  Les  Espagnols ,  qui 
ne  le  c6daient  en  courage  k  personne ,  pas  m6me  aux  hardis 
flibustiers,  les  altaquferent  etles  chass^rent ;  mais  les  6cumeurs 
de  mer  reparurent  k  Sainl-Domingue  au  milieu  duXVIP  sitele 
et  s'y  6tablirent  un  peu  plus  solidement,  toutefois  sans  ordre  ni 
forme  de  gouvernement.  D'autres  envahisseurs,sous  la  con- 
duite  d'un  Frangais  nomm6  Bertrand  Dogeron ,  seigneur  de 
Bou^re,  vinrent  se  r^unir  k  ceux-ci :  la  France,  qui  grahdissait 

*  On  admet  que  le  nom  de  flibustier  est  une  corruptionrciu  mot  an- 
glais fltboter^  celui  qui  conduit  un  flibot.  Notre  flibot,  petite  barque 
tres  l^gere,  fire  son  origine  de  Tanglais  fty  boat^  bateau  moucbe,  bateau 
volant.  ;  . 

Chap.  7. 

'  On  designait  aussi  les  pirates  de  TAmerique  sousle  nomde  bouca- 
caniers,  parce  qii'ils  faisaient  houcaner  les  viandes  des  animaux  (ju'ils 
tuaient  a  la  chasse  dans  les  lieux  oik  ils  abordaient.  Boukan  est  un  mot 
caraibe  qui  designait  la  place  ou  les  sauvages  faisaient  griiler  et  fumer 
ce  qu'ils  mangeaient. 

COL.  ETR.  II.  '  6 


Digitized  by  Google 


.    $t  HAITI. 

toujours  ^adopta  et  prot^a  ce  ramas  d'avasturiers  eontre 
rEspagne  qui  s'affaiblissait.  lis  accept^rent  vdontairement  ia 
suzerainel^  du  roi  de  France  moyennant  qudques  privileges, 
el  il  leur  donna ,  sur  ia  fin  de  1664,  Dogeron  pour  gouver- 
neur. 

Les  babitahs  d'Espaftbla  ^  quoiqu'al(H*s  enti^rement  aban- 
donn^s  &  leur  seule  force ,  difendirent  bien  leur  ierre ,  et  0 
reste  encore  pour  souvenir  de  oes  luttes  qudques  vers  lites 
pontes  du  lieu ,  qui  chantaient  leurs  exploits  dans  le  style  des 

Y  contra  sus  onze  roil, 
Sobran  nos  sete  cientos. 

« Et  contre  leurs  onze  mille  hommes ,  nos  sept  cents  sont 
encore  trop  »,  dit  une  pitee  faite  pourc6I6brer  une  grande  vic- 
toire  gagnte  en  1691  sur  les  Francis,  commandos  par  Doge- 
ron*,— D6ji,  en  1652,  ces  courageux  cr6oles  avaient  donn6 
une  preuve  de  leur  vaillance  aux  Anglais;  huit  mille  hommes, 
quel'amiral  Penn  d6barqua  prte  de  Santo-Domingo,  y  furent 
compietement  battus,  laissant  trois  mille  d'entr'eux  sur  le 
champ  de  bataille  ,  avec  Tenable ,  leur  g6u6ral ,  et  onze  dra- 
peaux*.  —  Malgr^  lout,  les  Espagnols  furent  obliges  de  c6der 
le  nord;  ils  se  ralii^rent  dans  Test ,  d'ou  les  Francis  ne  pureot 
non  plus  jamais  les  d61oger,  quoi  qu'ils  fissent  pour  cela.  A  la 
fin,*chacun  resta  en  paix  de  son  cdt6. 

Cette  occupation  d'une  partie  de  Tile  ful  r^gulariste  en  1689 
pap  le  traits  de  Ryswick.  L'Espagne  nous  cMa  alors  d^finitive- 
ment  ce  qu'elle  ne  pouvait  reprendre.  Des  fronti^res  furent 
trac^,  et  les  deux  divisions  de  Tile  rest^rent  compl6temeiit 
etraug^res  Tune  k  Tautre. 

A  partir  de  ce  moment,  quand  nous  parlerons  de  Saint-Do- 
mingue^  le  lecleur  doit  toujours  se  rappeler  qu'il  n'est  question 

•  Valverde  ,  chap.  2. 

*  Valverde,  chap.  5. 
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que  du  c6i6  fran^ais  de  i'lle.  Nous  n'avoos  pas  a  nous  oocuper 
du  odte  espagnol,  dont  i'histoire  du  resie  se  peut  r^umer  dans 
un  seul  mot :  Inertie. 

La  France,  jugeant  bien  Timportance  de  la  conqudie,  sou- 
lint  les  flibustiers  vainqueurs ,  et  pour  leur  faire  prendre  ra- 
cine,  elie  envoya  a  ces  brigands  des  femmes  ramassees  panni 
celles  que  leur  conduite  mettait  a  ia  disposition  de  ia  police  ^ 
Saint-Domingue  continua  a  se  peupler  peu  a  peu  par  ces  voies 
ifflpures,  et  aussi  par  Tadjonction  de  quelques  ^grte  iabo- 
rieux  et  industrieux  qui  voulaient  faire  fortune. 

Gomme  nous  Tavons  expliqu^  dans  Fintroduction  des  CoUh 
nies  franQaises^  ce  fut  d*abord  et  exclusivenaent  avec  des  Euro- 
peens  que  i*on  d^fricha  toutes  les  lies :  on  n'avait  pas  encore 
de  n^res.  La  Gompagnie  des  1^  de  VAm6r%que ,  crMe  en  1626^ 
etcelledes /mfe<-Occuiento/es,  qui  iuisuocMaen  1664,  fSu- 
saieut  raocoier  des  bommes  sur  les  quais  et  les  ponts  de  Paris, 
et  les  envoyaient  aux  colonies.  Ces  bommes ,  appel^s  engagdi , 
parce  qu'on  leur  faisait  signer  une  sorte  d'engagement,  ^ent^ 
il  n'y  a  pas  k  en  faire  de  doute,  Irait^s,  ballus  et  vendus  conune 
esckwes.  Les  premiers  bistoriens  de  nos  colonies  en  font  ibi. 

<i  L'un  des  principaux  commerces  a  est^  d'y  faire  passw  des 
jeunes  gargons  engagez  que  Ton  vendoit  aux  habitans  pour  les 
servir  trois  ans  comme  des^sclaves,  dont  le  prix  oonminn  estoit 
de  mille  on  douze  cents  livres  de  petun  (tabac) ,  mais  ils  estoient 
vendus  bien  phis  cber  lorsqu'ite  sQavoient  quelque  metier.  Les 
capitaines  qui  foisoient  ce  detestable  m^goce  avcHcnt  des  gens 
qui  les  prenoient « toutes  mains ,  et  enjolloient  bien  souvenido 
pauvres  fliers  et  des  enfans  de  famille ,  leur  faisant  crohre 

*  Oh  trouve ,  dans  le  vol.  13  des  Archives  de  ia  marine ,  note  d^un 
envoi  «  de  cent  nymphes  pour  les  ties  du  Vent  et  cent  autres  pour  St- 
Domingue ,  a  la  date  de  1685.  »  Une  demoiselle  de  la  Fayolle,  qui 
eondnisit  beaucoup  de  ces  pauvres  malheureuses  k  la  Guadeloupe  en 
1643 ,  faillit  revolutionner  File  par  ses  intrigues  *. 

*  Duterlre ,  tome  I,  cha|K  9 ,  paragr^  l.  ' 
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miiie  merveilles  tiu  pays  ou  ils  les  alioient  reduire  m  esda- 
vage  • ».  - 

« Les  p^res  un  peu  accommod^  sont  soigneux,  quand  ils  ont 
des  enfans,  d*acheter  quelque  francais  qui  sacbent  lire  et  ecrire 
pour  montrer  a  leurs  enfans  » 

En  1632,  on  Yoit  une  r^volte  d'engagessor  le  point  d'eclater 
a  St-Christophe  paree  qu'on  les  avait  (( malicieusement  engage 
k  leur  insgu  pour  cinq  ans  au  lieu  de  trois,  conformement  a 
F^tablissentenidelaCompagnie. »  L'affaire  ne  s'apaisa  que  par 
Fintervenlion  du  gouverneur,  iequel  «  ordonna  que  ceux  q&i 
auraient  accompli  leurs  trois  ans  de  service  auraient  leur 
liberty  *.  » 

On  trouye,  Ic  48  fevrier  1670,  un  arr^t  du  conseiWetat  qui 
fixe  i  dix-huit  RKHs  au  lieu  de  trois  ans  le  temps  d'esclavage 
des  engages  aux  colonies  Et  le  16  novembre  1716 ,  un  autre 
arrdt  qui  r^tablit  I'engagement  a  trois  ans  Cepetidant  on 
commenc^it  alors  a  posseder  diik  beaucoup  de  nfegres  ,  car  le 
mdme  arr^t  enjoint  k  cheque  habitant  d'avoir  au  moins  un 
eiigagd  par  vingt  n6gres. 

Malgr^  cela ,  comme  apparemment  les  Frangais  avaient 
appris  ee  qu'il  en  etait  des  merveilles  des  colonies ,  et  qull 
devenait  diilicile  de  troui^r  des  dupes,  le  12  mai  1719,  le 
donseil^d'^t  <(  arrSte  que  les  vagabonds  et  les  gens  condam- 
n6&  aux  galores  seront  transportes  aux  colonies  pour  y  servir 
d'engag^ »  Et  c'est  sans  doute  afin  de  s'6pargner  m^me  les 
firais  de  transport  qa'un  r^glement  du  roi ,  du  15  novembre 
1728,  obUge  «  chaque  b^timent  allant  aux  ties  d'y  conduire 
foretoient  trds  engage  » 

En  1736,  le  27  novembre,  parut  une  ordonnance  qui  per- 
mettait  aux  engages ,  c'est-a-dire  aux  gal^riens  et  aux  vaga- 

*  Dtitertre  :  HUtotre  g^rale  des  Antilles^  tome  II,  chap.  2,  $.  6. 

*  do  do  do  do    J.  5. 
•do           do           do                 do       chap.  1,  $.10. 

4  » 6  7  (Jo-  (Jo  (Jo  (Jo  (Jo 
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bonds,  de  se  raciieler  \  G  est  la  dernii^re  fois  qu  il  esl  question 
d'eax. 

On  con^oit  qiTavec  de  pareils  moyens  de  cdonisatkm  Saintr 
Domingue  ne  pouvait  prendre  un  bien  grand  u^veloppe- 
ment.  Cependant ,  a  partir  de  1Q60,  plusieurs  villages  et  villes 
commene^rent  k  se  former.  La  premiere  pierre  du  Cap-Fran- 
Qais,  aujourd'hui  le  Cap-HaiUen ,  fut  poste  en  1670. 

La  fameuse  Compagnie  des  Indes'Occidentak$  aida  les  nou- 
veaux  colons,  mais  en  les  pressurant;  des  trouUes  graves , 
survenus  en  1712  a  Foccasion  de  ses  droits  et  de  ses  pretentious 
se  prolongferent,  au  grand  dommage  de  Tile,  jusqu'en  1728, 
6poque  k  laquelle  cessa  fort  beureusement  le  regime  des  com- 
pagnies, 

Jusque  \k  S^int-Domingue  faisait  totgours  un  peu  de  pro- 
grte ,  au  moment  m$me  ou  elle  fut  ineorpor6e  au  domaine  de 
Tetat,  la  traite  commenQaitA  s'etablir  d'une  mani^re  r6gu- 
li^e.  La  metropcde  mit  un  soin  extreme  a  eneourager  Tinf&me 
trafic,  k  le  favoriser,  et,  au  moyen  de  ces  nombreux  travail- 
leurs,  Tile  eiitra  bientdt  dans  une  voie  d'accroissement  pres- 
qu'impossible  k  imaginer. 

Le  planteur  voyait  de  jour  en  jour  augmenter,  sans  qu'il  lui 
en  coutdt  rie%  le  nombre  des  bras  dont  il  pouvait  disposer. 
II  achetait  des  negres  a  credit  et  soldait  son  compte  avec 
le  fruit  de  la  r^colte,  si  bien  que  le  propre  travail  de  reselavo 
servait  a  payer  sa  valeur  sans  que  le  mailre  ait  eu  a  en  faire 
mSme  le  d6bours6I  —  L'esclavage  des  noirs  est  le  r6sume  de 
toutes  les  iniquit^s ,  et  la  civilisation  moderne  ne  se  lavera  ja- 
mais aux  yeux  des  dges  futurs  de  n'avoir  su  fonder  de  colonies 
qu'en  violant  toutes  les  iois  de  la  justice  et  de  Thumanit^. 

Si  Ton  p^  ce  qui  vient  d'etre  dit,  on  ne  s'etonnera  pas  qu'il 
soit  entre  k  Saint-Bomingue  autant  de  negres  que  les  vaisseaux 
n6griers  pouvaient  eri  apporter,  et  qu'elleeQt  d6j^  en  1777  une 
population  de  300,000  esclaves,  parmi  lesquels  n'etaient  pas 

*  DiUerte  :  Htstoire  generate  des  Antilles,  tome  I.  chap.  1 ,  10. 
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compels  50,000  enfans  au-dessous  de  quatorze  ans  K  En  1789, 
douze  aDs  plus  tard,  on  en  avail  declare  500,000^  mais  comme 
ces  declarations  se  faisaient  par  (Me  impos6e  de  2  et  3  livres , 
on  ne  d^clarait  gu^re  les  enfans,  ni  les  n^gres  au-dessus  de 
quarante-cinq  ans.  Malenfanl  ne  fait  pas  monter  a  moins  de 
200,000  le  nombre  de  ces  deux  classes,  ce  qui  porte  la  popu- 
lation esclave  k  700,000  individus  ^ 

On  observe  alors  parmi  ces  infortun^s  ee  qui  s'observe  encore 
k  Cuba%  le  rapport  des  hommes  aux  femmes  6tait  de  trois 
k  deux.  La  rude  servitude  de  St-Domingue  requdrait  des  bras 
vigoureux  et  voulsdt  peu  de  femmes. 

Gette  race  nombreuse  appartenait  en  toute  propriety  aux 
blancs  et  aux  mulfttres ,  sur  le  nombre  desquels  les  auteurs  ne 
s'accordent  pas.  Les  uns  disent  36,000  libres  et  30,000  blancs  *  ^ 
les  autres  28,000  libres  et  40,000  blancs  \ 

Voici,  d'aprte  le  rapport  d'un  propri6laire  mdme  d'esclaves^ 
comment  etaient  trait^s  ceux  de  Saint-Domingue  :  «  Sept  a 
huit*  patates  et  un  peu  d*eau  etaient  la  nourriture  que  les  es- 
claves  de  St-Domingue  recevaient  de  leurs  maitres.  lis  se  le- 
vaient  la  nuit  pour  alter  marronner  quelques  vivres ,  et  lorsqu'ils 
etaient  dteouverts ,  ils  6taient  fouett6s-  Que  de  fois  j'ai  vu,  a 
rinstant  du  d^jeilner ,  les  n^gres  ne  pas  avoir  uoe  patate  et 
rester  sans  manger !  Ceia  arrive  sur  presque  toutes  les  habita- 
tions a  Sucre  lorsque  les  pieces  de  vivre  ne  donnent  pas  en 
abondance  :  ^lors  les  negres  souffrent  pendant  quelques 
mois. 

u  On  conceit  a  peine  que  les  gouverneurs ,  qui  6taient  dis- 
Ungues  par  ieur  naissance  et  par  la  douceur  de  leur  caract^re, 

*  Valverde. 

*  Ues  Colonies,  el  pariiculierement  de  celle  de  St'Domingue  ^\idx 
le  colonel  Malenfant  ^  proprietaire  a  St-Domingue. 

*  Malenfant. 

*  Observations  sur  k  droit  de  souverainete  de  la  France  sur  St- 
Domingue^  par  M.  Dard ;  1825. 
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«iient  souffert  les  crimes  atroces  que  Ton  commeltait.  On  a  vu 
un  Oaradeux  ain^ ,  un  Latoison-Lalioule,  qui  de  sang-froid  fai- 
saient  jeier  des  n6gres  dans  des  fourneaux ,  dansdes  chaudi^res 
bouillantes,  ou  qui  les  faisaient  enterrer  vifs  el  debout ,  ayant  « 
seulement  la  tdte  dehors ,  et  les  laissaient  p^rir  de  celte  ma- 
ni^re.  Heureux  quand  par  piti6  leurs  camarades  abr^geaient 
leurs  tourmens  en  les  assommant  k  coups  de  pierres !  —  Un 
certain  procureur  de  Thabitation  Yaudreuil  et  Duras  ne  sortait 
jamais  sans  avoir  des  clous  et  un  petit  marteau  dans  sa  poche 
avec  lesquels  il  clouait  un  noir  par  Toreille  a  un  poteau  plac6 
dans  la  cour.  SHI  y  eOt  eu  des  inspecteurs  de  cqlture,  tous  ces 
crimes  atroces  ne  seraient  point  arrives,  non  plus  que  les  chA-^ 
timens  de500  coups  de  fouet  distribu^  par  deux  commandeurs 
ensemble  et  recommence  souvent  le  lendemain  jusqu'A  ce  que 
le  nhgre  mourdt  dans  un  cachot  oi^  il  pouvait  k  peine  en- 
trer »  ' 

Les  hommes  ainsi  traites,  cullivaient : 

793  sucreries; 
3,117  cattiferesv 
3,150  indigoti^res , 
et  735  cotonneries. 

Instrumens  organises  qui  ne  jouissaient  de  rien,  ces  victimes 
de  Industrie  civilisfe  produisaient  une  masse  6norme  de  ri- 
chesses.  La  coionie  po6s6dait : 

48,000  mulcts; 
35,000  chevaux , 
et  240,000  tdtes  de  grand  et  petit  betail. 

Le  travail  forc6avait  61ev6  quatwze  viBes,  vingt-ckiq  bourgs, 
neuf  mille  habitations,  et  crM  un  commerce  immense.  Cett« 

'  Maienfant. 


[^gitized  by  Google 


S8  HAITI. 

mdme  ann^e  de  1789,  la  coloniere^t   ,515  navires  fhangais , 

et.  .  .  1,063    —  strangers. 


Ell  tout .   1,578  baiimens  qui  em- 

portferent  de  Tile  : 

120  millions  pes.  deliv.  de  sucre  terre, 
260  millions  de  sucre  brut , 
230  millions  decate, 
1  million  d'indigo, 
8  millions  de  coton, 
20,000  cuirs  de  IxBufs. 

On  exporta  de  plus  pour  25  millions  de  franc9  de  sirop , 

et  pour  2  millions  d*acajpu  ! 
Qd  estime ,  outre  cela ,  a  30  millions  de  livres  de  sucre , 
20  millions  de  caf6 
et  3  millions  1/2  de  coton,  ce  qui  fut 
enlev^  en  contrebande  par  les  HoUandais ,  les  Anglais  et  les 
Am^ricains  K 

Vile ,  en  retour  de  ces  denr^es ,  montant ,  d'aprto  les  etats 

de  la  douane,  k   461,343,678  livres  tournois, 

avait  reQu  pour   255,372,284  liv.  de  marchaii- 

iiises  europ^nnes. 

Saint -Domingue,  devenue  le  grand  march6  du  Nou- 
veau-Monde,  avait  euainsi,  en  1789,  un  mouvement  d'affaires 

de   .   716,716,962  lir. ,  sur  lesquelles 

le  trAsorde  France  pr61evait  21,587,180  Kv.  d'impdls  di- 
rects ou  indirects !! 

L'importation  et  Texportation  g^n^rales  du  royaume,  k  cette 
6poque,  ue  s'elev6rent  qu'a  1,097,760,000  liv. 

La  partie  fran^aise  de  Saint-Domingue ,  qui  ne  formait  que 
le  tiers  de  Vile,  erabrasdait  done  a  elle  seuleprte  des  deux  tiers 
du  commerce  ext^rieur  de  la  France ! 

*  Malenfant 
»  Dard. 
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SI. 

Td  ^il  r^tat  de  la  colonie  au  moment  ou  6clata  la  revolu- 
tion frangaise.  Lea  cdons  vivaient  dans  un  luxe  effren^.  Yal- 
verde^  qui  ^it  en  1785,  a  Iaiss6  un  tableau  de  la  somptuosit6 
de  leur  existence. «  Chaque  habitant  frangais  m^nesur  son  bien 
un  train  de  prince,  dans  une  maison  magjiiQque  om6e  de  plus 
beaux  nieubles  que  ceux  du  palais  de  nos  gouverneurs ;  ils  ont 
une  table  plus  abondante  que  nos  seigneurs,  des  alc6ves  et 
ehambres  superbement  tendues ,  avec  des  lits  richement  dra- 
pes, afin  de  recevoir  leurs  amis  et  les  voyageurs.  Des  barbiers, 
des  perruquiers  sont  k  leur  ordre  et  soignent  leur  toilette,  sans 
compter  deux  ou  trois  voitures  ayec  lesquels  ils  se  rendent  les 
uns  Chez  les  autres,  et  vont  k  la  comMie  dans  la  vilie  de  leur 
district,  06  ils  se  r^unissent  pour  (aire  bonne  ch^re  et  s'entre- 
tc»ir  des  Douvelles  d'Europe.  » 

Puissamment  riches,  soutenant  k  eux  seuls  une  partie  du 
comooaroe  de  France,  voyant  ouvert  devant  eux  un  champ  de 
prosp^it6  immense  au  moyen  de  la  traite,  qui  devait  leur  pro- 
curer toujours  de  nouveaux  bras  pour  former  de  nouVelles  cul- 
tures, lescdbnsdeSaint-Dominguen'avaient  pas  6t6sanssonger 
k  rind^endance  de  Tile.  Eux,  mailres  de  populations  de  trois, 
quatre  et  cinq  cents  hommes  qui  leur  appartenaient  corps  ct 
toies,  ils  s'irritaient  d'etre  r^is  par  ordonnance,  de  ne  pas  faire 
leurs  lois ,  de  ne  pas  m^me  remplir  les  charges  publiques  de 
leur  gouvernement,  et  d'etre  livrfe  aux  agens  sup6rieurs  de  la 
metropole,  dont  les  pouvoirs  discreditionnaires  allaient  jusqu'a 
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une  sorte  de  royaute.  A  ces  pens6ei§  de  juste  orgueil  se  joi- 
gnaient  aussi  de  grandes  id6es  politiques.  Etablis  sur  une  terre 
qui  peut  nourrir  plus  de  7  ou  8  millions  d'habitans,  ilsvoyaient 
avec  af&iction  le  syst^me  commercial  exciufiiveinent  prohibilif 
auquel  iis  6taient  soumis  contrarier  le  veritable  esprit  des  so- 
ci6t^,  qui  est  de  s'^pandre  pour  se  fortifier  et  s'agrandir. 

Le  succes  des  Anglo-Americains,  qui  venaient  de  fonder  les 
Etals-tJnis,  avait  encore  augmeote  ces  vastes  amUUons^  les' 
ev^nemens  de  89  leur  donn^rent  une  nouvelle  consistance: 
aussi  vit-on  dte  les  premiers  jours  les  planteurs  de  Saint-Do- 
mingue  adopter  avec  enthousiasmetesprincipesdelar6rolution. 

A  cdt6  des  grands  colons  qui  m^itaient  Tind^pendance,  tous 
les  ouvriers  et  petits  propri6taires  de  leur  race,  ceux  qu'on  ap- 
pelait  les  petits  blancsS  accueillirent  la  revolution  ayec  une 
Sgale  joie ,  mais  non  pas  avec  les-mdmes  vues.  lis  esp^raiait 
trouver,  dans  le  renouvellement  ^galitaire,  les  moyens  de  sor- 
tirdela  position  infimequHls  occupaientvis-4-vis  des  planteurs. 

Les  colons  et  les  petits  blancs  nous  repr^ntent  les  aristo^ 
crates  et  les  democrates  de  la  soci^6  coloniale.  89  mit  face  a 
face  leurs  int^ts  oppose. 

Entre  les  mattres  et  les  esclaves,  k  Saint-Domtngue  de  mteie 
que  dans  toutes  les  colonies,  il  y  avait  les  mulfttres,  race  mate 
sortie  de  la  d^bauche  des  blancs  avec  leurs  esclaves  femeUes.  lis 
etaient  libres,  mais  ignoblement  courbfe  sous  le  joug  du  pr6- 
jug6  de  couleur,  et  ils  supportaient  les  humiliations  de  leur  6tat 
avec  d'autant  plus  d'impatience  que  beaucoup  d'entr'eux, 
libres  de  p^re  en  fils,  Etaient  devenus  de  riches  propri^taires,  et 
avaient  6t6  puiser  en  Europe  une  ^ucation  aussi  soign6e  que 
celle  des  blancs.— Leur  classe ,  dans  laquelle  ilfaut  comprendre 
les  n^gres  libres ,  poss^ait  le  tiers  des  immeubles  et  le  quart 
des  valeurs  mobili^res  de  rile. 

Les  ev^nemens  de  France  ne  pouvaient  manquer  de  faire 

*  On  etait  range  dans  la  classe  des  petits  blancs  lorqa*on  ne  posse- 
sedait  pas  au-dela  vingt  esclaves. 
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naiire  de  grandcs  esp^rances  dans  le  coeur  de  celte  race  oppri- 
mee.  Des  le  19  octobre,  ses  commissaires  prdsentaient  k  FAs- 
5eiiibl6e  nationale  une  petition,  aux  fins  d'obtenir  les  droits  ci- 
vils  et  politiques  dont  les  libres '  6taient  privte,  et  le  president 
de  FAssemblte  leur  r6pondait :  <(  Qu'aucune  paitie  de  la  nation 
ne  r^lamerait  vainement  ses  droits  aupr6s  de  Fassembl^e  des 
reprdsentans  du  peuple  frangais. » 

Avant  la  fin  de  89,  trois  partis  bien  distincts  6taient  done  en 
presence  k  Saint-Domingue.  Les  grands  propri6taires ,  qui 
veulent  I'ind^pendance  de  Tile  ^  les  petits  blancs,  qui  veulent 
implement  renverser  les  privil^es  des  riches ;  les  mulfttres, 
qui  veulent  s'affranchir  de  la  tyrannic  des  uns  et  des  autres. 
Les  esclaves  seuls  se  montrent  ators  insensibles.  On  les  avait 
tenus  dans  un  tel  6tat  d'abrutissement  qu'ils  n'osent  pas  mdmc 
d6sirer  la  liberty!  La  dignity  humaine  est  encore  assoupie 
diez  eux,  elle  ne  se  r^veillera  qu'au  fracas  des  armes  de  leurs 
maitres. 

Lorsqu'oii  ni6dite  sur  les  causes  de  la  r6Yolution  de  Saint- 
Domiogue ,  il  est  facile  de  reconnaitre  que  les  blancs  eux- 
mdmes  en  furent  les  premiers  instigateurs.  Excites  k  I'ind^- 
pendance  par  89,  ils  devinrent  les  instrumens  de  I'^mancipa- 
tion  des  mulAtres,  comme  ceux-ci  devinrent  ensuitelesinstru- 
^  mens  de  la  d^livrance  des  esclaves.  Ce  sont  des  6chos  de 
liberty  qui  se  r^p^tent  ind^pendam'ment  de  la  volonte  de  ceux 
qui  en  jettent  le  cri  sublime. 

En  r^clamant  leur  part  de  la  revolution,  les  mulAtres  ne  fai- 
saient  du  reste  que  renouveler  un  voeu  form^  et  6nonc6  par 
eux  depuis  longtemps.  Du  moins.  Tun  d'entr'eux,  J.  Raymond, 
avait-'il  presents  en  1785,  s'il  faut  en  croire  Moreau  de  Saint^ 
M6ry,  un  m^moire  au  due  de  Castrie ,  ministre  des  colonies, 
pour  demander  Tassimilation  des  libres  aux  blancs.— lis  furent 
soutenus  en  France  par  une  soci^l^  dite  des  Amis  des  Noirs, 

*  Quand  nous  parlerons  d  un  libre ,  ii  est  toujours  sous-entendu 
qull  est  negre  ou  sa^-mele,  les  blancs  ne  pouvant  ^tre  esclaves. 
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qui  corresjwndait  avec  celle  d'Anglelerre  5  mais  ils  trouvferent 
de  rudes  et  iiifaligables  adversaires  dans  les  propri^taires  de 
Saint-DoiDiDgue,  qui  mangeaient^  Paris  Targent  gagne  par 
leurs  esclave3,  et  qui  se  formferent,  pour  d^fendre  leurs  propres 
inti^rSts,  en  un  club  appel6  clubMassiac,  du  nom  de  celui  d'en- 
lfe\i%  chez  lequel  ils  s'assemblaient. 

Effectivement,  chose  qui  ^tonnerait  si  Ton  ne  savait  toutce 
qu'il  y  a  de  perverse  folie  dans  le  coeur  humain ,  les  blancs, 
tout  en  se  faisaut  revolutionnaires,  lout  en  exag^rant  )es  id^s 
d'^galit^  ,  ne  pouvaient  supporter  la  pens^  que  les  mulKtres 
devinssent  leurs  6gaux.  Les  uns  voulaient  rejeter  le  despo- 
tisme  que  la  metropole  faisait  peser  sur  eux,  les  autres  vou- 
laient s'afTranchir  du  joug  des  richte;  mais  les  uns  et  les 
autres  voulaient  en  m^me  temps  garder  les  privileges  dont  ils 
accablaient  les  races  opprim6es.  C'est  leur  6goisme,  on  le  verra 
bienl6t,  qui  les  a  perdus. 

kous  avons  d6ji  dit  autre  part  que  le  prejuge  decouleur  e^t 
k  la  fois  un  des  plus  ridicules  et  des  plus  intraitables  de  lous 
ceux  qui  ont  troubl6  la  raison  des  honimes.  C'est  lul  qui  a  fait 
verser  k  Saint-Domingue  la  premiere  goutte  de  sang  de  la  re- 
volution ;  et  ce  sang,  il  fut  repandu  par  les  colons!  — Aussitdt 
qu'ils  avaient  su  ce  qui  se  passait  en  France ,  ils  s'etaient  for- 
mes en  ass^bl^  primaires ,  et  les  trois  grandes  divisions  de 
rile  s'etaient  donn6  chacune  leur  representation  locale,  qui 
s'appelerent  assemblies  provinciales,  et  se  constituerent,  celle 
du  nord  au  Cap ,  celle  de  Touest  a  Port-au-Prince ,  celle  du 
sud  aux  Cayes.  —  Le  2  novembre,  un  mulAtre  du  nom  de  La- 
combe  demanda,  par  un  6crit  public  adress6  k  Tassemblee  pro- 
vinciate du  nord,  qu'elle  vouliit  bien  appliquer  aux  gens  de  sa 
caste  la  declaration  des  droits  de  Thomme.  L*assembl6e  lui  re- 
pondit  que  son  icrit  eiait  incendiaire,  et  le  fit  pendreM  Dix- 
sept  jours  apres,  le  19  novembre,  Ferrand  de  Beaudiere,  sene- 
chal  de  la  ville  du  Petit-Goave  (ouest),  vieillard  de  soixante-dix 

*  DSbats  dans  Vaffairc  des  colonies ,  tome  Til ,  seance  du  8  verit6se. 
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ans,  appartenani  k  la  dasse  blanche,  fat  eondamn^'dauscette 
ville  par  une  sorte  de  lynch-  law^  et  A6cstpM  pour  avoir  ridige 
m  memoire  ou  les  bomnes  de  ooiileor  exposaient  les  funestos 
Gons^ueuees  de  Toppression  exercee  conlre  eux ,  et  deman- 
daient  ienvpyerdes  deputes  k  Tassembi^e  provinciale  de  Port- 
au-Prince*! 

Le  27  fifevHer  1790,  les  trois  assemble  proc^dirent  a 
la  nomiaatioii  d'une  sorte  de  oonveiHion  qui  deyait  traiter 
des  int^rdts  g^n6raux.  Elle  se  r6umt  a  Saint-Marc  le  15  avrtl , 
sous  le  titre  d'assemblte  g6n6rale  de  la  partie  fran^aise  de  St- 
Domingue.  Peu  apres  parvint  dans  File  le  d6cret  des  l^islateurs 
m^tropoiitains  du  8  mars,  qui  aocordait  les  droits  politiques  a 
toutes  personnes  libres  ligfes  de  vingt-cinq  ans  aoeompiis  et 
propri^talres.  C'6tait  la  un  grave  ^y^nemeDt  pour  la  soci^ 
coloniale.  11  faisait  mon ter  Uen  dTidemmeot  la  dasse  des  affVan- 
chis  a  r6galit6  politique.  Mais  eonmie  ce  dteret  ni  les  instruc- 
tions suppl^mentaires  du  28  mars  ne  d&ignaient  pas  les  libres 
d'uoe  mani^  nonufiative ,  les  Colons  soutinrent  qu*a  ne  pou- 
vait  s'appliquer  qu'aux  Uancs,  et  le  gouvemeur,  M.  Peynier^ 
place  i^us  leur  influence,  ne  se  cirut  pas  otriig^  de  le  faire  eite- 
cuter. 

Pendant  ce:  temps  rassemUto  g6n6rale  n'^tait  pasotflve.  Le 
28  mai  >  eHe  publiait  les  bases  de  la  constitution  de  Tile.  Le  pro- 
jet  dHnd^pendaiiCe  se  trpuvait  tiettement  aocoise  dans  la  for- 
mule  d'installation.  L'ass^bl^  avait  dMare,  une  majority 
de  soixante-sqpt  voix ,  qu'dle  se  consUtuait  en  vertu  des  pou- 
voirs  de  ses  commettans,  contre  une  minorit6  de  quarante-^-sept 
voix  qui  proposait  de  se  constituer  en  vertu  des  dierets  de  la 
m^ropole. 

L'ass^Utefitcn  outre  phisieurs  actes  de  souverainet6,  et 
entrlautres  s'empara  de  la  poudii^re  de  L^ane. 

Peynier  ne  pouvait  tol^rer  oes  enyahissem<»s  ^  il  cher- 
Oba  le  moyen  d'y  faire  obstacle.  Une  lutte  s'etablit ,  et  il  y  eut 

^  DebaU  dam  Vakfffiire  des  C(Uame$^  lome  HI,  semse^  du  6  raitdie. 
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bi^t6i  deux  gouvernemens  k  Saint-Domingue  :  edui  du  re- 
presentaQt  de  la  m^tropole,  et  eelui  de  Tassemblte  de  Saint- 
Marc.  L'un  et  Tautre  eurent  one  armto  dans  la  garde  natio- 
naie  qui  se  divisa ,  les  uns  tenant  pour  Peynier,  c'est-&-dire 
voulant  la  soumission  k  la  m6tropde ;  les  autres  tenant  pour 
Saint-Marc,  c'est-^-dire  adoptant  rid6e  de  s'organiser  en  puis- 
sance ind^pendante.  (Inutile  de  dire  que  les  petits  Uasics  6taient 
4  Peynier^  puisqu'ils  n*a\aient  rien  k  gagner  k  Tind^ndance). 
Ces  deux  partis  se  distingu6rent  vulgairement  par  le  titre  de 
pompdns  blancs  et  pompons  rouges,  k  cause  de  la  couleur 
qu'ils  prirent  pour  les  pompons  de  leurs  chapeaux. 

Les  pompons  blancs  (c*6tait  encore  la  couleur  frangaise)  ap- 
part^aient  a  M.  Peynier.  II  avait  en  outre  a  ses  ordres  la  gar- 
nison  de  Hie.  De  plus,  r6goisme  d6termina  Tassemblte  pro- 
vindale  du  uord,  puissante  par  son  activit6  et  I'importance  de 
la  province  dont  elle  repr^ntait  les  int4r6ts  locaux,  k  6pouser 
aussi  sa  cause.  —  Les  r^formateurs  de  Saint-Marc  ^  dansleur 
fi&vred'ind^ndance,  voulant  aussi  s'affranchir  des  exactions 
queleshommesdeloi  imposaient  ileursdiens,  avaientintrqduit 
quelque  modification  dans  Fadministration  de  la  justiceJIl  n'en 
.fallut  pas  davantage  pour  que  les  repr^sentans  du^nord ,  pres- 
que  tons  avocats,  juges,  notaires  et  avoues,  se  missent  du  c6i6 
du  gouverneur.  En  revanche ,  Tassembl^e  de  I'ouest  se  ddvoua 
k  Saint-Marc.  Pourquoi?  Gela  n'est  pas  expliqu6  pour  nous. 
Peut-dtre  Tune  alla-t-elle  k  droite  parce  que  Faut^e  allait  k 
gauche ;  dies  ne  se  trouvaient  d'aceord  que  pour  resister  k  tons 
progr^s  des  mul&tres. 

L'assembl^  de  Saint-Marc  avan^ait  dans  ses  voiesavec  la 
passion  inconsid6r6e  propre  au  caract^re  crtole.  Dissimulant  k 
peine  ses  vues  secrMes ,  die  fit  valoir ,  dans  une  adresse ,  que 
Tile  de  Saint-Domingue  n'avait  6t6  ni  achette  ni  conquise  par  la 
France ;  qu'eUe  avait  et6  prise  par  les  flibustiers  sur  les  Espa- 
gnols,  etqu'ils  etaientma!tres^d6s-lorsde  la  donner  acelui  des 
rois  de  TEurope  qu'ils  en  avaient  cru  le  plus  digne.  . 

Le  gouverneur ,  que  cette  assemble  avait  os6  appeler  k  sa 
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barre  pour  lui  rendredescomptes,  prononca  eiiGo  sa  disfidutioD, 
ha  d^dara  ennemie  de  la  odkme  et  du  roh  et  en  nifime  temps 
ordcMiDa  au  colonel  Mauduit,  commandant  le  r^igiment  du  Port- 
au-Prince^  de  dissoudre  TassemMee  provinciale  de  Touest. 
GeUe-ci  annonga  ouvertement  Fintention  de  r6sister,  et  se 
fit  garder  par  quatre  cents  gardes  nationauK  au  pompon  rouge. 
—  Maudit  se  prdsente  dans  la  nuit  du  29  au  30  juillet ;  on  Tac- 
cueillc  par  une  dteharge  g^n^rale,  et  comme  les  crtoles  se 
sent  toujours  beaucoup  exefcdsau  tir  des  armesi  feu,  quinze 
soldats  sont  abattus.  La  troupe  furieuse  riposte  vivement :  les 
pomp(«s  rouges  prennent  la  fuite ,  les  membres,  en  delibera- 
tion, pass^t  par^Kiessus  1^  murs,  I'hdtelest  saccag6,  et  le  re- 
giment de  Mauduit  emporte  les  drapeaux  de  la  garde  natio- 
nale. 

Les  gens  deSaint**Marc>  en  apprenant  cette  defwte,  con- 
vierent  le  peuple  ariote  k  la  defense  de  la  representation  de  la 
eolonie  ,  et  offrirent  aux  libres  de  les  armer  en  leur  faisant 
qudques  propositions  fort  restretntes.  Les  libres,  especant 
mieux  du  cdte  de  Tagent  metropolitain,  aliei'ent  se  preaeater  ji 
liu.  On  les  aecepta ;  mats  au  milieu  mdmedu  dang^  le  pr^uge 
de  couleur  ne  pouvaitperdreses  droits,  et  ils  virent  bienquV 
pres  s'etre  sevvi  d'eux  pour  combattre ,  on  ne  les  assootortit 
pas  k  la  vietoire,  car  lorsqu'ilsdemanderent  des  pompons,  au 
lieu  de  les  leur  donner  blancs ,  comme  au  reste  de  la  troupe^ 
on  leur  en  presenla  de  jaunes.  Offenses,  ils  rendirent  les 
armes  qu'ils  ayaieiHdej^  revues,  et  garderent  une  oeiitraUte 
commandee  par  le  dedainque  Tune  et  FauUre  partie  beUigerante 
faisait  d'i^x. 

L'assembiee  de  Saint-Marc ,  malgre  oela ,  ne  se  sentant  pas 
suffisamment  en  force,  prit  une  resolution  extr^e;  eKe  s'em* 
barqua  en  masse  le  8,aoAt.  Quatre-vingtH^nqpersonoagos  des 
plus  importaos  et  des  phis  ricfaes  de  llle  abandonnerent  biens 
et  famille  pour  alter  rendre  compte  de  leur  conduite  k  la  me- 
tropole.  Mais  seulement  par  la  maniere  dont  ils  retoumaient  en 
Europe  on  pouvait  juger  qui  tls  etaienl.  Its  montaient  (e  Lio- 
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pard,  vaisseau  de  T^tat,  dont  ils  avaient  pris  soQS  leors  ordres 
Tequipage  revoke  contre  son  capitaine. 

L'agitation  eontinuait  a  r6gner  panni  les  blancs  lorsciue ,  le 
23  octobre,  un  jeune  mulfttre,  Vincent  Og6,  aborda  furtive- 
ment  au  Gap*  Ayant  appris  en  France  que  Ton  avait  refbsi^ 
d'db^ir  au  d^cret  du  28  mars,  il  revenait  dans  son  pays  d^er- 
min^  k  obtenir  par  la  force  I'ex^cutibn  du  d^et.  II  se  mit  4 
la  t6te  de  quatre-vingts  ou  quatre-vingt-dis  bommes  de  sa  caste, 
et  signifia  follement  ses  volont^s.  Borel,  membre  de  Tassem-^ 
bf6e  du  Gap  et  chef  de  la  garde  nationale  de  cette  ^lle ,  sortit 
contre  lui,  le  mit  en  d^route,  et  ne  lui  laissa  que  le-temps  dese 
rdfugier  dans  Test  chez  les  Espagnols.  L'assembi6e  du  nord  le  fit 
r6dam^  au  nom  du  roi  de  France,  et  le  gouverneur  espagncrf, 
don  Joaquimo  Garcia,  qui  le  trahit,  couronna  cette  Idcbet^en 
demandant  la  croix  de  St-Louis  pour  recompense.  —  Un  pro- 
ems slnstruisit  deyant  le  conseil  sup^rieur  du  Gap ;  treize  in- 
surg^  forentcondamn^s  aux  gal^es  perpAudles,  vingt-deux 
ji  dtre  pendus,  et  Ogd,  avec  son  vaillant  compagmm  Gbavaaones, 
k  expirer  sur  la  roue  aprte  avoir  6te  rompus  vifs!!  Les  blancs 
6tatent  d^ji  en  d^lire.  L'assembl^provincide,  pour  donner 
piqs  d'appareU  k  la  punition,  voulut  assister  en  corps,  le  25  (6- 
vrier  1791,  &  Texteution ;  ^le  entoora  r^afaud,  et  supporta 
jusqu'i  la  fio  la  vue  de  cet  horrible  supplice  qui  ^it  di^k  aboN 
en  Prance*!! 

Ges  mis^aMes  avaient  fait  une distinction  decouleur  jusque 
dans  )6  lieu  de  la  torture.  Ils  ne  permirent  pas  que  T^bafaud 
des  mul^ktres  fAt  plac^  au  m6me  endroit  que  celui  des  blancs* ! 

L'assemblte  n'avait  d6]k  que  trop  montr6  auparavant  jus- 
qu'k  quel  point  les  hommes  qui  vivent  au  milieu  des  injustices 
de  Tesclavage  perdent  le  sentiment  de  ia  morale  et  du  veritable 
honneur.  Non  oontente  de  vol^  des  remerciemMs  au  capi- 
iaine  qui  avait  obtenu  Textradition  d'0g6,  elle  avait  6erit  au  roi 

I  Malenfant. 

.  *  D^a$s  dans  V affair e      co/omeiy  tome  I ,  s^oe  du  16  pluvidse. 
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pour  appuyer  la  demande  de  la  croix  de  Saint-Loqts  que  fai- 
sail  Garcia  ^ ! 

Cepeudant  Fassembl^  nationale,  par  dicret  du  12  octobre, 
1791 9  avait  approuv6  la  conduite  de  Peynier  et  ordonn^  qu'il 
serait envoys  deux  bataillons  d'Artois  et  de  NonnandieiS(-IK>- 
mingue,  pour  y  maintenir  Tordre.  Lorsque  ces  deux  bataillcms, 
i6}k  travaill^  k  Brest  par  des  partisans  de  Fassemblte  de 
Saint-Marc ,  arriv^rent  k  Port-au-Prince,  Blanchelande,  qui 
avait  suoc6d6  k  Peynier,  craignant  quite  ne  se  joignissent  aux 
pompons  rouges ,  se  rendit  k  bord  pour  leur  ordonner  d'aller 
d^barquer  au  m61e  Saint-Nicolas.  Les  soldats  n'y  voulurent 
pcMot  consentir ;  malgr6  leurs  chefs ,  ils  descendirent  en  ville, 
Qi!i,  comihe  on  le  redoutait,  ils  furent  accueillis  et  flatty  par  les 
Uapardins,  les  amis  du  parti  qui  s'6tait  embarque  sur  le  Z^o- 
pard. 

En  mdme  temps,  les  pompons  rouges  s'occupaient  de  ga- 
gner  les  petits  blancs  par  des  t^moigiiages  de  familiarity  ou 
des  secours  p^uniaires.  lis  imagin^rent  apr^  cela  de  r^unir 
tons  les  Uancs  vagabonds  et  sans  aveu ,  etd'en  faire  une  troupe 
que  Ton  appela  troupe  patriotique,  et  qui  fut  miseensuitei 
la  scAde  de  la  colonic.  On  frappa  de  grosses  taxes  sur  tous  les 
babitans  pour  payer  ces  mercenaires.  Un  M.  Bor6  se  plaint 
d'avoir  6t6  tax6  ,  lui,  petit  propri6taire,  n'ayant  que  vingt-un 
esdaves,  k  la  somme  de  2,000  livres^  Bient6t  le  regiment 
mdme  du  colond  Mauduit  fut  6branl6. 

L'assembl6e  provinciale  de  Touest  reprit  alors  ses  stances, 
et  ord(mna  au  colonel  d'avoir  k  rendre  les  drapeaux  de  la 
garde  Tiationale  enlev6s  le  30  juiltet.  Mauduit,  ne  pouvant 
compter  sur  personne ,  ne  songea  pas  a  faire  resistance;  et  le 
4  mars,  il  allait  16s  reporter  a  la  t^te  de  son  regiment,  lorsqu'il 
fut  assailli  et  massacre  en  route  par  la  populace  blanche,  k  la- 


*  Garan  Coulon  :  Troubles  de  St-Domingue. 

•  FcUts  retatifs  aux  troubles  de  St-Domingue ,  par  Bore ,  citoyen 
planteur  de  St.-Domingue. 

COL.  ETR.  II.  7 
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quelle  iS^  .ittiNaient  des  soldats  d'Artois  et  de  Normandie.  Ses 
membres ,  hach^s  en  morceaux ,  furent  promeo^s  dans  la  ville 
^vec  des  cris  de  joie,  et  parmi  cette  bande  de  forcen^,  on  re- 
Knarqua  quelques-uns  des  p(Hnpons  rouges  qu^il  avait  mis  en 
fuite  sept  mois  auparavant. 

Le  sud  n'^happa  point  k  la  souillure  des  executions  pc^- 
laires.  Deux  riches  planteurs ,  Goa  et'Coddre,  furent  tu^  aux 
Cayes  pai;  )e$  petits  blancs,  qui  promen^rentleurs  tdtes  au  bout 
d'une  pique,  comme  un  triomphe remport6  sur  les  privil^es. 

Ce  sont  done  les  colons  qui>  dhs  le  commencement,  don- 
n^rent  I'exemple  du  meurtre.  Au  Gap,  Lacombe;  auPetit- 
Goave,  [Baudi^re;  k  Port-au-Prince,  Mauduit;  aux  Gayes, 
Goa  et  God^re.  Lorsqu'on  verra  le  sang  couler  k  flots  dans 
cette  malheureuse  ile ,  quelle  responsabilit^  ne  fera-t-on  pas 
peser  sur  ceux  qui  les  premiers  le  r^pandirent  ?  Les  blancs 
troubterent  tout  d'abord  la  colonie  jusqu'en  ses  fondemens*,  et 
par  des  adsassinats  juridiques  comme  celui  de  Lacombe,  et  des 
jugetnens  fSroces  comme  celui  d'0g6  et  de  Chavannei^,  ils  pro- 
voqu^rent  oontre  eux-m6mes  des  supplices  qui  ne  fur^t  que 
des  reprSsailles. 

Avec  Mauduit  mourut  la  puissance  m^ropolitaine  k  Saint- 
Domingue.  La  troupe,  sMuite,  appartient  aux  blancs ;  le  gou- 
yerneur  Blanchelande ,  fbrc6  de  quitter  le  Port-au-Prinee  et 
errant  de  ville  en  ville,  ne  compte  plus.  Ge  sont  les  colons  qui 
s'administrent;  et  Garadeux  ain6 ,  riche  planteur,  qui  offrait 
le  rare  asseikiblage  d'un  courage  indomptable  et  d'une  cruautd 
inome,  est  nomm6  capitaine-g^n^ral  de  la  garde  nationale. 

Les  esclaves ,  malgr6  la  profonde  degradation  ils  etaient 
ploughs,  ne  pouvaient  rester  longtemps  strangers  au  mouve- 
ment  qui  se  produisait  au-dessus  de  leur  tdte.  Les  colons  par- 
laient  d'ind6pendance,  les  petits  blancs  d'^galite,  les  mulfttres 
de  droits  politiques,  les  n^gres  k  leur  tour  parl^rent  de  liberty. 
—  B^ik  plusieurs  d'entr'eux  avaient  profits  du  d^sordre  pour 
s'enfuir.  Dans  le  courant  de  juillet,  quelques  ateliers  de  Touest 
avaient  formd  des  rassemblemensinsurrectionnels.  La  fermen- 
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tation  gagna  et  augmenta ;  enfin ,  pondant  la  nuit  du  23  «u  24 
aoCkt,  les  n^gres  du  nord  s^assemMeot  au  fond  des  ^paisses  fo- 
rdts  qui  oouvrent  le  morne  rouge ,  et,  dirig^  par  Boukmann, 
un  de  ces  chefs  qui  sortent  toujours  des  rangs  quand  les 
hommes  en  ont  besoin,  forment  une  vaste  oonjuration.  Ledis- 
cours  en  vers  Creoles  de  Boukmann  m^rite  d'dtre  rapports.  — 
C'etait  une  nuit  de  violent  orage,  les  Eclairs  siUonnaient  le  ciel 
et  les  6chos  des  mornes  retentissaient  des  6clats  de  la  foudre. 
Boukmann^  fiddle  aux  sup^stitions  afiricaines,  fait  des  invoca- 
tions magiques;  et,  comme  inspire  de  TEsinrit,  il  prononce 
cet  oracle  au  milieu  de  la  temp6te : 

Bon  Di^  qui  fait  soleil  qui  claire  nous  en  haut , 
Qui  soulev^  la  mer,  qui  fait  grond^  Torage ; 
Bon  Die    zot  tend^,  cach^  dans  youn  nuage , 
Et  Ik  li  gade  nous ,  li  vouai  tout  ga  blancs  fait. 
Bon  Die  blancs  mand^  crime  et  par  nous  vl^  benfSts ; 
Mais  Di^  U  qui  si  bon,  ordonnin  nous  vengeance; 
Li  va  condui  bras  nous ,  li  ba  nous  assistancew 
Jett^  potrait  Di^  blancs  qui  soif  dlo  dans  gi^  nous, 
Cout^  la  liberty  •qui  pal^  coeur  nous  tons  ^  ^ 

Le  bon  Dieu  qui  fait  le  soleil  qui  nous  Claire  d'en  haut, 
Qui  80ul6?e  la  mer,  qui  fait  gronder  I'orage , 
Entendez-vous,  yous  autres,  le  bon  Dieu  est  cacfa^  dans  un  nuage, 
Et  \k  il  nous  regarde  et  voit  tout  ce  que  font  les  blancs. 
Leb^nDieudes  blancs  commandele  crime,  par  nous  ilveut  des  bienfaitsi 
Mais  Dieu!,  qui  est  si  bon ,  nous  ordonne  la  vengeancf ; 
11  va  conduire  nos  bras ,  nous  donner  assistance. 
Renversez  Timage  du  Dieu  des  blancs  qui  fait  venir  de  Teau  dans  nos 
yeux ; 

Ecoutez  la  liberty ,  elle  parle  au  coeur  de  nous  tous . 

Le  lendemain,  la  plaine  du  Gap  est  noise  ee  feu  aux  cris  de  ^ 
Vengeance!  vengeance!  Les  maitres ,  pour  tehapper  au  mas* 

«  M.  Herard  Dumesle  .  Voyage  au  nord  d'HaUi^  pii^H^  i  Port-au- 
Prince. 
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sacre,  s'enfuient  a  la  ville^  ils  quitteni  leurs  habitations,  s6- 
jours  de  plaisirs  et  de  despotisme,  opulens  palais ,  bitis  par  la 
main  servile  de  ceux  qui  viennent  y  porter  la  torche. 

Au  milieu  de  ces  crimes  payant  les  forfaits  de  deux  sidles 
de  la  plus  d^gradante  servitude,  la  piti6  au  moins  ne  perdit  pas 
tous  ses  droits,  et  Ton  s'arrdte  k  contempler  Tesclave  Bartholo, 
qui  cache  d'abord  son  mattre ,  puis ,  au  risque  de  passer  pour 
traitre,  le  cmiduit  sous  un  d^guisement  jusqu'aux  portes  du 
Gap,  et  retourne  avec  les  siens.  Mais,  h61as!  hdlas!  d6s  que 
I'ordre  est  r^tabli,  Bartholo  est  condamn6  k  mort,  comme  ayant 
pris  part  k  Finsurrection.  Et  qui  le  denonce,  qui?....  Gelui  qu'il 
avait  sauv^!  Ce  monstre  s'appelait  Mongin*. 

Lorsqu'on  se  fut  remis  des  premiers  momens  de  terreur ,  la 
garde  nationale  et  les  troupes  se  pr6cipit6rent  sur  les  insurg^s. 
Tremblant  de  peur  k  leur  tour,  ceux-ci  se  dissip^rent,  malgr6 
leur  chef  Boukmann,  qui  fut  tu6  en  se  defendant  jusqu'au  der- 
nier soupir.  Au  lieu  d'user  des  m^nagemens  qu'indiquaient  les 
circonstances  politiques ,  on  cr6a  des  commissions  pr^vdtales ; 
on  dressa  trois  ^hafauds  en  permanence  au  Gap;  la  tdte 
de  Boukmann  fut  plant6e  sur  une  pique  au  milieu  de  la  place 
d'armes,  avec  ces  mots  :  TSte  de  Boukmann,  chef  des  r^voltis^ 
et  Ton  commen^a  une  tuerie  de  n6gres.  «  Dans  les  campagnes 
QU  Tecfaafaud  manquait,  on  les  attachait  sur  une  6chdle  pour 
les  fusilier  plus  k  I'aise.  Tous  les  chemins  du  nord  6taient  hor- 
des de  piquets  portant  des  t6tes  de  nfegres«.  >»  « Les  blancs, 
dans  leur  rage^  dit  le  colonel  Malenfant,  regard6rent  toutnoir 
comme  ennemi ,  et  augment6rent  par  \k  le  nombre  des  re- 
belles,  car,  quoique  souvent  ils  trouvassent  des  esclaves  pai- 
sibles  et  attach^  k  leurs  ateliers,  ils  n*en  faisaient  aucune  dif- 
f6rence  et  les  massacraient  indistinctement » 
'  Les  n6gres,  en  tuant  et  en  incendiant,  sont  dans  le  rdle  d'es- 
daves  abrutis  qui  se  r^volt^t.  Les  maltres,  en  punissant  avQC 

*  Her ard  Dumesle,  chap.  9. 

•  Wbati ,  «fc.,  tome  IT,  stance  du  14  pluvi6se. 
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cruaut^,  sont-iis  excusabies?  Nous  ne  ie  pensons  pas.  Mais 
que  Ton  remarque  cette  contiouelle  creation  du  crime  par  Ie 
crime  qui  donue  aux  ^v^nemens  de  Saint-Domiogue  un  carac- 
t^re  si  fatal  et  si  imposant.  Des  reactions  centre  les  iiisurgds 
de  la  plaine  du  Gap,  sortent  des  baodes  qui  s'organisent  sous 
deux  chefs  redoutabies,  Jean^FranQois  et  fiiassou ,  et  portent 
la  devastation  dans  le  nord.  Ce  sont  les  sanglantes  vengeances 
des  maitres  qui  recrutent  la  r^volte.  <«  Si  les  blancs,  dit  encore 
Mal^fant ,  eussent  eu  plus  de  moderation ,  jamais  Jean-Fran- 
Sois  et  Biassou  ne  fussent  parvenus  k  organiser  leurs  bandes 
d'incradiaires  et  d'assassins. » 

Peu  avant  I'insurrection  momentanee  de  la  plaine  da  Cap, 
les  d^ts  entre  blaocaet  nml&tres  avaient  fait  un  nouveau  pas* 
On  avait  re^u  dans  Tile  le  d6cret  de  Tassembl^e  nationale  du 
15  mai  1791,  qui  admettait  cette  fois  d'une,  mani^re  precise 
aux  droits  eiectoraux  les  affranchis  de  toutes  couleurs  n^s  de 
p^re  et  m^re  libres.  Les  blancs  jur^rent  de  ne  pas  s'y  sou- 
mettre,  et  par  un  sentiment  naturel  k  Tesprit  humain,  ils  re- 
douM^rent  leurs  ttutrages  contre  ceux  qu'on  voulait  leur  6ga- 
ler.  Les  hommes  de  couleur,  qui  s'enhardissaient  chaque  jour, 
r^solurent  d'obtenir  par  la  force  les  avantages  que  leur  conf^- 
rait  la  loi  ]  ils  sorUrent  des  villes,  s'arm6rent,  se  choisirent  des 
chefs,  parmi  lesquels  on  distingue  d^jaBeauvais,  Rigaud,  Pin- 
chinat^  Petion,  et  fix6rentlesiege  principal  de  leurs  operations 
au  bourg  de  la  Groix*des-Bouquets  (quatre  lieues  du  Pwt-au- 
Prince),  Les  blancs  du  Port-au-Prince  vinrent  les  attaquer  la 
le  2  septemtoe,  mais  apr^s  un  combat  de  quelques  heures,  ils 
furent  vaincus  et  obliges  de  rentrer  pr^ciiHtamment  dans  la 
viUe.  Une  seoonde  sortie  infructueuse  leur  donna  a  penser 
qu'ils  ne  pourraient  Temporter,  et ,  le  23  octobre,  fut  signd 
un  traite  de  paix  entre  les  jaunes  et  les  blancs,  dans  lequel 
ceux-ci  dedarent  criminelle  la  mort  d'0g6,  et  reoonnaissent  a 
leurs  rivaux  les  droits  politiques.  Le  lendemain  24  octobre,  ies 
libres  firent  leur  renlree  au  Port-au-Prince,  ou  ils  se  caser- 
nirent.  On  fraternisa.  Caradeux  resta  commandant  eo  chef  de$. 
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gardes  nationaies  de  rouest,  mais  Beauvais  fut  nomme  com- 
mandant cn  second. 

la  seconde  prise  d'armes  des  hommesde  couleur,  lesgens 
deTassemblee  de  Saint-Marc,  imites  en  cela  par  les  trois  assem- 
blies provinciales,  avaient  arm6  un  dixi^me  desesciavespour  ies 
faire combattre  k  c6i6  d'eux,  commefaisaient  autrefois  les  La- 
c^6moniens  avec  leurs  ilotes  dans  les  dangers  extremes  de  la 
patrie;  si  Tonvoulait  citer  un  exemple  plus  rapproch6  de  nous, 
on  dirait  comme  les  rois  de  France  appel^ent  le  peuple  k  leur 
secours  contre  les  nobles. 

Les  muldtres  lev6rent  aussi  des  contingens  sur  leurs  ateliers, 
et  ils  avaient  a  la.€roix-des-Bouquets  un  corps  de  trois  cents  es- 
claves.  Ces  auxiliaires  de  la  confMeration,  qu'ilsappeterent  les 
trois  cents  Suisses,'[s'etaient  vaillammentcomportds.-^Aprte  la 
signature  du  traits  de  paix ,  les  blancs  reprisent^rent  que  les 
Suisses  s'6tant  accoutum6s  a  la  vie  libre  et  surtout  k  Texerdee 
des  armes ,  ne  pouvaient  rester  sans  danger  dans  les  atelier^, 
et  les  mulAtres  convinrent ,  a  leur  honte ,  qu'il  6tait  n6cessaire 
d'en  purger  la  colonic,  Ges  fratricides  ne  song^rent  mdme  pas 
a  sortir  d'embarras  en  libirant  leurs  difenseurs.  On  stipula 
'  que  les  trois  cents  Suisses  seraient  conduits  k  la  baie  d'Hon- 
duras  avec  trois  mois  de  vivres  et  des  instrumens  aratoires. 

U  est  juste  de  dire  que  Beauvais,  Rigaud  et  P6tion  protes- 
terent  contre  cette  r6voltante  decision ;  mais  il  n'est  que  trop 
vrai  que  les  mulfttres  confMir6s  sacrifi^rent  des  hommes  qui 
venaient  de  les  bien  servir,  et  dont  le  sang  coulait  dans  leurs 
veines.  Pour  couvrir  la  Idcheti  de  cet  abandon ,  ils  feignirent 
de  Touloir  assurer  la  liberty  des  Suisses  en  les  accompagnaot 
jusqu'au  lieu  d'exil ,  et  nomm6rent  quatre  commissaires  a  cet 
effet.  On  s'embarqiia  le  2  novembre,  les  commissaires  separ^ 
ment^sor  un  navire  qui  devait  marcher  de  cons^e  avec  celui 
de  leurs  compatriotes.  Le  hasard  les  6gara  d6s  Tentr^  de  la 
premiere  nuit ,  et  le  capitaine  charge  des  trois  cents  Suisses, 
au  lieu  d'aller  a  Honduras,  les  deposa  k  la  Jamaique  pour  dtre 
vendus ! ! ! 
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Le  goav^neur  anglais,  sachaDt  que  ces  negres  avaieoi  6Li  en 
i^volte  armte,  np  se  soucia  point  de  pareils  h6tes  et  lesfe&yoya  k 
Saint-Domiogiie.  lis  touoh^retit  au  m6le  Saint-NicotaB,  odi  des 
sicaires  blancs  fkirent  cbarg^  oontre  eux  d'une  ex^iition  k  la 
Carrier.  Dans  une  nuit  ils  se  transportent  k  bord,  coupent  la 
tdte  k  soixante  de  ees  malheureux ,  et  les  jettent  dans  la  rade 
oA  le  lendemain  on  vit  tout  le  jour  Hotter  leurs  cadavres.  Apr^ 
cette  execution ,  on  fut  au  mdle  plus  de  deux  mois  sans  man- 
ger de  piNsson ,  crainte  de  se  nourrir  de  chair  humaine  ^  Le 
reste  fut  sacrifi^  en  detail*,  les  blancs  eurent  soin  seulement 
d'en  laisser  6chapper  quelques-uns  pour  alter  dire  comme  les 
mulAtres  traitaient  ceux  de  teurs  fr^res  qui  s'attachamnt  k  km 
cause.  lis  ne  slnqui^taient  pas  que  les  yictimes  publiassent 
leurs  forfeits  a  eux-mdmes ,  pourvu  qu'en  les  racontant  elles 
excitassent  le  m^pris  g^n^rai  contre  la  race  qu'ils  d^testaient 
le  plus,  parce  qu'dle  6tait  le  plus  prte  d'eux. 

Le  traits  d'alliance  que  les  libres  avaient  cru^ment  scell^, 
a  titre  de  mattres ,  du  sang  de  leurs  auxiliaires  esclaves ,  ne 
pouyait  durer.  Les  colons ,  soumis  un  instant ,  ne  cessaient  de 
m^riser  les  mulAtres,  et  quand  Fassemblfe  provinciate  du 
Gap,  qui  s'^tait  6ng6e  en  assembtee  g6n6rale,  apprit  le  concor- 
dat de  la  Croix-des-fiouquets,  elte  le  cassa  en  d^rant  cpi'ii 
6tait  subversif  du  systime  colonial ,  et  qu'il  n'avait  pu  6tre  ar- 
rach6  aux  planteurs  que  par  la  force  et  la  perfidie.  L'assem- 
lA6e  qui  osait  faire  une  tdle  chose,  n'6tait  cependant  pas  sans 
crainte  de  Tavenir.  Elte  terivit  en  consequence ,  le  24  octobre, 
au  gouvemeur  de  la  Jamaique ,  lui  proposant  de  lui  livrer  Tfle. 
EUe  aimait  mieux  trahir  la  patrie  que  d'dtre  contrainte  k  fiiire 
alliance  avec  les  sang-mdl6s! 

Mais  cette  lik^hete  des  blancs  ne  deyait  non  plus  leur  servir 
a  eux-mdmes.  Le  gouv^neur  de  la  Jamaiique  ref^. 

L'assembtee  nationate  ^t  malbeureusement  fort  h6sitante 
sur  les  affaires  de  Saint-Domingue.  Ballottto  entre  les  in^ 

»  Debats,  eU.^  seance  du  14  pluTidse. 
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Alienees,  du  club  Massiac  et  celles  de  la  Soci6te  des  amis  des 
Qoirs,  ses  d^crets  contradictoires  ne  pouvaieDt  qu'entretenir  le 
d6sordre  itforal  dans  la  colonic.  A.  la  nouvelle  des  ^v^nemeos 
qu'y  avait  amends  la  loi  du  15  mai ,  les  Idgislateurs  m6lrcq)oii- 
tains  rahnuldrent  par  un  arrdtd  du  24  septembre ,  qui  bussait 
aux  assembles  coloniales  la  faculty  de  statuer  sur  Tetat  des 
libres.  Gette  nouvelle  decision  fortifia  les  maitres  du  Gap  dans 
leur  r^istance,  et,  le  2  novembre,  par  un  ordre  rdgulier,  elle 
renvoya  k  un  temps  plus  dloignd  r^mancipation  pditfque  des 
hommes  de  coulem*. 

Les  colons  avaient  k  redou  ter ,  il  est  vrai ,  les  esclaves  qui  com- 
mencaient  k  s'agiter  sourdement ,  et  surtout  k  repousser  les 
hordes  des  deux  ndgres  Jean-Fran^  et  Biassou,  qui  rava- 
geaient  les  plaines  du  Cap  ^  mais  il  ne  leur  paraissait  pas  ndces- 
saire  pour  cela  de  faire  aucune  concession  aux  sang-mdlte;  ils 
les  savaient  aussi  opposes  qu'eux-mdmes  k  la  liberty ,  et  les 
avaient  toujours  trouvds  pr^ts  k  s'unir  k  eux  quand  il  s'agissait 
de  r6primer  des  soul6vemens  d'esclaves, 

Malenfant  rapporte  que  Jean-Francis  et  Biassou  furent  mis 
en  mouvement  par  le  parti  des  royalistes  pour  ^eraser  les  r6- 
volutionnaires.  La  fougue  irrdfl^hie  du  caractdre  des  Creoles 
les  rend  certes  capablesd'unepareille  extravagance;  maisil  est 
plus  croyable  que  Jean-Francis  et  Biassou  prirent  la  couleur 
royaliste  par  suite  de  la  protection  qu'ils  trouverent  dans.Uest 
aiiprte  des  Espagnols,  Ceux-ci  entrevoyaient  Fespoir,  en  exci- 
tant le  trouble  dans  la  partie  fran^ise  de  Saint-Domingue,  de 
reconqudrir  ce  que  nous  leur  avions  autrefois  arrach6.  On  dit 
mdme  qu'au  commencement  les  deux  chefs  ^  devenus  si  cali- 
bres depuis,  fatigu^  d'une  guerre  qui  jusque-la  n'avait  point 
pour  eux  de  but  politique,  6crivirent  a  Tassemblte  gditdrale  du 
Gap,  et  lui  propos6rent  de  faire  rentrer  dans  le  devoir  tous  les 
insurgds  auxquels  ils  comnrandaient,  si  on  voulait  leur  accor- 
der  quatre  cents  libertis  pour  les  principaux.  Le  destin  des 

colons  6tait  irrevocable  ils  repousserentavec  mdpris  Toifre 

de  deux  miserables  negres  revoltes. 
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Les  bbncs  alors  se  croyaient  d'autant  plus  sArs  de  I'avenir) 
que  les  commissaires  civils  Roume ,  Mirbeck  et  Saint^L^ger , 
venaient  d'arriyer  ( 29  novembre) ,  envoys  par  la  m^tropole 
pour  rdtablir  Fordre  k  St.-Domingue.  Dans  leur  aveuglement, 
ils  ne  doutaient  point  qu'on  ne  s'empress&t  de  consolider  les 
dnq  potences  et  les  deux  roues  que  les  d^^ii^  de  la  m6tro- 
pole  trouverent  ^tablies  en  permanence  au  Gap  pour  ex6cut^ 
les  nombreuses  victimes  que  la  cour  pr6vdtale  envoyait  chaque 
jour  k  la  mort 

Pendant  queceschoses  se  passaient  au  nord,  un  accident  ve- 
nait  rallum^  dans  Touest  la  guerre  entre  les  blancs  et  les  mulft- 
tres.  Un  noir  libre  se  prend  de  querelle  i  Port-au-Prince  avec 
descanonniersdelamilicesold^e  ;ilestarr6t6,  etlamunicipalit^, 
sans  information,  lefaitpendre  Aun  r^verb^re'.  A  Vinstant  oi!k 
le  bruit  de  cettecruaut6  parvient  aux  libres,  un  canonnier  pas- 
sait  devant  leur  caserne ,  ils  le  tuent.  C'est  le  signal  de  la  re- 
prise des  bostilit^s.  On  crie  aux  armes ;  on  se  bat  dans  les 
rues ;  les  soldats  d*Artois  et  de  Normandie  se  joignent  aux 
blancs,  et  les  gens  de  couleur,  oblige  de  quitter  la  ville,  se 
r6fugient  dans  les  plaines  de  la  Groix-de&-Bouquets  et  de  Leo- 
gane.  —  Qu*au  milieu  de  cette  mdl6e  le  feu  ait  6t6  mis  k  dessein 
ou  non ,  nul  ne  le  sait ,  mais  un  incendie  se  d^clara,  et,  le  29 
novembre ,  la  moiti6  du  Port-au-Prince  6tait  en  cendres.  Les 
blancs  exasp^r^  accus^rent  les  mulfttres,  et,  pour  se  yenger, 
ils  extermin^rent  les  femmes  et  les  enfans  de  cette  classe  qui 
^taient  rest^  sous  leurs  mains  *! 

Pamphile  Lacroix  estime  k  cinquante  millions  la  perte  mat6- 
ridle  de  cette  joum^. 

Presqu'en  m6me  temps  les  blancs  triomphaient  aussi  aux 
Gayes,  et  en  chassaient  les  mulfttres  qui  se  rdfugiaient  dans  les 
mom^  des  Platons  sous  le  commandement  de  Rigaud. 

*  DSbats^  etc.  J  tome  HI. 

*  DSbats.etc. 

'  Pamphile  Lacroix ,  tome  I,  chap.  4. 
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Au  milieu  de  cee  dv^nemens ,  on  ne  vott  point  oe  que  font 
les  oommissaires  ciyils.  Leur  r61e  dans  Hie  fut  &  peu  pres 
nul  comme  oelui  du  gouverneur  Blandielande.  Les  passions 
d^aintos  m^oonnaissaient  un  pouvoir  qui  n*avait  pas  assez 
d'6nergie  pour  se  faire  respecter.  La  colonie  se  gouvernait  dle- 
m6me,  ou  plutdt  elle  (d)£issai^  k  des  mouvemens  anarcbiques 
dans  le^quels  on  yoit  les  agens  de  la  m^tropole  apparattre  quel- 
quefds,  mais  toujours  au  second  rang,  et  plut6t  comme  les  ins- 
trumens  que  comme  les  dominateurs  des  factions. 

La  guerre  6tant  rallumto  entre  les  colons  et  les.  muldtres , 
ceux-ci ,  rtonis  au  nord  dans  le  quartier  de  TArtibonite ,  met- 
tent  en  fuite  Borel  qui  esp^t,  k  la  t6te  de  la  garde  nationale, 
en  avoir  aussi  facilement  raison  que  d'Og^ ,  et  ils  forcent  leurs 
adTcrsaires  k  signer,  le  16  d^mbre,  un  traits  de  paix.  Le 
commlssaire  Saint-Leger,  qui  a  pass6  dans  le  sud,  parvient  A  y 
r^tablir  la  codcorde  vers  la  fin  de  Janvier  1792.  Dans  Fouest, 
les  mul&tres,  aides  par  Hyacmthe,  jeune  esclave  n6gre  de  vingt- 
un  an  qui  souldve  un  gros  parti  de  ses  fr^res ,  reprennent  [I'ctf- 
fiimsive  peu  apr6s  leur  d^aite  du  Port-au4^rince.  Le  28  mars , 
Hyaeinthe  met  en  complete  d^route,  a  la  Croix-des-Bouquets, 
les  blancs  qui  hii  ont  offert  la  bataille.  Ceux-ci  s'enferment  a 
Port-au-Prince ,  que  les  libres  viennent  bioquer  stm  les  ordres 
de  Beauvais  et  de  P^ion. 

On^ngea,  dans^ces  circonstances ,  i^un  conc<»rdat  g^6- 
ral.  Les  colons  et  les  libres  envoy 6rent  des  d^ut6s  aSaint^Marc 
pour  en  trailer ;  le  Port-au-Prince  seul  n'y  voulut  pas  consen- 
tir.  Alors  les  forces  du  gouverneur  Blanchelande ,  qui  reparait 
sur  rhorison  aveclecommissaireRoume,  vinrent  se  joiodre 
aui  mul&tres,  et  la  ville  se  soumit  le  5  juiliet. 

Les  blancs  abattus  ne  mirent  aucune  opposition  k  Tex^u- 
tion  du  d6cret  que  fassemblto  nationale  avait  reiMlu  le  4  avril 
1792.  Ge  d^ret ,  en  abrogeant  celui  du  24  septembre ,  d^Ia- 
rait  absolument  6gaux  tous  les  hommes  libres,  quelle  que  {At 
leur  couleur,  d'ou  les  blancs,  ne  pouvant  se  consoler  autre- 
pient,  appelerent  les  mui&lres  avec  derision  cit^ens  du  4  avril. 
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Gette  ioi  ^it  le  r^Uat  de  la  d^ermiiiation  prise  par  I'as- 
semblte  nationale  de  mettre  im  terme  aux  troubles  de  Saint- 
Domingoe.  EUe  cfaargea  trois  de  ses  membres  de  cette  mis- 
sion, et  leur  donna,  pour  la  remplir,  6,000  faommes  de  tnnipes. 

Le  17  septembre  suivant  arrivirent  done  au  Gap  les  d&iguis 
Sontbonax ,  Polverel  et  Alliaud,  avee  leurs  sddats.  A  peine  d6- 
barquds ,  ils  prennent  vigoureusement  les  rdnes  de  Tadminis- 
tration.  Le  12  octobre,  ils  suppriment  Tassemblfe  g^n^le  et 
la  remplacent  par  une  commissicm.  Le  20,  ils  d^portent  Tinu- 
tile  Blancfaelande  et  donnent  son  poste  au  gto^l  Rocbambeau, 
qui  yenait  d'arriver  de  la  Martinique  avec  un  renfiort  de  dix- 
buit  cents  bommes.  Le  21 ,  iis  ^barquent  de  mdme  le  g6- 
n6ral  Desparbte ,  qui  ^it  venu  avec  eux ,  et  qui  cbercbait  k 
op^er  une  contre-r^vcdution  k  la  nouvelle  du  10  aodt.  En&i , 
sur  tous  les  points  et  dans  tout  ordre  de  choses ,  ils  d6pIoient  une 
activity,  une  ^nergie  qui  sentent  d&ik  T^cole  de  la  conTeii- 
tion. 

Les  d6i6gu6s  dtaient  puissamment  second^  par  la  classe  des 
sang-fndl6s.  Elle  avait  joint  ses  troupes  aux  leurs,  car  d^  leur 
entr6e  dans  la  colonic,  le  27  septembre,  ils  avaient  public  une 
proclamation  qui  commeuQait  par  ces  mots  : 

f(  Invariablement  attaches  aux  lois  que  nous  Tenons  faire 
ex^uter,  nous  d6clarons  au  nom  de  la  mStropole,  de  Tassem- 
hl6e  nationale  et  du  roi ,  que  nous  ne  reconnaitrons  desormau 
que  deux  dasses  d'hommes  dans  la  colonic  de  Saint-Domin- 
gue  :  les  libres ,  sans  aucune  distinction  de  couleur,  et  les  es- 
claves. » 

En  retour  du  d6voilment  que  leur  montrait  les  gens  de  cou- 
leur, les  d^l^gu^  leur  donnent  des  Epaulettes  et  des  emplois 
importans;  mais  plus  les  mul&tres  grandissaient,  plus  les  blancs 
sentirrat  augmenter  leur  baine  centre  eux.  En  vain  les  com- 
missaires  avaient  fait  de  grands  eff(H*te  pour  r6tatriir  la  culture 
interrompue  sur  quelques  points ;  en  vain  la  plus  parfaite  tran- 
quillity r6gnait  dans  les  ateliers :  ces  hommes,  toujours  frapp6s 
de  verlige,  ne  Rj|iyaient  supporter  r6galite  k  laquelle  on  les 
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oondamnait.  lis  conspir6rent  de  nouveau,  ei,  le  25  Janvier 
1793,  d'accord  avec  les  soldato  d'Artois,  ils  s'empar^reiU  du 
Port-au-Prince.  Ils  avaient  alors  pour  chef  ce  Borel ,  colon  en- 
tbtiy  que  Ton  a  vu  se  faire  battre  par  les  muldtres  dans  le  quar- 
Uer  de  I'Artibonite.  Joignant  la  trahison  k  cet  acte  de  r^volte 
ouverte ,  ils  envoy^rent ,  au  mois  de  fi^vrier ,  des  d6put^  a 
Londres  pour  proposer  au  gouvemement  anglais  de  lui  livrer 
rile  sous  la  condition  qu'il  y  r6tablirait  et  mainUendrait  Tan- 
cien  ordre  de  cboses  dans  toute  son  int^grit^. 

Le  12  ayril ,  aprte  des  n^gociations  infructueuses,  les  com- 
missaires  attaqu6rent  Port-au-Prince  par  mer,  tandis  que  le 
general  Lassale  et  le  g^n^ral  Beauvais  Tattaquaient  par  terre. 

II  fallut  lancer  cinq  miile  bouletsdans  cette  malfaeureuse  viUe 
avant  que  les  rebelies  consentissent  k  en  ouvrir  les  portes.  Bo- 
rel s'enftiit  k  Jacmel,  d'ou  il  s'embarqua  pour  la  Jainaique, 
laissant  Ik  une  compagnie  d'esclaves  qu'il  avait  arm6s  et «  qui 
retourn^r^t  tranquiHement  chez  leurs  mattres  » 

Les  oommissaires  entr^rent  k  Port-au-Prince  le  14  aypil. 
Mais  Fexemple  avait  6t6  contagieux  *,  les  blancs  se  reforment 
dans  la  Grande-Anse.  Les  officiers  mulfttres,  Rigaud  et  Pincbi- 
nat ,  sont  cbarg^  d'aller  les  rMuire.  La  r^lbon ,  des  incor- 
rigible ,  gagne  la  campagne ,  et  de  part  et  d'autre ,  comme  on 
Ta  dijk  fait,  on  arme  des  esclaves  fiddles  pour  auxiliaires.  En- 
fin,  force  reste  k  la  loi  ;'mais  en  mdlant  les  noirs  des  ateliers 
k  leurs  disputes ,  les  maitres  leur  ont  mcove  une  fois  enseign^ 
le  courage ,  et  avec  le  courage  la  r6volte. 

Les  commissaires  ,  d^livr^s  de  la  guerre  civile ,  s'efforc^rent 
de  rtorganiser  le  travail  toujours  n6cessairement  trouble  par 
oes  prises  d'arme.  La  tranquillity  commenca  encore  une  foisi  se 
r^blir,  etles  cultures  redevinrent  florissante^*.  Mais  les  blancs 
n'en  hmssaient  pas  motns  chaque  jour  davantage  Sonthonax  et 
Polverel ,  k  cause  de  la  protection  que  ces  d6l6gu^  accordaient 

^  Malenfant. 

*  Malenfant,  chap.  i.  . 
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aux  mulAtres ;  aussi  eurent-ils  une  grande  joie  lorsqa'ib  virent 
arriver  au  Gap  leur  OHDpatriote  Galbaud  avec  le  litre  de  gou- 
yerneur.  lis  comptaient  que  son  autorit^  primerait  cdle  des 
oommissaires.  Ceux-ci,  a  la  premiere  entrevue,  dtelar^rent 
au  g^D^ral  Qalbaud  que  n'ayant  pas  instruit  le  gouvm*neineDt 
de  sa  quality  de  cr6ole  propri^taire,  il  ne  pouvait  dtre  em- 
ploye dans  Tile,  aux  termes  de  la  loi  qui  interdisait  aux 
cr^les  les  fonctions  publiques  dans  les  colonies.  G^baud,  rorc6 
de  reconnaltrequ'il  n'avait  rien  k  r^pondre,  promit  de  se  rem- 
barquer  et  s'en  fAt  effectivement  k  bord  d'une  flQte  qui  se  trou- 
vait  en  parlance.  Le  m6me  jour  entra  au  Cap  un  navire  qui 
portait  vingt-cinq  k  trente  blancs  et  une  quarantaine  de  soi- 
dats  d'Artois,  fougueux  insurg6sde Port-au-Prince,  auxquels 
les  commissaires  avaient  ordonnd  de  se  rendre  en  France 
«  pour  y  perdre  un  peu  leurs  pr6jug6s  de  oouleur.  » 

Une  fatale  circonstanceveut  que,  dans  cet^tdechoses, 
un  oiBcier  de  marine  ail  dispute  sur  le  quai  avec  un  libre. 
n  se  plaint  en  renlrant  k  bord  d'avoir  el6  insults  par  on  mu- 
IdtreK  Lestdtes  s'tehauffenl,  tousles  marins  desnombreux 
yaisseaux  r^unis  dans  le  port  prennenl  fait  et  cause  el  exigent 
une  reparation.  Les  commissaires  r^pondenl  qu'ils  ne  puniront 
point  sans  savoir  qui  a  tort  ou  raison ;  les  d^porl^  de  Port- 
au-Prince  s'en  mdlent  et  animent  les  esprits ;  les  blancs  de  la 
ville  s'agilent ,  s'exaltent ,  ils  pr^parenl  une  polence  pour 
pendre  les  commissaires  qui  osent  metlre  un  mulfttre  sur  le 
mdme  pied  qu'un  officier  de  marine ;  el  le  20  juin,  vers  quatre 
heures  du  soir,  le  gdn^ral  Galbaud,  k  la  Idle  des  matelots^  des- 
cend en  ville.  On  le  charge ;  les  mulfttres  se  baltent  avec  achar- 
nement ,  et  la  nuil  s6pare  les  combattans.  Le  lendemain^  k  la 
pointe  du  jour,  la  bataille  recommence  jusqu'st  cequ'enfln 
blancs  et  marins  soient  culbut^s.  Furieux  de  leur  d^faite ,  ils 
enfoncent  les  boutiques  en  se  retirant,  p^^lrenl  dans  les  mai- 
sons,  assassinent  tout  ce  qu'ils  rencontrent  de  mulfttres  et  mu- 

*  Ce  mot  etait,  dxns  la  bouche  des  blancs ,  un  terme  d'injure. 
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stresses.  D'un  autre  c6ii ,  un  parti  de  n^gres  iosurg^  qui  r6- 
daient  prte  de  la  ville  y  p^o^trent  k  la  faveur  du  d^sordre^  ils 
mettent  le  feu  k  la  gede  pour  d^iivrer  quatre  ou  cinq  cents 
n^gres  priscHmim  de  guerre  que  les  conmusfilu^ 
k  la  chaine.  Les  flammes  volent,  Pincendie  s'^tend  br^tte  la 
plus  belle  cit6  des  Antilles !!!  Mille  blancs,  apr^s  avoir  fait  tant 
de  mal  a  ieur  patrie,  se  oondamnent  eux-m6mes  k  Texil ;  ils 
pitf»ent  en  Am6rique  sur  les  navires  r^unis  dans  le  port,  pen- 
dant que  cinq  cents  cadavres  rest^  sur  le  terrain  sont  jet6& 
la  mer,  ou  Vm  voit  les  requins  venir  les  d^vorer. 

Cette  d^streuse  joum^e  coQta  k  la  France ,  selon  le  g^n6- 
ral  Pamphile  Lacroix,  une  centaine  de  millions. 

Ainsi,  toujours  les  colons,  v^ritablesbourreaux  de  Saint-Do- 
mingue,  la  dtebirent  et  la  ruinent  dans  des  querelles  intes- 
tines aussi  bonteuses  par  le  sujet  que  d^plorables  par  le  r6- 
sultat. 

Repdsons-nous  une  minute  de  ces  tristes  r^its  en  racontant 
un  trait  sublime.  Le  21  juin,  k  lapointe  du  jour,  les  oommis- 
saires  envoyferent  le  jeune  Polverel  porter  des  paroles  de  paix, 
(HI  le  garda.  Dans  la  joum^e ,  le  fr^re  du  g6n6ral  Galbaud  fut 
foitprisonnier.  Aussitdt  le  g^n^ral  envoya  un  parlementaireau 
gouvemement  pour  demander  Ttebange  de  son  fr6re  oontre  le 
jeune  Pcdverel.  Sontbonax  dit :  Adressez-vous  au  p^.  Polverel, 
alors,  met  la  main  sur  ses  yeux  et  reste  un  nsoment  sans  parler, 
puis  il  prononce  lentement  ces  mots :  a  Non ,  mon  fils  est  un 
parlementaire  trattreusement  arrdt6  par  des  r6voit6s,  Galbaud 
a  pris  portant  les  armes  centre  les  d616gues  de  la  France. 
Non,  mon  fils  ue  peut  6tre  tebang^  centre  un  coupable.o)  Son- 
tboitox  et  plusieurs  de  ceux  qui  Tentourent,  frapp^  de  cestoi- 
cisme ,  Tengagent  k  c6der ;  on  le  prie,  on  le  presse.  «  J'adore 
mon  fils,  qu'on  ne  m'en  parle  plus ,»  reprend  Polverel ,  et  des 
larmes  jaillissent  de  ses  yeux.~  Galbaud  resta  en  prison,  et  le 
jeune  Polverel  fut  entraln6  par  les  r6volt6s  dans  leur  ftiite  aux 
Etats-Unis. 
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Nous  ne  faisons  pas  une  histoire  de  Saint-Domingue ,  ce 
precis  n'est  qu'un  rapide  coup-d'oeil  jeiA  sur  les  ^y^nemens  an- 
,  t^rieurs  pour  donner  la  cler  des  choses  dont  nous  serons  en- 
train6  k  parler  en  examinant  la  situation  actueUe  d'Haiti ;  nous 
devons  done  nous  interdire  les  r^exions ;  mais  qu'il  nous  soit 
permis  de  faire  cette  remarque  :  L'esprit  de  d^rdre  est  par- 
tout ;  des  crimes  epouvantables  ont  ^t^commis  dans  la  guerre 
civile  la  plus  acham^e  que  Ton  codnaisse;  desfemmes  deoou- 
leur  pendues  ont  6t6  perches  d'une  mani^re  infUme, «  pom*  voir 
si  dies  n'avaient  pas  quelque  mulet  (mulAtre)  dans  le  ventre  n» 
Les  honunes  se  sont  familiarises  avee  Tassassinat ;  des  proposi- 
tions ont  616  faites  k  I'Angleterre  pour  lui  livrer  le  pays;  les 
deux  capitales  de  Saint-Domingue  sont  bouleverstes,  pilltes^ 
incendi6es ;  la  colonic  est  ruinte ;  ses  n^ocians  se  sont  mis  en 
faillite ;  et  tout  ce  mal  est  fait  par  les  discussions  des  Uancs 
entr'eux,  ou  dans  leurs  d^bats  avec  une  classe  d'hommesUbres 
et  propri^taires  comme  eux,  dont  ils  ne  veulent  point,  malgr6 
la  loi,  reconnattrer^galite  politique.— Jusqu'ici  les  esclaves  pa- 
raissent  k  peine  pour  leur  propre  compte ;  ils  commencent  bien 
k  se  grouper,  s'agiter ;  des  mouvemens  partiels  ont  Ueu  ^ 
et  Ik^  mm  sans  force,  sans  homogto^ite.  Les  individus  d'61ite 
parmi  eux  qui  veulent  profiterxde  cette  longue  et  farouche 
guerre  civile  des  maitres,  n'ont  encore  rencontre  dans  la  nn^se 
de  leurs  fr6res  qu'une  certaine  indifference  h^Mt^e  oomme 
celle  que  trouva  Moise  chez  les  H^breux,  lorsqu'il  leur  parla 
pour  la  premiere  fois  de  la  terre  promise.  La  m6tropole  n'a  rien 
dit ,  n'a  rien  fait  pour  ces  infortun^s.  Le  meurtre  et  la  devas- 
tation r^gnent  dans  la  colonic ;  die  est  en  feu,  die  est  perdue ; 
mais  remandpation ,  que  les  mattres  ont  (;harg^  depuis  des 

*  Reponse  aux  libeUes  sidilieux  publiSt  d  Philadelphie  eontre  les 
homtnes  de  couleur  de  St-Domingfie ,  par  Gatereau ,  colon  proprie- 
taire  de  St-Dotaingue. 


Digitized  by  Google 


iia*  HAITI.  [1795 

malbeurs  de  Saint-Domingue,  n'y  a  si  r^Uement  aucune  place^ 
que  les  deux  partis,  dans  leurs  violens  factums,  s^accuseot  r^- 
ciproquemeiit  d*avoir  arm6  le  bras  des  esclaves. 

Et  que  Ton  ne  croye  pas  pouvoir  objecter  k  ce  que  nous  di- 
sons  le  fait  des  bandes  de  Jean-FranQois  et  de  Biassou.  Ges 
deux  nigres  n'6taient  que  des  brigands  redoutables  par  leur 
courage  et  leur  habilet^  *,  ils  ne  songeaient  pas  k  raffranchis- 
sement.  L'Espagne ,  sitdt  que  la  guerre  fut  d6clar6e  entre  elie 
et  la  r^publique,  lesprit  k  sa  soldo  pour  faire  toutle  mal 
possible  k  notre  possession,  en  repr^iUes,  «  dit  une  d6- 
pdcbe  du  minisbre  Acuna  aux  autorit^  de  Santo-Domingo, 
de  la  mort  de  Louis  XYI ,  parent  de  Charles  lY*.  »  Mais 
ils.  ^aiwt  si  pen  r^volutionnaires  qu'ils  se  disaient  et  se 
croyaient  gensduroi  de  France,  lis  combattaient  pour  la  legi- 
timitS  contre  la  r^ubliqm.  D^or6s  de  titres  pompeux  et 
charges  de  rubans,  ils  portaient  la  croix  de  Saint-Louis  et  la  oo- 
carde  blanche  et  nohre  ^  couleurs  des  rois  de  France  et  d'Es- 
pagne.  Hs^taientennemisde  tout  cequi  appartenaitala  France, 
blancs  ou  n6gres^  et  ils  yendaient  dans  Test  les  esclaves  dont 
ils  pouvaient  s'emparer  dans  le  nord.  —  Lorsque  le  traits  de 
paix  sign6  k  B&le  le  22  juillet  1795  mit  fin  aux  hostilit6s  de  la 
partie  espagnole  en  nous  la  donnant,  Jean-Francois,  n'ayant 
plus  rien  k  faire,  passa  en  Espagne,  od  il  y^cut  jusqu'i  sa  fin 
avec  les  honnem  et  le  traitement  d'un  officier-g^n^ral.  Biassou, 
disgraci6,  ^tait  mort  (d)sciu*6ment. 

L'affranchissement  mdme  que  proclama  Sonthonax  ne  fut 
qu'un  des  accidens  du  terrible  drame  qui  se  jouait  sur  cette 
terre  d'esdavage.  —  Nous  allons  le  vojr,  car  c'est  ici  que  prend 
place  cet  Episode  de  la  revolution  de  Saint-Domingue,  qui,  par 
son  importance,  en  est  devenu  le  point  cuhninant. 

A  rassembl6e  nationale,  la  Soci^t^  des  Amis  des  noirs ,  mal- 
gr6  son  titre ,  s'occupait  exclusivement  des  mulfttres.  II  n'y 

*  Notes  d'un  conteinporain  inserees  dans  le  journal  V  Union  j  de 
Port-au-Prince ,  num^ro  du  6  Janvier  1857. 
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avait  encore  que  les  plus  audacieux  qui  parlassent  d'aboliUon. 
Les  commissaires  civi  s  n'apport^rent  dans  la  colonie  d'idte 
syst6matique  que  o^e  de  i'^alU6  des  mulfttres  avec  les  biancs, 
et  ils  s'annoncteent  en  arriyant  com  me  tr6s  d6cid^  k  mainte* 
nir  Tesclavage.  kNous  d^arons,  disent-ils  dans  la  proclama- 
tion faite  au  Gap  le  24  septembre  1792,  nous  dtelarons  qu'aux 
assemblies  cdoniales  seules,  constitutionnellment  form^,  , 
appartient  le  drdt  de  prononcer  sur  le  sort  des  esdayes.  »  Le 
4  dicembre  de  la  mdme  ann^ ,  Sonthonax ,  resti  au  Gap, 
renouvelle  textuellement  la  mime  d^laration.  Le  5  mai  1793, 
iui  et  Pdverel  ensemble  (Alliaud  ^t  parti)  ins6raient  encore 
dans  un  r^ement  de  police  la  peine  des  or^Hes  couples  avec 
la  marque  de  la  lettre  M  pour  tout  esclave  marron  pendant  un 
mois,  et  le  supplice  du  jarret  coup6  pour  r^idive ' . 

On  vdt  si  les  commissaires  ^ient  d'aveugles  abolititio- 
nistes!  Loin  de  1&,  il  n'y  a  rien  que  d'absolument  exact  k  dire : 
que  Sonthonax  >  en  appelant  les  n^es  k  la  liberty,  y  fut  can- 
traint  et  ford.  A  cette  6poque  (aoAt  1793),  d'un  cdt6,  les  Espa- 
gnols  de  rest  nous  foisaient  une  guerre  acharnte;  leur  g6n6- 
ral,  Jeaiv-Francois,  6tait  sur  le  pdnt  de  s'emparer  du  Fort- 
Libert6  et  menagait  de  se  rendre  au  Gap ;  de  Tautre ,  Son- 
thonax, qui  se  trouvait  seul  en  cette  yille,  Polverel  Tayant 
quitti  pour  aller  inspecter  le  sud ,  n*avait  que  mille  hommes  de 
troupes  a  sa  disposition ,  avec  cinq  ou  six  cents  mulfttres  aux- 
quels  il  ne  pouvait  mdme  donner  de  munitions ,  les  colons  et 
les  marins ,  dans  le  sac  qu'ils  venaient  de  faire ,  ayant  noy6 
les  poudres.  En  troisiime  lieu ,  la  faction  blanche  itait  toute 
puissante  dans  une  grande  partie  de  Ttle ,  et  Ton  savait  que 
les  anglais  appdds  allai^t  se  printer.  Enfin,  les  n6gres 
^ent  travaiUte  par  la  r6votte,  et  il  itait  impossible  qu'ils 
ne  se  soulevassent  pas  en  masse  au  milieu  des  embarras  crois- 
sans. 

Ge  fut  dans  une  telle  extrimiti  que ,  pour  se  crier  des  sol- 

*  D^bats ,  etc.,  seance  du  m  pluyidse. 
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dais  at  des  amis ,  Soutbonas^  proclama  libres,  le  29  aoAt ,  tous 
tes  esclaves  qui  vieodraient  s'eitrOler  sous  les  banni^res  de  la 
r^blique,  Cette  r^uiion  spontan^e  est  une  de  ces  me- 
sures  de  salut  public  dont  rantiquit6  office  maint  exemple. 
Plusieurs  blanes  du  Cap  ,  et  parmi  eux  M.  Artau,  propria- 
taire  de  miUe  eadaves,  la  jug^rent  neeessaire  et  engag^rent 
SQuttionax  k  la  prendre  K  EUe  ^tait  d'ailleurs  si  peu  Goncertfe 
entce  lui  et  son  ooU^gue ,  que  Tautre  la  bl&ma  d'abord  publi- 
quement ,  disaut  que  Soutbonax  ayait  outr^)ass<§  ses  pouvoirs. 
Mais  quand  Polyerel  vit  la  guerre  civile  rammte  par  le  d^bar- 
quement  des  Anglais,  il  jugea  bien  qu*il  seridt  impossible  de 
coutenir  plus  longtemps  les  n^res ,  et  il  eugagea  le  petit  nom*^ 
bre  de  propri^ires  rest6s  fiddles  k  concounr  a  un  acte  qui  de- 
vait  les  sauyer.  Ceux-ci ,  en  consequence ,  signdrm$  de  hurt 
propm  mcms  la  liberty  de  leurs  eulaves.  Malenfant,  qui  rap- 
porte  ces  details,  dit  que  la  liste  des  signataires  fut  imprimte, 
et  ajoutesans  ^xwrnentaire :  Je  suis  le  seul  Uanc  qui  ait  re- 
fuse de  signer.  » 

Au  surplus,  mettant  a  part  les  inspiratioQS  de  la  consdence 
qm  nous  disent  que  Taffrandiissement  est  one  oeuvre  sainte, 
et  admettant  que  la  m^tropde  ait  rtollement  donn^  r<H*dre  k 
ses  commissaires  d'^anciper  les  esclaves,  qui  pourrait  Ten 
bl&mer? 

Les  cr^es  s'etaient  donn6,  dans  Tassembl^  de  Saint-Mdro, 
une  constitution  qui  6tendait  leur  liberty  jusqu'i  Tind^en- 
dance.  L'assemblte  g^n^rale  du  nord  ayait  dit  ensuite  :  «  La 
oolonie  ne  sacrifiera  jamais  un  pr6jug6  indispensable  k  T^arct 
des  gens  de  couleur,  et  ne  souffrira  pas  que  Tesdayage  soit 
compromis.  Tant  qu'elle  pourra  conseryer  de  Tinqui^tude  sur 
c^  deux  olyets,  il  n'y  aura  point  de  pacte  durable  entre  eUe  et 
le  royaume.  »  Oepuis  deux  ans  les  blancs  s'6taient  mis  en  r6- 
yolte  ouyerte  centre  la  loi  ^  plusieurs  fois  ils  ayaient  attaqu6  de 
yiye  force  les  d^l^u^  de  la  repr^ntation  nationals  —  Ce 

'  Malenfant. 
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sont  \k  des  actes  sur  lesqueb  il  est  impossible  de  se  tromper, — 
Certes,  noas  ne  trourons  pas  mauvais  que  ies  colons  aient  eu 
ia  pensto  de  se  rendre  ind^pendans ,  c'est  le  droit  de  tous  les 
peuples  y  mais  n'^tait-ce  pas  6ga1ement  celui  de  la  m^tropole 
de  se  d^fendre ;  et  si ,  pour  conserver  une  tie  importanle,  elle 
jugeait  oppmlun  de  cr6er  600,000  fran^ais  au  moment  oik  les 
30,000  crteles  ne  voulaient  plus  I'^ire ,  ne  doit-on  pas  recon- 
naitre  qu'eUe  faisait  ft  la  fois  une  bonne  action  et  une  chose  ra- 
tionnelle  dont  les  colons  ne  sauraient  de  bonne  foi  se  plaindre? 
En  derni^  analyse,  Wt-il  vrai  que  les  escliives  leur  eussent  6t6 
violemmentarrach^s des  mains,  quelle  sympatfate  pourrait-on 
cona^yor  aux  mattres,  lorsqu'ft  la  faute  de  n'Stre  pas  les  plus 
forts  ils  ajoutent  le  crime  de  vouloir  se  livrer  k  T^tranger.  Eh 
quoi !  faillait-it  done  aussi  leur  permettre  de  vendre  les  noirs  k 
h  Grande^Bretagne  avec  leur  honneur  perdu  ? 

En  effet,  Talliance  que  les  colons  avaient  propose  au  plus 
mortal  ennemi  de  la  France  avait  6t6  accept6e.  Le  3  septembre 
Adam  Williamson  pour  les  Anglais,  et  Venant  de  Charmilly 
pour  les  colons  de  Saint-Domingue,  sign^rent  un  traits  k  la  Ja- 
maique,  et,  le  29  aeptembre ,  les  soldals  de  la  Grande-Bre- 
tagne ,  amen^  par  une  escadre ,  fbrent  introduits  dans  S6t6^ 
mia  Les  blancs  leurs  livr^rent  ainsi  successivement  les  villes  oil 
ilsayaient  la  majority,  le mdle  Saint-Nicolas,  TArchaye,  Saint- 
Marc  ,  le  Grand-Goave ,  Leogane ! 

Les  commissaires ,  sans  forces  r^guli^es ,  ne  peuvent  sH)p- 
poser  k  ces  enyabissemens ;  ils  ne  s'oocupent  qu'ft  bien  garder 
les  trois  yilles  prineipales  dont  ils  sont  mattres,  et  conseryent 
ia  campagne  ou  ils  cherchent  k  fonder  le  trayail  libre.  A  cet 
eff^  Polyerel  publia ,  au  mois  de  mai  1794,  un  r6glement  de 
culture  dont  le  prindpe  est  I'association  des  propri6taires  et 
ties  kbooreurs.  Ceux-ci  ont  pour  salaire  le  quart  des  produits 
faruts.  Les  affrandiis^  dont  la  position  yenait  d'etre  assunte  par 
le  dieret  de  la  cmivention  du  4  f^yrier  1794,  qui  abolit  Tesda- 
vage  dans  toutes  les  colonies  fhinc^ises ,  accept^rent  ce  code 
rural  sans  aucune  r^tance. 
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Mais  Ics  d6l6gute  ne  tard^rent  pas  k  dire  jet^  dans  de  nou- 
veaux  embarras  par  le  muUltre  Moolbrun ,  auque)  Pdverel , 
qui  se  rendait  aux  Gayes,  donna  le  oommandement  du  Port- 
au-Prince.  Montbrun ,  bomme  vindicatif  et  d6loyal ,  proflta  de 
sa  place  pour  persteuter  et  incarc^rer  lesblancs.  Sonthonax, 
en  apprenant  cela,  quitte  le  Cap  et  arrive  k  Port-au-Prince  o£i 
il  6largit  les  prisonmers.  Montbrun  >  irrite,  parvient  faire  en- 
tr^r  dans  la  ville  une  troupe  de  gens  k  sa  devotion ;  il  assi^ge 
rtiOtel  du  gouyernement,  ei  Sonlbonax  est  contraint  de  se  r6- 
fugier  au  fort  Saint-Clair,  ou  Hyacinthe,  avec  six  cents  n^gres, 
et  Potion  y  avec  un  parti  de  mulftlres ,  yiennent  s'offrir  k  lui. 
Malbeureusement  Sonlbonax,  d'ordinmre  si  6nergique,  refusa 
leurs  services  ^  cruignant  d'exposer  le  Port-au-Prince  a  une  ca- 
tastrophe comme  celle  du  Gap,  il  pr6f6ra  se  mettre  k  la  merci  de 
Montbrun  et  rentra  dans  la  ville.  —  II  essayait  du  moins,  par  ^ 
presence ,  d'att^nuer  les  effets  de  la  hainc  de  cet  bomme  contre 
les  blancs,  quand  les  anglais  vinrent  Tattaquer.  Hors  d'6tat  de 
se  d6fendre ,  il  ^vacua  le  5  juin,  et  se  retira  k  Jacmel ,  escorts 
parBeauvais. 

Quatre  mois  avant ,  le  2  f^vrier,  lorsque  Sontbonax  n'^tait 
pas  encore  affaibli  par  ces  d^iremens,  les  Anglais  s'etaient 
d6jk  pr^nt^  k  Port-au-Prince ,  ou  le  del^ud  de  la  France 
se  trouvait  pour  tftcber  de  paralyser  leurs  sMuctions.  Le  com- 
modore J.  Ford  envoya  d'abord  trois  ofBciers  en  parlementaire. 
Conduits  devant  Sontbonax  et  ayant  demand^  k  Tentretenir  en 
particulier :  «  Des  Anglais,  leur  r6pondit-il,  n'ont  rien  de  secret 
k  me  dire ;  parlez  en  public  ou  retirez-vous.  —  Je  viens,  dit  un 
des  officiers,  vous  sommer  de  la  part  du  roi  d'Apgleterre  de 
lui  rendre  cette  ville  qu'il  prend  sous  sa  protectioii.  —  Comme 
il  veut  y  prendre  sans  doute  les  cinquante-deux  bfttimens  qui 
sont  dans  le  port?  —  Nous  sommes  en  guerre  avec  la  France, 
ils  sont  de  bonne  prise.  —  Halte-ljl ,  Monsieur ;  si  nous  ^tions 
jamais  tovobs  d'abandmner  la  place,  vous  n'auriez  de  ces  b&ti- 
mens  que  la  fomte ,  car  les  cendres  en  apparUendraient  k  la 
mer.  »  A  cette  r6ponse,  des  milliejr^  de  cris  de  vive  Srathooax! 
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Vive  la  r^publique!  apprirent  aux  parlementaires  que  leur  mis*- 
sion  ^it  finie.  lis  retournirent  A  leurs  chaloupes,  qu'ils  trou- 
y^reot  remplies  de  poules ,  de  fruits ,  de  dmdes,  d'ceufs  et  d% 
l^mes,  dont  Sonthonax  les  avaienl  foit  charger. 

Le  lendemain,  le  Commodore  J.  Ford  terivil  au  commissaire 
pour  le  sommer  encore  une  fois  de  rendre  la  ville,  le  pr^veuaBl 
que  sur  son  reAis  il  allait  la  bombarber.  Sonthonax  r^pondit : 
«<  Monsieur  le  commodore , 

«  Nos  canonniers  sont  k  leur  poste. 

«  Signe,  le  commissaire  Sonthonax.  » 

Les  anglais  s'^kugn^rent,  jugeant  que  Poccasion  n'6tait  point 
favoraUe.  lb  comptaient  bien  qu'avec  Tappui  des  traitres  its 
ne  seraient  pas  oblige  d'en  venir  aux  canons. 

Pen  de  joimps  aprte  I'^vacuation  du  Port-au-Prince ,  airiva 
une  corvette  portant  le  dteret  d'accusation  que  la  convention 
avait  rradu  ccxilre  ses  d^6gu^  sur  les  plaintes  des  colons  qui 
se  trcMivaient  en  Europe.  lis  se  constitu^rent  prisonniers  et 
partirent  ^  laissant  la  souverainet6  de  la  France  repr^nt^e  par 
le  g^n^al  Beauvais  k  Jacmd,  le  g^n^ral  Rigaud  aux  Gayes,  le 
gto^al  Yillatte  au  Gap,  tons  trois  de  couleur.  Le  gtoeral  Aran- 
$ais  Lavaux  6tait  nommd  gouverneur  par  int6rim. 

Llnt^e  et  brave  Lavaux,  apres  une  tourn^e,  vint  se  fixer 
au  Gap,  dont  il  prit  le  commandement.  Yillatte,  m^content  de 
ne  plus  dtre  le  maitre,  fomenta  une  s^ition  k  la  suite  de  la- 
quelle  il  fit  mettre  en  prison  le  gouvenieur  pour  le  sauver 
iminsdupetipte.  # 

II  y  avatt  alors  dans  Tarm^e  de  Jean-Francois  et  de  Biassou 
un  vieux  n6gre  de  la  platne  du  Gap',  ancien  cocher  du  g6- 
reur  de  Thabitation  Breda  ,  qui  avait  refuse  de  se  joindre 
a  I'insurrection  de  91.  Hus  tard,  voyant  Fanarchie  quir6- 
gnait  parmi  les  blanes ,  il  alia  joindre  les  bandes  que  I'Es- 
pagne  entretenait  contre  nous.  Gomme  il  savait  un  pen  Kre  et 
^crire,  et  qu'il  avait  quelque connaissance  des  simples,  on  lul 
donna  le  titre  de  medecin  des  arm6es  du  roi  de  France.  Son> 
habilet^  le  fit  bientdt  dislinguer,  et  Biassou  le  nomma  coloneL 
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.  Du  moment  ou  le  dterel  d'abditioD  du  4  Civrier  Ait  connu  Idu 
medecin  ooloDel ,  il  r^solut  d'abandonner  la  oocarde  bl«ftebe, 
et  n'eut  pas  de  peine  a  persuader  k  son  r^ment  et  k  beaucoup 
d'hommes  de  Tann^  que  Jean-FranQois,  Bianou  et  les  autres 
chefs  au  service  d'Espagne  $e  battaient  pour  resdavage^  tan- 
dis  qu'eu  aUant  se  ranger  sous  les  drapeaux  de  ta  r^ublique, 
on  servirait  la  liberty.  — 11 6tait  dans  ces  dispositions  lorsqu*il 
apprend  les  d^bats  de  Yillatte  et  de  Lavaux  :  Toocasion  lui  pa- 
rait  propice  pour  sa  fortune.  Suivi  de  cinq  miUe  bommes,  ii 
force  Fentr^  du  Gap  le  35  juin,  bat  Yillatte,  d^Tre  Lavaux  et 
le  ramene  au  gouvernement,  ou  il  se  met  hombtement  k  ses 
ordres.  Get  homme  s'appehut  Toossaint  Louverture* 

Lavaux  reconnaissant,  le  nomma  g6n^ralde  brigade,  et  l>ien« 
tdt,  captive  par  la  superiority  de  oonsdl  quil  trouvait  en  lui,  il 
le  mit  k  la  t6te  de  son  administration. 

Avec  la  science  qui!  avait  de  la  gu^re  du  pays  et  la  con- 
fiance  qu'il  inspirak  aux  n6gres,  le  gte^l  Toussaint  sut  bien 
vite  d61ivrer  le  nord  des  hordes  de  ses  anciens  cbefe ;  il  diaissa 
ensuite  les  Espagnols  des  Gonaives  et  d*autres  places  qu'ils  oc- 
cupaient,  soutint  fermemeut  la  gu^re  oontre  les  Anglais,  et 
obligea  tous  les  noirs  qui  n'dtaient  pas  enr61te  a  rentrer  sur  les 
habitations ,  oCi  ils  se  mirent  a  travailler  au  quart ,  d'aprte  le 
code  rural  de  Polverel.  L'6l6vation  d'un  homme  de  leur  cou- 
leur  flattait  r<n*gueil  et  les  esp^rances  des  noirs ;  Fautoritd 
cessa  de  leur  6tre  suspecte. 
^\d&  par  la  confiance  morale  qu'il  inspirait  a  ses  frdres , 
Toussaint,  avec  sa  volont6  puissante,  r6tablit  Tordre  partout, 
et  lorsqueSonthonax,  pldnement  absous,  revint  dans  la  cdo- 
nie,  le  12  mai  1706,  avec  de  nouveaux  commissaires,  ilfui 
emerveilU  de  la  prospirite  quHl  y  vit  rSgner^,  Sonthonax, 
pour  r^compenser  de  tels  services ,  nomma  Toussaint  g^n^l 
de  division. 

Rigaud ,  dans  le  sud ,  ne  s'^tait  pas  moin^  distingu^  par  son 
*  Pamphile  Lacroix.  —  Malenfant, 
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d^vouement  k  la  m^tropoie.  It  ne  s'^t  pas  contents  de  refu- 
ser trds  millions  qu*on  lui  fit  proposer  pour  abandonner  son 
commandement ,  ni  de  repousser  avec  m6pris  les  tentatiyes 
d'un  de  ses  frdres  de  couleur ,  Lapoiiite,  qui ,  vendu  aux  An- 
glais ,  voulait  lui  faire  partager  sa  bonte ;  il  avait  repris  sur 
eixXj  par  deux  brillans  fails  d'armes,  Leogane  et  Tiburon.  — 
Mais  le  g6n6ral  Rigaud  ^tait  passionntoient  mulftlre;  il  ne  s'en- 
toorait  que  de  gens  de  sa  caste  et  avait  coacentr6  dans  ieurs 
mains,  a  Fexdusion  des  n6gres  et  des  blancs  fid^es ,  touies  les 
places  de  son  ddpartement.  II  fut  d^nonc6  aux  d^^gute  comme 
voulant  se  taure  un  partt.  Sonthonax  envoya  aux  Gayes  une 
commission  que  Rigaud  re^ut  fort  mal.  Le  g6n^at  Desfour- 
naux  fut  alors  charge  d'aller  prendre  le  commandement  du 
sud.  Les  soUats  de  Rigaud ,  presque  tous  muUtres  et  d^vou^ 
k  leur  chef,  se  soulev6rent.  Sonthonax  reconnut  que  Rigaud 
etait  di^k  trop  fort,  et  rappela  la  commission  avec  le  g^n^ral 
Desfoumaux.  * 

Rigaud  voulait  rester  fiddle  k  la  France,  roais  k  la  condition 
qu'on  le  laisserait  mattre  du  sud-  Toussaint  avait  une  ambiti<m. 
moins  etrdte.  Lavaux ,  dans  son  enthou^me,  rarait  appeld 
le  UbSrateur  des  nam ;  il  voulait  m^riter  ce  grand  nom ,  et  il 
rdvait  d^k  Tind^pendance  d'Haiti  an  profit  de  sa  race.  Sublime 
projet  dans  la  tdte  d'un  esclave  de  cinquante  ans!  Pour  celji , 
Sonthonax  et  Lavaux  le  gdnaient ;  il  les  fit  adroitonent  nommer 
d^t^  de  rile  au  Corps-Legislatif,  pendantque  la  commission 
civile  le  nommait,  iui,.  au  mots  de  mai  1797,  gto^al  en  chef  de 
Tarm^e  de  Saint-Domingue.  Sonthonax ,  p6n6traAt  ses  des^ 
seins,  ne  se  pressait  pas  de  partir.  Le  g6n^al  en  chef  lui  ^it 
pour  lui  rappeler  sa  mission ;  le  commisSaire  ne  peut  refiiser 
d'aller  remplir  son  devoir  de  dipaii  :  il  s'endMrqoe  avec  La- 
vaux \  et  Toussaint,  pour  dtouire  dans  Tesprit  du  Directoire 
les  craifites  que  pouvait  inspirer  le  soin  qu'il  met  k  Eloigner 
tous  les  hommes  de  la  m6tropole ,  envoie  elever  ses  deux  fils 
en  France,  «  afin  de  donner,  dit-il,  un  tdmoignage  de  sa  con- 
fianoe  dans  la  r^uUique. »  ^  II  Sallait  sans  doute  que  son  pro- 
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jet  eAt  d6}k  pris  une  grande  intensity  dans  les  protondeurs  de 
sa  penste,  pour  qu'U  se  crtt  oblige  de  donner  une  telle  garan- 
tie;  mais  par  le  fait  mdme  de  Fabandon  de  ses  enfans,  on  peut 
s'assurer  qu'il  6tait  loin  de  le  juger  encore  r(6ali^ble.  En  li- 
vrant  ces  cbers  otages,  il  voulait  se  donner  le  temps  de  milrir 
ses  desseins  sans  6tre  soup{onn6. 

qu'il  fut  libre,  Toussaint  s'attacha  d'abord  a  d^livrer  le 
pays  des  Anglais ,  et  les  forga  de  sortir  successivement  du 
Port-au-Prince  le  8  mai  1798 ,  de  J6r6mie  le  22  aoCIt ,  et  du 
Mdle  le  2  octobre. 

Les  Anglais^  qui  font  souvent  la  guerre  avee  des  balies  d'm*, 
apres  avoir  vainement  essay^  de  corrompre  rint6grit6  (te  Ri- 
gaud ,  avaient  aussi  voulu  squire  le  vieux  Toussaint.  Le  g6- 
n^ral  Maitland  lui  offrit  de  le  reconnaitre  rc»  d'Haiti ,  s'il  vou- 
lait signer  un  traite  de  commerce  avec  la  Grande-Bretagne.  II 
refusa  tout.  Les  Anglais  ators  durent  songer  k  se  retirer.  Mal- 
gr^  la  protection  desblancs ,  ils  n'avaient  pu  se  maintenir  que 
-  dans  les  villes  \  sit6t  qu'ils  essayaient  de  p^n^rer  dans  la  cam- 
pagne,  les  ndrs  les  attaquaient  avec  violence.  Toussaint  s'^ait 
empar6,  par  force  ou  par  adresse,  des  plaines  et  des  momesa 
Tentour  de  leurs  places;  ils  s'avou^rent  enfin  que  la  soumis* 
sion  de  Ttle  leur  6tait  impossible^  qulls  ne  pouvaient  mdme  te- 
nir  longtemps  encore.  lis  firent  avec  le  g^n6ral  en  chef  de 
Saint-Domingue  une  convention  pour  I'^vacuationde  toutesles 
places  qui  leur  testaient,  et^  le  10  octobre,  Toussaint  fit  chanter 
un  Te  DBvm  dans  I'figlise  du  Pcwrt-au-Prince  pour  c6l6brer 
leur  d^art. 

Le  cabinet  de  Saint-James  eut  droit  de  ne  pas  6tre  tr^  re* 
connaissantenvers  les  blancs  delui  avoir  pr^seatd  St-Domingue 
comme  une  prde  facile;  sa  tentative  sur  notre  ccdonie  lui 
coClta  beaucoup  d'argent  et  beaucoup  d'hommes  tues  par  la 
guerre  ou  la  fi^vre.  Malenfant  dit  500  millions  de  francs  et 
45,000  soldats. 

Tout  en  s'occupant  de  ces  babiies  n6gociations,  Toussaint 
yeillait  a  la  tranquili^t^  generate  et  assuriut  la  police.  Les  blancs 
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ne  boiqgeaieDt  [das;  les  bandes  de  r6volt6s  se  cachaiait.  U 
s'effor^t  particidiireineiit  de  restituer  k  la  culture  soo  an- 
cieanB  spl^adair.  Le  3  aoAt,  il  fit  un  nouveau  riglaiient  agri- 
ooie.  C'est  k peu  ^ cboses  prte celui  de  Pidyerd,  rendu  seu- 
fement  plus  sAyiare.  VmiMt  des  nigres  engage  est  bien 
d^fendu.  lis  out  un  quart  brut  des  produits  sans  dMuctkm 
d'aucuns frais;  lis  jouissent  du  jardin  et  du  samedi,  et  le  pro- 
pri^taire  est  tenu  de  mettre  cbaque  dimanebe  un  cabrouet  k 
(ears  (fispositions  pour  porter  leurs  provisions  au  marob^;  mais 
ils  ne  peuv€»t  plus  quitter  rhabitation  sans  une  permission  du 
gi^ur.  Pour  sortir  des  limites  de  Tarrondissement  de  leur  r6- 
sidenee^  ils  sont  oUigte  d'obtentr  un  passeport  des  autorit^ 
ooDStitu^.— Les  mauvais  souvenirs  de  la  servitude  dominaient 
eroore  tons  tes  esprits ,  et  un  ancien  esclave  plus  qu'un  autre 
devait  cnwre  k  TimpossibiSt^  d*obtenir  le  travail  sans  la  con- 
trainte.  —  Le  r^ement  6tabK  par  Rigaud  dans  sa  province 
n'^tait  pas  moins  rude.  Ce  gto^al ,  dans  une  lettre  oonfiden- 
tidle  k  J.  Raymond ,  se  plaint  que  les  dd^gute  de  Sonthonax, 
km  de  leur  visite  k  la  plaine  du  sud,  *  atent  fait  d^dir  sur 
une  habitation  une  prison  Ton  enfmnait  les  cultivateurs  qui 
laissaient  le  travail  poiir  pratiquer  le  brigandage  *.  » 

L'infatigable  activity  de  Toussaint  avait  men6  tout  cda  de 
front  avec  une  aflkire  qui  ^t  assurdment  plus  difficile  a  ma- 
nior  qm  celle  Ad  la  reddition  des  places  occupy  par  les  An- 
^bis.  Le-dnrectoire ,  voyant  rinflu^ce  qu'ii  acquit  en  avait 
pris  de  l^times  inquietudes,  et  le  21  avril  6tait  arrive  au  Gap 
le  g&i^al  HMouville,  charge  d'obs^er  sa  oonduite.  L'agent 
da  directobre  appcnrtait  aussi  I'ordre  d'arrestation  de  Rigaud , 
ccHitre  leqi^  les  commissaires  avaient  fait  un  rapport  au  sujet 
des  actes  de  r^ostanee  d'aoAt  1796.  H^douville  communiqua 
cet  ordre  a  Toussaint,  qui  refiisa  de  Fextoiter  et  fit  valoir  les 
grands  smices  que  Rigaud  avait  rendus  k  la  r6publique  en 

*  Eapos^  de  la  eonduiie  du  qinirul  Rigaud ,  par  son  ami  et  aide-de- 
eamp  le  citoyen  Bonnet. 
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tenant  tdte  auxAnglais.— Toussatnt  tropbabile^  avait  dans 
le  caract^re  trop  d'astuce  nature! ,  poor  ne  pa»  compreddre 
qu'H^douyiUe  esp6ratt  yaincre  les  deux  procoosuisde  St^Bo- 
miugue  Tun  par  Pautre.  Sa  politique  jugea  biea  qu'ou  voulait 
profiter  des  ^Itoens  de  haine  que  te  pas86  et  la  difference  de 
couleur  jetaient  entre  les  n^gres  et  les  sang-^mdl^.  II  s'en  ou* 
vrit  k  Rigaud,  iorsque  celui-ci  vint  le  jmndre  aux  Gonaives  pour 
se  rendre  ensemble  au  Gap  oii  Tagent  du  directoire  les  avait 
mandes.  II  lui  parla  de  Fordre  d'arrestation  qu'on  loi  avait  pro^ 
pos6,  et  s'efforca  de  hii  faire  comprendre  qiill  etait  boo  poMr  leur 
salut  a  tons  deux  de  se  liguer  ix)n tre  H^douvitle,  maia  surtou t  in- 
dispensable de  ne\pas  se  laisser  cKviser.  Rigaud,  qui  ne  oour- 
rissait  aucune  id6e  d'ind6pendance ,  n'appr^cia  pas  les  avan- 
tages  r6ciproque$  de  Yimim  propos^.  Que  lui  impCH'tait  d'dtre 
brouiU6  avee  ce  vieux  n6gre?  II  n'en  serait  pais  moios  chef  du 
sud,  et  ii  ne  le  serait  pas  mieux  en  formant  alliance  avec  lui.  Le 
mulfttre  Rigaud  avait  autant  dem^ris  pour  les  n^res  que  les 
blancs  en  ^prouvaient  pour  les  mulAtres ;  il  ne  se  faisait  point 
k  I'idte  que  Tun  d'eux  pAi  6tre  quelipie  chose,  et  il  6tait  jaloux 
au  fond  dueoeur  de  voirlasouvendne  puissancepasserauxnoaius 
d'un  aneien  esclave.  Sa  vanity  lui  caeha  lemal  qu'il  allait  Cure 
k  son  pays.  Loin  de  n^ndre  aim  avances  de  Tqussaiat ,  il  se 
tint  sur  la  reserve,  et  finit  au  Cap  par  faire  cause  commune 
avec  HMouville.  Toussaint,  dissinauld  et  par  consequent 
$onneux,  avait  des  espions  partout.  II  sut  la  trahisou  de  Kigaud 
et  ne  la  lui  pardonna  pas*,  il  parait  mteie  quil  v(Hilat)e  faire ar- 
rdter  a  Port-au-Prinoe  lorsqu^il  s'en  reiournait  dans  le  sud. 
L'aiitre ,  pr^veou  k  temps ,  s'tehappa. 

Ici  est  la  soime  de  cette  gi^rre  de  couleur  qui  a  d6e)iir6 
I'tle ,  et  dont  les  suites  r^nervent  encore.  Rigaud  seul  en  est 
coupaMe.  C'est  lui  qui,  pour  sesouteair  eonire  un  rival  sup^ 
rieur,  fut  oblige  d'en  appeler  aux  pashms  de  eastes ;  c'esthn 
qui,  en  accusant  Toussaint  de  vouloir  se  d6faire  des  hommes 
jaunes,  provoqua  d'une.maniere  fatale  les  r^riminaiioos  du 
chef  noir,  auquel  il  fut  malheureusement  trop  facile  de  ra|>peler 
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rafTaire  des  trois  cents  suisses,  et  les  secours  que  les  midAtres 
avaicDt,  jusqu'^  la  dernidre  extr6mit6 ,  prdt6  aux  edoiis  pour 
le  maiQtieii  de  Tesdavage*  Toussaint  n'ayait  pas  plus  besoin 
d'extermmer  les  gens  de  eouleur  que  les  Uancs.  II  accepta  la 
guerre  comme  on  la  lui  d^rait :  guerre  Aineste  de  mulAtres 
a  fiCHTS ;  mais  on  ne  pent  raceuser  de  Tavoir  provoqu^  ni  you- 
lue,  par  une  raison  p^remptoire,  e'est  qu'dle  contrariait  ses 
plans  d'avenir  et  niiisait  k  ses  int^dts. 

H6douYille  sut  envenimer  toutes  ces  mauvaises  passions;  et 
lorsque  Toussdnt  le  for^a  de  retourner  en  France,  le  22  oc- 
totare  >  il  jeta  un  dernier  brandon  de  disoorde  en  teriyant  k  Ri- 
gaud,  au  nom  de  ses  pleins  pouyoirs  :  «  Je  yous  d^age  de 
TobSssance  au  g6n6ral  de  Tarm^e  de  Saint-Domingue.  Yous 
oommanderez  en  chef  tonte  la  partie  du  sud.  »  II  en  fallait 
moins  pour  allumer  la  gum*e.  —  On  comment  par  6crire 
et  s'aocuser  rteiproquement.  La  baine  des  chefs  pte^tra  au 
ccBur  de  tours  classes ,  et  presque  tons  les  offiders  mulfttres  de 
Fannte  de  Toussaint  all^rent  jomdre  Rigaud.  EnSn  cdui-d 
commit  les  premieres  hostilit^s  en  s'emparantdu  Petit-GoaVe, 
le  18  juin  1799.  II  emporta  en  outre  queicpies  ayantages  dont , 
comme  h  rordioaire ,  il  ne  tira  point  profit.  Rigaud  ue  sut  ja- 
mais qqe  yaincre.  Son  emiemi,  plus  habile,  marcba  fenne- 
ment  sur  Jacmd,  qui  est  la  clef  du  sud,  et  to  Uoqua.  Dans  ce 
si6ge,  oil  tos  bonmies  du  pays  commencent  k  s'entre-d^yorer, 
il  se  fit  de  part  etd'autre  des  prodiges  de  yatour;  maisau  bout 
de  qiiatre  mctts,  au  commencement  de  janytor  1800,  les  nwU- 
tres  f urent  oblige  de  c^der  la  place*  Imm^diatement  Toussaint 
se  pcNTta  sur  le  M6to,  et  r^it  oette  yille  sur  to  commandant 
mulAtre  quis'6taitd^Iar6  pour  Rigaud.  L'aroite  dusud,  dont 
la  plus  beUe  partie  ayait  h^roiquement  suecomb^  k  Jacmel , 
tomba  de  di^faite  en  dtfaite ,  et  Rigaud  serr6 ,  press6,  enferm^ 
dans  uncerde  que  rinfat^pBl>leactiyit6  de  Toussaint  r^tr^ssait 
chaque  jour,  fut  forcd  de  s'embarquer  le  29  juillet.  P^Uon , 
Boyer,  le  president  actuel,  qui  suiyatt  Pelion  partout,  etquel- 
ques  aulres  mulfttres  ^  accompago^rent  leur  g^n^ral  yaincu. 
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G W  i\A  m  grand  bonbeur  pom*  Haiti  que  Rigaud  ne  tdt 
jamais  n6.  Soldat  plein  de  valeur ,  il  teitiit  sa  gtoire  par  des 
foutes  impardonnables.  G'dtait  un  bomme  de  qudque  mitHe 
sans  doute,  niais  incomplete  de  ces  gei»  sffiis  le  courage  de 
rftme ,  qui  ne  veulent  pas  ob^ir  quiHqu'ils  ne  sacbent  pas  com- 
mander. Acteur  d'une  revolution  d'iiotes ,  it  ne  sut  pas  6toufirer 
en  son  coeur  des  pr^jug^  qu'il  combatiait  cbez  les  autres,  et 
c'est  k  lui  que  revient  la  bonte  d'avdr  divis6  jusqu'a  la  haine 
les  n^gres  et  les  mullitres. 

£n  entrant  vainqueur  dans  le  sud ,  Tous^tint  publia  ime 
amnistie;  mais  k  peine  Tagitation  se  calmaU-elle,  que  les  mu- 
l&tres,  avec  un  nomm6  Marlot  k  leur  tdte,  se  soulev^nt  de 
nouveau.  Le  g6n6ral  en  <^ef ,  toujours  prompt  comme  Ftelair, 
court  sur  eux  et  e^  oblige  de  les  r^uke.  Ge  fiit  alors ,  qu-in- 
dign^  outre  mesure  de  cette  tenace  rebellion  des  honnnes 
jaunes ,  il  exer^a  contre  pki^eurs  d'entr'eux  de  crueHes  ven- 
geances et  confisqua  leurs  biens.  Les  sang-m61te,  au  reste, 
n'avaient  pas  6pargn6  le$  ncurs ;  la  guerre  avait  Hi  impi- 
toyaUe. 

Malgr^  les  d^nondaticMis  emigres  de  couleur  qui  jouaient 
en  France  le  rOle  de  nos  ^igr^s  k  Fetranger^  le  consulat  con- 
sa*Va  au  gdn^ral  en  cbef  Toussaint  Louverture  to  plenitude  de 
ses  pouvoirs«  Lui,  pour  ne  point  paraitre  trop  ambitieux  et  mana- 
ger to  susceptibility  de  la  m^ropole ,  apr^s  avoir  embarqu6  He- 
douville ,  rappda  Roume ,  un  des  membres  de  la  demi^re  com- 
mission dont  Sonthonax  6tait  cbef,  et  que  Ton  avait  oulM  k 
Santo-Domingo.  Apr6s  Tavoir  iiustaltd  au  gouvernement ,  il  se 
fit,  entr'autres  eboses , ordonner  d'aller  prendre  possession  de 
la  partie  espagnoie  de  Tile. 

Gette  partie,  comme  on  Fa  vu,  avail  eMie  a  la  r6pu- 
Mique  par  le  trait6  de  Bile  (t796)-,  mais  to  France ,  occup6e  du 
lab(»*ieux  enfantement  de  la  revolution,  ne  Favait  pasoccupee, 
et  Santo-Domingo  etait  rest^e  sous  le  commandement  de  son 
ancien  gouverneur,  don  Joaquimo  Garcia.  —  Disons-le  en  pas- 
sant, cet  bomme,  qui  ddshonora  lecaract^re  espagnol  par 
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sa  liche  conduite ,  donna  un  nouvd  exemple  des  bizarres  re- 
viremens  de  la  fortune.  Lui  qui  avait  livr^  le  mulfttre  Og&  aux 
blancs ,  il  livra  plus  tard  aux  esclaves  r^volt^ ,  &  132  liv.  par 
tHe ,  les  blancs  qui  se  r6fugi6rent  dans  sa  province  *.  Les  co- 
k>ns  subirent  alors  la  peine  du  talion.  Et  il  arriva  que  les  Afri- 
cains  k  Sunt-Domingue ,  sur  le  premier  Ih^tre  de  leur  bonte, 
achet^ent  des  mattres  k  prix  d'argent. 

Quand  ce  JoaquimoGarcia  vit  entrer,  au  mois  de  Janvier  1801 , 
Toussaint  Louverture  k  la  tdte  de  dix  mille  hommes,  il  chercha 
d'abord  k  faire  quelques  difficult^s ,  mais  Vageni  du  commis-  , 
saire  Roume  tint  ferme ,  et  le  26  Janvier ,  un  esclave  noir ,  un 
enfant  de  TAfrique,  fit  son  entree  triomphale  dans  la  vieille  ca- 
pitate du  Nouveau-Monde ! 

Ainsi  Toussaint  a  cbass6  les  Anglais,  renvoy<&  les  Espagnols, 
dompt6  les  mulAtres,  soumis  les  Manes.  II  a  op6r6  la  reunion 
de  tout  le  territoire  de  Saint-Domingue  sous  Fautorit^  de  la 
Prance  \  il  n'est  pas  un  point  de  Tile  ou  ne  flotte  triomphant  et 
respectable  drapeau  tricolore.  La  colonic  Jouit  d'une  paixsi 
profonde  que  des  blancs  qui  s'6taient  enfuis  commencent  k  y 
rentrer.  Le  g^n^ral  en  chef  leur  rend  ieurs  biens,  les  excite 
au  travail,  et,  par  des  proclamations,  assure  aux  colons 
teigr6s  la  iHt)tection  du  gouvernement.  —  Les  Jaunes  ont 
beaucoup  expl(rit6  contre  Toussaint  cette  protection  qu'il  ac- 
corda  aux  anciens  mattres.  Parce  qu'il  ^tait  assez  fort  pour 
faire  ployer  les  colons  sans  les  tuer,  on  Taccuse  de  les  avoir  fa- 
voHs^  par  orgueil  et  pour  Jourr  du  bonheur  de  les  faire  at- 
tendre  dans  son  antichambre.  Tristes  et  rais6rables  effets  de 
Fenvie! 

Le  rappel  des  colons  fut  en  r^alit^  une  pens6e  de  haute  po- 
litique, un  trait  de  g^nie.  lis  n'^taient  plus  a  redouter  ^  ils  ne 
possMaient  plus  ni  argent  ni  force  materielle.  Tant  qu'ils  n V 
vftient  eu  k  lutter  que  contre  les  mulAtres,  ils  avaient  esp6r6 
vaincre*,  mais  depuis  Tabolition  de  la  servitude,  ils  jugeaient  la 

'  Dibats,  elc.,  tome  I,  stance  du  18  pluyidse. 
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partie  Irop  Torie*  Eu  voyant  ensuite  un  de  leurs  anciens  es- 
claves  cbasser  leurs  allr6s  ies  Anglais,  ils  s'^taient souniis ;  et 
tout  abattus,  ils  paraissaient  rteign^.  Le  vieux  n^gre,  lorsqu'il 
engagea  les  6inigr6s  k  rentrer,  ne  faisait  done  que  rappder 
I'industrie,  la  civilisation,  i'61^anoe  dela  soei^,  dontilscon- 
servaient  la  tradition ,  et  lepeuple  affranchi  avait  d'autant  plus 
besoin  de  ces  instituteurs  qu'il  sortait  d'une  al^ecUon  pins  pro- 
fonde.  Toussaint  se  servait  de  rintellig^ce  des  blancs ;  mais 
loin  ^e  les  pr6r6rer ,  la  baine  qu'il  portait  k  leur  race  etait  I'u- 
nique  sentiment  assez  fort  pour  vaincreson  impassibilit^ordi- 
naire.  II  savait  les  uoms  de  tous  ceqx  qui  avai^it  parM  dans 
nos  assemble  publiques  contre  les  noirs,  et  il  nesoi^rait  pas 
qu'on  les  pronongftt  en  sa  pr6sence ,  parce  qui!  s'^t  aperfu 
que ,  malgr^  lui ,  ses  yeux  s'enflammaient  de  coidre.  On  le 
voyaitfr^mir,  ditPampbileLacroix,  lorsqu'il  lui  arriTait  de 
les  nommer  lui-mSme.  Quelle  puissance  n'avait-il  pas  sur  lui- 
m^e,  ce  n^re  qui  savait  dompter  sa  baine  et  ttooigner  de  la 
considjSration  aux  blancs  qu'il  ex^rait ,  parce  que  c6s  blaues 
pouvaient  servir  ^  T^ucation  des  noirs !  On  loi  fait  un  crime 
d'un  des  actes  qui  le  marquent  ie  plus  sArement  an  coia  des 
grands  bommes. 

L'ile  paciQ6e  et  le  travail  organist  ^  Toussaint  songea  {rius 
que  jamais  au  projet  d'ind^pendance  qu'il  nourrisaiat ,  et  il  se 
crut  assez  fort  pour  proclamer,  le  2  juin  1801 ,  la  OHistitution 
connue  sous  le  nom  de  constitution  de  1801 .  Afin  de  lui  donnw 
un  caract^re  public  et  de  la  rendre  plus  acceptable  en  Frwoe, 
il  Tavait  fait  d^cr^ter  par  un  certam  nombre  de  cdons  blancs 
de  son  cboix,  r^unis  sous  le  titre  d'assembl^e  centrale  deSaint- 
Domingue, 

Quelqu'adresse  que  Ton  ait  pu  mettre  dans  cette  ouvre  bar- 
die, il  6tait  difficile  de  ne  pas  apercevoir  sa  veritable  tendance. 
—La  m^tropole  ne  conserve  plus  gu^re  que  le  droit  de  suzerai- 
net6.  L'ile  est  appelte  k  faire  elle-mfime  ses  lois,  la  justice  se^a 
d^rmais  adniinistr^e  et  ses  arrets  seront  rendus  au  nom  de 
la  colonic  frangaise  de  Saint-Domingue.  L'assembl^  m&me 
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Mt  acte  d1fKl6pendance  compile  en  iiommant  le  g^n^al  en 
chef  gouverneur  k  vie. 

Ce  monument  16gislatif  est  d'ailleors  d'une  haute  sagesse. 
—  L'esclavage  est  k  jamais  aboli  k  St-Domingue.  —  Tout 
homme,  quelle  que^soit  sa  couleur,  est  admisnble  ^  tous  les  em- 
plois.  —  II  n'y  a  d'autre  distinction  que  celle  de  la  vertu  et  du 
talent.  —  Nul  ne  peut  6tre  arrtt^  que  sur  un  ordre  6mmi 
d'un  fonetionnaire  competent.  —  Nul  ne  peut  6lre  incarc6r6 
que  dans  une  prison  puMique.  —  La  propri6l6  est  sacr6e.  — 
Les  propri^taires  absens  conservent  teurs  droits.  —  Le  ma- 
nage est  particuliirement  honor6.  — €elui  qui  ne  connalt  pas 
ses  parens  est  appel6  orphelin  comme  celui  qui  les  a  per- 
dus, — ete. 

Toussainl^  puisqu'il  admettait  encore  la  suzerainetd  de 
la  France,  ne  pouvait  se  dispenser  de  soumettm  sa  nou-^ 
velle  constitution  a  la  sanction  du  goQvernement;  il  chargea 
done  le  g6n6ral  du  g6nie  Yincent,  un  de  ses  aides^ecamp^ 
d'aUer  la  presenter  aiix  consuls.  Mais  en  attendant  Tissue  que 
pourrmt  ayoir  cet^up  d'audace  U  ne  se  repose  pas.  II  ooatinae  k 
organiser  fortementradministratibn^il  r^tablit  les  services  pu* 
Uics,  restaure  les  finances  et  r^re  les  routes.  Le  vdL  est  pani 
avec  nne  dnergie  draconi^ne.  Ses  troupes,  bien  ^ip^^ 
bien  pay^,  sont  continueltement  exerc^  et  acquidreDt  une 
disc^iae  si  vigoureuse  qu'on  les  vm*a  tout  k  rhenre  soutenir 
un  instant  le  dioc  des  soldats  g^nts  de  la  r^publique.  U  donne 
aussi  des  soins  extremes  k  T^ucation  :  il  cr6e  des  deoles  et 
envoie  en  Europe  plusieurs  jeunes  gens  negres  et  sai^nndi^ 
pour  y  dtre  ^v^  aux  frais  de  la  colonie. 

Get  homme  extraordinaire  ne  se  bcHtie  pas  aux  chofiies  poli« 
tiques;  il  veut  r^tabiir  les  relations  sociales  rompues :  il  ouvre 
Chez  lui  deseerdes  brillans  oA  toutes  les  biens6anoes  da  mondo 
polled  soQt  strictement  observ^es.  Per^onnellement  il  garde 
une  simplicity  extreme,  mais  il  approuve  et  encourage  leluxe. 
Sa  vie  intime,  sauf  des  habitudes  de  sobri^  qu'il  pousse  jus- 
qu'k  I'abstinence  n'est  rien  moins  qu'6difiante-,nos  jeunes  g6- 
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n^raux  curieux  et  indiscrets  trouveront  dans  les  coffres  du 
gouveraear  noir  «  bien  des  billets  doux,  bien  des  mdches  de 
jAeveux  de  toutes  coukurs »  Mais  son  bypocrisie  naturelle 
lui  sert  k  cadier  ses  fautes ;  il  sait,  comme  il  le  dit  une  fois 
dans  un  de  oes  disoours  qu'il  faisait  souyent  dans  les  ^lises  (A 
le  peaple  Unit  assemble,  il  sait  que  le  scandale  donn6  par  les 
bommes  publics  a  des  consequences  encore  plus  funestes  que 
celui  donn6  par  un  simple  dtoyen,  et  ext^rieurement  il  reste 
un  module  de  reserve,  il  recommande  les  b(Hines  mceurs,  il  les 
impose,  il  punit  Fadultdre,  et,  a  ses  soirees,  il  renvoie  les  dames 
et  les  jeunes  fiUes,  sans  ^pargner  les  blanches,  qui  se  pr^sentent 
la  poitrine^  dteouyerte,  «  ne  concevant  pas,  dit-il,  que  des 
femmes  bonndtes  pussent  ainsi  manquer  k  la  d6cence*.)i 

Malheureusement  c'est  d'un  bras  de  fer  que  Pancien  esclave 
reoonstruit  la  soci6t6  coloniale ;  le  de£q;)otisme  est  Tinstrument 
dont  il  se  sert  pour  produire  tant  de  bien.  Son  arm6€f  est  con- 
duite  k  coups  de  pistolets;  des  laboureurs  sont  fusillte  pour 
crime  de  fainSantise.  Tout  doit  se  couii)er  sous  cette  vokmte 
puissamment  CHrganisatrice,  mais  inflexible ;  ceux  mdmesqui  lui 
sont  les  plus  cbers  p^isseut  s'ils  r6»stent ,  et  son  neveu ,  le 
gte^ral  de  division  Moise ,  commandant  mUitaire  au  Gap,  son 
neveu  qu'il  aime  pour  Thonneur  qu'il  fait  k  la  race  noire  par 
rextramdinaire  beauts  de  sa  personne  et  Tintr^de  teergie  de 
son  courage,,son  neveu  est  sacrifl6,  parce  que  ce  jeune  homme, 
toNitanttropdesressentim^d'esclave,  maltraite  les  blancs 
de  son  quartier. 

Des  actes  de  rare  cl^mence  et  de  noble  magnanimity  ne  sont 
pas  une  compensation  suflSsante  k  ce  syst^e  d 'impitoyable  s6- 
v6rit6.  Le  moment  approdie  ou  Touasaint  va  recevdr  un  juste 
prix  de  ses  rigueurs.  II  ne  lui  sera  pas  doani  d'accomplir  sa 
giirtreuse  entr^ise,  parce  qu'il  s'est  ali^n^  les  coeurs.  Les  im- 
menses  services  qu'il  a  rendus  k  sa  race  ne  lui  serviront  pas 

*  Pamphile  Lacroix. 
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d'6gide ,  parce  qu'il  les  a  rendus  en  despote;  il  ne  trouvera 
point  d'appui  dans  les  masses  et  il  suooombera  malgr^  son 
g6nie,  parce  qu'il  ne  fut  pas  bon. 

La  paix  d'Amiens  venait  d'dtre  sigu6e.  La  France  resptrait. 
Le  premier  consul  qui ,  gr ftce  k  la  JAchet6  de  ses  deux  collo- 
gues, commencait  k  r^er,  6tait  entour^  de  l^gitimistes  de 
toute  sorte  que  son  esprit  anti-r^volutionnaire  attirait  auprfts 
de  lui.  Les  colons  r^ant  en  France  surent  aussi  se  feire 
^uter.  Ces  hommes,  qui  ^rivaient  des  brochures  dans  les- 
qudles  ils  d^montraient  la  n^cessit6 ,  pour  r^blir  Tordre  k 
Saint-Domingue,  de  tuer  tous  les  nigres  et  ks  muldtres  jus- 
qu^aux  femmes  et  aux  enfans  d  la  fnamelle ,  et  de  repeupler 
File  avec  la  cdte  d'Jfriqm  \  ces  hommes  n'eurent  pas  de 
peine  k  persuader  a  Bonaparte  qu'il  y  allait  de  sa  gldre  de  faire 
rivivre  les  his^  c'est-A-dire  la  servitude,  dans  les  colonies.  Sa 
femme^  cr6ole  de  la  Martinique,  imbue  des  passions  cr6oles , 
I'excitait^aussi  k  prater  I'oreille  aux  possesseurs  d'esclaves.  En 
vain  des  gens  experiment's  lui  repr^nt'fent-ils  le  mal  qu'il 
ne  manquerait  pas  de  produire;  en  vain  le  g6n6ral  Vincent  lui 
dit-il  que  la  colonic  dtait  remise  des  convulsions  qui  Tavaient 
agitee  que  la  culture  et  Tindustrie  y  'taient  florissantes  que 
les  blancs  se.trouvaient  heureux  et  tranquilles  sur  leurs  habi- 
tations. Rien  ne  put  changer  sa  fatale  resolution.— Bonaparte, 
il  est  vrai,  en  songeant  k  la  guerre  de  Saint-Domingue,  n'o- 
b^ssait  pas  seulement  a  ses  goilts  d'prav^s  d'ami  de  I'escla- 
vage,  elle  lui  foumissait  eri  outre  le  moyen  de  se  d6barrasser 
des  soldats  de  Moreau,  qui  le  d6testaient  et  pouvaient  contra- 
rier  ses  projets  libertiddes.  —  L'exp6dition  fut  r^solue. 

La  mer  etait  Ubre  *,  une  flotte  de  trente-trois  vaisseaux,  por- 
tant  viiigt-trois  mille  hommes ,  tous  tir's  de  Tarm^e  du  Rhin, 
quitta  bientdt  Brest,  sous  les  ordres  du  g6n6ral  Leclerc,  beau- 
fr6re  du  premier  consul ,  et  parut  au  Cap  le*6  f6vrier  1802. 
EUe  jeta  tout  d'abord  dans  la  ville  une  proclamation  de  Bona- 

*  Malenfant,  chap.  5. 
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parte  aux  baby^ms  deSaint-Bomingue,  oik  cm  lisait :  «  Qudle 
que  soil  voire  origine,  vous  dtes  tous  Fran^s^  vous  dtes  tous 
libr^,  tous  ^gaux  dcvant  Dieu  et  devant  la  r6publique.  Si  Torf 
vous  dit :  Ces  forces  soDt  destinies  k  vous  ravir  voire  lib^te; 
r^pcmdez :  La  r^publique  nous  a  doim^  la  liberty,  la  r^publique 
ne  souffrira  pas  qu'eUe  nous  soit  enlevte....  )»_Puis,  k  la  fin: 
<(  Gelui  qui  osera  se  s^[>arer  du  capitaine-g^n^ral  sera  un  traitre 
a  la  patrie ,  et  la  colore  de  la  r^publique  le  devorera  comme  le 
feu  ^vore  vo($  cannes  des$6ch^. » 

Ainsi,  le  mensonge  couvrait  les  plus  cruds  desseins.  Mais 
quelque  perfidement  pompeux  que  fdi  le  langage ,  les  actes 
mirent  k  jour  les  sentimens  hostiles  que  Ton  appcnrtmt.  Lederc 
ne  demanda  pas  k  enlrer>n  confi6rence  avec  le  gouv^neur- 
g^n^al  que  les  consuls  eux-mSmes  avaient  reconnu ;  il  somma 
le  g6n6ral  Henri  Gbristophe ,  commandant  de  la  place ,  de  la 
lui  livrer.  Le  n^gre  Cbrist(^he  r^pondit  qu'il  6tait  reqpcmsabie 
de  la  ville  envers  son  cbef  sup6rieur,  qu'il  ne  pouvaitla  rendre 
sans  ses  ordres,  que  le  gouverneur  6tait  en  toumte  dans  Test, 
et  que  tr<MS  jours  ^taient  n^cessaires  pour  le  pr6venir.  Un  g6- 
n6ral  fran^^ais  ne  pouvait  ignorer  combien  une  telle  r^ponse 
^it  juste ;  mais  le  cbef  de  Fexp^dition  voulait  Stre  ob^  sans 
diff^rer :  il  menaca.  Christopbe  comprit  aussitdt  qu'il  avait  af- 
faire k  une  armi^  d'invasion^  et  r^pondit  Cerement : «  On  noud 
prend  done  encore  pour  des  esclaves!  Allez  dire  an  g^iK^ral 
Leclerc  que  les  Fran(iais  ne  mar(Aeront  ici  que  sur  un  mon- 
ceau  de  cendres  et  qu^  la  terre  les  brQlera.  )>  Puis,  voyant  les 
esprits  h^ter  dans  la  ville,  il  donne  le  signal  de  la  conflagra* 
tion  en  meitant.le  feu  k  sa  propre  maison,  et  se  retire. 

Christopbe  ne  faisait  qu'observer  ie9  ordres  de  Toussaint, 
qui  avait  toujours  dit  aux  g^n^raux  auxquels  il  confiait  les 
places  du  littoral : « Si  les  blancs  d'^urope  viennent  en  force, 
mettez  le  f^  aux  villes  et  jetez-vous  dans  les  mornes.  >»  Pi^re- 
Louis  I^e,  k  Leogape ;  Maurepas,  au  P<vt-de-Paix ;  Dessa- 
lines,  k  Saint-Marc,  imit6rent  successivement  Texemple  de 
Christopbe ,  et  ne  livr^ent  aux  Frangais  que  des  vilies  06  la 
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(errebrOlak.  Le  dief  noir  ne  trouya  pas  partout  k  mtew  obte- 
sanoe.  Sod  propre  fir^re,  Paul  Toussaint,  k  Santo^Domingo; 
Clenraux,  k  Santiago,  livr^nt  Test  sans  Urer  im  coup  de  ftiail. 
Les  homines  de  ooulw,  qui  ftmt  reproche  aujourd^hui  k  Tod»» 
'  saint  d'avoir  prot^<&  ies  colons,  se  prMpit^rent  au  dmat  de 
Tannte  et  rendirent  le  sud  au  g&i6ral  Darbois,  qui  n'a?ait  atec 
lui  que  deux  aides^e^^earop.  Bardet,  aneienoflScier  cte  Rigmd, 
ouYfit  le  fort  Bizoton ,  et  demanda  k  marcher  avea  aa  trocq^ 
sur  le  Port-*au^Prinoe,  que  le  commandant  Ag6  ne  d^flmdit  pas. 
— Lamartini6re  (muUitre)  racheta  la  trahison'  de  Bardetan 
sortant  de  la  vtHe  ayeclessoldats  qui  yoidunnit  embrasser  la 
cause  de  leur  vieux  gdndral. 

Leclero  tenta  d'abord  de  squire  le  p^re  dans  le  gouver* 
neur  \  it  envoya  k  Toussaint  ses  deux  fiis,  quHl  ayait  nmdois 
d'Europe ,  pour  Tengager  k  acquiesoer  aux  yoeux  du  praEnier 
cmml.'^Il  est  d^  imp  tard  Toussaint  a  vu  que  c'estda  la  li^ 
bert6  ou  de  Tesdavagtt  qq'il  s'agit.  II  embrasse  aesenfans,  it 
pleure  sur  lours  tdtes ,  leur  dit  de  choi«r  entre  Im  ou  les  op^ 
presseurs,  «t  reste  fidiile  aux  n^es. 

En  apprenant  que  le  gouverneur  ayut  6bb  in^brudidiie^ 
Lederc  pubiia,  4e  17  f^vrier,  un  ordre  du  jour  qui  te  mattait, 
lui  ainsi  que  le  g^n^al  Christophe,  hors  la  kM,  ei  auterisptt  tout 
citoyen  k  lew  oourir  sus  ou  a  les  tuer  eomme.  trultres  et 
belles  k  la  r^puUique. 

La  guerre  oommen^^.  Les  Fransais  aH^ent  d^abord  atta** 
quer ,  leM  mars,  m  petit  fS(N*t appel^  la  CrAto4f*Pieprot>  sttoA 
k  huit  lieues  de  Saint-Msox^ ,  que  les  Anglais  tLrti&ct  eonstanilt 
pour  donrinar  le  chemin  du  nc»rd  k  Fouest.  Le  g^ti^l  nok  Des* 
salines  s'^it  retir6  la  aveo  oinq  ou  six  oeaata  hommns^  apvAa 
ayoif  incendi^  Saint*M«ro.  Lamartku^  ^it  yenu  le  joifidre 
ayec  trds  ou  quatre  cents  dessiens.  La  defense  de  la  GrM&-A* 
Pierrot  cpmpte  dansles  fasles  de  te  guerre  modema.  Oessitfim 
ayait  jet^  ^n  ba^t,  et  le  bras  nn  eomme  la  lame  deso&  satM^ 
debout  sur  lescreneaux,  il  etait  6bIouissant  de  feu,  d'audace  et 
d'intrepidit^.  Les  Haitiens  disent  que  les  Francis  perdirent  la 
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douze  miHe  boeiroes.  Le  general  Pamphile  Ijacroix  dtt  quinze 
cents^  eo  peut  done  bien  admettre  trois  miiie.  Les  d6bris  de  la 
garnisoD,  sans  pain  et  sans poudre,  compl6t6rentIeiird6fenseen 
se  faisant  jour,  sous  les  ordres  de  rindomptable  Lamartim^, 
ii  traversFannfefran^^aise,  pour  aiier  rejoindre  Toussaint. 

Si  Von  veut  savoir  tout  ce  qui  se  d^ployait  di^k  de  rage  dans 
ces  luttes  oin  se  mdlaient  des  col^resde  castes,  nous  dirons  que 
nos  sddats  finrent  exasp6rte  de  trouver  cbez  de  vils  negre$ 
une  paredie  resistance ;  loin  d'exciter  leur  admiration ,  die 
leur  insptt*a  unesorte  de  fr6n6sie,  et  its  pendirent  tout  k  Tentour 
dti  fort  les  cadavres  giorieusement  mutii^s  qu'ib  trouv^nt  en 
y  entrant.  —  O  fureur  aveugle  de  la  gu^re!  Ces  bommes,  ce- 
pendant,  lorsqu'ils  avaient  entendu  la  musique  des  assi6g& 
eltei^er  avec  transport  les  airs  patriotiques  de  la  France ,  s'6- 
taient  arrdt^s  une  minute  tout  pleins  d'un  trouble  profond,  et 
leurs  regards  ii^t^rrogeant  ceux  de  leurs  officiers,  ils  avaient 
seraUd  leur  dire :  «  Nos  barbares  enqemis  auraient-ils  raison  ? 
Ne  ser ions-nous  plus  les  soldats  de  la  r6publique ,  et  serions- 
nous  devenus  les  instrumens  serviles  de  la  politique '? 

Leclerc,  renoontrantsur  plusieurs  points  i^tle  valeur  ddses- 
p^rte,  sent  qu'il  a  trop  t6t  jet^  le  masque.  La  conqudte  ne  lui 
paratt  plus  aussi  facile  que  les  colons  Favaient  assure.  II  en  re- 
vient  k  d'hypoo^ites  et  menteuses  prodamations.  II  puUieque 
Ton  se  trompe  sur  ses  desseins ,  qu'il  reconnatt  la  liberty  gd- 
ni&rale.sans  restricticm,  r6galit6  de  tous  le$  habitans  de  Saint- 
Sooiingue  sans  distinction ;  et  il  assure  que  lesoiBdars  qui  se 
rendront  eonservercmt  leurs  grades.  Get  app&t  r^ussit,  les 
mks  comme  les  jaunes  font  leur  soumission  Tun  aprte  Tautre, 
saQSe]i^cepter  Bessalines  ni  Gbristopbe. 

Toussaint  trouva  Ik  un  cruel  cbAtiment  de  son  despotisme. 
II  Tit  se6;g6n6raux  tomber  un  k  un  dans  le  pi^e  tendu  k  leur 
ptys ,  parce  que  son  joug  ayait  Hi  dur.  Le  r^me  qu'il  avait 
faitipeser  sur  rile  entiinre,  ^auqud  n'6clu4H[>aient  pas  m6me 

>  Pamphile  Lacroix. 
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fles  lieutenans ,  avait  6(6  trop  tyrannique  pour  qu'i  posUioD 
6gale  its  ne  se  s6parassent  pcHnt  de  lui.  On  ob^issait  a  sa  puis- 
sante  impulsion ,  mais  on  ne  I'aimait  pas ,  et  quand  on  se  fut 
oonvaincu  que  la  liberie  serait  respect6e ,  on  le  quitta  ^  ear  on 
ne  voulait  que  ia  liberie.  Lul  seul  alors  portait  cette  grande 
pens6e  de  la  nationality  haUienne,  aujourd'bui  la  gloire  de  la 
r6publique  n6gre. 

Le  capitaine-g6neral,  malgr6  ces  6clatantes  defections,  re- 
doutait  les  ressources  et  les  ruses  de  Toussaint ;  par  un  bril- 
lant  et  savant  combat  livr6  a  la  ravine  a  Couleuvres ,  celui-ci 
avait  donn6  la  mesure  de  ce  qu'on  pouvait  craindre  de  lui 
comme  g6n6ral ;  Leclerc  prit  le  parti  de  lui  6crire  que  la  pro- 
kmgation  des  liostUit^s,  apr6s  Tabandon  de  presque  toutes  ses 
troupes,  6tait  inutile^  et  en  lui  repr6sentant  qu'il  ue  pouvait 
tenir  la  campagne,  ii  lui  offrit  une  paix  honorable.  Cethomoie, 
seul,  isol6,  qui  ne  se  soutenait  depuis  deux  mois  que  par  la  force 
de  son  esprit,  montra  bien  que  sa  superiority  6tait  en  lui  et  non 
dans  leseonseils.de  qudques  colons  dont  la  faction  mulfttre 
d'Haiti  pretend  k  cette  beure  qu'il  6tait  I'instrument.  R6duit  k 
trailer ,  il  le  fit  k  deux  conditioQS  :  Uberte  inviolable  de  ses 
coQcitoyens,  maintien  dans  leurs  fonctions  de  tous  les  oQiders 
civils  et  militaires  nomm6s  pendant  son  administration.  Outre 
cela ,  il  fut  convenu  qu'il  se  retirerait  dans  Tile  ou  il  voudrait 
et  garderait  sm  titre  de  g6n6ral  avec  son  6tat-major. 

Le  premier  mai,  Leclerc  rapporta  Tacte  de  mise  borsia  loi, 
etle  3,  endonnant  son  acquieseement^ux  conventions  qui  ve- 
naient  d'etre  faites,41 6crivit  a  Toussaint  «  qu'il  comptait  assez 
sur  son  attacbement  k  la  colonie  pour  esp6rer  qu'il  voudrait 
bien  I'aider  de  ses  conseils. »  • 
On  ne  pensait  pas  que  le  gouverjieur,  avec  ses  babitudes  de 
m6fiance,  se  livrftt  jamais  aux  Francais,  mdme  apr6s  la  paix^ 
mais  toujours  rapide  et  decid6  dans  ses  mouvemens ,  il  parut 
soudain  au  cap  le  5  mai,  accompagn6  seulement  de  quelques 
olGciers.  II  voulait  sans  doute  connaitre  Thomme  auquel  il  avait 
affaire.  Le  beau-fr6re  de  Bonaparte  le  re^ut  avec  les  plus 
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grands  honnears,  des  salves  d*artiUerie  annoncdrent  son  en- 
trte,  tet  ie  sotr  la  ville  fiit  illumin^e. 

Ibussaint  Tenait  de  signer  la  paix  chez  Leclerc,  lorsqu'en  se 
reUrant  au  milieu  des  gSn^uxet  des  principaux  personnages 
de  rtle  qui  remplissaient  ies  salons,  il  distingua  son  trkre  Paul, 
c}ui  s'avancait  poor  Tembrasser  «  Arr6tez,  lui  dR^ii,  je  ne  puis 
reoevoir  les  tdmoignages  d'une  amiti^  vulgatre.  Je  n'aurais 
dA  apprendre  votresoumission  qu'apr^  rentrevbe  que  je  viens 
d'avoir  arec  le  capitaine-g6neral.  Yousdeviez  rSgler  toute 
votre  conduite  sur  mes  demarches  comme  nous  catculmis  les 
heures  sor  le  oours  du  soleil.  AHez,  ajouta-l-il,  et  dans  ces 
niols  on  toil  qu'il  atait  tout  pr6vu,  allez,  et  puissiez-vous  £tre 
beureux  avee  les  Fran$ais !  ^  Lliistoire  a  conserve  beaucoup  de 
choses  de  Tbussaintqui  ont  ee  caract6re  vigoureut  et  primttif. 

L'ex-gouverneur  se  retira  sur  Thabitation  Sancey,  pr6s  des 
Gonaives.  II  6tait  1^  depuis  un  mois  k  peine,  lorisqu'on  saistt 
une  leltre  6crite  par  lui  au  commandant  Fontaine,  un  de  ses 
aides-de-camp.  H  y  manifestait  ses  d6sir^  secrets,  en  demandant 
si  la  fi^re  jaune  ne  faisait  pas  beaucoup  de  ravages  dans 
Farmde  d'Europe.  Ce  fut  un  pr6texte  suffisant  pour  voukw  se 
d^barrasser  de  Jul. 

L'entreprise  offrait  des  difiicult^:  il  ^tait  m^ant,  etsa  voi&,  si 
Tonrompait  avec  lui  sans  le  prendre,  pouvait  peut-dtre  soulever 
les  masses.  On  eut  recours  a  la  ruse.  Le  g^ral  Brunet,  avec 
un  nombreUx  ^at-major,  se  rendit  k  son  habitation  sous  pr6- 
texte  de  le  consulter,'  et  tons  ces  officiers  faisant  les  fonctions 
de  gendarmes  se  jetiretit  sur  lui  et  le  garotirent  ignominieih 
sement.  On  le  transporta  aux  Gonaives,  oii  il  fut  embarqu6 
le  11  juin  1802,  sur  le  Hero$,  que  Ton  avait  appareiUe  pour 
Temmener  aussitdt  en  France.  Au  moment  oA  il  mit  le  pied 
sur  le  navire,  il  jeta  un  douloureux  regard  sur  la  terre  qu'il  ve- 
nait  dlUustrer  et  prononga  ces  paroles  proph6tiques  :  «  En  me 
renversant  on  a  bien  abattu  le  tronc  de  I'arbre  de  la  libert6  des 
noirs ,  mais  il  repoussera  parce  que  ses  racines  sont  nombreu- 
ses ,  vivaces  et  profondes. » 
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Le  capiUin^gdn^rai  avail  fait  embarquer  la  famille  de 
rexil6  pour  lui  servir  de  conaolation.  Bonaparte,  dte  que  Toua- 
aaiot  ful  arriy^i,  le  s^para  de  tous  les  siens,  lui  arrapha  mtaie 
Mi  domeflft^^  et  le  jcta  au  fond  d'un  cachet  du  tatt  de  Jom 
^icTN^hp^  dans  one  prison  froide,  bunude  et  obs- 

&re,Tnommedes  tropiques  ne  tarda  pas,  eommeravait  pr6vu 
Bonaparte,  k  y  trouver  son  tombeau.  G'est  un  assassinat  par  le 
frokl  et  lliuniidit^. 

Tousfisaint,  k  partir  du  moment  de  son  arrestation  avait  d^- 
ploy6  UB  Canute  digne  des  bommes  de  Plutarque.  Jusqu'a 
la  derai^re  beure,  il  resta  toujours  calme,  aust^,  siattre  de 
lui,  et  il  mourutcommeles  stCMiciens,  sans  se  plaindre  d'une 
infortune  k  kquelle  il  n'y  avait  pas  de  remade. 

N^ASt-Domingueen  l4i6,  Toussaiirt  Louverture  avait  done 
50  ans  lorsqu'en  v^ntdelivrer  le  g^n^ral  Lavaux  il  entra  dans 
lacarri^repuUique.  Ge  n^re  futcertainementrundes  bommes 
les  plus  extraordinaires  de  son  temps.  11  fut  brave  g^^ral, 
grand  ftdministralrar,  et  politique  habile.  II  avait  un  tact  mer- 
veilieux  pouur  Juger  les  bommes  et  une  rapidity  si  foudr(^ai^ 
dans ses  resolutions  et  ses  mouvemens,  qu'ondisait  :  «  Lc 
gouverneur  est  partout.)»  II  est  impos»ble  de  ne  pas  le  mettre 
au  rangde  oes  Sires  d'^ite  que  la  nature,  dans  ses  puissans 
C8m*ices,  a  dou6s  de  la  flamme  du  g6nie. 

II  avait  CODCU  le  sublime  projet  de  r^gdn^rer  sa  race ,  d'etre 
le  lib^rateur  des  noirs,  et  sa  peiis6e  allait  plus  loin  que  St-Do- 
mingue.  — -  II  envoya  un  jour  k  la  Jamaique  un  mulMre  de  ses 
afikli6s,  nommd  Dububson,  auqud  il  donna  cte  I'argent  et  la 
nussioii  de  s'entendre  avec  les  raarrons  ctes  ]Mk>nlagnes  Bleues 
pour  sodevo*  tous  les  esdavesdecettegrande  lie.  Uleur  au- 
ral dopa^  des  armes  et  de  la  poudre.  —  Par  oe  qu'il  a  Gnt  on 
peut  li'assiH^r  qa'il  eftt  acbev6  scm  entreprise,  si  le  despetisoie 
qu'il  y  apporta,  en  le  privant  de  I'amour  de  ses  fir^res,  ne  Ta- 
vail  priv6  de  leur  appui  au  moment  d^dsif.  Moins  que  per- 
Sonne  nous  scmmes  lent6  de  vouloir  exeuser  ce  qu'il  y  a  de 
criminel  dans  les  actes  de  ce  violent  civilisateur;  mais  on  ne 
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doit  pas^  toutefois,  oublier  en  le  jugeant,  que  cinquante  ans  de 
son  existence  s'^taient  6couI6s  dans  IsLservitude,  mkre  de  tons 
les  vices ,  qu'au  moment  oA  il  prit  le  pouvoir,  dix  ann^  d'une 
guerre  civile,  oil  les  deux  partis  semblaient  lutter  debarbarie, 
lui  avaient  enseign^  k  ne  faire  aucun  casde  la  vie  deshommes, 
etqu'enfin  ii  6tait  priv6  des  lumi^res  qui  ^uffent  en  nous 
les  passions  f^roces  et  nous  font  de  Tbumanit^  un  saint  devoir. 

Apr^  la  chute  de  Toussaint,  les  colons  qui  ^ient  rest^ 
dans  nie,  comme  ceux  que  Texp^ition  avait  amente,  com- 
meno^rent  k  relever  la  tdte,  et  la  oontre^r^volution  prit  scm 
cours.  On  passa  d'abord  par  les  armes  Fontaine ,  le  correspcMi- 
dant  de  Tex-gouverneur,  comme  coupable  de  conspiration. 
C'6tait  un  moyen  de  se  juslifier  aupr6s  de  la  population  d'avoir 
trattreusement  fait  enlever  son  g^n^ral.  On  d^rma  peu  a  peu 
les  soldats  noirs  et  mulHtres,  et  de  cdt6  et  d'autre,  sous  de 
vains  pr^textes,  on  Ot  p^rir  leurs  meilleurs  officiers.  La  mort 
de  Maurepas  surtout  excita  Tindignation  universelle.  Ge  g^6- 
ral  avait  soulenu^  Killola,  avec  600  barbares  noirs,  les  efforts 
du  g^n6ral  Humbert,  qui  Tavait  attaqu6  avec  4,000  hommes. 
Par  deux  fois  nos soldats  6tonn^  n'avaient  pule  vaincre  dans 
le  d6fil6  qu'il  gardait ,  et  il  ne  s'^tait  rendu  qu'apr^s  la  seconde 
proclamation  du  capitaine-g^n^ral.  Un  n^re  comme  celui-Ui 
6tait  dangereux.  Leclerc  lui  6crivit  au  Port-de-Paix,  ou  il  s'^t 
retire,  etl'engagea  k  venir  au  Capdont  il  lui  promettait  le  com- 
mandement.-T-Quand  Maurepas  est  ^bord  pour  venir  par  mer, 
les  matelots  le  lient  au  grand  milt,  lui  fixent  avec  des  clous  de 
navires  sea  Epaulettes  sur  les  6paules  ^  son  cbapeau  bordE 
sur  la  tdte,  puis  aprte  avdr  raillE  le  gMral  noiVj  oescaonibales 
jettent  sous  ses  yeux,  k  la  mer,  sa  f<^me  avec  ses  enfans  qui 
Faccompagnaient ,  et  ce  n'est  que  rassasi^  de  ce  I(mg  supplioe 
qu'ils  y  mettent  m  terme  en  prteipitant  le  mourant  dans  les 
flots'.... 

'  Manifests  par  Christophe,  1814.  PamphileLacroix  ne  parle  point  du 
supplice ,  mais  il  convient  que  Maurepas  a  6te  «  noye  arbitrairement.v 
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Peu  apr^s,  le  16  juiHet  1802,  Ait  connu  le  dtoret  du  2  mai 
pr^cMent  qui.  r^tablit  Tesdavage  dans  les  cQkmies  francaiaes. 
Bien  que  les  bfttunens  qui  ayaient  ai^K)rt6  cette  nouvelle  eossoit 
amend  de  nouveaux  renforts ,  on  ne  se  crut  point  assez  aSimm 
pour  I'avouer.— La  fifevre  rayageait  Tannde.— On  cbrndiaft  raa- 
surer  les  noirs ,  en  disant  que  la  hideuse  Idi  n'^it  applicable 
qu'aux  coloniesou  la  servitude  n'avait  pas  6tA  abdie.  Mais  les  in- 
digenes ne  purent  se  faire  illusion;  ils  reconnurent  «tors  que  leur 
vieuk  chef  ne  s'^it  pas  trompd,  et  que  les  proclamations  de 
Bonaparte  et  de  Leclerc  n'^ent  que  d'ignobles  mensonges. 
Aussi,  le  1 1  septeihbre,  Dessalines  abandomie  lesFran^ais  et  se 
jette  dans  lesbois.  II  porte  it  rimiter  Potion,  quiconmiandtttua 
r^ment  de  troupes  du  pays  casern^  en  haiut  du  Cap.  Les  gto6* 
raux  Glarvaux  (mulfttre)  et  Cbristophe  le  saivent.  Its  appdleat 
aux  armes  les  populaticms ;  i'insurrection  delate  de  toutes  parts, 
et  Dessalines  est  nommd  gdndral  en  chef  de  Farmde  indi- 
gfene. 

Alors  eut  lieu  entre  les  blancs  et  les  noirs  une  guerre  fu- 
rieuse ,  sans  quartier  de  part  ni  d'autre,  et  dans  laqudle  les  Eu- 
ropdens,  qui  dtaient  les  agresseurs ,  surpassdrent  les  AfiicaiBS 
en  fdrocitd.  D6s  le  premiw  jour  du  souldvement,  mille  k  douze 
cents  hommes  des  brigades  coloniales  que  Lederc  avait  fait 
transporter  k  bord  des  vaisseaux  de  la  rade ,  et  qui  dtaient  en- 
tidrement  MsarmeSj  tombdrent  victimes  de  la  terreur  qui  s'em- 
para  des  marins  et  pdrirent  dans  les  flots.  «  Les  droits  de  rhu- 
manitd  furent  ^pouvantablement  yidds,  dit  un  historien  de  la 
caste  blanche,  tdmoin  oculaire  de  eet  immeiise  assassinat. 
Dans  la  cruelle  alternative  d*6tre  ddvords  par  des  tigres,  les 
matelots  le  devinrent  eux-mdmes  ^  »  —  « Je  ne  voudrais  pas 
6tre  forcd  d'dcdre  la  guerre  de  1803^  dit ,  en  1814 ,  un  autre 
blanc,  cdui-Ul  propridtaire  d'esdaves  k  Saint-Domingue ,  ma 
plume  ne  pourrait  tracer  des  crimes  si  dpouvantables.  Je  laisse 
aiix  auteurs  de  cette  guerre  le  soin  de  ce  tableau.  Si  on  dprouve 

^  Le  general  Pamphile  Lacroix. 
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4es  obBtades  poor  rwtrer  dans  la  ookmie,  on  les  devra  aux 
iMrreura,  aux  perfidies,  aux  noyadea,  au 
quekpies  bommes  se  sont  rendus  ooupaUesenvers  des  noirs, 
desmulitresetdesbianos  mdmes,  doirtibn'avaientaucunsu- 
jet  de  plaintes  avant  leur  arrivte  ^  >» 

n  estmalhettreuseiiient  vrai  que  Ton  poussa  les  Haitieas  au 
dernier  disespoir  par  des cniMitte  inoiues;  il  n'est  guire de 
sondioesqu'on  leur  ait  ^pargnds  :  lesgibets,  les  foumaises,  la 

roue  On  inTenta  des  prisons  flottantes  appelfes  ^touflSoirs, 

dans  lesqudieSyaprto  avoir  mifermd  des  nigreset  des  mulitres 
k  fond  de  cale,  on  lea  asphyxnit  en  y  fiusant  britter  une  graode 
quantit6  de  soufre.  On  les  fit  d^rorer  dans  des  cirques  par 
des  chiens  dresses  k  cet aflEreux  usage  que  IVm  tiraita  grands 
flrais  de  Cuba*.  Cost  un  Noailles,  c'est  un  LavaMte,  qui 
d6shooor6rent  le  nom  de  kurs  t^Seux  m  se  diargeant  de  I'ex^ 
cnible  mission  d'aller  les  adieter 

Qui  peut  s'6tonner  ensuite  que  les  indigenes  aicnt  exerce 
d'imptacables  rqu'^saiBes?  Et  dans  cet  amas  d'atrodt^  oik  est 
le  c6t6  le  plus  immoral?  cekii  des  dviliste  qui  se  souillent  de 
tons  ks  crimes  pour  soumettredes  bommes  ATesdaivge,  ou 
oelut  des  barbarei  qili  d^fendent  leur  liberty? 

M(us  ia  maladie  se  range  du  o6t6  du  bon  ditrit ;  elle  yient 
combatbpe  pour  les  opprimds.  Le  2  novembre  1802  elle  irappe 
les  enyahisseurs  k  la  (die,  Leclerc  meurt  de  k  fi^vre  jaujie,  et 
avant  le  miKeu  de  1803 ;  Tarmte  exp^itionnaire ,  nalgr6  des 
renfbrts  que  plusieurs  conym  lui  apportirent,  ext6nude  de 
lUigue,  rayagte  par  des  attaques  de  toutes  les  minutes  et  par 
le  terrible  wmito^  6tait  aocidfe  dans  queiques  plaoes  du  litto- 
ral,  rencHicant  k  la  oonqu^e  et  se  tenant  a  grand  peine  surla 
ddfensiye.  —  On  ne  peut  raisonnaUement  dire  que  cte  pauyres 
esclaves  r6volt^,  dont  quelques-uns  en  ^ient  encore  au  com- 

•  Le  colonel  Malenfant. 

*  do 
Uerard  Dumeslc. 
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meno^ent  de  la  guerre  k  fourrer  leiirs  bras  dasa  les  canons 
ponrmpdcher  les  bodetsdepartfr,  ou.bieni  faire  des  cMom 
de  bamboux  qu'ils  pla^ient  sur  des  charrettes  faute  d'affiHs  % 
aient  yaincu  les  soldats  de  Moreau  et  les  Tidltos  phalanges 
d'figypte,  mais  ils  leurs  flrent  one  guerre  de  tiroussailles 
si  acham^e,  qu'ils  en  tu^nt  litt^ralement  des  milliers.  La 
^vre  jaune,  sur  laqudle  Toussaint  comptait  tant,  acheya  le 
reste.  L'tle  enti^re  6tait  soulevte,  n^gres  et  mulfttres  avaient 
OQbiie  leurs  divisions.  Rtonis  par  le  danger  commun,  frater- 
ndlement  life  par  des  exploits  6gaux,  ils  foisaiait  une  ma- 
gnifique  defense.  Toutes  les  habitations  des  plaines  oik  r^inemi 
pouyait trouver  un  asyle  araient  ^  rashes,  les  arbres  mdme 
qui  auraient  pu  lui  ftmmir  un  ombrage  6taient  abattus. 

Les  Fran^,  hors  d'6tat  d'obtenir  des  yivresdu  dedans,  les 
hostility  reprises  avec  la  Grande-Bretagne  ne  leur  en  laissant 
plus  airiyer  du  dehors,  la  famine  yint  se  joindre  aux  maux  qui 
les  ^crasaient.  En  octobre  1803,  Dessalines,  aprte  un  si^ge 
d'un  mois,  les  chassa  du  PQrt-au-Prince ,  et  les  debris  de  ces 
fbrmidables  16gk>ns  qui  ayaient  fait  trembler  rEurqpe  yinrent 
s'enflsrmer  au  Gap ,  leur  dernier  refuge. 

Nos  troupes  6taient  alors  sous  les  ordres  du  capitaine^6n6- 
ral  Rochambeau ,  suceesseur  de  Lederc.  Get  homme  crud , 
dont  rinfernale  imagination  sut  trouyer  tant  de  suppMces, 
pargnait  pas  plus  les  siens  que  lesennemis.^Priy^d'argent 
pour  payer  les  pro^sions  de  boudie  que  les  Am^ricains  du 
nord  paryenaient  quelquefois  k  introdutre  malgr6  le  blocus  que 
les  Anglais  mirent  deyant  le  Gap ,  il  frappa  cette  viUe  d'un  em- 
prunt  forc6  de  800,000  fr.,  et  taxa  lui-*m6me  huit  n6gocians 
europeens  qui  passaient  pour  fort  riches,  k  33,000  fir.  chacun. 
L'un  d'eux  ncmrnvS  F^on ,  ayant  dit  qu'il  ne  pouyait  payer, 
fut  aussitdt  fusing  k  deux  pas  du  palais  national ! 

Le  Gap  6tait  h6riss6  de  forteresses;  Rochambeau  s'y  croyait 

*  Reflexions  poliliques ,  par  le  baron  dc  Vastey ,  imprim6es  au  Cap- 
Henry;  1817. 
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inexpugnable,  et  ne  pensait  pas  que  les  indigtees  pussent  mdme 
avoir  la  pensto  de  venir  to  surprendre.  Mais  Timpdhieux  Des- 
salines  laisse  &  pein^  ses  troupes  se  reposer  quclques  Jours^  et 
to  21  novembre,  k  la  tdte  de  27,000  hommes,  il  donne  un  assaut 
si  terrible  que  to  capitaine^-gto^al ,  fore6  de  s'avouer  qu'il  ne 
pent  tenir,  capitute  to  surlendemain. 

Citons  un  trait  de  ce  si6ge  pour  montrer  to  foroudabto  cou- 
rage qui  embr&sait  les  esdaves  r6voIt6s.  Dessalines  ordmne  au 
g6n6ral  Capoix  de  s'emparer  du  fort  Yerai^re ,  6tabli  sur  to  pic 
d'une  coUine.  Ge  negre,  d6ja  surnomm^  Capoix-la^mort  tant 
il  avait  tu6  d'ennemis  de  sa  main ,  marche  ayec  trois  denu-bri- 
gades  qui  reculent  horriblement  mutitoes  par  to  feu  du  fort.  II 
les  ramtoe;  la  mitraiUe  les  d^chire  et  les  renverse  encore  au 
pied  de  la  cdline.  Bouillant  de  cc^re  j  il  va  cbercher  de  nou- 
velles  troupes,  monte  un  fougueux  cheval  et  pour  la  troisitoie 
fois  s'^lauce  \  mais  toujours  les  mille  morts  que  vomit  la  for- 
teresse  repoussent  ses  soldats.  II  fr6mit  de  rage,  il  les  exborte, 
tes  presse  et  les  entraine  une  quatri^e  fois.  Un  boulet  tue 
son  cheval ,  il  tombe ;  mais  bientdt  d6gag6  des  cadavres  abat- 
tus  avec  lui ,  il  court  se  replacer  k  la  tdte  des  noirs.  En  avanl! 
en  avant!  r^te-t-il  avec  enthousiasme.  Au  mdme  instant 
son  chapeau  (out  garni  de  plumes  est  enlev6  par  la  mitraille.  II 
r^pond  k  TinsuUe  en  mettant  to  sabre  au  poing,  et  se  jette  en- 
core k  Tassaut.  En  avant!  en  avant! 

Alors  parttrent  du  haut  des  remparts  de  la  viHe  de  grandes 
acclamations  :  Bravo!  bravo!  vivat!  vivat!  crient  Rocbam- 
beau  et  sa  garde  d'faonneur  qui  consid^raient  ceUe  belle  at- 
taque*  Un  roulement  se  fait  entendre,  to  feu  de  Yemiik^e  se  tait, 
un  offlcier  sort  des  murs  du  Cap,  s'avance  au  gatop  jusqu'au 
front  des  indigenes  surpris ,  et  dit  en  saluant :  k  Le  capitaine- 
g6n6ral  Rodiambeau  et  Tarm^e  fran^aise  envdent  leur  ad- 
miration k  Tofficier-g^n^ral  qui  vient  de  se  couvrir  de  tant  de 
gloire. »  L'beureux  cavalier,  charge  de  ce  magnifique  message, 
tourne  bride,  calme  son  cheval,  rentre  au  pas,  et  Tassaut  re- 
commence. On  pent  penser  si  Capoix-ia-mort  et  ses  soldats, 
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firGDt  de  nouTeaux  prodiges  de  valeur !  Mais  les  tm^iSj  diec- 
trisfe  eux-mdmes,  ne  voulurent  point  se  kisser  vwicre,  et 
Dessalines  envoya  rordre  kson  lieutenant  dese  retirer.— Bo- 
chambeau,  malgr6  sa  tiro&ib,  (imi  on  homme  de  grand  cou- 
rage. Le  lendemain,  un  6euyer  amena  au  quartier-g^n^al  des 
indigenes  un  dieval  richement  caparaconnd  que  le  caiMtaine- 
g^n^al  offrait  en  signe  d'admiration  k  FAchiUe  nigre  «  pour 
remplacer  celui  que  Tarm^e  fran^aise  regrellait  de  lui  avdr 
tu6.  n 

La  capitulation  permettait  k  Rochambeau  de  s'embarquer 
avec  armes  et  bagages  sur  les  vaisseaux  qui  se  trouyaient  dans 
la  rade;  il  mit  k  la  voile  le  28  novembre,  fut  pris  en  sortant  du 
port  par  I'escadrtHe  de  blocus  et  enimend  i  la  Januukpie. 

H6las!  quelle  affreuse  bistoire  a  raconter,  quel  hcnrible 
Change  de  barbaries !  Les  Fran^ais  avaient  ouyert  cette  im- 
placable guerre  en  noyant  1,200  malheureuxd6sann6squ'ils 
ayaient  en  leur  pouyoir  *,  les  indigenes  la  ferm^rent  en  noyant 
600  malades  que  les  yaincus  laissaient  dans  les  hApitaux  sous 
la  sauye-g^irde  des  yainqueurs.... 

La  France  ayait  successiyemrat  d6barqu6  dans  cette  ex- 
pi6dition  50,000  soldats ' .  Elle  n'en  reyit  pas  le  quart ! 


§  in. 

Aprhs  r^yacuation  du  Cap,  le  g6n6ral  Ferrand  tenait  biea  en- 
core gamison  dans  layillede  Santo-Domingo  ayec  une  poignte 
d'hommes,  mais  ilncpouyait  remuer.  Les  incMg^nesregard^rent 
k  bon  droit  Saint-Domingue  conune  d61iyr6  de  sesoppresseurs. 

Le  1"  janyier  1804,  d6s  g6n6raux  et  des  officiersde  I'armfe 
r6uni8  en  conyention,  au  nombre  dequarante,  prononc^rent 
Yacte  d'indSpendanee  d' Haiti  cc^n  jurant  k  la  post6rit6  et  k 

• 

*  Rapport  de  M.  Chabrol ,  ministre  de  la  marine ,  sur  les  n^gociar 
lions  relatives  ^ila  reconnaissance  d'Haiti;  1828. 
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I'univers  entier  de  renonc^  h  jamais  k  ia  France  et  de  mourir 
plutdt  que  de  vWre  sous  sa  domination. » 

En  mdme  temps ,  le  gdndral  en  chef  Dessatines  adressa  an 
manifeste  au  peuple  d'Haiti  qui  se  resume  en  deux  mots  :  in- 
d^ndanoe  ou  la  mort. 

A  oette  6poque,  la  population  totale  de  Ttle  ^t  r6duite  k 
400,000  habitans.  La  guerre  cirile  et  la  guerre  servfle  a^aient 
d^YOr^  en  14  ans  500,000  ^mes  ! 

LesHaitienssouill^rentlespremiersjoursdeleurind6pendance 
par  le  massaere  desquelques  blancs  qui  dtaient  rest^  au  milieu 
d'eux.  Le  28  avril,  Dessalines,  nomm6  gouvemeur-g^n^ral,  fit 
une  proclamation  terite  en  lettres  de  sang,  oA,  pour  justifiar  un 
aussi  Iftche  attentat,  il  accusait  ces  malheureux  «  d*ayoir  oomt)l6 
la  mesure  en  m^itant  de  nouveaux  finfaits. »  — C^tait  le  der- 
nier coup  de  la  lutte  k  mort  qui  avait  6clat6  entre  les  mattres 
et  les  ilotes. 

Dessalines  avait  toujours  616  un  tp6s  mauvais  eselave ,  sou- 
vent  marron ,  on  Tavait  maintes  fois  taill6  avec  violence ;  tout 
son  corps  portait  les  stigmates  de  ces  ignobles  corrections,  et 
chaque  ftns  qu'il  revdtait  ses  brillans  nniformes,  cbaquefbis  qu'il 
portait  les  yeux  sur  lui-m6me ,  il  s'toiait  en  ftireur :  «  Tant 
que  ces  bonteuses  marques  parattront  sur  ma  chair,  je  ferai 
une  guerre d'exterminationd  tousles  blancs. »  Ainsi,  rborriUe 
execution  de  1804  est  encore  un  6cho  du  fouet  de  1789 !  I  Sous 
la  domination  du  n^gre  surnomm^  le  libirateur  Haiti,  il 
suffisait  d*6tre  blanc  pour  m^riter  la  mort ,  comme  sous  la  do- 
mination des  blancs,  il  sufBsait  d'dtre  noir  poiir  m^riter  Tes- 
clavagef  c'est  un  doute  pour  moi[de  savoir  oi^  est  la  plus  grande 
f6roci{e.  L'histoire  entidre  de  la  vie  de  Dessalines  atteste  qull 
n'6tait  pas  d'un  naturel  impitoyable,  malgr6  les  actestCer  ven- 
geance barbare  qui  la  d6shonorent;  mais  le  souvenir  de  la  ser- 
vitude jetait  son  kme  ardente^t  son  esprit  inculte  dans  des  ver* 
tiges  de  rage.  II  voulut  meAre  entre  Haiti  et  son  ancienne  m4- 
tropole  une  mer  plus  infranehissable  que  l'0c6an ,  une  mer 
de  sang. 
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Le  S  ocidire ,  on  ddfifira  a  DessaUoes  le  litre  d'empereur, 
sous  le  noHi  de  Jacques  Pitoyable  imitation  d*une  va- 
nity plus  illi^re^  mais  non  moins  coupable  \  six  mois  aprte, 
le  28  mai  1805,  une  convention  de  g^n^raux  puUia  la  consti- 
tution de  Tempire  d'Haiti.  En  voici  les  prindpaux  traits : 

«  Art.  l^"'.  Le  peuple  habitant  Tile  d-devant  appelfe  Saint- 
Domingue  eonvient  id  de  se  former  en  6tat  libre,  souvenunei 
ind^pendant  de  toute  autre  puissance  de  Funivers,  sous  ie  nom 
d'empire  d'Haiti. 

«  9.  Nul  n'est  digne  d'etre  Haitien  s'il  n'est  bon  p^,  bon 
fils,  bon  6poux  et  surlout  ben  soldat. 

a  12.  Aucun  blanc,  quelle  que  soit sanation,  nemettrale 
pied  sur  ce  territ(Hre  k  titre  de  maitre  ou  de  propri^ire,  et  ne 
pourra  i  Favenir  y  acqu^rir  aucune  propri6t6. 

«  13.  L'arlicle  pr^cMent  ne  pourra  produire  aucun  effet, 
lant  a  F^rd  des  femmes  Uancbes  qui  sent  naturaUstei  Hai* 
tiennes ,  qu'&  F^ard  des  enfans  nte  ou  k  nattre  d'dles. 
aussi  compris  dans  les  dispositions  du  present  article  les  Alle- 
mands  et  Polonais  naturalises  par  le  gouvemement. 

«  14.  Toute  acceplion  de  couleur  parmi  les  enfans  d*une 
seule  et  mdme  Gamille,  dont  le  chef  de  FEtat  est  le  p^re,  devant 
n^cessairement  cesser,  les  Hai'tiens  ne  seront  d^sormais  eonnus 
que  sons  la  d^omination  g^n^rique  de  noirs. 

«  23,  lia  couronne  est  Elective  et  non  h^Mitaire. 

4(  28.  L'empereur  ni  aiieun  de  ses  ^iccesseurs  n'aiira  le 
droit,  dans  aucun  cas  et  sous  quelque  pr^texte  ^  ce  sdt,  de 
s'entourer  d'aucun  corps  particulier  et  privtl^i^,  k  titre  de 
garde  d'honneur  ou  sous  toute  autre  denomination. 

4(  D%8po6iti<m$  generates,  —  19*  Dans  cbaque  diyision  mi*- 
litaire ,  une  ^cole  puUique  sera  ^tablie  pour  Finstructkm  de  la 
jeunesse. 

a  28.  Au  premier  coup  de  canon  d'alarme  les  vilies  dispa- 
raissent  et  la  naticHi  est  debout.  » 

Avec  sa  haine  contre  les  Manes,  une  chose  tourmentait  Des* 
salines,  c'est  qu'il  y  avait  encore  des  Ffancais  dans  Ftle.  Le 


Digitized  by  Google 


\ 


iU  HAITI.  [1806 

g6n6ral  Ferrand  tenait  toujours  Santo-Domingo,  n  songeait  k 
Taller  d61oger  lorsque,  le6  janvier  1806,  Ferrand  s'avisa  de  pu- 
blierun  arrdtequi«  autorisait  leshabitansdel'est  et  les  troupes 
sous  ses  ordros  a  capturer  tons  les  Haitiens  qu'ils  pourraient 
rencontrer  pour  6tre  yendus  comme  esclaves  dans  les  iles  de 
Tarchipel.  »  Dessalines  n'hSsite  plus;  il  prepare  k  la  b^te  une 
expedition.  Le  5  C^vrier  il  est  dans  Test;  il  renyerse  tous  les 
obstacles  qu'on  lui  oppose ,  et  le  7  mars  il  met  le  si^e  deyant 
la  capitale.  II  6tait  sur  le  point  d'en  deyenir  mattre ,  lorsqu^un 
secours  inesp6r6  de  quatre  mille  hommes  arriya  par  mer  aux 
assi6g6s.  N'ayant  pas  assez  de  monde  pour  ces  nouyelles  forces, 
craignant  d'ailleurs  qu'elles  n'annongassent  une  inyasion,  il  re- 
tourna  k  Port-au-Prinoe.  Plus  tard ,  les  Fran^ais,  compl^te- 
ment  abandonn^  Ik  par  Bonaparte,  eurent  k  se  d^fendre  oontre 
les  crtoles  de  Test  insurg^s.  lis  furent  battus  dans  un  combat 
k  la  suite  duquel  le  braye  Ferrand  se  br Ala  la  oeryelle  de  d6ses- 
poir  d'ayoir  6t6  yaincu*,  et  le  11  juillet  1809  ils  furent  d^Qniti- 
yement  expuls6s.  Le  trait^deParis  de  18l416gitima  cette  facile 
conqudte  en  rdtroc^dant  k  TEspagne  Test  de  Saint-Domingue. 

L'empareur,  k  son  retour,  s'occupa ,  ou  plut6t  laissa  les 
hommes  lettr6sd'Ha!ti  s'occuper  demettre  un  pen  d'ordredansle 
pays.  Un  Code  ftit  successiyement  public  le  28  mai  et  le  1<"  juin 
1806.  Dessalines  6tait  bors  d'^t  d'y  trayailler.  M&me  dans  la 
haute  position  oi!i  Tayaient  fait  monter  son  fabuleux  courage  et 
les  hasards  de  la  mort ,  il  n'ayait  appris  autre  chose  qu'k  grif- 
fonner  quelques  lignes  informes  qui  repr^ntaient  son  nom ;  il 
affectait  de  ne  parler  que  crfele ,  de  ne  pas  entendre  le  fran- 
(ais,  et  quoiquMl  fQt  n6  k  Saint-Domingue,  il  se  yantait  de 
n'dtre  qu'un  sauyage  afiricain.  II  y  ayait  en  lui  un  grand  homme 
de  guerre ,  mais  non  pas  T^offe  d'un  bomme  politique.  G'^tait 
un  g6nie  sensible  aux  nobles  cboses,  mais  emport^,  yiolent, 
ayeugle,  et  fort  ami  du  plaisir.  On  ne  yoit  pas  qu'il  ait  rien  or- 
ganist ;  sa  pens^  n'allait  pas  au-dela  de  la  yictoire.  Yain- 
queur,  il  ne  songeait  plus  qu'^i  serijouir  et^A  danser.  —  Too- ' 
jours  entre  deux  fdles ,  il  menait  Tetat  comme  une  armte ,  et 
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•  encore  oomme  une  annte  r6volutk)nnaire,  c'est-i-dire  que 
devenu  mpereur  on  ne  sait  trop  k  quel  propos,  et  quoiqu'ii 
s'inqui^t  beaucoup  plus  des  fenimeg  et  de  la  danse  que  de  sa 
majesty,  il  se  livrait  souyent  k  I'arbitraire  comme  k  Texerdce 
naturd  de  Fautorit^. 

Dessalines  n'eut  peut-6tre  qu'une  seiile  idee  pofitique ,  et  ce 
fut  eelleAk  qui  le  perdit.  II  voulut  r^ulariser  la  propri6t6  et 
v^fier  le  bon  droit  des  occupans,  car  les d^sordres  de  la  re- 
volution n'ayaient  pas  empdch^  bien  des  gens  de  songer  k  se 
faire  un  patrimoine  k  peu  de  prix.  II  gftta  oette  Equitable  opera- 
tion par  la  manidre  bizarrement  expeditive  avec  laquelle  il  y  pro- 
cMa.  II  se  faisait  apporter  les  pikces ;  mais  dans  Timpossibilite 
cik  il  etait  de  les  lire ,  le  sauvage  africain  n'ayait  rien  imaging 
de  mieux  que  de  les  flairer,  et  il  en  br Ala  beaucoup  disant  avec 
un  imperturbable  sang-froid :  «  Ga  pas  bon;  $a  senti  fum6e.  » 
Gela  ne  vaut  rien ;  cela  sent  la  fum^e. — La  plupart  des  yoleurs 
s'etaient  fabriqud  des  titres  en  r^gle ,  et  passaient  k  la  fiimee 
ces  papiers  frauduleux  pour  leur  donner  un  cachet  (te  yieillesse 
qui  garantit  leur  authenticity. 

(ta  ayait  souffertpatiemmentle  regime  quelquefoisarbitraire 
de  rei;npereur  et  son  goOt  excessif  pour  la  danse ;  mais  quand 
il  eut  une  yolonte  d'ordre,  on  oompta  ses  fautes,  et  les  gen^raux 
muUktres  G^vm  et  Petim  tram^rent  un  complot  centre  lui.  lb 
firent  edater  la  r^ycdte  dans  le  sud,  oix  les  g^s  de  couleur, 
toujours  ambitieux ,  ayaient  consery6  leur  vieille  preponde- 
rance. Cetait  la  aussi  que  Fempereur  ayait  depo^ede  tant  de 
proprietaires  &  la  fumee.  Dessalines,  qui etait  alors  sur  une  de 
ses  habitations,  youlut  yenir  au  Port-au-Prince  pour  se  mettre 
k  la  tete  des  troupes ,  mais  Petion  et  Gerin  tes  ayaient  corrom- 
pues,  et  il  fut  assassihe  k  une  demi-lieue'de  la  yille^  le  17  oc- 
tobre  1806 ,  par  un  regiment  qu'il  crut  range  en  haie  pour  lui 
faire  honheur.  —  On  Fayait  preyenu  que  les  assassins  Tatten- 
daient,  mais  il  ayait  r^use  d'y  croire.  L'ayis  qu'il  en  re^ut  en 
route  n'eut  d'autre  effet  sur  ce  yaillant  barbare  que  de  lui  faire 
quitter  sa  voiture  pour  monter  k  cheval. 

COL.  ETR.  II.  10 
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Les  mulliires  disent  qu*en  tuant  Dessalines  ils  tut  sont  defen-  . 
du8,  parce  qu'il  voulait  les  dMmer.  Or,  il  ayait  ooofie  ies  six 
divisiras  da  Tempipe  A  Ghristopbe,  Cleryaux,  Vernet,  Gabard, 
Potion  elGefTrard.  Le  premier  seul  n^gre  I  GMn,  un  de  ses 
assassins^  6tait  ministre  de  la  guerre  et  de  Ja  marine !  Son  com* 
pagnon  d'armes,  son  fr^re  en  courage,  cdui  qu'il  faisail  cou- 
cber  dans  son  propre  lit,  celui  dont  la  mort  lui  arracha  des 
larmes  comroe  k  un  enfant  pendant  buit  jours,  son  ami  le  plus 
intime,  Crabard  ^t  mulAtre!  Pourqud  DessaKiies  aurait41 
voulu  d^truire  la  race  jaune  ?  Que  lui  importait  qu'elie  fAt  ou  ne 
tdi  pas  dans  Haiti ,  oil  Tartide  14  de  la  constitution  plagait 
tons  les  babftans  sous  la  denomination  gto^rique  de  noirs? 

Apr6s  le  meurtre  de  Dessalines,  Henri  Gbristophe ,  que  ses 
granda  services  pendant  la  revolution  mettatent  sans  conteste 
au  pnemier  rang,  et  que  les  conspirateurs  avaient  d^ji  noBwi 
general  en  chef  de  rarm^e  d'Haiti,  afin  de  Tassocier  h  tour  im* 
treprise,  fut  eiu  par  eux  chef  supreme  du  gouvememenL  Gbris- 
tophe etatt  alors  dans  la  division  du  nord  qu'il  commandait.  II 
accepta,  par  une  lettre  du  28  octobre ,  et  aussitdtusan  t  de  la  puis* 
aance,  il  annonca  qu'il  d^signerait  T^poque  et  le  lieu  oik  desd6- 
put^s  des  trols  provinces  se  r^uniraient  pour  foire  un  nojuveau 
paete  social.  Les  deputes  s'assembl^rent  au  Port-au-Prince, 
et  redig^rent ,  sous  Finfluence  de  Greffrard ,  general  miiHtre , 
et  surtout  de  Petion,  une  constitution  qui  tendait  parlieidiere- 
ment  k  restreindre  to  pouvdr  executif  que  Ton  etait  obti^e  de 
deferer  k  Gbristopbe.  Celui^  ne  tarda  pas  k  etre  infbnne  des 
intrigues  de  Tassembtoe  dite  constituante;  il  vit  en  outre,  Htm 
quelques  grades  accordes  par  Petion  k  plustours  offloiers,  une 
atteinte  au  pouvoir  dont  il  etait  revdtu.  Jugeant  dislors  la  po- 
sition qu'on  voulait  lui  faire,  il  lan^ja,  to  24  decembre,  un  mani- 
Teste  par  lequel  il  rompait  Tassembiee,  afin  de  la  soustrare  aux 
manoeuvres  dont  elle  etait  Tobjet,  et  declara  en  memo  ten^ps 
qu'il  allait  se  rendrei  Port-au-Prince  pour  y  assurer  to.triomphe 
des  lois.  ^  Les  constituans,  au  miltou  de  ces  bruits  de  guerre, 
publierent,  le  27  decei^bre,  la  constitution  de  1806,  et  nomme* 
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refit  pr^ndentde  ta  i^ubiique  d'Haiti ,  Christophe  qui  venait 
pour  ifissoiMlre  ieur  assemU^e  elle-mtoie.  Potion  voului  essayer 
d'arrfitor  le  president;  ilsse  rencontrftrent,  le  l^'janvier  1807, 
dans  les  plaiiies  de  Sibert ,  k  Irois  lieues  de  la  capKale.  Gbris- 
topbe,  aprte  avoir  compl^ement  battu  son  adversaire,  arriva 
droit  sur  la  ville;  mais  au  lieu  de  profiler,  avec  sa  resolution  or- 
dinaire, de  la  conAision  g^nirale  pour^ft)rcer  fentr^,  il  crut 
devoir  mettre  le  si&fse.  Cette  h^itation  lui  fit  perdre  fouest.  Au 
bout  de  bait  ^rs  de  tranch^^  le  8  Janvier,  il  fat  ccmtraint  de 
retourner  dans  son  d^partement  pour  dissiper  une  r^volte  que 
tonentaieDt  les  men^  de  ses  ennemis. 

Le  lesdemain^  9  Janvier,  TassembKe  constitnante  pro- 
noun la  d^6ance  du  president  Cfaristophe  qu'elle  venait  d'^ 
lire ,  et  mit  sa  place  Alexandre  Potion.  Un  parti  nombreui 
aurait  d^sir^  porter  Geffrard  ^  mais  cet  homme,  dont  le  surnom 
de  Gdto^e-Fer  dit  ass^  Thumeur,  avait  des  pr4jug6sde  con- 
tour si  violens ,  qu'on  craignit  de  sa  part  des  telats  funestes* 
P6tion eonlenu,  r6serv6 ,  prudent,  inspira  plus  de  confiance. 

Dte  que  la  d^6ance  de  Ghristopb^  fat  prononc6e ,  vingt- 
soL  d<&put6S)  presque  tons  du  nord,  demand^rent  k  sortir  de  la 
vdle  pouraUer  le  rejoindre  et  une  fbis  libres,  protest^nt 
conire  la  formation  de  FassembKe  eonstituante  et  contre  ses 
actes. 

A  partir  de  ce  moment,  il  y  a  deux  gouvernemens  dans 
Haiti ;eeluide(%fristq[>he,  maltredu  nord;  cdui  de  Potion, 
maitre  de  Touest  et  du  sod. 

Ghristo|Aie ,  <k>ud  d'un  grand  esprit  d'organisation ,  se  mit 
.  aussitdt  k  Touvrage,  et  s'oecupa  de  r^Mir  dans  son  gouveme- 
ment  Tagrkulture  et  Tkidustrie ,  la  police  et  I'instraction.  II 
cbendnk  i  altirer  auprte  de  lui  beaueoup  d'6trangers,  pourvu 
qu'ib  He  fassent  pas  Fran^ais,  et  il  s'^tait  entonr6  d'Anglais  et 
d'Ami^ncains  auxquels  il  demancfoit  des  conseils  et  des  mo- 
dtie6.  Malgri  ceta ,  on  put  Jug^  dte  le  commencement  que  le 
jottg  aOait  6tre  terrible.  Ghristophe  n'amenait  pas  au  travail 
par  la  persnanon ;  la  force  ^tait  son  principal  ministre.  L^gis- 
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lateurcrueli  pour  d^truire  le  vol,  ii  ne  sut  trouver  d'autre 
moyen  que  de  Taire  fusilier  sur-le-ctaamp  et  sans  jugement  les 
auteurs  du  moindre  larcin. 

Potion  prit  une  route  toute  oppos6e,  mais  non  moins  (Uneste. 
Afin  de  se  cr6er  des  partisans  et  d'altirer  i  kii  les  masses ,  il 
flatta  le  goAt  de  paresse  commun  k  tons  les  bommes  et  surtout 
a  d'anciens  esclaves,*  il  laissa  le  peuple  faire  k  sa  fantaisie  et 
ne  lui  demanda  rien.  Mais,  d'un  autre  cdt6 ,  il  ftit  loin  de  se 
montrer  aussi  indifferent  au  pouvoir  absdu  qu'il  affectait  de 
Tdtre.  — -  La  constitution  de  1806  avait  de  v^ritables  tradanoes 
d^mocratiques ;  elle  annifailait  comme  il  convient  tons  les  pou- 
voirs  actib  de  la  prudence.  Le  s6nat ,  compost  de  vingt- 
quatre  membres  61us  pour  neuf  ans,  et  renouv^  par  le 
peuple,  nommait  aux  emplois  publics,  faisait  la  paix  ou  la 
guerre,  r^glait  et  dirigeait  touL  Le  president,  ohoisi  par  le  s6-  ^ 
nat  comme  les  autres  foncticmnaires,  «t  r661igiUe  de  quatre  en 
quatre  ans,  n'^tait  qu'un  simple  pouvoir  ex^tif ,  diarg6  des 
ordres  du  pouvoir  l^gislalif .  — *  P^ion  se  trouva  trop  k  T^roit 
dans  ce  pacte  fondamental  auquel  il  avait  travaill6^  lorsqu'il  le 
croyait  destine  k  enchatner  un  autre  que  lui.  II  lutta  d^abord 
contreles^nat,  quivoulait,  aprteravoirnommi,  leoonleotr 
dans  les  limites  de  ses  fonctions ;  et  deux  ans  s'^taieat  k  peine 
teoul^  que  le  s^nat  6tait  dispers6et  Potion  maitre  de  la  r^pu- 
blique.  La  plupart  de  ses  anciens amis,  L.  Leroux,  Baumec, 
Lys,  Peslages,  Bonnet  et  d'autres  encore,  tons  des  mieux  famte 
et  des  plus  baut  plac6s ,  devinrent  ses  ennemis ;  qudques-uns 
ii\dme  p^rirent^  son  complice  G^rin,  qui  s'indignidt  de  'ses 
usurpations ,  fut  bayonnette  par  une  compagnie  de  grenadiers 
envoys  soi-disant  pour  Farr6t^.  On  pr6tendit  que  G^rin  avait 
voulu  r^sister,  et  le  capitaine  Bruny  LeUanc,  qui  commandait 
les  grenadiers,  devint  colonel.  David  Troye ,  qui  plus  tard  se 
touma  contre  lui  pour  d^fendre  la  constitution,  fut  ^galement 
recompense  apr^s  avdr  mis  k  mort  un  autre  steateur,  le  g^- 
^  n^ral  Magloire.  P6tion  n'etait  pas  sanguinaire,  mais  il  laissait 
faire  k  Toccasion  ceux  qui  le  servaient  ainsi.  On  sait  que  le  g^- 
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n^ral  Delvas  fut  de  mdme  4gorg6  dans  la  prison  mtoie  de 
Port-au-Prinoe ,  sans  que  les  bounreaux ,  bien  oonnus,  aient 
616  poursuivis.  ^ 

La  conduite  du  pr6sident  6loignait  de  lui  les  vrais  amis  de  la 
liberty,  et  le  retonr  inopin6  de  RIgaud ,  qui ,  revenant  tout-i- 
coup  de  France,  d6barqua  aux  Gayes  le  7  avril  1810,  futpeut- 
6lre  HKMns  fortuit  qu'il  ne  parut.  Le  sud,  ou  il  rentrait  avec  le 
prestige  d*un  ancien  g6Q6ral  bien  aim6,  Taccueillit  comme  un 
lib6rateur  :  beaueoup  d'ofliciers  de  tous  grades  et  les  s6nateurs 
de  ropposition  all6rent  le  joindre,  un  nombreux  parti  se  forma 
instantan6ment  autour  de  lui ,  et  lorsqu'au  mois  de  novembre 
il  op6ra  ce  que  Von  appelle  la  scission  du  sud,  il  le  fit  au  nom 
des  lois  centre  un  pouvoir  ex6cutir  rebelle.  Le  fondateur  de  la 
rSpublique  yenait  de  violer  ouvertement  la  constitution  en  dis- 
tribuant  ^  grades  militaires  de  son  autorit6  priy6e. 

Rigaud,  avec  toutes  les  troupes  de  la  province  du  sud,  se  mit 
en  marche  pour  attaquer  P6tion.  Celui-ci  alia  k  sa  rencontre 
jusqu'a  Miragdane ,  mais  lorsque  les  deux  arm6es  furent  en 
presence,  il  demanda  une  entrevue  k  son  ancien  ami.  II  n'eut 
pas  de  peine  k  retourner  Tesprit  d'un  homme  aussi  d6bile  de 
caractdre  que  T^tait  Rigaud.  De  mulfttre  k  mulfttre^  il  avail 
r6eUement  k  lui  hire  valoir  que  s'ils  se  divisaient ,  Christophe 
ne  manquerait  pas  d'en  profiter  pour  les  vaincre  s6par6ment. 
Rigaud,  qui  ne  savait  quelque  chose  que  sur  un  champ  de  ba- 
taille,  renouQa  k  ses  projets  de  guerre  et  se  contenta  de  Taban- 
don  formel  que  Tautre  lui  faisait  du  sud.  Ce  traite  eut  lieu  le 
2  d^cembre. 

Lorsque  Rigaud,  qui  venait  d'dtre  si  compl6tement  dupe  de 
la  diplomatic  du  pr6sident ,  fut  rentr6  aux  Cayes,  il  installa  sa 
petite  r6publique.  Le  9  Janvier  1811,  une  assembl6e  16gislative 
publia  une  esp^  de  constitution  et  le  nomma  g6n6ral  en  chef 
di|  sud.  II  gouvema  ensuite  avec  un  conseil  de  repr6sentans, 
et  fort  heureux  du  titre  de  restaurateur  de  la  liberie  que  ses  amis 
lui  d6ceru6rent,  il  menait  une  vie  assez  indolenle  lorsqu'il  mou- 
rut  presque  subitement. 
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te  18  septembre  9  quatre  jours  apres ,  on  M  donnait  pour 
successeur  le  g6n^l  mul&tre  Borgheila. 

Potion  n'avait  pas^  a  ce  qu'il  semble,  unc  grdnde  ooi»id6ra- 
lion  pour  ce  nouvel  adversaire ,  car  en  appreoant  qu'il  deve- 
nait  chef  du  sud,  il  dit  insolemment :  «<  Bon,  j'mtrerai  aux  Gayes 
6D  pantoufles. »  £t  effectivement,  lorsqu'il  sepr^nta  devant 
c^te  ville ,  le  14  mars  1812 ,  Borgheila  s'einpressa  honteuse- 
ment  de  faire  sa  soumission.  —  Potion  dut  se  r^jouir  de  recou- 
yrer  lesud.  La  r^publique  avait  6te  tellement  r6duite  par  la 
scission  que,  selon  une  de  ses  propres  paroles^  eUe  ne  d^pi^it 
gu^e  I'ombre  de  son  palais. 

Le  Omars  1811 ,  6poque  de  la  r^^ection  pr^s^deirtidle ,  il  ne 
restait  k  Port-au-Prince  que  cinq  memlnres  du  s^nat  pour  y 
Procter.  Puisqu'ils  ^taient  resi^,  il  est  inutile  de  dire  qu'ils 
6lurent  P6tion ,  et  il  se  tint  pour  bien  nomm6  par  une  aossi 
seandaleuse  minority.  Quatre  ans  aprte ,  il  se  laissa  ^ire  une 
troisi^me  fois.  En  1816,  il  fit  reiser  la  constitution  de  1806  par 
une  convention  qui  le  uomma  prteident  a  vie,  et  il  avait  k  peine 
ainsi  l^alement  concentre  toute  puissance  dans  ses  mains  que^ 
le  29  mars  1818,  il  mourut  sans  laiaser,  aprto  une  aussi  longue 
possession  du  pouvoir ,  un  seul  acte  qui  le  puisse  faire  juger 
pour  autre  cho$e  qu'un  ambitieux  faineant.  Nous  aurons,  dans 
le  coursde  cet  ouvrage,  occasion  d'appr^er  son  r61e  d'une 
mani^e  plus  6tendue. 

Pour  succ^der  k  Petion ,  on  porta  le  general  Jean-Pierre 
Boyer,  mul&tre  de  peu  de  poids,  qui  n'avait  eu  qu'un  rdle  assez 
mince  dans  la  revolution ,  et  toujours  d'aiUeurs  au  troisitoie 
rang.  Une  se  recommandait  vdritablement  que  par  Famiti^  de 
Vancien  president,  qu'il  avait  trabie^  il  n'avait  aueun  antece- 
dent ,  maisl'intrigue-lui  tint  lieu  de  merite ,  et,  le  30  mars,  it 
fut  nomm6. 

Retpurnons  maintenant  au  Gap.  Bons  ou  mauvais ,  les  chefe 
n^gres  sont  essentiellement  organisateurs.  La  vie  de  Chris- 
tophe  est  bien  autrement  remplie  que  celle  de  son  antagoniste. 
Infatigabie,  toujours  sur  la  brfeche,  en  mdme  temps  qu'il  r6ta- 
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bfissait  la  euMure,  il  oe  laiisait  pas  de  sooger  k  reprai^ 
rouest  II  eomoieiica,  enjoiD  1810,  par  attaquerle  mdle  Saint- 
Nicolas,  qui  tenait  pour  Potion.  La  vilie  se  dMandit  courageii- 
semeDtjittqa'enseptembre,  et  lecbefdelartpidriique,  trop 
faible  pour  to  seeourir,  la  laissa  tomber  entre  sea  maias.  GMo 
couqudle  parut,  k  oelui  qui  ne  nadritait  d^ft  que  trop  bien  r^- 
tb^  de  tyran  du  nord,  une  occasion  fayorabie  pour  ri6alisier 
ses  dessetus  monarchiques.  Le2S  mars  1811^  ilse  fit  roidHaiti 
sous  le  nom  de  Henri  P%  et  se  mit  &  jouer  au  sourerain.  II 
DoiMna  des  prinees ,  des  dues,  des  barons* ,  avec  tout  le  s6- 
rieux  dont  Bonaparte  lui  avait  donn6  I'eiemple.  II  eut  des  « 
gouremeurs  de  diMeaux ,  des  ehambeiians ,  des  martehaux 
de  palab ,  des  6chansons,  des  pannetiers,  et  aussi  un  chance- 
fitf  de  r^iquier.  Sa  femme ,  ses  fils  et  ses  fflles  eurent  leur 
maison ;  if  toUit  une  cour ,  en  un  mot ,  k  laquelle  il  ne  man- 
quart  ni  ies  grands  ni  les  petits  lerers.  Le  20  arri! ,  il  cr^ 
Fordre  royal  et  mtKtaire  de  Saint-Henri,  arec  des  grands-croix, 
des  eommaiideurs,  des  cfaevaliers.  Enfin,  le  2  juin,  tl  compl^a 
la  commie  royale  en  se  faisant  faire  un  couronnement  et  un 
Mere  magotfiques.  Pour  administrer,  Gfaristopbe  voulut  bien 
s'adjoindre  un  conseil-d'6tat  et  un  conseil-priy6.  C^iC,  du 
resfe,  un  gourernement  essentiellement  militaire;  commeen 
Russie,  toutes  les  chaises  y  r6pondaient  k  un  grade  de  Farm^ : 
le  premier  mddedn  et  le  premier  ehirurgien  du  roi,  Leurs  Ex- 
cellenees  Afes^eurs  de  Turpin  et  Stewart,  ^taient  mar^cbaux- 
de-camp;  les  m^decins  ordinaires  colonels ,  etc. 

Tout  cela ,  selon  ce  que  disent  les  t6moins  oculaires,  ^tait 
fort  biai  calqu6.  Le  roi  tenait  rigidement  k  T^tiquette ;  et  cet 
aneien  valet  d'auberge ,  dont  le  fier  sauvage  Dessafines  avait 
tOQjours  t^afou^  les  airs  graves  au  milieu  mdme  du  tumulte  des 

'  Ayant  appris  qu'on  se  moquait  en  France  de  ses  princes  de  Mar- 
melade  et  de  ses  dues  de  Limonade  (deux  quartiers  de  I'ile  qu'il  ^rigea 
en  fieCs),  Christophe  cfit  finement  qu'il  concevait  bien  que  celaptlt 
prater  it  ri^e  a  eeux  qui  avaient  le  prince  de  Poix  et  le  due  de  Bouillon. 
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ealDps  >  avidt  aequis  une  aisance  et  ane  dignitd  de  mameres 
plus  faciles  k  i»*eDdre ,  en  d^Gaitive,  que  las  aristocrates  ne 
voudraient  le  laisser  croire. 

On  3ubyint  aux  frais  de  toutes  ces  extravagances  princi6res> 
qui  n'ayaient  pas  m6me  ,le  m6rite  de  I'invention  ^  par  d'affreu- 
ses  exactions.  Les  cultivateurs  6taient  maintenus  au  travail 
par  une  verge  d'airain,  et  les  soldats  ^taient  forc^  de  s'dquiper 
euxHmdmes,  sous  peine  de  mort  pour  celui  qui  ne  se  presen- 
tait  pas  bien  tenu.  A  fie  sujet,  le  roi  disait,  avec  une  ironie 
odieuseinent  spirituelle:  c(  Les  chevaux  de  ma  cavalerie  chan-: 
gent  de  ppil,  mais  ne  meurent  jamais, » 

Quand  cbacun  se  fut  un  peu  aocoutumd  k  son  nouveau  rdle, 
Christophe,  qui  rdvait  toujours  la  conqu^te  de  Hie,  entra  dans 
Touest,  en  mars  1812,  a  la  t6te  d'une  armte  bien  disciplin6e. 
Tous  les  obstacles  tomb^rent  devant  lui,  et  les  troupes  de  la 
republique  qui  lui  pr^sent^rent  le  combat  a  Santos  (2  lieues 
et  demie  de  Port-au-Prince),  furent  ramen^  en  ville  la 
bayonnette  aux  flancs.  EUes  6taient,  il  est  vrai,  sous  le  com- 
mandement  du  g^n^ral  Jean-Pierre  Boyer.  Christophe  bloqua 
Port-au-Prince ,  mais  6tant  all6  voir,  pendant  les  operations 
du  si6ge,  la  reine  qui  s'^tait  rendue  a  Saint-Marc  avec  la  cour, 
deux  de  ses  principaux  oOiciers,  le  colonel  Servant  et  le  gene- 
ral Magny,  profit^rent  de  son  absence  pour  passer  avec  leurs 
soldats,  a  Potion.  Christophe  revint  en  toute  hftte  a  son  arm^; 
mais  jugeant  que  le  regime  d'enti^re  tolerance  adopts  par  son 
ennemi,  mis  en  comparaison  avec  ses  royales  rigueurs,  pou- 
vait  provoquer  de  nouvelles  defections ,  il  leva  le  si^ge  et  se 
retira. 

Dans  un  bomme  de  ce  caractere  et  qui  avait  veritablement 
de  maladives  fureurs  de  sang,  comme  on  en  a  vu  chez  beaucoup 
d'hommes  de  la  race  blanche,  on  pent  imaginer  la  rage  que  dut 
exciter  une  trahison  qui  lui  faisait  perdre  une  conqudte  pres- 
que  certaine!  Les  traitres  etaient  deux  hommes  decouleur..... 
Le  Caligula  noir,  pour  se  venger,  ordonna  une  horrible  bou- 
cherie  de  tous  les  muldlres,  hommes,  femmes  et  enfans  qui 
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se  trouvaienl  dans  la  vttie  de Saint-Marc,  ou U  s'arrMa  avant 

derenlrerauCap  

Quand  on  pent  soutenir  la  lecture  de  rtiistoire  des  tyrans 
blancs  ou  n^res,  une  chose  ipouvante  bien  plus  qoe  de  leur 
voir  donner  ces  ordres  exterables;  c'est  qu'ils  trouyent  des 
homm^  pour  les  exteuter.  Un  g6n6ral  mulMre  s'empressa 
pour  ob^ir  k  Cbristopbe,  de  .tuer  de  sa  propre  mam  sa  femme 
et  sesenfans...  Cbristophelui-mdmeeut  si  gran(te  horreur 
de  cette,  Krodte,  qu'il  creva  un;  ceil  &  son  g6a6ral  en  lui 
dcmnant  un  coup  de  canne.  —  Get  inf&me ,  appel^ftidi^ ,  est 
aujourd'bui  un  des  principaux  amis  du  g6n6ral  Boyer,  etles 
h(mD^  gens  qui  vont  au  palais  pr^identiel,  Ty  coudoient  en 
Ir^missant. 

Malgr^  ses  barbaries,  il  est  impossible  de  refuser  k  Ghristo- 
phe  un  esprit  d'ordre  sup6rieur.  Le  pays,  sous  sa  terrible  main, 
marcha  rapidement  vers  la  civilisation.  On  travaillait.  Les 
ports  du  Cap  ^taient  remplis  de  navires  qui  venaient  6changer 
de  belles  marcbandises  contre  du  sucre  et  du  caC6*  des  6ooles 
^tablie$  dans  toutes  les  villes  recevaient  de  nombreux  616ves ; 
une  chaire  de  mSdedne  et  d'anatomie,  oii  Ton  enseignait  I'hy- 
gi^ne  et  la  chirurgie,  6tait  institute  dansla  capitate  du  royaume'; 
deslivres  mdmess'^itaient  dabs  trois  imprimeries  toujours 
actives ,  et  Talmanadi  royal  de  1820  renferme  plusieurs  obser- 
vations m6t6orologiques  faites  au  Gap-Henri  en  1819,  par 
M.  Moore,  professeur  de  malh^matiques  au  college  royal  du 
Gap.  r—  Ne  laissons  point  de  noter  que  T^ucaUon  publique 
^t  enti^rement  anglaise.  G'est  un  trait  qui  marque  fortement 
k  lui  seul  le  g^nie  de  Christopbe.  II  avait  devin6  que  Ton  a 
toujours  resprit  de  la  langue  que  Ton  parle  et  que  Finfluence 

'  «  Malgr^  tous  nos  embarras,  nous  avons  pu  charger  cette  ann^e,  en 
Sucre  et  caf^ ,  dans  le  port  seul  du  Gap ,  plus  de  cent  cinquante  bdti- 
mens  du  commerce  etranger. »  Reflexions  poHtiques ,  par  le  baron  de 
Vastey.  Un  vol.  in-S,  imprime  au  Cap-Henri,  1817. 
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du  kngagesiir  les  idte  et  tei  mcBurf  se  seoUr  jiuqo'aux 
g^D^rations  les  plus  recul^es.  II  voulait  done  chaiser  da  sol 
Hai'tten  Tididme  desnuiilres  ex^^  et,  en  le  rend  tut  6Uranger 
MX  hommes  affrancbis,  leur  foire  ooMier  las  O^ssares  de 
leors  bereeaux. 

Gertes,  it  y  avail  de  grandes  penstes  dans  oehii  qui  Taiaait 
toat€ela  au  milieu  d'esclaves  dmancip^;  mais  le  joog  6tait 
irop  impitoyahle,  trop  caprieteux  pour  qu'il  pAi  durer.  Gomnie 
il  n'^argnait  personne,  ni  les  noirs,  ni  les  mulftires;  com  me 
U  attacpiait  tout  le  monde,  il  devait  trouter  tout  le  mottde  dis- 
pose k  soutenir  cdui  qui  voudrait  le  briser.  Ce  fut  un  n&gre 
africain,  Richard,  due  de  Marmdade  et  commandant  militaire 
du  Cap,  qui  songea  k  d^livrer  le  nord.  II  s'^tait  mis  depois 
quelque  temps  k  la  t6te  d'une  conspiration  dans  laqueUe  en- 
traient  les  principaux  otBciers  de  Tarm^e,  lorqu'au  mois  d'aoi^t 
1620  Ghristophe  fut  frapp^  d'une  attaque  d'apoplexie  dans 
r^lise  de  Limonade.  On  le  transporta  au  palais  de  Sans-Souci 
qu'il  avait  fait  bAtir  k  quatre  lieues  de  sa  capitate.  La  maladie 
du  roi  qui  se  prolongeait  parut  une  occasion  favorable  pour 
telater.  Le  4  octobre  1820,  le  regiment  en  garnison  k  Saint- 
Marc  se  soul&ve ,  mais  le  moribond  iidspire  encore  tant  de 
frayeur  que  les  r^volt^  demandent  secours  au  prteident  de  la 
r^publique.  Boyer  se  met  aussitdt  en  marche  a  la  t6te  de 
20,000  hommes.  —  Christophe,  en  apprenant  la  sedition  or- 
donne  k  Ridiard  d'alier  la  r&luire.  Richard,  loin  d*ob6ir, 
entraine  la  troupe,  prononce  la  d6ch^nce  du  roi  et  vientse 
placer,  le  8  octobre,  en  haut  du  Cap,  prenant  des  mesures 
pour  attaquer  Sans-Souei.  Le  tyran,  que  son  vieux  courage 
n'abandonne  pas,  veut  absolument  monter  k  cheval.  Pour 
vaincre  le  mal  qui  Ten  emptehe  et  rendre  un  peu  de  circula- 
tion 4  son  sangengourdi,  il  imagine  de  se  faire  frictionner  tout 
le  corps  avec  une  mixture  de  rhum  et  de^  piment^  le  remade 
r^usssit  un  moment-,  il  se  leve,  s'habille,  prend  ses  armes.  A 
peine  dehors,  Tair  le  saisit,  il  retombe,  ses  muscles  reflisent 
d'ob^ir  a  sa  volonte  qui  ne  cesse  point  d'etre  energique. 
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Dte  lors  tout  fut  pordo  pour  earhnseul  portait  sa  Ibr- 
tune  et  pouvait  enccyre  la  saurer  par  ses  talens  de  capitaine  et 
la  terreur  qu'il  inspirait.  II  essaie  cependant  un  dernier  eflbrt ; 
il  envoie  sa  maison  militaire  et  la  gamison  de  la  dtadelle  de 
Ferrt^re  coutre  Ridtard.  Yaine  resaooree,  la  dfeaffeetkm  est 
partout :  c'ost  pour  aller  joindre  les  rebdies  que  sortait  ses 
dernim  soldats ;  le  baron  Bottex,  gte^al  malfttre,  lui  en  ap- 
porte  bientdt  la  nouvdle.  II  remereie  avee  sang-froid  celcri  qui 
,  lui  dome  cette  preuve  supreme  de  fidilit^ ,  et  passe  dans  ses 
appartem^.  —  Ghristophe  avait  sourent  bllinid  Bonaparte 
dVdr  sury^cu  k  la  perte  de  sa  couronne ;  il  ne  pourait  tom- 
ber  yivant.  —  Au  boot  de  qodques  minutes ,  on  entend  un 
coup  de  feu  dans  sa  chambre.  On  s'y  prteipite....  II  ^ait  di]k 
sans  yte.  II  s'^it  vis6  au  ooeor ,  et  sa  main  de  soixante-deux 
ans  n'ayait  pas  d6vi^  d'une  ligne. 

Madame  Ghristophe,  comme  madame  Toussaint  et  madame 
Dessalines,  etait  one  finnme  d^une  admirable  bont^^  qui  avait 
famjours  dierd)6  k  s'opposer  aux  cruautAi  de  son  mari.  Yoyant 
deux  des  prindpaux  conseillers  de  Ofaristc^e  plenrer  et  se  la- 
modter ,  dte  ne  put  contenb  son  indignation.  tcYous  pleurez, 
Btts^rables,  et  c'est  vous,  voos  seuls ,  qm  par  vos  Iftches  flatte- 
ries arez  to^  le  roi.  >»  En  cette  occurrence ,  comme  en  bien 
d'autres ,  les  femmes  se  montrferent  phis  hommes  que  les 
honunes.  Le  prince  royal,  k  la  vue  de  son  p^re  mort,  prit  un  pis- 
tolet  et  le  porta  k  son  front.  «  Quoi !  mon  fr6re,  lui  dit  sa  soeur 
Arih^mise,  en  lui  arrachant  I'arme  des  mains,  c'est  ainsique 
VDus  voulez  mourb?  Allez  plotdt  vengw  votre  p6re!  »  —  Les 
'  deux  ffls  du  rm  ftirent  massacres. 

Le  g^R^al  Richard,  en  cons{Hrant^  n'ayait  youtu  autre  chose 
que  se  mettre  k  la  i^ce  de  Ghristophe.  Yoyant  ses  affaires 
aosa  avano^es ,  il  <^p6dia  un  exprte  au  pr^ident  de  la  r^u- 
blique  pour  lui  dire  que  tout  ^it  fini ;  mats  celui-ci,  qui  avait 
atteint  Saint-Marc  le  16  octobre ,  ne  voolut  pas  r6trograder,  et 
entra  le  20  au  Cap,  suivi  de  son  armee.  Richard  jugea  la  resis- 
tance impossible;  la  tres  grande  majorite  des  habitans  se  pro- 
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noocait  pour  la  reunion  du  nord  et  de  Touest^  il  y  adb^a  avec 
les  priDcipaux  offlders  de  Ghristophe ,  et  elle  Ait  prodamfe  le 
21  oclobre. 

Yoila  done  les  muliitres  arrivfe  k  leurs  fins  ^  ils  gouvernent, 
puisque  c'est  Ton  d'eux  qui  a  le  souverain  pouvoir.  Les  n^gres, 
qui  par  la  r6voIte  mal  conduite  oontre  le  tyran  du  nord ,  les 
avaient  amen&  Ik  eux-mdmes,  ne  tard^rent  pas  k  avoir  lieu  de 
s'en  repentir.  Quelques  mois  s'6taient  k  peine  6ooul^  depuis  la 
r^nion ,  que  Richard,  demeur6  commandant  du  Cap,  fut  ac- 
cuse d'etre  chef  d'une  conspiration,  arr6t6,  conduit  a  Port- 
au-Prince,  et  fualI61e  28  fi§vrier  1821.  II  existait  si  peu  de 
preuves  contre  lui,  que  le  conseil  de  guerre  mdme  auquelon 
I'avait  livr6  ne  pronon^  sa  condamnation  qa'k  la  majority  ab- 
soLue  des  suffrages.  Au  mois  d'avril  suivant,  le  g6n6ral  noir 
Paul  Remain,  ex-prince  de  Limb6,  Ait  aussi  arrach6  du 
nord  sous  pr^texte  de  conjuration ,  et  quand  on  I'eut  isol6  a 
Leogane,  oil  il  resta  jusqu'au  19  ao<it  1822,  une  compagnie  de 
s(ddats  le  vint  tuer  cbez  lui.  II  fut  dit  que,  soupQOiin6  de  nou- 
veau ,  on  avail  envoy6  ces  |iommes  pour  le  mettre  aux  arrets 
et  qu'ils  Tavaient  bayonnett6  parce  qu'il  avail  voulu  faire  r&is- 
tance;  On  vdt  que  la  mani^re  dont  Petion  se  d6fit  du  g6n6ral 
G^rin  ne  fut  pas  un  exemple  perdu  pour  M.  Boyer.  Deux  aulres 
g^ndraux  n^gres ,  Dassou  et  J6r6me ,  qui  remu^rent,  le  pre- 
mier k  Saint-Marc,  le  second  aux  Gonaives,  furent  ^alement 
ex6cut^. 

Quand  Boyer  eut  abattu  de  la  sorte  toutes  les  tdtos  noires  un 
peu  bautes,,  il  resta  paisible  possesseur  du  tr6ne  pr6sidentiel. 

Une  circonstance  beureuse,  mais  danslaquelle  il  n'a,  comme 
on  I'a  vu^  aucune  part  personnelle,  avail  amen6,  presqu'^i  Ta- 
vinement  de  son  r^gne,  la  reunion  du  nord  el  de  Touest ;  une 
circonstance  non  moins  beureuse  op6ra  Tadjonction  de  la  partie 
espagnole  au  noyau  de  la  r^publkjue. 

Nous  avons  indiqu6  en  passant  comment  I'Espagne  6tait 
rentr6e  en  1809  dans  la  possession  de  Santo-Domingo.  Le  ca- 
binet de  Madrid  se  montra  assez  peu  reconnaissant  du  d^voue- 
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ment  que  manifestaient  les  .Creoles  de  son  andenne  cokmie,  et 
ne  fit  pas  plus  alors  pour  eux  quHln'avaitfait  auparavant.  Un 
certain  Jos^  Nunes  de  Caseres,  avocat  crMe,  m^ntent 
de  n'ayoir  pas  obtenu  une  place  d'otdor  k  FaudieoGe  de  Lima , 
qu'il  sdlicitait,  put  done  former  sans  peine  ^  en  1821,  le 
prqjet  assez  bizarre  d'etablir  a  Santo-Domingo  une  r^u- 
blique  conf6d6r^  avec  la  Coiombie.  Le  projet  n'agrte  point 
aux  habitans  de  Santiago,  principaleville  de  Tint^rieur.  Se  con- 
f6derer  avec  la  Coiombie  ne  menait  k  rien,  puisqu'on  ne  pou- 
vait  recevoir  aucun  secours  d'un  pays  iUAgni  et  d'ailleors  hii- 
m6me  en  revolution.  Un  autre  motif  expliquait  Topposition  de 
Santiago.  Les  hommes  les  plus  influens  de  cette  ville  ^ient 
des  Catalans  qui  avaient  souvenir  des  reactions  videntes  des 
Americains  contre  les  Espagnols ,  et  qui  craigdaient  d'etre  ex- 
poses k  quelqu'avanie  sous  le  drapeau  coiolnlMen.  Changer 
pour  changer,  ils  aim^rent  mieux  se  donner  k  la  r6publique 
voisine  et  firent  des  ouvertures  au  gouvernement  haitien. 

Caseres ,  qui  ne  chercha  pas  mdme  k  s'entendre  avec  San- 
tiago et  a  la  ramener  k  lui,  arbora  le  V  dteembre  1821  le  dra- 
peaa  coiombien  k  Santo-Domingo ,  et  proclama  en  famille  une 
r^publique  dont  i]  se  fit  le  pr^ident.  On  pent  juger  de  ce  qu'e- 
tait  cat  homme  par  un  seul  article  de  la  proclamation :  a  Sont 
citoyens  tous  les  hommes  libresj  quelle  que  sdt  leur  couleur. » 
Ce  qjai  revient  k  dire,  les  esclaves  restent  esclaves.  Sa  revolu- 
tion ainsi  faite,  il  envoie,  non  pas  des  troupes,  mais  tort  tran- 
quillement  un  courrier  k  Santiago  pour  lui  en  donnar  avis  et 
Tengager  k  s'y  conformer.  Aussitdt,lescb€^de  la  viUehissent 
les  couleurs  d'Haiti,  se  d6clarent  unis  a  la  r^publique  de  Port- 
au-Prince,  et  font  publier  en  mdme  temps  un  bando  qui  ap- 
peUe  tous  les  esclaves  a  la  liberty.  Le  sacrifice  n'^tait  pas 
considerable,  car  le  pen  d'esdaves  qui  restaient  etaient  de 
vieux  serviteurs  de  famille  auxquels  il  n'avait  pas  convenu  de 
passer  la  fronti^re,  cependant  il  sudit  pour  mettre  la  population 
noire  ducdt6  de  Santiago.  Le  gouvernement  haitien,  pr^venu, 
envoya  trois  ou  qu^tre  mille  hommes,  et  il  ne  fellut  pour  ren- 


Digitized  by  Google 


m  HAiti.  [{%^ 

yerser  le  ridicule  echafaadage  de  Jos6  Nones  Gaseres,  que  le  ^ 
temps  ndoessaire  pour  arriyer  jusqu'^i  lui.  Les  soldats  de  Port^  , 
ati-Prince  entrerent  dans  sa  yille  sans  tirer  un  coup  de  fusil,  et  j 
Jose  descendit  de  son  fauteuil^  n'emportant  queletitrediri- 
soire  de  prfeident  des  sept  semaines ,  juste  la  durte  de  son  ^ 
riigne.  I 

€'est  a  partir  de  ce  jour ,  28  janvier  1822 ,  que  T^endard  ^ 
bleu  et  rouge  de  la  r^puMique  uneet  indivisible  flotta  sur  llle 
enti6re.  II  n'existe  plus  en  Haiti  qu'un  seul  gouvemement  et  ^ 
qu^uoeseule  constitution.  ^ 

Ainsi  disparut  k  jamais  la  demi^re  autorit6  europ^nne  de  ^ 
ce  malheureux  et  beau  pays,  od  les  hommes  dyilis^,  Espa-  ^ 
gnols  et  Francis,  se  montr^nt  aussi  f6roces  que  les  Carafes  |, 
mangeCkrs  de  chair  humaine ,  et  plus  cruels  que  les  plus  bar- 
bares  tribosafricaines. 

S  IV.  I 

Le  hasard  a  youlu  que  Taccession  du  n<n*d  et  de  Test  41ar6- . 
publiquede  Touest  eussent  lieu  sous  la  pr^sidence  de  M.  Bo^er,  j 
et  conune  on  n'a  su  en  Europe  aucun  detail  de  ces  ^y^nemeos,  ^ 
on  en  a  rapports  Thonnear  k  lliabilet^  de  sa  politique.  On  ^oit  ^ 
maiotenant  ce  qu'il  y  ,a  de  m^it6  dans  ces  louanges.  Pourle  ^ 
nord,  Ghristophe  6tait  dijk  mort  depuis  sept  jours,  lorsque  ^ 
Boyer  arriya  k  Saint-Marc.  Pour  Test,  il  n'eut  v^ritabiemeDl  a  ^ 
faire  qu'une  promenade  de  Port-au-Prince  k  Santo-DomiDgo,  ^ 
et  encore  n'&ait-elle  pas  indispmsable.  ^ 

M.  Boyer  n'est  ivhs  r6ellemeiit  qu'un  homme  mediocre,  eo  ^ 
d^it  de  ceux  qui  en  font  un  homme  sage  et  ^elair^.  lite 
prouvabieu  dans  I'affairede  la  reconnaissance  d'Haiti,  dontta 
n^gociations,  commenc6esen  1814,  abandonn^es  et  rqpnso 
plusieurs  ibis ,  se  sont  aussi  terminus  depuis  quMl  est  pif 
sident. 

Nous  croyons  deyoir  entrer  dansquelques  d6(ai1s  au  sujetA 
ces  n^gociations.  Comme  c'est  par  leur  issue  que  notre  an- 
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ciennecdonie  deSaint-Domingue  a  6ii  d^finitivement  eidiplo- 
matiquement  d^ch^  dela  m^tropole,  il  nous  paralt  quils 
doiveot  irit^resser  ies  lecteurs  firan^is. 
Louis  XYIII  ^tait  k  peine  assis  sur  le  tr6ne  que  Ton  songea 
'     aux  moyensde  rattacher  Haiti  i  \b  m^ropole.  Par  Tartide  8 
^   do  traits  de  paix  de  1814,  la  souverainet^  de  Saint-Domingue 
^    dtait  garantie  i  la  France,  et  Ies  puissances  avaient  daign6  Ini 
^    laiss^  le  droit  de  recmqu^ir  son  ancienne  colonie.  Le  mi* 
1    DBtre  de  la  marine,  Malouet^  youlut  d*abord  sonder  le 
terrain  et  chojstt  avec  une  impardonnable  l^g^ret^  trois  hom^ 
^    mes  pen  fails  pour  remplir  une  mission  delicate.  lis  avaient 
^    mm  Dauxiou-*Layaisse,  Ikaverman  et  Franco-Medina.  Ce 
^   dernier,  orioie  de  la  partie  espagnole  de  Saint-Donringue,  6tait 
is^  oolonet,  le  premier,  g6n^l.  M.  Makmet  «  ne  leur  donnait 
pas  une  miision  spiciale ,  mais  il  acceptait  leurs  oflVed  de  se 
rendre  utiles  au  roi,  dans  un  voyage  qu*ils  se  trouvaient  juste 
tou§  trois  sur  le  point  d'entreprendre  pour  leur  propre  compte. 
II  les  chargeait  de  voir  I'^tat  des  choses  et  de  sonder  la  dispo- 
i^^  siUon  des  es{>rits.)»  Cost  un  emploi  d^espion  semi-ofiicid. 
'i'^    lis  all^rent  d'abord  k  Kingston  (Jamaique),  d*oii  le  g6n6ral 

0  Lavaisse,  prenant  tout  de  suite  audaeteusement  le  titre  de  d6- 

01  put6  de  Louis  XYIII,  ierivit  d'abord  k  P6tion,  unelettre  qu'if 
sJ)  finissait  en  di:$aqjt :  <(  L'homme  faible  menace,  mais  Iliomme 

fort  et  puissant  ft*appe  et  6crase  lorsqu^en  m^connatt  sa  g^n^- 

rmt6.  »  Potion,  malgr^cet  6trange  langage,  lepria  de  se  ren- 
W  dre   Port>*au-^Prince,  o6  il  le  traita  avec  des  ^gards  qui  n'an- 

non^aient  pas  chez  lui  un  bienliaut  sentiment  de  dignity,  puis^ 
]0  que  eel  tmmme  n'^tait  pas  nodme  venusous  le  pavilion  francais. 
^  Lavaisse  avait  ierii  6galement  k  Ghristophe  pour  lui  proposer 
iti,if^  se  soumeitre  k  Louis  XYIII,  lui  ofiTrant  assez  grossi^ment, 
etifs'ii  acceptait,  la  perspective  Hde  devenir  un  grand  seigneur  de 
'jle^France,  comme  Soult,  DesoUes  et  d'autres  rallies. »  Ghristophe, 

pour  r^ponse,  fit,  le  20  novembre  1814,  une  d^ctaration  pu- 
3(]jAlique  en  fort  bon  style,  par  laquelle  il  annongait  qu'il  ne  trai- 
j  niirterait  avec  la  France  que  sur  le  pied  de  la  reconnaissance 
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pr6alable  de  rind^pendance  d'Haiti :  il  fit  saisir  le  colonel  Me- 
dina qui  avait  d6barqu^  dans  le  nord,  le  livra  comme  espion 
k  une  sorte  de  conseil  de  guerre  et  le  jeta  ensuite  en  prison 
oil  cet  bomme  mourut  sans  que  M.  Malouet  y  songea.  Quel- 
ques  lettresfurent  6chang^  au  Port-au-Prince,  entre  Lavaisse 
et  Petion.  Celui-ci,  comme  son  rival  du  nord ,  dtelina  la  sou- 
verainet^  de  la  France  et  demanda  la  reconnaissance  d^Haiti,  en 
Change  de  laquelleil  offrit « une  indemnity  dont  on  d^battraitle 
chiiTre  et  dont  le  roi  pourrait  faire  Tapplication  qu'il  jugerait 
convenable »  Lavaisse,  qui  n'avait  aucun  pouvoir  rdd,  sere^ 
lira  aprte  cette  ouverture.  C'est  done  P6tion,  k  pire  du  peu* 
pky  quisle  premier,  a  parl6 dUndemnite  et  Fa  offerte ! 

Le  gouvernement  fran^ais,  m^ntent  de  la  toumure  quV 
vaient  prise  les  choses  et  de  la  maladresse  avee  laquelle  elles 
avaient  itA  conduites,  d^savoua  les  trois  6missairesdu  ministre 
Malouet,  ajoutant  a  qu'il  ne  leur  avait  demand^  que  des  notes 
et  ne  les  avait  autoris6s  A  entamer  aucune  n^odation » 

En  1816  on^ngea  de  nouveau  k  rattacber  Saint-Domingue 
a  la  France.  MM.  Fontanges  et  Esmangart  furent  c^cieHement 
envoySs  dans  oe  but.  Apr6s  avdr  toucb^  au  Port-au-^Princele 
10  octobre,  ils  voulurent  voir  Cbristophe.  Arrive  devantle 
Gap,  ils  tir^rent  trois  ou  quatre  coups  de  canon  pour  demander 
m  pilote.  Le  gouverneur  du  Gap  attendit  quils  missent  ea 
mer  auparavant  un  canot  parlementaire  ^  mais  ils  prirent  le 
large ,  se  cootentant  d'exp6dier  une  lettre  par  un  petit  brick 
am6ricain  qu'ils  rencontrerent  en  route.  La  lettr^,  refuse  paroe 
qu'elle  ^tait  adress6e  ,d  M.  le  general  Christophe^  fut  mesr 
quinement  renvoyte  sous  le  convert  du  gouverneur  du  Cap. 
Gbristopbe,  en  faisant  part  d  son  peupk^  dans  une  courte  pu- 
blication, de  cet  exploit  des  FranQais>  traita  avec  d6dain 
d'aussi  6lranges  famous  de  correspondre ,  et  dit  cc  qu'il  s'^on- 

*  Lettre  du  President  a  Dauxiou-Lava'isse,  27  novembre  1814.  (Prkis 
historique  des  negocialions  entre  la  France  et  St-Bomingue  ,parWallei  • 
«  ilfoniletir  du  10  janvier  1815. 
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tiait  qu'un  conseiller  de  S.  M.  tr6s  chr^enne  ne  sdkt  pas  qti^en 
terivant  k  un  roi  on  Tappelait  Majest6,  et  non  point  g^n^ral 
'       comme  M.  Esmangart  se  retail  permis. »  II  terminait  son  ma- 
nifeste  par  une  dtelaration  fi6re  et  r^Iae  dont  voici  les  prin- 
I       cipaux  passages  : 

.«  Le  pavilion  francais  ne  sera  admis  dans  aucun  des  ports 
du  royaume,  ni  aucan  individu  de  cette  nation,  jasqu'&  ee  que 
rind6pendance  d'Haiti  soit  d^finitivement  reconnue  par  le  gou 
vernement  fran^is. 

ccLes  ouvertures  ou  communications  qui  pourraient  dtre 
faites  par  le  gouvernement  fran^ais  au  gouvernement  baitien, 
soit  par  ^t  ou  de  vive  voix ,  ne  seront  revues  qu'autant 
qu'elles  seront  faites  dans  les  formes  et  suivant  Tusage  ^taUi 
dans  le  royaume  pour  les  communication's  diplomatiques. 
'\         «  S.  M.  ne  consentira  jamais  k  aucun  trait6  qudoonque  qui 
^      ne  comprendrait  la  liberty  et  rind6pendance  de  la  g^6ralit6 
des  Haitiens  qui  habitent  les  trois  provinces  du  royaume,  con- 
nues  sous  la  denomination  du  nord ,  de  Fouest  et  du  sud :  le 
territoire  et  la  cause  du  peuple  baitien  6tant  uns  et  indivisibles. 
^        «  Enfin ,  S.  M.  ne  traitera  avec  le  gouvernement  fran^ais 
'^^      que  sur  le  pied  de  puissance  k  puissance,  de  souverain  k  sou- 
^      v^ain,  et  aucune  n^gociation  ne  sera  entamto  avec  la  France, 
^     qui  n'aurait  pour  base  prdalable  Tind^pendance  d'Haiti ,  tant 
en  mati^re  de  gouvernement  que  de  commerce/ » 
Tout  avec  Ghristopbe  se  borna  la. 
Potion,  au  contraire,  montrait  pour  ce  qui  venait  de 
France  une  d6f6rence  que  Ton  voit  avec  moins  de  plaisir  que 
^  ^     r^ergiqiie  orgueil  de  son  rival.  II  se  contenta  du  titre  de  g6- 
n^ral  dans  les  n^gociations  qui  eurent  lieu  k  Port-au-Prince 
entre  les  commissaires  du  roi  et  lui.  II  ne  po$a  point  la  r6pu- 
blique  en  exigeant  avant  tout  qu'on  le  traitAt  de  president ,  et 
1  s'^    ses  communications  avec  les  Frangais  furait  si  UKMldrdes ,  que 
pour  fmre  taire  ceux  qui  Taccusaient  de  ti^bison ,  il  fut  oblige 

x^i        *  Preeii  historique  desnegociatioM,  etc. 

COL.  ETR.  11.  '11 
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po^^ieurecoent  de  semoatrer  plus  decide  qu'aucim  autre  a  la 
r^istanoe.  Gependant  si  Potion  maoqua  de  noblesse,  il  Caut  re- 
oounailre  bien  haul  qu'il  ne  fit  et  n'eut  jamais  la  YOlont6  de 
fure  aucune  concession  qui  pAt  compromettre  Tint^grite  de 
rhonneur  national.  Dans  sa  longue  correspondance  avec 
M.  Esmangart,  il  repoussa  toujours  le  dmt  de  souverainet^,  et 
exigea  qu'on  reconndt  ayant  tout  Tind^pendance  d'Haiti.  Les 
oommissaires  n'ayant  aucune  autorisation  de  traiter  sur  une 
telle  base,  se  rembarqu6rent. 

Cette  n6gociation ,  bien  qu'elle  n'eAt  pas  couronn6e  de 
succte ,  rapprocha  les  deux  nations ,  et  quelques  bfttimens  de 
notre  commerce  commenc^rent  k  venir  a  Port-au-Prince  sous 
un  pavilion  degui$6.— Oepeqdant  la  r^ublique  noire  6tait  tou-  ^ 
jours  menacto  des  effets  du  ressentiment  de  la  France.  Gelled 
ne  pouvait  exerc^  ses  droits ;  la  meilleure  preuve  qii'eUe  ne 
le  pouvait ,  c'est  qu'eUe  ne  le  faisait  pas^  mais  Haiti  devait  re- 
douter  qu'on  v!nt  bombarder  ses  etablissemens  du  littoral.  Un 
jour,  en  1830,  Tamiral  Uoob,  avec  quelques  yaisseaux^  se  pr6* 
senta  k  TemtxHichure  de  Samana ,  envoya  quelques  bordtes 
sur  les  pastes  de  la  c^  et  disparut.  Quel  ^it  le  but  de  oe  ca- 
price d'ennemi?  Par  qu^  ordre  cette  hostility  avait-e)ie  6t/b 
oommise  7  On  ne  savait ;  mais  la  r^publique  ^t  obligte  de  d^ 
vorer  Taflltmt  sans  vengeance*,  elle  n'^tait  pas  de  ficiroe  a  re- 
pousser  les  brigandages  que  son  ancienne  m^tropole  pouvait 
toujours  exercer  ainsi  au  nom  de  ses  droits  vm^oonmis*  Au 
dedans ,  knpossiUe  de  rien  fonder  de  soUde ;  au  dehors ,  im- 
peasible  de  lanc^  un  bateau  k  une  lii^ue  du  rivage. 

L*6ventualiti6  de  revmdications  arm^  de  la  part  d'une  puis- 
sance telle  que  la  France  6tait  un  obstacle  a  tout  avenir  cer- 
tain. Les  Baitieos  poss^aient  Tile  de  fait,  mais  la  France  la 
possMait  de  dmi ;  la  souverainet6  lui  ^  avait  (stA  garantie  par 
tous  les  gouvernemens  signataires  du  traibi  de  Pi^ris.  Or,  la 
pofises^n  de  droit  ne  s'ali^ne  qqe  par  le  coosentement  de  ce- 
lui  k  qui  elle  appartient ,  et  a  moins  qu'on  ne  soit  assez  fort 
pour  se  d6fendre  conlre  I'ancien  propri^aire ,  il  faut  transiger. 
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Sans  doute  c'eM  (tA  une  grande  fauto,  a  Toil  avait  pu  s'en  pas- 
ser, de  voaloir  faire  Kgitimer  la  conquMe  de  la  Ub&rtA ;  die  se 
l^gitiine  d'eHe-mdme ;  mais  les  Haitena  n'^tant  pas  eu  de 
s'imposer  oomme  peuple,  ayaient  besdn  que  la  France  aeoep- 
tAt  leur  existence  comme  ^ancip6s.  Les  puissances  signs- 
taires  du  traits  de  Paris,  tout  en  ^taUissant  des  relations  com- 
merciales  avec  eux ,  ne  les  reconnaissaient  pas  poUtiquement, 
et  ne  pouvaient  les  reconnsdtre  sans  tiotar  le  droit  des  na- 
tions. 

On  con^it  done  que  le  cabinet  de  Port-au4Hinoe  aH  mis 
beaucoup  d'empressement  a  receroir  les  ouvertures  que  le 
gouY^n^oent  fran^is  fit  de  nouveau  en  1821.  Mais  oeUe 
fois  encore  on  ne  put  s'entendre ,  bien  que  le  prudent  Boyer 
eat  fait  reyiyre  I'offre  d'indemni^  d^ja  propos^e  par  son  pr^ 
d6cesseur. 

La  France  ne  se  trouyait  pas  dans  une  position  beaucoup 
moins  fauase  qu^Haiti.  EUe  ayait  des  droits ,  mais  die  u'^t 
pas  tentto.,  pour  les  faire  yaloir,  d'entreprendreune  oonqudte 
imposfflble  ^  son  cmnmerce  la  pressait  d'en  finir,  et  la  situation 
^t  deyenue  y^itaUement  humiiiante  pour  un  grand  peuple. 
Les  nayires  frangais  qui  allaieot  trafiquer  en  Huti  ne  s'y  pr^ 
s^ntatent  que  sous  payillon  Granger  et  payaient  douae  pour 
cent  k  Tentr^  des  douanes  de  la  r^publique,  tandis  que  le 
commerce  anglais  ne  payait  que  sept  pour  cent.  L'industrte 
surtont  se  plaignait  dayantage,  k  mesure  que  ses  relaUons 
ayec  la  noayeile  r^bUque  s'^tendaient ;  elle  demandait  ayec 
instance  que  Von  ayouftt  franchement  une  chose  que  Ton  «c- 
ceptatt  tadtement  ^  enfin,  les  nations  6tning6res,  kssees  de  Tin- 
terdit ,  pouy«ent  prendre  la  resolution  d'accr^diter  des  agens 
auprte  du  gouyemement  doot  on  youlait  nier  I'existence.  IMji 
mdlne,  quoique  Saint^Domingue  fCti  une  ccdonie  en  r^yoUe ,  il 
y  ayait  k  Port*au*Prince  une  maisoii  sur  laquelle  on  pouyait 
lire  :  Consulat  americain, 

Boyer  jugea  sans  peine  que  la  France  etait  aussi  interes- 
sfe  qu'Haiti  a  en  linir,  el  il  prit,  au  rriois  de  juin  1823,  Tinilia* 
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live  de  nouvelles  propositions.  II  se  crutmtoie  en  assez  bonne 
posture  pour  supprimer  la  proposition  dudedommagementp^ 
cuniaire*,  il  demanda  la  reconnaissance  pure  et  simple;  et  son 
^missaire,  dans  une  lettre  d'inlroducUon  au  ministre  de  la  ma- 
rine de  France,  osait  dire :  u  II  m'a  et^  enjoint  de  declarer  que 
le  gouvernement  baitien  croit  avoir  donu6  d'assez  fortes 
preuves  de  sa  mod^ation  et  de  ses  vues  conciliatrices ,  en  ad- 
mettant  si  longtemps  dans  ses  ports  et  sur  son  territoire  des 
navires  et  des  sujets  fran^is,  quoi  qu'il  ait  toujours  ^t^  parfai- 
tement  instruit  des  projels  bosUles  qu'on  n'a  pas  cess6  de  m6- 
diter  contre  lui.  Un  pareil  ^bange  de  dispositions  amicales 
d'un  c6tA  et  de  malveillance  de  Tautre ,  blesse  trop  les  droits 
d'une  juste  rteiprocit^  pour  que  le  pr^ident  d-Ha'iti  ne  se  voie 
pas  dans  la  necessity,  quoiqu'&  regret,  d'y  mettre  un  terme. 
En  consequence ,  je  ne  dois  pas  laisser  ignorer  k  Y.  E.  que  si 
ma  mission  est  sans  succte,  les  navires  fran^is,  sous  quelque 
pavilion  qu'ils  se  presentent  et  de  quelque  masque  qu'ils  se  cou- 
vrent,  ne  seront  plus  regus  dans  les  ports  d'Haiti  ^  »  Le  n^o- 
ciateur  qui  pronon^it  ces  paroles  ne  put  tomber  d'acoord  avec 
M.  Esmangart,  cbarg6  de  s'eatendre  avec  lui,  surtout  parce 
qu'il  n'^tait  pas  autoris^  k  parler  d'argent. 

Au  moisde  mai  1824  ,  nouvelle  tentative.  Sur  laitomande 
de  M.  Esmangart ,  le  prudent  d'Haiti  envoya  k  Paris  deux 
commissaires  pour  oondure  un  traits  dont  les  bases  dtaient : 
i(  Reconnaissance  de  la  r^publique ,  indemnity  pteuniaire  en 
faveur  de  la  France,  avantages  nuituds  de  commerce  pour  les 
deux  pays. » 

Mais  le  gouvernement  de  France  ne  pouvait  se  rdsoudre  a 
abandonner  ses  pretentions.  II  d^sirait  au  moins  conserver 
Tombre  de  son  pouvoir  passe«  On  pe  put  rien  oondure ,  et  le 
president  d'Haiti ,  en  publiant  le  rapport  de  ses  commissaires, 
le  fit  siiivre  d'une  notice  qui  resume  tr6s  nettement  I'bistoire 

*  Lettre  du  gto^ral  Boyer,  agent  du  pr^ident  Boyer,  k  S.  £.  le  mar- 
quis de  Clermont-Tonnerre ,  ministre  de  la  marine. 
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de  tous  ees  pourparlers.  « En  1814,  on  voulait  nous  imposer  la 
souverainete  abiolm  de  la  France;  en  1816,  on  se  contentait 
d'tme  souveraineti  canstituHonnelle ;  en  1823,  on  se  bomait 
a  rfolamer  Tindemnit^  que  nous  avions  offerte.  Par  quel  re- 
tour  k  un  esprit  de  domination  veut  on ,  en  1824,  nous  assu- 
j^tir  k  une  souveraineU  extirieure  ?  Qu'est-ce  done  que  cette 
souverainete  extdrieure?  EUe  se  compose^  seion  nous,  de  deux 
esp^cesde  droits;  Tun  qui  se  restreint  au  protectorat,  et  c'est 
oelui  qu'on  nous  pr6sente;  Taulre,  qui  s'^tendsur  les  rela- 
tions du  dehors,  soit  politiques,  soit  commerciales,  et  que  par 
la  suite  on  ne  manquerait  pas  de  faire  valoir.  Mais  de  quelque 
cdt6  que  nous  envisagions  cette  souverainete ,  elle  nous  parait 
injurieuse  ou  contraire  k  notre  steurit6,  voili  poun]U(oi  nous 
la  rejetons.  •» 

Le  gouverneoient  fran^ais  comprit  enfin  qa'il  fallait,  ou  re- 
noncer  k  toutes  rdations  avec  Tancienne  colonle  ou  les  6tablir 
sur  un  pied  qui  t&i  respectivement  avou^.  G'est  dans  cette  vue 
que  Charles  X  rendit,  le  17  avril  1825,  Tordonnance  suivante : 

<(  Charles,  par  la'grJice  de  Dieu,  roi  de  France  et  de  Na^ 
varre, 

«  A  tous  ceux  qui  ees  pr^ntes  verront,  salut : 

«  Vu  les  artides  14  et  73  de  la  Gharte : 

«  Youlant  pourvoir  k  ce  que  rtelament  Tint^rdt  du  commerce 
frajiQais,  les  malheurs  des  anciens  colons  de  Satnt-Domingue, 
et  r^tat  pr^ire  des  habitans  actuels  de  cette  tie ; 

u  Nous  avons  ordonn^  et  ordonnons  cequi  suit : 

«  Art.  Les  ports  de  lapartiefran^ise  deSaint-Domingue 
seront  ouverts  au  commerce  de  toutes  les  nations. 

«  Les  droits  per^s  dansces  ports,  soit  sur  les  navires,  soit  sur 
les  marchandises ,  tant  it  I'entrte  qu'k  la  sortie ,  seront  ^aux 
et  uniformes  pour  tous  les  pavilions,  excepte  le  pavilion  fran^ 
<;ais,  en  faveur  duquel  ces  droits  seront  rMuits  de  mo\i\6. 

«  2.  Les  habitants  actuels  de  la  parlie  fran^aise  de  Saint-Do^ 
niingue  verseront  k  la  caisse  gen^rale  des  depdts  et  consigna- 
tions de  France ,  en  cinq  termes  egaux ,  d'ann^  en  annte ,  le 
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premier  6ch^t  au  trente^un  decembre  mille  huit  cent  vingt- 
cinq^  la  somme  de  cent  cinquante  militona  de  francs,  destin^  a 
dMommager  ies  and^  c(dons  qui  rtelameroiit  une  indem- 
nite. 

M  3.  Nous  eonc6don8  k  ces  conditions ,  par  la  presente  or- 
donnance,  aux  habitans  actuels  de  la  partie  fraoQaise  de  Ftte 
de  Saint-Domingue,  Tinddpendance  pleine  et  entiere  de  leur 
gouverneroent. 

«  Et  sera  la  pr6sente  ordonnance  scellee  du  grand  ioeau. 

«  Donn6  k  Paris ,  ^u  ch&teau  des  Tuileries ,  le  17  avril  de 
Tan  de  gr&ce  1825^  et  de  noire  r^gne  le  premier. 

u  CHARLES. » 

Le  roi  de  France  cbargea  M.  Mackau,  capitaine  de  vaisseau, 
d'aHer  porter  cette  ordonnance  k  Port-au-Prince ,  comme  la 
derni^re  condition  sous  laquelle  il  consentir^  h  oiibli^ar  ses 
droits  sur  Saint-Domingue ,  et  k  reconnaitre  Tind^ndance 
pleine  et  entiire  de  la  r^publique  noire.  Poio*  que  de  tdies  in- 
tentions n'eussent  pas  6t6  manifestoes  en  vain,  treize  vusaeaux 
accompagn^rent  le  porteur  de  la  proposition  de  paix.  M.  Mac- 
kau  aborda  tout-a-coup  le  a  juillet  k  Port*au-Prinee. 

Les  formes  arrogantes  de  Tordonnance,  ces  fo$cxis  de  mie- 
rain  k  vassal  bless^rent  la  susceptibilit^descommissaires  nom- 
mes  pour  trailer ;  on  en  r6f6ra  au  president ,  qui  eut  avec  le 
n^gociateur  armd  deux  conferences  a  la  suite  desquelles  il  lui 
^rivit ,  le  11  juillet ,  <(  que  d'aprte  les  explications  qui  lui 
avaienl  6t6  dcMio^,  et  confiant  dans  la  loyaut^  du  roi ,  il  ac- 
ceptait,  au  nom  du  peuple  d'Haili ,  rordonaaace  de  S.  M.,  et 
qu'il  allait  fi»ire  les  dispositions  n^cessaires  pour  qu'dle  tiHen- 
t^in^  ao  steat  ayec  la  sotenntle  convenable.  »  L'ordonnanoe 
fut  en  efifet  re$ue  avec  un  appareil  qui  avatt  quelque  diose  de 
f(6odaI ;  enferm^  dans  un  6teii  de  velows ,  elle  fut  portte  pro- 
cessionnellement  par  T^tat-ftiajor  des  vaisseaux ,  du  quai  au 
s^at  et  dd  s^nat  i  Tbdtel  de  la  president. 
La  France  marchait,  depuis  1816,  de  concession  en  conces- 
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sion  :  souverainet6,  suzerainet^,  droit  de  protection,  eHe  avait 
tout  revendtqo^  et  tout  abandonn^.  EHe  vouhit  da  moins ,  par 
un  dernier  aete  de  maltre,  laisser  croire  qu'dle  agissdt  libre- 
ment ,  et  comme  les  formes  sont  la  motti6  des  choses ,  elle  se 
trouTa  presque  satisfaite  de  signer  d'une  maniire  outrageante 
une  ind^pendance  qu'eile  6tait  hnmiliee  de  ne  pouToir  m^n* 
nattre. 

II  est  clair  que  Boyer ,  en  laissant  Charles  X  octroyer  la  rc- 
cdnnaissance  d'Haitr,  n'a  pas  su  manager  ni  soutenir  Thonneur 
national.  II  a  eu  peur  de  la  flotte  fran^tse ,  voilA  pr6ds6- 
ment  poorquoi  les  patriotes  ont  fl^tri  sa  pasillanimit^  et  ne  lui 
ont  jamais  pardonn6  la  fagon  dont  11  a  conclu  cette  n^gocia-. 
tion. 

Haiti  devait  faife  un  trait6  avec  la  France  et  non  pas  rece- 
voir  une  lettre  d'affranchissement.  Les  Haitiens  pouvaientcon- 
sentir  k  acheter  la  pai:s  d'un  ennemi  trop  fort  poqr  n^dtre  pas 
capable  de  leur  causer  beaucoup  de  mal ,  mais  ils  s^indignent 
d'avoir  6t6  imp^rieusement  condamnAs  a  k  dMommager  lesr 
anciens  colons  qui  r^clameront  une  indemnity.  »  Le  sentiment 
de  cette  humiliation  est  encore  si  vif  dans  tons  les  coeurs,  que 
ce  n'est  jamais  sans  des  precautions  extremes  et  presqu'&  la 
^6robte  que  le  gourernement  fait  porter  a  bord  de  nos  vaia- 
seaux  le^  termes  6chus  de  rindemntt^. 

Les  Haitiens  disent  avec  colore,  et  nous  sommes  entt^rement 
de  leur  avis,  qulls  ne  devaient  rien  aux  propri6taires  de  Saint- 
Domingue.  Imposer  une  indemnity  k  des  esclaves  vainqueurs 
de  leurs  maitres,  en  efTet,  c'est  leur  faire  acquitter  k  prix  d'ar- 
gent  ce  qu'ils  ont  d6jA  paye  de  leur  sang.  N'est-ce  point ,  au 
reste ,  avec  les  plus  fwmes  balances  de  la  justice  que  les 
esclaves  affiranchis  auraient  pu  6lablir  une  compensation 
entre  ce  qu'ils  prenaient  aux  maitres  et  ce  que  les  maitres 
avaient  ravi  aux  esclaves?  Les  richesses  de  Sannt-Domingua, 
qui  les  avait  cr6ees?  N'6tail-ce  point  la  main  des  esclaves? 
Ceux-ci  n'avaient-ils  pas  a  revendiquer  le  prix  du  travail  qu'on 
les  avait  forc6  de  donner  pendant  un  sitele  et  demi  sans 
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laire?  Ne  faut-il  pas  avoir  divorce  avec  la  raisoii  pour  ne  point 
admettre  qu'ils  avaient  eux-mdmes  plus  de  droits  k  exercer 
oontre  les  colons  pour  le  solde  de  cette  dette ,  que  les  colons 
venanl  rtelamer  Ic  prix  d'une  terre  dont  ils  s'6taient  laiss^ 
cbasser  apr6s  Tavoir  souillto  de  violences  et  de  crimes.  L'abb6 
de  Pradt  a  6crit  la  dessus  une  bonne  page  :  «  La[force  pouvait 
legitimement  ddfaire  Touvrage  de  la  force.  Quedevait  k  un 
cdon  de  Saint-Domingue  Tbomme  qu'il  avait  fait  enlever  aux 
cdtesd'Afrique,  a  sa  patrie,  k  ses  affections,  a  ses  propri6t6s, 
pour  en  faire  une  bbie  de  somme  destinde  k  f(6conder  ses 
champs  en  Am^rique,  et  k  grossir  sa  fortune?  Ne  vaiUht-il 
pas  un  droit  bien  pur  et  bien  respectable  P'^'LJUfiu  ne  plaise 
qiie  j'aggrave  par  des  reproches  trop  fond^s  le  malheurd'hom- 
mes  d^J^  trop  malbeureux !  Mais  les  colons  ne  peuvent  s^  dis- 
simuler  que  leur  oialheur  6tait  6crit  dans  la  nat)ire  des  cboses; 
qu'atteler  ses  charrues  avec  des  tigres ,  c'est  s'exposer  a  dtre 
d6vor6  par  eux;  qu'il  y  a  eu  impr6voyance  dans  leur  empres* 
sement  a  multiplier  la  population  noire  dans  des  proportions 
Hors  de  toute  mesure  avec  celle  des  blancs;  qu'un  ordre  pareil 
«st  un  danger  de  tons  les  instans,  un  vrai  sommeil  sur  des  ba-^ 
rils  de  poudre ;  qu'on  pent  en  jouir  tant  qu'il  dure,  mais  que  la 
plainte,  et  k  plus  forte  raison  la  demande  en  reparation,  est  in- 
convenante  quand  Texplosion,  qui  6tait  dans  la  nature  des 
cboses ,  n'a  laisse  que  des  mines.  ^> 

Une  indemnite!  Mais  pourquoi ,  apr^s  tout?  Lorsque  les 
FranQais  furent  obliges  de  quitter  Tile,  la  guerre  avait  tout  d^ 
truit  ;  les  habitations  6taient  ravagdes,  las  maisons  abattues, 
les  usines  renverstes,  les  blitimens  publics  saccages ,  -et  les 
plus  beaux  Edifices  ne  presentaient  que  des  decombres.  Les 
houes  avaient  et6  converlies  en  baches  d'extermination  ^  les 
champs  de  . Cannes  etaient  devenus  des  ossuaires!  Dans  cette 
iaborieuse  gestation  d'ou  naquit  le  peuple  haitien,  tout  s'^tait 
ecrouie,  et  la  oii  lesballes  et  les  boulets  avaient  failli,  la  colore 
du  peuple  avait  acheve  de  briser  les  derniers  monumens  de  son 
opprobre  passe.  II  ne  restait  veritablement  que  le  sol ,  et  la 
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conqoSte  d'Haiti  eiit-elle  6t6  possible ,  elle  n'eAt  toujours 
rendu  aux  coTons que  le  sol!  Les  esdaves  victoriejux,  en  se  dis- 
tribuant  ces  ruines  rouges  et  fumantes,  usirent  d'un  bien 
qu'ils  avaient  gagn6,  et  Dessalines,  proclamant  Tacte  d'inde- 
pendance ,  put  dire  a  juste  titre  :  «  Toute  propriet6  qui  aura 
ci-devant  appartenu  a  un  blanc  fran^ais  est  de  droit  et  incon- 
testablement  con6squ6  au  profit  de  r6tat.  »  J6bova  n'avait-il 
pas  command^  aux  H6breux  fuyant  la  terre  de  toritude 
d'emporter  les  vases  d'or  de  leurs  maitres? 

Les  Haitiens  sont  des  conqu^rans  et,  selon  le  droit  des  geus 
qui  fait  encore  loi  pour  I'Europe  entiere,  ils  possMent  par  droit 
de  conqu6te.  Si  la  contribution  de  guerre  frappte  sur  le  pays 
yaincu  est  I^itimement  acquise  au  vainqueur,  la  propri^6 
pr^levte  sur  la  metropole  yaincue  par  Tesclave  triomidiant,  est . 
au  mdofie  t|tre  16gilimement  acquise  k  celuhci.  La  France  pou- 
vait,  s'il  lui  plaisait,  indemniser  les  colons,  mais  Haiti  ne  leur 
devait  rien.  Des  gens ,  qui  ne  m6nagent  pas  leurs  termes,  ont 
jet6  le  mot  de  vohur  dans  cette  affaire.  Soit.  Yous  m'avez  pris 
ma  liberty,  je  couGsque  voire  bien.  Nous  sommes  quittes.  Au 
surplus,  si  les  Haitiens  ont  vole^  il  faut  convenir  qu'ils  n'ont 
yol6  que  des  vdeurs,  car  lesFran^ais  avaient  voi6  leur  part  de 
Saint-Domingue  aux  Espagnds,  qui  eux-mdmes  avaient  vol6 
le  pays  lout  entier  k  ses  premiers  possesseurs  connus ,  les  in- 
sulaires  aborigines. 

Quoiqu'il  en  soit,  Fordonnance  du  17  avril  1825  est  le  der- 
nier soupir  de  la  tyri^nnie  vaincue,  qui  abandonne  avec  colore 
des  droits  que  la  force  avait  consacres  et  que  la  force  renverse. 
Haiti,  par  cet  acte  diplomatique ,  entre  au  nombre  des  nations 
civilis6es  reconnues. 

Quelle  bizarre  et  terrible  destin6e  que  celle  de  ce  morceau 
de  terre  jet^  au  milieu  de  FOcian !  En  qualre  siicles  k  peine  il 
a  dej4  d6vore  trois  populations!  Ici  ooX  successivement  paru 
pour  disparaitre  rapidement  au  milieu  de  crimes  inouis ,  les 
indigenes ,  les  Espagnols,  les  Frangais  1  Ici  moins  d'un  million 
de  nfegres  barbares  ont  arrache  a  Tune  des  plus  grandes  na- 
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lions  du  globe  la  plus  regrellabie  colonic  moderne.  Ici  la  justice 
^lernelle  a  donn6  au  monde  une  de  ces  lemons  ^clatantes  dont 
elle  veut  efTrayer  la  m^hancet6  des  bommes.  Ceux-U  mdme 
qu^une  violence  execrable  avail  enlev^s  de  leur  sauvage  pays 
sont  devenus  les  rois  de  cette  He  oCi  on  les  avail  apporl^  nus 
et  esclaves! 
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(JANVIER  1841.) 


CHAPITRE  1. 

PRBMIBR  ASPECT. 

Le  lecteur  qui  a  lu  Tapeitu  historique  qui  vient  d*dtre  Iraed 
est  pour  ainsi  dire  initio  aux  sentimeDS  qui  m'animaient 
lorsque  j'abordai  en  Haiti ;  je  d^sirais,  j'esp6rais,  Je  craignais. 
Amesure  que  le  yaisseau  pen^rait  dans  la  grande  rade  du  ^ 
Cap ,  j'6tais  saisi  d'une  sorte  d'inqu^ude  toiqours  croiaBante ; 
j'aUais  voir  le  premier  peuple  n^gre|civilis6.  C6tait  la  race 
africaine  prenant  son  rang  au  milieu  de  la  civilisation  qui 
aBait  m'apparattre.  Trouverai-je  ce  qu'on  vienl  de  me  r^p^ter 
sous  toutes  les  formes  dans  les  colomes  frauQaises :  d6sordre  et 
barbarie?  Les  Haitiens  domeront-ils  raisoo  ceux  qui  les 
disent  inctvilisables?  Leur  condition  pourrait-elle  6branler  ma 
foidans  la  perfectibility  de  toutes  les  races  humaines?  Cette 
tie,  ok  F^mancipation  a  eu  ses  plus  terribles  et  ses  plus  beaux 
Iriomphes,  que  dira-t-elle  pour  moi  ?  Que  m'inspkrera-t-elle  ? 

Le  premier  pas  que  Ton  fait  datft  Hatii  a  quelque  chose  d'ef- 
frayant,  surtXHit  pour  un  abolitioniste.  Lorsqu'on  aborde  par  le 
Cap,  cette  colonic  autrefois  si  puissante,  on  se  demande  ad  est 
la  ville  dont  rbistoirecoloniale  a  tant  parl6,  et  que  Ton  appelait 
le  Paris  des  Antilles.  On  croit  p^n^lrer  dans  une  place  sous  le 
coup  d'un  long  si^e.  Le  pav^  des  carrefours  est  remu6 ,  bou- 
levers6 ,  bris6;  les  larges  rues  sont  d^sertes ;  c'est  le  silence  et 
rimmobilit6  qui  suivent  un  grand  d^sastre  public ,  et  le  linge 
6lendu  par  terre  pour  secher  au  soleil  dit  seul  que  les  citoyens 
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ne  se  sont  pas  enfuis  k  Tapprochc  d'un  tleau.  A  peine  le  voya- 
geur  trouve-t-il  un  passant  k  qui  demander  son  chemin.  Des 
maisons  seigneuriales ,  hautes  de  Irois  6lages ,  toutes  bftlies  de 
pierres  comme  on  n'en  trouve  dans  aucune  autre  ile  de  eel  ar- 
chipei ,  tombent  perc^  k  jour,  et  ne  sont  plus  habitus  que 
par  des  arbres  vigoureux  qui  passent  leurs  branches  ver- 
doyantes  a  travers  les  fenfitres  d6montees  d'oii  se  d6tachent 
des  balcons  en  fer  magnifiquement  ouvrag^.  Nui  n'est  plus 
assez  riehe  ici ,  mdme  pour  rassembler  ces  vastes  debris ,  et 
seulement  lorsqu'on  y  p6n6tre  on  apergoit ,  adosste  centre  la 
vieille  muraille ,  une  cabane  oix  Tit  une  miserable  famille  qui 
plante  des  bananes  Ik  ou  furent  les  vestibules  des  fiers  colons. 
Le  Gap  haitien  n'est  plus  que  le  squdette  du  Gap  fran^ais.  On 
s'emeut  ets'indigneavoir  que  la  liberty,  avec  toutes  ses  forces, 
ne  puisse  m&me  remplir  les  rutnes  de  Fesdavage;  et  les  na- 
tions etonn^,  en.  apprenant  que  telle  est  I'image  de  la  r^publi- 
que  toute  enti^re ,  demandent  compte  k  la  jeune  Haiti  de  Tan- 
cienne  Saint-Domingue.  Le  geant  de  la  servitude  a  la  tdte  d'or 
avait  des  pieds  d'argile  comme  celui  des  saintes  Ventures  :  il 
a  gliss^  dans  le  sang  et  s'est  bris6 ;  mais  pourquoi  les  d^stres 
de  cette  chute,  qui  fut  n6cessaire,  ne  sont-ils  pas  encore  r^- 
res  par  Tind^pendance!  Terrible  interrogation  a  laquelle  ceux 
qui  ont  conduit  ce  peuple  depuis  vingt  ans  ont  a  r6pondre  au 
monde.... 

Si  le  lecteur  veut  bien  me  suivre ,  il  verra  comment  Haiti 
s'est  peu  a  peu  developpee  devant  moi,  comment  les  voiles  qui 
couvrent  tant  de  miseres  pr&entes,  tant  de  gages  d'avenir,  se 
«ont  graduellement  lev6s.  II  assistera  aux  accidents  et  auxsur-. 
prises  du  voyage;  et  en  passant  d'une  ville  k  un  village, 
comme  nous  aliens  faire,  il  jugera  des  revelations  que  chaque 
jour  m'apportait. 

II  y  a ,  du  Cap  k  Plaisance ,  douze  lieues  d'une  grande  et 
large  route  qui  a  dQ  dtre  magnifique.  Aujourd'hui  abandon- 
n6e,  elle  n'a  plus  de  praticableque  I'etroit  seiitier  battu  par  les 
voyageurs  et  les  gens  de  la  campagne  qui  viennent  a  la  ville  en 
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conduisant  ieufs  Anes  charge  de  fruits,  de  l^umes  et  de  bois 
de  campdche  coiiimod6inent  arrang6s  dans  ies  macoutesK , 

Plaisance,  comme  le  Limbe  que  i'on  rencontre  k  mi-route  du 
Gap,  est  un  village  pareil  k  tous  ceux  de  la  republique,  com- 
post de  quelques  maisons  ou  plutdt  de  quelques  huttes  con- 
struites  en  terre  etblanchies.  Piusieurs  de  ces  cabanes  ont  des 
toits  en  essentes^^  mais  c'est  ie  petit  nombre;  g^n^ralement 
elies  sont  couvertes  de  chaume.  Les  m«sous  en  ma^onnerie  et 
en  briques  ne  se  voient  que  dans  les  grandes  viiles ,  od  toute- 
fois  les  huttes  de  chaunie  ne  manquent  pas. 

C'est  dans  une  de  ces  cabanes  que  le  general  Obas,  com- 
mandant du  quartier,  a  bien  voulu  me  reoevoir.  Le  g6n6ral  est 
un  vieiUard  n^gre  encore  vert ,  qui  a  gagnd  ses  grades  a  la 
pointe  de  T^p^  et  ne  sait  guire  mieux  lire ,  je  crois,  que  le 
martebal  Lefebvre.  II  parle  crtole,  et  selon  Tusage  des  colonies 
frangaises ,  sa  bonne  t&ie  blanchie  est  sous  son  chapeau  enve- 
loppee  d'un  madras.  II  ^tait  peut-dtre  esclave  au  moment  de 
la  r^vdutim  de  Saint-Domingue>  et  serait  reste  esclave  sans 
cett^  grande  commotion,  de  m6me  que  le  roi  de  Naples  Murat 
serait  rest6  garQon  d'auberge  sans  89.  Nous  avons  caus6  en- 
semble toute  la  sdrte ,  et  j'ai  6ii  particuliirement  frapp6  du 
rare  bon  sens  qu'il  montrait. 

Les  Haitiens  ont  encore  Tesprit  tout  fran$ais;  on  retrouve  x/ 
chez  eux  nos  qualit6s  avec  nos  d6fauts ;  mais  cependant ,  ils  se 
soot  d6]k  tenement  identiO^  avec  leur  ind^pendance,  qu'ils 
ne  parient  de  nous  que  comme  d'une  nation  6trang^re  k  la 
quelle  ils  s'int^essent  un  pen  plus  qu'k  une  autre.  Le  g6n^  " 
ral  me  fit  causer  de  la  France ,  et  finit  par  me  prier  de 
lai  expliqu^  les  affaires  d'Orient,  dont  il  6tait  alors  beauooup 
question.  II  ne  sait  pas  combien  nous  sommes  d^6n6r6s,  et 
croyait  que  nous  avions  de  ce  c6t6  quelqu'idee  de  nouvelle  con- 

*  Grands  sacs  carres  faits  en  feuilles  de  latanier ,  qui  remplac«nt  nos 
paniers  a  dnes  et  se  posent  de  m^me  de  chaquc  cdte  des  bdts.  ' 

*  Tuiks  depots. 
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qu6te.  (( Ah  Qa,  Francis  la  vie  don  toujou  fai  la  guere.  C'est 
nation  beliqueuse.  Moi  pas  jamais  Gonnu  soldats  si  ter- 
riers. Nous  batef  avec  Zanglais  aussi,  mats  Zanglaispas  si  ter- 
ribe.  A  nombe  6gal  moi  pas  croi  pesonne  capabe  yaioque 
Fran^ais.  »  Et  cependant ,  ajouta-t-il  toujours  avec  beaucoiq) 
de  naiyet6,  a  li  appris  nous  k  bate  li.  » 

Lorsque  ie  moment  de  se  ooucher  fai  venu,  c'est  a  dire  vers 
neuf  heures,  car  il  n'y*  a  pas,  je  crois,  cent  personnes  6veiU^ 
k  dis  heures  du  sdr  dans  toute  la  r^pubUque,  M.  Obasprit  une 
de  ces  longues  et  grossieres  bougies  de  cire  jaune  naturelle 
dont  on  use  habituellement,  et  me  mena  lui-mdme,  avec  tou- 
tes  les  formes  d'un  hdte  qui  honore  son  hdle,  jusqu'^  la  cham- 
bre  quil  m'avait  destinto.  C'^tait  une  grande  pi^  pareille  a  - 
toutes  les  chambres  des  campagnes ,  c'est-a-dire  sans  aucun 
omement ,  presque  sans  meubies ,  avec  des  sacs  de  cafi6,  des 
amas  de  mais ,  des  selles ,  des  armes ,  4es  bAts ,  des  tnacoutes  ' 
dans  tons  les  coins ,  et  au  milieu  de  ce  rustique  d6sordre ,  un 
magnifique  lit  cr6ole  en  acajou ,  avec  ses  quatre  innnenses  co- 
lohnes,  ses  rideaux  et  ses  draps  d'une  ^ouissante  blancheur. 
—Eh  fait  de  luxe,  les  Haitiens  n'en  connaissent  pas  d'autreque 
celui  du  lit.  ~  Aprte  une  cordiale  poignde  de  main ,  le  vieux 
g6n6ral  me  quitta,  et  le  voyageur  blanc  s'endcNrmit  sous  Ie  toit 
du  n^gre  qui  avait  exerc6  Thospitalit^  env^  lui  avec  la  sim- 
plicite  des  temps  primitifs. 

Ce  ne  ftit  pas  sans  regret  que  je  me  remis  en  route  le  len- 
demain.  Le  chemin  de  Plaisance  aux  Gonaives  est  rudeeC  dif- 
flcile,  surtout  au  d6fil^  du  mome  TEscalier,  ou  malgr6  toute 
la  science  des  anciens  ing^nieurs  fran^ais ,  its  n'ont  pu  faire 
qu'un  veritable  escalier.  Cependant  le  soin  que  Ton  met  jireo- 
tretenir  lui  enlive  ce  quH  pourrait  avoir  de  dangereux,  et  Ton 
en  est  quitte  pour  grimper  k  pied  des  gorges  presque  pa*pen- 
diculaires,  anim6es  par  les  cris  joyeux  des  femmes  et  des  jeu- 
nes  gargons  qui  ont  peine  a  conduire  leurs  Anes,  ou  qui  mon^ 
tent  lentement ,  la  t^te  chargee  d'un  lourd  fardeau  ^  car  c'est 
ici  Tusage,  comme  dans  toutes  les  autres  Antilles,  de  tout  por- 
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ter  sur  la  tdte.  Ce  pajssage,  pratk]u6  au  milieu  d'une  monlagne 
granitique,  esi  r^aUeineot  pitioresque.  Oa  ebemine  quelqueroia 
sous  un  ddme  de  verdure  formd  par  de  grtnds  et  ronjestueux 
bambous  qui  semUent  surgir  de  terre  pour  vous  ombrager. 

Au  sortir  de  la  montagne  I'Escalier,  oo  entre  dans  uo  pays 
de  marne  d'une  aridity  d^lanle  et  presque  desert.  Cest  au 
milieu  de  ceite  plaine  toute  Uaache,  justement  appelte  la 
soUe ,  et  oouvwte  de  cactus  de  mille  esp^ces  souyent  gros 
oomme  des  arbres ,  qu'on  trouve ,  k  trois  lieues  des  Gooaives, 
au  centre  d'un  carrefour,  ce  qu'on  appelle  le  Poteau.  Le  Poteau 
est  uoe  petite  cokxme  commemorative  qui  s'^crouie  pierre  k 
pierre  sans  que  personne  songe  k  la  relever.  La  profonde  incu- 
rie  de  Tadmioistratioa  n'est  pasimdme  CKcit^  par  le  besoin  de 
conserver  le  seui  monument,  je  crois ,  Hwi  au  souvenir  des 
Stands  faits  de  la  revolution. 

La  villedes  Gonaives,  eparpiUee.  sur  ie  sable  et  eobxieie  dans 
une  poufl^ere  Uanche  et  briUante  a  vec  ses  trois  ou  quatre  cents 
habitMS,  r^afise  ce  qu'on  se  figure  d'une  viUe  de  la  o6te  d'A- 
firique.  Cest  une  des  places  les  phis  cil^bm  dans  rhistoire 
de  Samt-Uomingue  et  d'Haiti.  Lk,  Toussaint  Louv^ture  ap- 
parut  dans  toute  sa  gloire;  Ik,  il  voulait  fonder  une  grande  cite 
I  et  ammer  la  masse  du  commerce  comme  sur  le  point  le  plus 
cratral  de  I'lle^  la ,  il  fut  embarque  pour  la  France  apris  sa 
chute,  et  les  echos  du  rivage  ont  entendu  la  malediction  pro- 
phetique  qu'il  lan^  en  quittant  le  sol  centre  les  oppresseurs 
de  son  pays.  Enfin,  si  jamais  Haiti  veut  eriger  un  temple  k  la 
patrie  sauvee,  c'est  \k  aussi  qu'il  £audra  le  conslruire,  car  c'est 
aux  Gonaives ,  dans  une  barraque  encore  debout,  qu'en  1804, 
le  fougueux  et  brillant  soldat,  Dessalines,  decreta  que  Saint- 
Domingue  n'etait  plus  et  qu'Haiti  venait  de  naltre. 

Aujourd'bui  la  vilie  des  Gonaives  est  une  petite  place  de 
commerce  qui  revolt  50  navires  par  an  et  exporte  le  cafe,  le 
ooton,  le  camptehe  qu'on  lui  apporte  des  environs,  outre 
une  grande  quantite  d'acajou  qui  lui  arrive  en  radeaux  de 
rintericuY  par  la  riviere  Artibonite. 
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GrAce  aux  sdns  fort  g^ndreux  de  M.  Dupuy,  qui  nTavait 
requ  avec  une  courtmsie  parfaite,  j'ai  pu  sans  peine ,  et  bien 
approvisionn^ ,  m'embarquer  sur  VEtoile^  petite  goelette  cons- 
truite  aux  Cayes ,  qui  fait  le  cabotage  entre  les  Gonaives  et 
P6rt-au-Prince.  Ses  accommodemens  ne  sonl  point  splendides, 
mais  ils  valent  infiniment  mi^ux  que  ceux  des  caboteurs  de  la 
Guadeloupe.  On  y  trouve  au  moins  un  abri  centre  le  soleil  et 
centre  la  pluie.  Je  me  suis  trouv6  k  bord  avec  six  passagers, 
cinq  hommes  n^gres  et  mulAtres  et  une  jeune  dame  noire  qui  fut 
constamment  traitee  avec  beaucoup  d'^gards,  et  qui^  dans  sa 
position  difficile,  seule  au  milieu  de  ces  hommes  plus  ou  moins 
jeunes,  conserva  une  tenue  parfaite. — Sur  les  routes  d'Haiti , 
politesse,  aide  et  souhaits  obligeans  k  celui  qui  passe^  dans 
ses  villes  bon  gtte  k  celui  qui  s'y  arrdte-,  k  bordde  ses  bateaux, 
affability  pour  T^tranger,  respect  des  jeunes  gens  |K)ur  une 
jeune  femme  isol6e;  dans  les  c(»nsles  plus  recul6s  de  ses  mor- 
nes,  affectueuse  hospitality  pour  le  voyageur.  Aliens,  Haiti 
n'est  pas  si  barbare  que  le  disent  les  ennemis  de  la  race  afri- 
caine.  —  II  est  impossible  de  nier  le  caract^re  bienveillant,  I'es- 
prit^dux  de  ces  pratendus  sauvages.  Ge  sent  Ik  des  qualit^s 
essentielles,  le  reste  est  affaire  d'^ducation. 
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CHAPITRE  11. 

QOUVERHEllBMT  WJ  PRI^WKIIT  BOTBB. 

Part-aurPrinceS 

Quoi,  c'est  ici  la  capitate!  Des  places  iofectes,  des  monu- 
mens  publics  d^labr^,  des  maisons  de  planches  et  de  paiUe, 
des  quais  d6fonc6s,  des  w^rfs  '  cbancdans,  pas  de  noms  aux 
rues,  pas  denum^ros  aux  portes,  pas  de  lumi^res  la  nutt,  de 
pav6s  uuUe  parl^  ub  sol  in^al  compost  de  poussi^e  et  d'or- 
dures  ou  Ton  ne  peut  marcber  quand  11  a  plu  une  beure.  Quel 
d^sordre,  quel  aSligeant  aspect  de  ruine  g6n6rale !  On  dirait 
que  cette  malheureuse  cil^,  si^ge  du  gouvernement,  r^dence 
du^  cbef  de  r£tat,  est  abandonnde  k  elle-m6me,  sans  admi- 
nistration, sans  police>  sans  edflit^.  £st-ce  done  1^  le  r^sultat 
de  la  liberty?  me  demandais-je  k  moi-mSme  avec  douleur.  II 
avait  6ti6  fait  de  magnifiques  ouvrages  du  temps  des  Fran^ais 
pour  arroser  la  ville  a  grandes  eaux.  Oil  sont-ils?  d^truits  et 
renvers^s!  II  faut  jiTOtte  beure  de  petits  ponts  au  coin  de 
chaque  rue  pour  6viter  les  dangereuses  profondeurs  des  marais 
boueux  qui  corrompent  Fair  sous  le  nom  de  ruisseaux.  ^ 

Et  ce  n'est  pas  d'aujourd'but  que  cet  6tat  de  choses  existe  avec 
ses  ineu^tri(^res  consequences.  Le  journal  YUmm^  mrtant  la 
mortality  toujours  croissante  que  Ton  observait  k  Port^u-Prince, 
disait,  le  9  novembre  1837  :  «  Lorsque  nous  consid6rons  T^tat 
c<  ou  se  Irouve  ordinairement  notre  ville,  dont  les  rues  et  les 
<(  OEiarch^s  sont  con^ammeiit  les  r^ptacles  de  toate  ^p6ce 
«  d'ordures  et  de  substances  corrompues ,  ne  semblerait-il  pas 
((  que  Ton  prend  plus  do  soin  de  vicier  Fair  que  de  le  purifier; 
ft  etpeut-on  dtreplus  longtemps  surprisquedes  maladies  d'un 

•     .  ■  - 

^  Eaoibarcadere. 

COL.  ETR.  II.  12 
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u  caracl^e  pernicieux  r^nent  au  point  de  inoi880iiner,iicer- 
<<  taines  ^poques,  une  foule  dindmdus  vivaqt  sous  une  in- 
M  fluenoe  aossi  d^l^t^re^  Avec  un  peu  de  reflexion  nous  ne 
«  nous  ^tonnerons  p9$  que  l^atmospb^re  de  Port-au-Prince 
«  soit  malsaine,  mais  bien  qu'elle  ne  soit  pas  plus  meurtri^re 
a  dans  ses  effets  k  oeux  qui  la  respirent.  La  cause  existante  ou 
«  predisposante  de  ces  fi^vres  malignesserait  faeilement  trou- 
c(  en  jetantles  yeux  sur  nos  rues,  et  plus  encore  en  remar- 
((  quant  T^taf  de  nos  ruisseaux  oi^  s6journe  une  eau  presque 
H  siBgnanteet  toujours infecte.  Cesmarais ,  qui  se  trouvent  dans 
<(  l^eneeinte  mtoie  et  dans  les  environs  imm6diats  de  ta  capi- 
H  tide^  pr^ntent  une  couleur  noire  verdfttre ,  d'une  surface 
<(  visqueuse ,  et  les  exfaalaisons  qui  en  sortent  sont  f6tideset 
n  impures.  » 

L'administration  doit  done  bien  savoir  ce  qu'elle  fait ;  voili 
quatre  ans  au  moins  qu'on  lui  dit  :  «  L'6tat  de  la  ville  est  une 
causi^  de  mort  pour  les  .habitans.  »  Et  les  rues  sont  toujours 
intectes ,  les  places  toujours  encombr^  de  mati^res  corrom- 
pues,  les  ruisseaux  toujours  converts  de  leurs  viscosity  pes- 
tilentielles!  * 

^  Pdkriote ,  nouveau  journal  pubW  4  PorVau-Pdnc^  dqpuis  nptre 
depart ,  nous  apprend »  par  son  num^ro  dju  2  mars  1842 ,  que  rien  n> 
change  dans  cette  vijle. 

it  Si  ce  n'est  au  nom  des  conuner^ans  de  cette  place ,  mais  au  nom 
«  dca  nombveox  babitens  de  la  eOte  qui  se  rend^t  ioi  poor  Ieiirs  # 
((  i^jpes  f  au  nofq  des  cabpteurs,  au  nom  des  mattieureux  oal»roi^rs 
«  qui  n'en  peuvent  plus ,  au  nom  de  Thumanit^  et  de  la  justice,  nous 
it  conjurons  radministration  de  faire  boucher  les  deux  grands  trous 
«  qui  ont  ^t^  creus^  depuis  Tannee  demi^re  pr^is^ment  4  f  endroit 
«  o^pas»e»t  tant  de  g^  ^  od  se  rencontrent  k  loute  sunnte  ks  ca- 
«  l^rpueta;  nm  pasi  parce  qu'une  eau  verdAtre  et  peslilentipUe  y 
«  si^joume,  ipals  pour  6viter  les  accidens  qui  ont  lieu  souventla 
«  nuit ,  et  pour  facuiter  la  circulation  des  cabrouets  dans  un  lieu  dej^ 
«  resse»6  par  des  rigfol^  impratieables.  Nous  nous  fdaisons  k  croire 
c(  qu^un  oeil  tardif  de  commiseration  sera  enfin  jet^  sur  ces  fossts. 
«  Elles  ont  ^t^  creus^es,  dit-on,  pour  n^oyer  le  oanal  qui  conduit 
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Mftis  iNusl6^t41  (k»c  ioi  une  voloBt6  mtlCAistiite  et  doouoft- 
trice  qui  y&xi  eire&tretient  le  d^sordre?  pourquoi  leg  caaaux, 
boulevers^  il  y  a  qneiques  ann6es ,  sous  (nrdtexte  de  r^para^ 
tioDs,  soQlr4ls  resC^  k  jour,  de  sorte  que  les  riyerains  se  lavent 
et  n^toient  leur  linge  dans  la  seule  eau  que  boivent  lesdta- 
dins?  II  y  a  un  an  que  ftit  ouyerte  une  large  trancfato  qui 
ooupe  fa^  grande  place  pour  aliin^tef  une  fontaine  qui  a'y 
(roore;  pourquoi  cette  trancMe  reste-t-eUe  btoite  ei  va-t-eBe, 
se  comblant  de  d^ris,  d'imnKmiiceSy  de  pourrituire,  quand  il 
ne  faudrait  pas  peut-dtre  le  travail  de  vingt  hommes  pendant 
vingt  jours,  pour  Sure  ce  qui  est  k  ffkitel  Le  chef  de  la  r6pu- 
Uique  est^  lui^me  soumis  au  dteioa  du  cM8ordfe?En' 
aUant  k  19  maison  de  oampagne  qu'il  poss^  k  deux  lieues  de 
la  Tille  il  a  <St6  dtiigi ,  pendant  plus  de  dlx-huit  nois,  de 
desc^Mlre  de  sa  cariole  au  Pant-- Rouge  et  de  mooter  k 
cheyal ,  parce  que  T^tat  de  ce  petit  pont  ne  pennettait  pas 
d*Y  passer  en  voiture !  L'un  des  deux  battans  de  la  grille  de 
sonhabttalion  est  tc»nb6  depuis  six  mois  et  on  ne  le  rdAve 
pwnt! 

La  paresse  laisse  les  choses  se  d6truire ,  niais  elle  n'y  met 
pasja  main.  On  ne  peut  done  roir  \k  le  rteultat  de  rineurie. 

II  faut  y  reconnattre  les  effels  d'une  pens6e  infernale  

JTen  dootons  pdnt,  tout  va  contribuer  k  nous  le  prouver,  eeux 

<(  Teau  a  la  petite  fontaine  da  port,  Mais  puisque  radministrc^oi^  ne 
«  se  trouve  point  en  mesure  de  faire  continuer  cette  operation ,  elle 
«  devrait,  11  nous  sen^lel,  fermer  ces  fosses  jusqu'i  ce  qu'elle  puisse* 
«  repreB<ke  ce  travail  qui,  pour  ^tre  appr^i^  et  r^eUement utBe , 
«  doit  »'ex6«»t«r  »vec  la  plus  grande  c^ I6rit;6 ,  aftn  d«  prevenir  Tin- 
«(  convenient  d'obstruer  une  place  si  fr6quent^.  La  m^me  observation 
«  peut  aussi  s'appliquer  ^  la  fosse  qui  se  trouve  tout  juste  au  milieu 
«  de  la  barri^re  qui  conduit  tant  de  gens  au  tr6sor  et  au  bureau  de 
«  radnrinistration.  Nous  appellerions  en  mtoe  temps  son  attention 
«  sur  I'abpeuYoir,  qui  depuis  si  longtcmps  est  priv6  d*eau ,  et  ne  co«- 
«  tient  plus  qu'qne  boue  infecte  ,  dont  les  emanations  se  font  sen^r 
«  au  loin. » 
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qm  dirigent  te  jmuple^ne  sont  point  des  i$Kap(M$8  qui  ne  sa- 
V0nt  pa$  k  eonduire^  ce  $ont  des  pervers  qui  meitent  au  em- 
ttaire  um  e^eerabk  adresse  d  h  corromfre  1 1 1 

II  T^lte  de  r^at  infect  de  la  ville,  d'atUeors  apte  &con- 
eentrer  tous  ies  miasmes  d6i6t6res  par  sa  posilion  au  tout 
d'uneTade>  que  ie  Port*au*Priiice  est  le  fieu  le  plus  redoutable 
des  Antilles;  que  la  terrible  fi^re  jattne  B'y  iai  plus  de  saison  et  y 
fait  toute  rann^e  dimpitoyabtes  ravages.  Les  gens  du  pays  eux- 
mdmes  n'6chs(ppent  point  k  rinsalubril^  de  la  capitaie  d'Haiti. 
Mais  qui  songerait  'tc\k  k  jiu»*t!  il  send>le  qu'ii  n'ezisle  plus 
d'ayenir,  que  to  jour  present  n'y  doive  point  avoir  de  lende- 
main.  La  natton  hailieme  est  une  nation  mal  v6bue,  gard6e 
par  dessoldats^n  guenilles,  habitant  avec  indifl^renoedesiiMU- 
sdns  en  mines  ^  et  disputant  des  rues  de  fumieraux  chevaux, 
aux  lines,  aux  cochons  et  aux  poules  qui  cherchent  pftture  dans 
des  vMles  sans  poliee. 

Le&Haitiens  sont  k  peu  pr^  iombi6s  dims  I'engourdissement; 
ils  ne  s'apertoivent  mdme  plus  du  d^labrement  de  leurs  dit^, 
de  la  mis6re  de  leurs  foyers.  lis  soup^nnent  k  peine  qu'ils 
Qianquent  de  tout.  J'ai  vu  des  stoateurs  log6s  dans  des  mai- 
sonsde  paille,  des  in^tttuteurs  et  des  d6put6s  sortant  ayec  des 
habits  troute  aux  coudes  !  Tout  le  monde,  en  un  mot,  subit 
rinfluence  d'une  sorte  d'atonie  g^6rale  qui,  des  cboses  mat6- 
rielles,  a  passe  par  une  relation  intime  aux  choses  spirituelles. 
Ceux  mdmes  qui  restent  ici  quelque  temps  s'y  accoutument , 
car  roeit  et  Tesprit  s'aceoutument  a  tout.  Mais  il  faut  qu'Harti 
le  sache,  rhomme  qui  arrive  de3  pays  civilis6s  est  frappi,  en 
abordant  Tancienne  Saint-Domingue,  d'une  profonde  tristesse 
k  Taspect  de  eette  dilatation  de  toutes  les  filNres  sociates,  de 
cette  inertie  politique  et  industrielle  qui  couvrent  Pile  d'un  voile 
ignominieux.  La  r6publique  est  un  corps  que  la  dissolution 
gagne  chaque  jour.  Nous  ne  voudrions  pas  dire  que  la  soci^d 
haitienne  d6p6rit,  cela  ne  serai t  point  exact,  car  elie  n'a  jamais 
exists  \  mais  au  milieu  du  mouvement  g^n^ral  qui  pousse  tous 
les  peuples  en  avant,  elle  reste  stationnaire ;  k  peine  n6e ,  elle 
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offire  tous  leasymtptdmes  de  la  caduciC^  :  c'est  un  enfant  nou^ 
Chez  lequel  la  croissanee  oe  s'est  pas  raile. 

Tout  en  ces  lieux  justifie  ee  <iue  ies  aotagonistes  de  la  race 
noire  disent  oontre  elle.  Vim  si  le  peuple,  qui  eut  assez  de  cou-^ 
rage  et  d'adresse  pour  cooquteir  sa  liberty  contre  Ies  addats 
les  plus  intr^pides  et  les  plus  inteQigeos  du  mcmde,  n'est  pas 
eair6  biillamment  dans  la  vie,  c'est  qu'on  Ta  empotsomi^,c*ost 
que  rhomme  placd  a  sa  tdle  a  laiss^  vc^taireineni  se  d^t^rio*. 
1^  les  mat^ux  avec  lesquels  on  pouvait  Clever  le  bel  ddiGoe 
que  rbumanit^  s'attendait  k  voir  grandir  sur  la  terre  haih 
tienne. 

C'est  une  accusation  terrible  que  nous  venons  de  porter 
OQDtre  le  president  de  la  r^publique.  Nous  savons  tout  oe  qu'elle 
a  de  grave,  et  de  n'est  pas  sans  y  avoir  r^Qtehi  que  nous  der 
noQQons  au  monde  civilfs^  le  g6n6ral  Boyer  cooune  coupable 
de  I'abaissement  de  son  pays.  II  est  le  seul  coupable;  car  il  peut 
tout  ce  qu'il  veut,  et  il  pourrait  le  biens'il  le  voulait.  Eln  vertu 
de  la  funeste  constttutioD  de  1816,  M.  Boyer,  comme  fut 
Alexandre  P^n,  est  un  veritable  dictat^ur,  et  plutdt  Tauto- 
carafe  de  t(Hit^  tesprovincesliaitiennes^quele  prMdwtd'Haiti. 
II  n'a  pas  ^me  de  ministres  resp(»)saUes  consulter;  il  agijt 
de  sa  pleiae  autorit^;  il  est  Jnfaillible;  il  est  la  r^puUiqiie,  «t 
Louis  XIY  ne  pouvait  pas  dire  avec  plpsd'exactitu4.e :  <(  L'6tat, 
c'est  aicH.  »  C'est  lui  qui  mmmea  tous  lesemplois;  luiqui 
ddlivre  dii^temwt  les  commissicHis  d'arpenteurs-jur^ ,  d« 
nptaires,^  d'avjocats,  d'buissiers,  r^put^tous  fmctionnairespu- 
Uics,  et  il  a. tedffoit  d'adlH>rder  <m  brevets  sansexamen  ni  conr 
ditio!Ps.d&  capQCit^  pour  r^.  Unsc^dat  veut41obtenir  sa  libera- 
tioa  die  service,  c'est  au  president  qu'ii  doit  s'adresser.  Un  jugc 
veut-iL$'absent^,  un  ami  yeut-il  voir  son  ami  en  prison,  c*^ 
du  prudent  qu'ils  doivent  ea  qbtenir  la  licence.  Tout^est  rar 
kM  persoQB^lement,  il  tient  tout  dan^  ses  mains,  et  H 
fait  de  I'armte,  des  tribunaux,  de  I'administration  entifere  ce 
qu'il  lui  plait,  par  la  raison  qu'il  pwt  faire  des  membres  qui 
les  composent  ce  qu'il  lui*fconvient.  II  ne  sc  Irouve  (|e  la  sorte 


Digitized  by  Google 


ISfi  HAITI. 

{Hresqu'aucune  famille  qui  n'ait  directement  besoin  de  sa  pro- 
tection! aussi  a-t-il  des  flatteurs  conune  un  roi;  aussi  a-t-il 
r^eontr^descourtisansqui  lui  ontdit':  Qoandfonsmoorrez, 
11  y  aura  une  quatri^me  personne  en  Dieu.  » 

Nous  avons  done  eu  raison  de  dire  quel'homme  revdtu  d'un 
tel  pouToir  est  coupaUe  de  rabai9sement  de  son  pei:9>le. 
M.'  Boyer  ach^ve  Foeuyre  de  d^oralisation  commeno6e  par 
.son  prM^cesseur  Alexandre  P^n-,  il  est  responsable  de  tons 
les  vices  de  la  80Ci6t6  aii  destin  de  laquelle  il  pr^iide,  il  aura  k 
en  rendre  compte  devant  la  post^rit^  et  sera  Q6tn  dans  Taye- 
nir  pour  n'avoir  pas  bien  m^rite  de  son  pays.  Mais  qu'impcH^ 
la  condamnation  des  siteles  h  ces  6trescorroHipo»par  r^goisme. 
Comment  s'inqui6teraien{-ils  de  leur  reputation  future,  quand 
ite  ne  font  aucun  cas  de  la  gloire  pr^nte !  ' 

Le  pr^ident  Boyer  est,  par  politique,  babttuellement  ^oo«' 
nomedu  sang  de  ses  sojets;  mais  on  pense  bien  qu'un  homme 
aussi  ddpoOrvu  de  moralite  n'a  pas  manqu^  de  le  r^pandre 
lorsquMI  Fa  jug6  utile  k  ses  desseins.  Tai  dit  x^ment  p& 
rirent  le  g^n^ral  Richard  et  le  g^n^ral  Paul  Romain,  la  mort 
de  Darfour  est  plus  odieuse  enccH*e.  Get  Afrieain,  dlevi  en  Eu- 
rope/voolut,  vers  1822,  essayer  der^eiUersesflr^f  il^ivit, 
publiades  Journaux  et  desbroehures  *,  s'agita,  remoa  les  esprits 
et  finit  par  teposer,  dans  une  pdtitioD  foudroyante  adresste 
k  la  ohambre  d^  diputes^  les  griefis  que  les  noirs  avaient  centre 
le  gouvemement  des  jaunes.  Le  30  aoQt  IWi ,  la  chambre,' 
par  une  deliberation  expresse,  autorisa  la  lecture  de  la  peti* 
tion  en  stance  publique.  Le  mdme  jour,  Darfour  hit  m^rdte,  et, 
quoiqu'il  n'eut  jamais  6ii  miHtaire  de  sa  vie,  ie  livra  le  i  sep^ 
tembre,  au  mepris  des  lois  ji  un  conseil  de  guerre  qui,  sans 
lui  laisser  mdme  prononcer  sa  defense,  cwrconstanee  du  reste 
asses  insigniflante  devant  un  tribunal  d'assassins,  le  coiukipttia 
k  la  peine  capitate,  «  m  vetiu  d'un  artiek  du  eoik  pinal  miK- 

•  D*aprte  rarticle  i9i ,  nuj  ne  pent  ^tre  disfrait  d.es  jnges  que  la 
loilui  asdigne. 
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im^$  de  IMaalkm  du  26  mai  1805. » La  mort  pour  une  peti- 
tion mvoyfe  k  la  cbambre  des  €l6put6s!  Et  le  9  septembre 
suiyant,  M.  Bbyer,  dans  une  prodamatkm  au  peuple  et  k  Tar* 
mte ,  s'toria : «  La  foudre  Mgale  a  diwri  Bar  four  pour  aYoir 
sami  le  tocsin  de  la  guerre  ctvile  dans  un  inOinie  Hbdte. » 

La  diambre,  terrific  par  cet  acte  danguinaire,  pronon^  la 
d^danee,  sans  jngemettt,  de  qoatre  de  ses  membres.  Le»^ci- 
to^eoM  Laborde^  B^ranger,  Saint-Laurent  et  Saint-Martin ,  qui 
aviient  aontena  la  pMlkm  deDarfour,  furent  chasa^s,  (fit  la 
mdmeprodaoirtion, «  pour  avoir  tenu  une  conduite  opposte 
au  9j8t(9Bie  d'mion  qui  seul  bit  notre  salut.  » 

L'extoitkm  de  deux  autres  nigres ,  Remond  Bonhomme  et 
Elieiine  Manga,  qui  tent^^ent,  il  y  a  quelques  annto,  d*assas- 
ainar  le  gto^l  Inginac ,  complioe  du  president  Boyer,  dcit 
6tre  ausi  notte  comme  un  attentat  k  la  justice  des  nations.  Au 
Ueu  d'etre  traduUs  devant  les  tribunaux  dvlls,  sdon  le  Toeu  de 
la  loi,  Hs  furwt  livrte  k  une  commission  militaire,  car  les  com- 
missicMis  militMres,  en  H«Sti  de  mOme  qu*en  Europe,  tuent 
toujours  eeux  qu'on  leur  enyoie;  et  de  plus,  fermant  aux  oon- 
duambi  le  reooors  en  cassation  que  rartide  14  de  la  kx  du 
21  juillet  1817  leur  acoordiHt ,  on  les  remit  au  bourreau  douM 
beures  aprte  leor  jugement ! 

Tootefois,  nous  le  repdtons,  le  gouremement  du  g^n^ral 
Boyer  frappe  pen  de  ces  coups  sanglants,  et  il  n'a  gu^re  k  en 
-frqiper^  car  il  ne  trouve  plus  de  rteistance;  TinOuence  d<N6^ 
tire  de  son  systteie  a  d^  eu  des  effets  si  mortels  qu'ii  ne 
rigne  frius  que  sur  un  prapie  de  mu^.  Tout  le  monde  a  peur, 
noGt  pas  de  mourir ,  mais  de  oompromettre  soi  et  les  sieiis  ; 
ebaccm  voit  un  esfnon  dans  son  ami,  un  d^noneiateur  dans  son 
fr6re,  et  couitele  fraqt  en  silence.  Les  hommes  qui  r606diis- 
sent  comprennent  bioi  que  ce  regime  mtoe  au  n6ant  ;  ils  le 
ddtestent,  mais  auoun  n  ose  manifester  son  opinion,  lb  se  re- 
douteAfc  lea  una  les  autres^  ib  n  ont  aucune  vertu  politique,  et 
le  eonrage  chrtl  n'est  pas  seulement,  id  comme  partout ,  le 
plus  rare  des  courages,  il  est  presqu'inconnu.  Les  ordres  con* 
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stitu6s  mdmes  ne  savent  pas  se  d^fendre ;  un  avocat ,  un  no- 
'  taire,  un  huissier,  tombe  sous  le  bon  piaisir ;  et  le  e(H*ps  entier 
des  avocats ,  des  huissiers ,  des  notaires ,  se  laisse  tronfonner 
sans  mot  dire.  M.  Devimeux ,  notaire ,  yient  de  recevoir  noti- 
fication, sans  jugement  pr6alable,  qu'il  n'^tait  plus  apte  k  eker- 
cer  ses  fonctions ,  et  tout  est  dit.  Ni  lui ,  ni  ie  corps  anquel  ii 
appartient ,  ni  la  presse ,  ne  demandent  compte  de  ces  dto^ets 
a  la  turque.  Chacun  vit  pour  soi ,  chacun  se  refuse  k  hire  le 
nooindre  acte  d'opposition  dans  la  crainte  de  n'dtre  pas  sou- 
tenu,  et  chacun,  pour  s'exeuser,  accuse  r^oisaie  de  son  voi-. 
sin  de  paralyser  ses  bonsTouloirs.  C'est  la  d6sc»*gaiiisation  la ' 
plus  complete,  la  plus  deplorable,  la  plus  bonteuse.  Le  pouvoir 
lui-m6me  est  sans  compacit^,  il  ne  se  soutient  que  par  la  fai- 
blesse  des  citoyens.  Dix  hommes  r&9o|us  k  la  chambre  le.  rm* 
verseraient.  Chose  presqu'inconnue  encore  dans  Thistoirev 
personnea'ose  bl&mer,  mais  personnenon  plus  n'ose  iouer  pu- 
bliquement  cette  administration  impure,  et  il  y  a  presqu'autant 
de  courage  a  la  defendre  qu'iTattaquer.'Si  Ton  pouvait  con^ 
rer  la  r^publique  d'Haiti  a  la  r^puUiqueroautine,  on  dirait  que 
Pqrt^u-Prince  ressemble  k  Rome  dans  ees  temps  de  dteompo- 
sition  que  Tacite  a  d^p^nts  avec  une  si  efl^ayante  6n^gie. 

Mais ,  h^tons-nous  de  le  dire ,  tout  n'est  pas  perdu.  II  est 
quelques  faommes  quiont  su  se  preserver  de  la  contagion  g6- 
n6rale,  et  qui  garden t  Thonneur  d'Jiaiti.  Parmi  euxsecys- 
tingue  M.  Covin  ain6,  instituteur ;  et  si  nous  ienommons,  c'est 
qu'unecirconstance  de  sa  vie  nous  met  k  nadme ,  en  la  racon- 
tant,  de  montrer  les  formes  ridioilanent  arbitranres  dece  gou- 
v^nement,  et  aussiqu'un  bomme  calme,  ferme,  d^min^, 
peut  se  sauver  par  son  propre  courage  desires  (ki  despo^ 
tisme,  oomme  un  bon  soldat  des  mains  de Tennemi. 

Enoctobre  1839,  k  la  suite  d'un  mouvement  politique  dost 
nous  aureus  k  parler  plus  tard ,  quelques  jeunes  gens  fufwt 
arr6t6s  pour  avoir  parlicip^  k  la  souscription  d'uae  m^daiUe  of- 
ferte  a  M.  Herard  Dumesle,  chef  de  Topposition  parlemea- 
taire.  Deux  jours  aprte,  M.  le  general  Inginac  ,  le  secretaire. 
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d'dlat,  ^vit  la  lettre  suiyante  k  ce  qu'on  appelle  la  commis- 
sioD  de  rinstrciction  puUkjue. 

«  Citoyeos  coaathissaires , 

«  Apres  avoir  la  et  relu  attenttyemait  la  loi  de  Titigtraction 
I    « pobfique,  en  date  du  4  juiliet  1820,  je  me  suisconvaiQcu  que 
I    <t  rintratkm  formeUe  de  nos  16gislateurs  avait  Hi  de  ne  per- 
I    « mettre  que  r^ucation  de  la  jeunesse  ne  tdt  cooS6e  qu'A  des 
I   « profiosseors  non-seulonent  capabies,  mais  encore  poss^dant, 
«  « m  ^indpes >  la  sagesse^  la  eirconspection  et  autresvertos 
« qui  constituent  le  citoyen  distingu6  par  une  bonne  morality 
« et  propre  k  dinger  la  jeunesse  dans  les  voies  adq)t6es  par  le 
« gouvernement,  pour  garantir  k  la  patrie  que  les  services  fu- 
1   « ture  de  cette  jeunesse  concourront  k  la  conservation  de  la  li- 
ft bert^  et  de  Tind^ndance  de  la  r^publique.  En  effet ,  d- 
tttoyens  commissaires ,  comment  pourrait-on  esp^rer  pour 
« ravenir  I'affermissement  des  institutions  qui  doivent  perp^-  * 
« tuer la  souverainet6  du  pays ,  si  la  g^n^ration  qui  arrive  et 
ft  qoi  doit  remplacer  celle  qui  disparait  cheque  jour  n'6tait  pas 
ft  guidfe  par  Fobservance  des  pr6c^ens  qui  ont  amen6  pas  k 
ft  pas  la  patrie  dans  la  position  qu'dle  occupe  maintenant  ?  Ce 
ft  serait  manquer  essentidlement  k  des  devoirs  imp6rieux  et  k 
ft  la  confiance  des  families,  en  compromettant  les  int^rdts  de 
ft  I'avenir,  si  ceux  charges  de  I'Mucation  de  la  jeunesse  et  de 
ft  Tinstruction  publique  n'ex6cutaient  pas  k  la  rigueur  la  loi, 
ft  pour  empdcher  que  de  fausses  directions  ^soient  donn6es 
ft  cette  jeunesse. 

ft  La  dameur  publique  accuse  le  citoyen  Covin,  licendepour 
ft  tenir  une  6cole  publique  et  maison  d'Mucation  en  cette  capi- 
ft  tale,  comme  ayant  grandement  partidp6  aux  doctrines  sub- 
ft  veraiyes  qui  dans  ces  derniei^  jours  ont  Mm  en  p^il  la  chose 
ft  publique,  et  comme  il  est  prwv^  qu'il  a  encour^gison  jeune 
ft  fr^re  k  faire  des  demarches  pour  porter  des  enfans,  dont  la 
ft  plupart  faisaient  partie  de  son  ^cole ,  sans  la  participation  de 
ft  leitfa  parens ,  a  fau*e  des  souscriptioiis  pour  printer  une 
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(( m^daiUe  k  un  citoyen  qui  vient  d'^re  eiimiii^  d'un  des  grinds 
(c  corps  de  T^tat  auquel  il  appartenait*)  comme  chargideU 
K  haute  surveiUanoe  de  rinstruction  publique,  je  crois  prudent 
«  etde  mon  devoir  de  vous  inviter,  dtoyens  oominissaires,  k 
a  DoUGer  au  cttoyeQ  Covin  ^e  la  licence  qtiMi  avail  obtewie 
«  pour  6tabUr  une  ^e  pubUque  lui  est  reUrte,  et  qa^Sod 
((  pourra  pas,  k  moins  de  diteision  sup^ieure^  dorteavanl 
(i  exeroer  la  profesaion  de  maitre  d*^le  en  cette  capitate. 

«  Je  vous  prie ,  dtoyens  oonnnissaires ,  de  m'accttser  r6cep- 
<t  tion  de  la  pr^nte ,  et  je  proGte  de  eette  occasion  pour  vous 
«  rdt&rer  Fassurance  de  ma  ooniriddration  distingufe. 

(iSignej  B.  Inginac. 
(c  Pour  oopie  conforme : 
«  Le  president  de  la  commission  de  Tinstraction  poUiqae, 

«  B.  Ardovin.  » 

Gette  lettre,  que  j'ai  transcrite  textueliement,  donne  une  iAk 
exacte,  pour  le  dire  en  passant,  du  style,  de  la  portte  d'esprit 
et  du  caract^re  politique  de  M.  Inginac ,  dont  oa  a  voulu  foire 
en  France ,  je  ne  sais  trop  sur  quelles  donn6es,  un  hommede 
quelque  valeur.  Le  g6n6ral  Inginac,  qui  du  reste  n'a  jamais 
fait  la  guerre  de  sa  vie,  n'a  d'autre  m6rite  qu'une  certaine  ac- 
tivity, autrefois  n6cessaire  k  Tindolent  Potion,  aujourd'hui  fort 
utile  k  son  paresseux  successeur,  qu'il  a  captte  Tun  apr6s  Tautre 
en  se  faisant  leur  servile  factotum. 

La  commission  d'instruction  publique  ne  se  crut  permis  de 
faire  aucune  observation  a  T^range  lettre  da  haut  surveillaot, 
et  la  transmit  purement  et  simptement  k  M.  Covin  ^  avec  on 
mot  con^u  en  ces  termes : 

«  La  commission  de  rinstruction  pubfique  da  Port-au-Prince 
c(  au  citoyen  Covin,  instituteur  public. 

«  Citoyen  instituteur , 
f(  La  commisskm  de  rinstruction  publique  vous  transmet 
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«  BOOB  ce  pli  oopie  d'une  lettre  du  g^o^al  logkiac,  cbargd  de 
«  U  survefllanoa  de  rinstractien ,  k  elle  adrrasfe  en  dale  du 
<(  10  octobre  couraot 

fc  En  yerttt  de  ronbre  qui  s'y  trouve  consign^,  la  oomnussioD 
«  voos  invite ,  au  re^u  de  la  pr^sente,  k  cesser  d'ouyrir  votre 
«  6tabti8semaat  i^u  public. 

(c  La  commission  a  I'honneur  de  vous  saluer, 

«  Le  president  de  la  commission , 
«  B.  Ardouin. 
«  PortHiu4^nce,  le  12  octobre  1839. 

Ainsi,  la  ctameur  pMique  sufBt  au  gouvernement  hai'tien 
pour  pr^tendre  oUiger  un  citoyen  k  fermer  un  pensionnat ,  et 
la  o(Hmiussi(m ,  bassement  ob^issanto ,  n'en  demande  pas  da- 
vantage,  M .  Covin  ne  pensa  point  de  mdme ;  il  envoya  les 
deux  lettres  au  journal  de  la  ville  en  disant :  «  La  politique  n'a 
«  jamais  foit  la  mati6re  de  mes  coiu*s*  N*en  d^plaise  &  M.  In-  ' 
a  ginac  et  k  la  commission,  je  continuerai  k  recevoir  les  enbns 
a  dont  les  parens  me  feront  Tbonneur  de  me  confier  PMuca- 
« tion.  » 

Les  cboses  en  rest^rent  Ik ,  car  eet  ^nge  goovemement 
n*a  pas  plus  de  tenue  dans  son  despotisme  que  de  reaped 
poor  la  justice,  et  aouvent  il  sufflt  de  se  dtfendre  pour 
qu'ii  reoule.  A  la  vMt6 ,  M.  Covin  est  un  bomme  fortement 
treBip6;  U  a  beaucoop  de  sang  africain  dans  les  veines ,  et  on 
le  sait  capable,  comme  fl  r«dit,  desefairesauterdanssamai-' 
son  avec  Unite  sa  famille  et  la  compagme  de  soldHs  qu'on  en- 
verrmt  pour  ranker  iUdgatement. 

LlnlerventioQ  ^feecte  et  par  cons^ent  inoonstitutionneUe 
du  gtedral  Inginacdans  cette  affaire  n't  rieo  ^ue  d'ordinaire. 
Le  gouvomeaieiit  a  pris  I'babiliide  de  oompter  pen  avec  les 
loiS)  et  fl  se  met  ABHiessus  des  tribunaux  sans  le  moindre  em- 
barras.  En  ce  moment  mdme,  il  fbqrnit  de  son  d^in  pour  les 
iDrmes  l^les  une  preuve  qui  occupe  les  esprite. 
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L'arttde  39  de  la  coosUtulioii  dit :  a  Sont  reeonnus  Haitiens 
tea  blancs  qui  foot  partie  de  i  arnite,  ceux  qui  exBrceut  des 
fonctions  civiles  et  ceux  qui  ^taieut  admia  daos  la  r^poblique 
k  la  publication  de  la  oonstilutioa  du  27  d^cembc^  1906. » 
Or,  M.  Smith ,  anglais  d'origine ,  ^tait  6tabli  dans  le  pays  au 
moment  de  la  publication  de  la  constitution  de  1806 ;  U  est 
propri^re^  il  a  rempli  les  fonctions  Electorates;  il  a  fait  cent 
fois  acte  de  citoyen ,  et  enGn,  le  7  mai  1835,  il  s'est  mari6  avec 
une  hc^tienne  devant  Tofficier  de  T^tat-civil.  Ge  mariage  est 
r^gulier ;  il  a  ^6  prtoMe  des  publicajtions  et  sdennit^s  requises 
sans  qu'il  y  ait  eu  opposition  de  la  partdu  mintstere  puUic,  qui 
cependant  salt  bien  que  la  loi  defend  k  une  baitienne  d'epouser 
un  stranger.  —  Mais  M.  Smith  a  souscril  k  la  m^dalHe  T0t6e 
par  la  ville  de  J^6mie  au  citoyen  Herard  Dumesle ,  chef  de 
I'opposition.  Alors  on  se  rappelle  qu'il  est  Mane ,  qu^il  est  n6  en 
Angleterre;  on  lui  conteste  sa  quaKt6  d*Haiitien,  et  le  commis- 
saire  du  gouvernement  se  met  en  mesure  de  faire  declarer  son 
mariage  nul  et  ses  enfans  fllEgitimes.  M.  Smith  s'adresse  aux 
tribunaux  supErieurs.  ' 

Certes,  quoi  que  Ton  pense  de  la  poursuite  du  mkiist6re  pu- 
blic ,  il  semble  naturel  de  laisser  la  justice  suivre  son  cours  et 
les  juges  dMcter.  Mais  non ,  M.  Boyer  «  trouve  la  question 
graven  »  et  il  nomme  one  commission  composfe  de  sdnateurs 
pour  faire  un  rapport,  De  Fordre,  de  la  bi^rarchie  Judkiaife; 
il  ne  s^en  inquiite  pas.  Be  Fatteinte  qu*un  pareil  d6tomtiement 
d'attribution  pent  porter  au  respect  d<l  ^fo  magfettature,  it  ne 
parait  pas  mteie  s'en  douter.  La  commisflion  vient  d^  decider 
con tre  M.  Smith  en  cestermes: 

<(  La  commission  termine  en  dismt  k  Yotre  BxceUenoe  qu'il 
<(  lui  parait  que  le  ministjire  piAUc  mMte  des  Elogas  pto 
<(  avoir  dirigE  des  poursukes  Judieiakes  oontre  le  sieiir  Sautb, 
«  dans  le  but  d'obtenir  Taiuudation  des  actes  omtraetfe  par 
tt  cet  laager,  en  violation  formelle  des  dispoaitkma  de  la  loi 
a  constilutionneUe«  Et  lorsque  ces  ilispositioiis  sont  m  olaires, 
a  lorsqu'il  est  dtouHilr^  que  la  n^Ugence  des  fonc^tiaQnaires 
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«  pilblics  de  J^r^mie  a  d^noncer  ces  actes  ne  sauraient  faire 
«  prescrire  le  droit  national,  et  que  les  fausses  qualifications 
«  donn^es  k  cet  (Stranger  dans  les  actes  des  officiers  publics,  ou 
«  m^e  dans  les  arrets  du  tribunal  de  cassation,  par  erreur, 
«  ne  peuvent  se  soutenir  contre  ce  droit  imprescriptible,  il  est 
«  permis  d'esp^rer  que  les  tribunaux  saisis  de  ces  graves  et  ' 
a  importantes  questions  sauront  anssi  xemplir  leurs  devoirs, 
«  en  d6cidant  Tannulation  de  ces  actes. 

«  Sdon  la  commission ,  il  ne  pourrait  exister  ancun  doute 
«  sur  Teffet  de  cette  ^nnulation  :  le  sieur  Smith  ne  pouvant 
«  poss6der  d  titre  de  propriHaire  les  biens  qu'il  a  inddment, 
c(  illdsgaiement ,  inconstrtntionnelletnent  acquis,  il  devra  en 
«  faire  Tabandon  ou  une  sorte  de  retrocession ,  soit  en  foveur 
«  de  ses  enfans  ou  de  qui  il  lui  plaira,  avec  mention  expresse 
I  (c  dans  tm  pardl.acte  des  causes  qui  le  motivent ,  afin  d'dter 
<(  jusqu^^  Tombre  m€me  du  pr^tendu  droit  qu'il  aurait  eu  de 
«  contracter  comme  propri6taire.  >» 

Que  pent  faire  maintenant  le  tribunal,  k  moiris  d'ajouter  que 
M.  Smith  devra  aussi  r6troc6der  sa  femme  et  ses  enfahs?  It  y 
a  6videmment  ici  quelqu'un  de  trop  :  ou  le  tribunal ,  ou  la 
commission.  Qu'importe  au  president,  pourvu  que  sa  volont6 
soitfaite? 

Son  Excellence  ne  se  contente  pas  toujours  de  rivaliser  avec 
les  organes  de  la  loi;  die  soumet  aussi  leiirs  arrets  k  sa  revi- 
sion particuli^re.  Un  n^gociant,  M.  Mirambeau,  gagne  un 
proems  au  sujet  d'un  terrain  qui  lui  est  dispute.  L'adversaire , 
capitaine  de  la  garde  du  president,  va  se  plaindre  k  son  maitre, 
et  celui-ci ,  malgre  la  chose  jugSe,  envoie  trois  colonels  pour 
examiner  raffaire  sur  les  lieux!  (Test  retat-major  erige  en 
cour  de  cassation. 

Nous  aiM-ons  malheureusement  encore  bien  d'autres  faits 
tout  aussi  diploraWes  k  devoiler! 
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CHAPITRE  III. 

MOKeilBNS ,  PR180lt8  y  CIMSTliRlft. 

Aprte  avoir  dit  T^tat  de  la  ville  du  Gap  et  de.celle  de  Port- 
au-Prinoe,  il  est  superfhi  d'ajouter  qu'il  serait  peut-itre  im- 
possible de  citer  dans  toute  la  r^puUique  una  seule  ooustroo- 
tion  qui  meritAt  le  nom  de  monument.  Ge  que  les  Francais  ont 
laisse  est  d^truit,  et  depuis  on  n'a  fait  que  des  masures.  L'ar- 
tiste  n'a  riea  k  noter  id.  Les  plus  beaux  ^ifices  dela  capiUle 
sont  quelques  maisons  particuU^res  bAties  en  briques,  bien 
plates  et  bien  carries.  De  tous  les  6tablissemens  publics  mtoe, 
il  n'en  est  pas  un  qui  offre  quelque  cbose  de  remarquid)!^. 
liliApital  militaire  (il  n*y  a  pas  plus  d'bdpital  civil  en  Haiti 
que  dans  les  colonies  A  esclaves).est  un  abominable  hangar  oii 
Toaest  si  mal  traits  qu'aucun  soldat  n'y  veut  entrer.  Les  bir 
bunaux,  oomme  la  cbambre  des  d^putte ,  se  tiennent  dans  des 
salles  basses,  dqs  rez-de-chausste  de  demeures  particuli6res, 
sans  style ,  sans  caract^re ,  sans  grandeur,  avec  des  petits  pu- 
pitres  en  bois  blanc ,  des  bancs  grossiers  et  des  chaises  de 
paiUe.  II  ne  s'y  faut  pas  tromper,  ce  n'est  point  de  la  simplicite 
r^publicaine,  c'est  une  rtolle  mis^re  an  milieu  de  laqudlele 
s6nat ,  qui  a  des  fauteuils  en  acajou  et  un  tapis  de  velours  sor 
sa  table ,  parait  une  merveiUe.  Quant  an  palaia  du  pr^ident,  on 
s'aper^oit  qu'on  a  voulu  y  faire  de  Tarchitecture,  mais  Tartiste 
a  produit  une  chose  si  informe  que  la  critique  n'a  rien  i  y 
voir. 

II  existe  sur  la  place  d'armes  une  petite  obapelle  renfermnit 
le  corps  de  Potion  qui  ressemble  beaucoup,  avec  ses  petits 
chandeliers ,  son  petit  autel  et  ses  petits  rideaux  de  mousseline, 
A  un  reposoir  d'enfans.  On  eut  Fidte  de  remplacer  cet  innocent 
joujou  de  pierre  par  une  construction  digne  de  Piroportance 
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que  la  factiOQ  vigBmib  dome  k  P6lioii,  tt  cbas  ce  iNit  on  fit 
venir  d'£i0t)pe  des  marbres  tout  UUite.  Im  marbres  furent 
d^)Ofi^i  \mt  arrive  sur  pla€emdine}inqu'&  oa  qu'on  les  em- 
idofit  II  y  a  de  cela  doioei^^  etiis  attendent  eneore  qu'on  les 
dresse,  JLHrnmorMP^n  nepouvak^apper  pkisqu'im  autrea 
r^goikQindiffcorcwee  d'imsueoesaeur  qui  cependant  hii  dok  tout 

Si  rbi^ital  eat  m  hasfar,  od  oe  s'^tonnera  pas  que  la  prison 
soit  um  teuria.  ~  Uo  nagiatrati,  d^i^gu^  par  le  president  de 
la  cour JToyale  de  Saiot-Pierre  Bfortiuk^,  a  VeSksi  de  risiter 
les  priaooa  de  cette  ville,  dil,  dans  son  rapport  du  26  dteembre 
1938,  en  parlant  d'une  cour  de  ia  vieiUe  gedle : «  G'est  un  wai 
doacpe  doot  I'ialaction  est  eaeove  aorrue  par  les  6Mnttipns 
des  mmem,  ^ves  qu'oo  y  enfiersae  sous  Ui  gardedu  ou^ 
mt^^  J'Y  Ai  trouY^  un  petH  Iroupeau  de  poros.  ».  iwnioetv 
nmmt  haX4im  #0  m^tr^  pa^  pliM  Mmri  qwt  Fadmniiirm* 
tm  f.unaf  th  a  mktti9B^  A  Port^au-Priofie,  sous  lea  yenx  du  ^ 

4e  r^t ,  hm  prisonnim  aunt  jelte  pdle^m^i  boMnes  et 
(mms^  presque  nus^  dans  des  eoora  ^troites  Buinies  de  ba»» 
sins,  .06  ys  ae  baigoent  ies  uns  devant  les  autres*  Aux  Gayes, 
ltprisQ»  esi  ai  peu  en  rapport  aveo  la  fiopuIalwo^qu'eUe  ren- 
{erme.>  qu'^  Msse  condor  en  piein eir^  espos^s  a4a  fUte^ 
les  moins  coupables,  pour  leur  6pargner  les  pilantenrs  ststbh 
QftSito  iles  petUes^hao^res  dans  lesquelles  oa  entasselas  cri- 
minal Gette  qour  e$t  we  borrible  basse-fosse  oA  les  prisma 
oiers  n'^ibent  pas  sans  peine  les  nitres  aoir  jitrea4|u'y  creusent 
les  animaux  mis  en  foarri^re. 

On  ne  connalt  pas  de  categories  dans  leff  geMes  d'Haiti : 
oHwinelsii  ©orrectionnels,,  detenus  pour  dettes,  d(6tenus  polite 
ques^  gardies  nation&iix  condasooi^  pour  faits  de  discipline, 
vagabonds,  pr^y^iftus,  tons  sont  ensemble  avec  les  ali6- 
nteqMe Von jette  an  milieu  d'eux  camme  d  la  JanMpitykirs- 
qn'a  s'^teve  trop  de  plaintes  centre  les  infortunfe  de  cette 
ptee  qui  courent  les  rues.  On  est  pris  d*une  mortelle  tristesse , 
vraiaient ,  jk  voir  ce  melange  d'hommes ,  (te  femmes,  de  jeunes 
fiUes^  d'enfans,  de  fous  et  de  folles  parqu6s  ayeelesbdtes  lesplus 
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immoiideB.  Jamus  la  sooi6t6,  depoe  qu'eHe  a  invents  ies  pri- 
sons J,  n'a  offert  rien  de  plus  bideux ,  si  Ton  excepte  les  podtoos 
oil  TAngleterre  civilis^e  tenait  nos  soldats  et  nos  marins  pefi- 
dant  que  les  si^  etaient  gte6reusement  traits  par  la  Fnmce. 

La  d^ntion,  comprise  d'une  maniire  aussi  bartoe,  lorn 
de  moralise  les  individus ,  les  pervertit  davantage.  La  socM6 
akNTS  se  Tenge,  elle  n'amende  pas.  Mais  comment  demander 
une  idde  sociale  k  TadministFation  pr^nte  d'fiaiti  ?  Gonteo- 
tons-nous  d'exposer  les  faits,  et  ajoutons  qu'elle  s'est  dtebarg^ 
du  sdn  de  nourrir  les  prisonniers  en  leur  acocvcbmt  deqx 
gourdes  par  semaine.  (Beux  gourdes  d'Hai[ti :  3  fr.  fr.  l/%k  4  f.). 
Or,  oonme  ils  doivent  tout  adieter  au  direoleur ,  qui  les  vde 
d'une  maiM^re  seandsdeuse,  les  d^^s  pauvres  scmtrMlemeet 
affam^  ei  ne  vivent  que  de  la  commiseration  publK[ue  qu'ils 
implorent  dans  les  rues ,  lorsqu'on  les  m^ne  ^u^atnte  aux 
travaux  pubBcs.  Travaux  pubHes !  €'est  trairaux  particoHers 
qu'il  ain*ait  fallu  dire;  car  au  milieu  de  Timmense  d^rdre  de 
ce  pays,  od  les  ponts  s'6m)ulent,  06  les  routes  aont  dtfcme^es^ 
oil  les  rues  ne  sont  pas  balay6es  ,  presque  partotit  les  prim- 
niers  ne  travaiUent  que  pour  les  g^n^raux  et  les  colonels,  com* 
man^^uis  de  villes  ou  d'arrwAssemens  qui  se  les  partageo^ 
avec  efifrontfde. 

Ges  choses  ne  sont  pas  vues  avec  indiffermce  par  la  na^ 
enti^re.  Le  dtoyen  Lartigue ,  d^utd  de  J^rtoiie ,  a  d6nonc6le 
mal  en  ces  termes  k  la  chamlnre  des  communes ,  stence  da  i 
septembre  1839. 

«<  11  est  vrai ,  Messieurs,  que  les  membres  de  la  sod^t^  Ijui 
<c  enfreignent  les  lois  m6ritent  d'dtre  punis ;  mais  ii  est  vrai 
c(  aussi  que  les  peines  qui  leur  sont  inffig6es  devant  6tre  pro- 
«  portionn6es  aux  d^lits  ou  aux  crimes  dont  ils  sont  reconnus 
«  coupabies ,  le  but  de  la  sanction  p6nale  serait  totalement 
«  manqu6,  s'il  ^tait  port^  directement  ou  indirectement  au-deb 
«  des  bornes  marquees  par  le  l^gi^ateur.  ^ 

«  La  prison  de  J^^mie  fait  horreur  k  Thumanit^  ein  aggra- 
<i  vant  la  position  pitoyable  des  prisonniers  qui  y  sont  entass^ 
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«  les  uns  sur  les  autres ,  dans  un  espace  de  quarante  k  cio- 
«  quante  pieds  seulement  de  circoDf6reDce,  divis6  en  petites 
i(  chambres  de  douze  k  quinze  pieds  plas  ou  moins,  dans  cha- 
«  cane itesqueites  sont  renferm^s  pdle-mdle  bommes,  femmes 
((  at  filles,  les  uns  condamnte  pour  crimes  ou  accuses  seule- 
M  ment,  les  autres  pr6venus  de  dtiits  ou  incarc^r^  pour  dettes. 
«  L'homiMe  honime  que  des  operations  malheureuses  de  com- 
«  merce  a  fait  faillir,  s'y  voit  confondu  avec  Fassassin ,  le  vo- 
«  lebr,  le  pirate,  Tincendiaire;  enfin  les  enfans,  soit-dtsant 
«  enferm^  dans  une  maison  de  correction,  s'y  trouveut  con- 
«  (bndtts  avec  les  plus  viis  rebuts  de  la  soci6t6. 

«  La  phipart  des  prisonniers  meurent  dinanition  ou  par 
«  suite  des  maladies  de  langueur  que  d^rmine  I'insahibrite 
«  de  leur  efa*oite  prison. 

K  Est-il  possible  qu'un  individu  puisse  se  nourrir  avec  vingt- 
u  dnq  centimes  par  semaine?  N'est-ce  pas  en  quelque  sorte  se 
K  rendre  coupable  de  1^4iumanit6  que  de  condamner  un 
«  homme,  mdme  coupable,  aux  travaux  forc^,  pour  ensuite 
<(  te  faire  ndourir  k  petit  feu  en  lui  reftisant  la  quantity  de  nour- 
((  riture  safiisante  a  son  existence ! 

«  J'ai  Tu  ,  Messieurs ,  et  je  vous  I'affirme ,  des  detenus  de  la 
«  prison  de  J^r^e  se  disputer  les  peaux  des  bananes  pour  se 
«  nourrir!  Nous,  dont  rhumanit6  est  gdn^ralement  vantte 
«  par  ceux  mdmesqui  ont  int6rdt  k  se  faire  nos  d^tracteurs, 
« jeterons-nous  les  yeux  sur  ces  antres  infects  sans  g^mir  sur 
« le  sort  des  hommes  qui  y  sont  enferm^ ,  sans  rtelamer  du 
«  gouvernement  des  adoucissemens  k  leur  position.  Je  crois 
«  Yous  en  avoir  assez  dit  pour  que  vous  joigniez  vos  voix  k  la 
«  mienne,  et  demandiez  en  faveur  de  rhumanitd  souffrante 
«  au  moins  ce  k  quoi  elle  a  droit.  » 

On  laissale  citoyen  Lartigue  d^rouler  ce  triste  et  lamentable 
tableau ,  puis  la  majority  passa  k  Tordre  du  jour.  Elle  ne  mon- 
tra  pas  plus  d'6motion  quela  chambre  des  d^utte  de  France 
lorsqu'on  vint  lui  d^voiler  les  impitoyables  cruautte  qui  se  com- 
mettent  au  MoDt-Saint*Michel ,  et  dont  le  souvenir  vaudra  la 
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r^robation  de  tous  les  honndtes  gens  au  ministre  Dt^i&tel  qui 
l€8  Ud^e.  Le  gouvernement  ne  fit  pas  plus  de  cas  que  la  chank- 
l>re  du  discours  de  M.  Lartigue ;  les  prisoos  rest^nt  oe  qu'elies 
^ftaient,  et  le  ddput6  de  J^rtoiie  fut  seulemeot  reooonu  pour 
UD  anarchiste,  un  perturbateur,  ei  de  plus  uu  enoemi  du'pr6- 
jident  Le  gte^  BoyeT)  eu  effet ,  ne  peut  souffrir  la  moindre 
oritique ;  tout  acte  progressif  iui  parait  un  acte  d'opposition  *,  il 
stigmatise  du  nom  d'innovateurs  ceux  qui  s'en  rendent  coupa- 
Ues,  et  les  traite  oomme  Bonaparte  traitait  ce  qu'il  appelait  les 
ideologues. 

Nous  avons  6t6  entrain^  k  parler  des  prisoDS ,  revenons  k  ce 
qui  faisait  plus  particuliirementr  Tobjet  de  ce  chapitre.  H  ne  fau- 
drait  pas  croire ,  d'aprte  ce  que  nous  avons  dit  au  commeDce- 
ment,  que  les  fiaitiens  soient  incapables  de  CQmpreodre  les 
arts.  Lescimeti6res  oontienn^t  des  morceaux  trte  remarqua- 
Ues,  de  fort  bori  goAt  et  d'une  yariet^  de  formes  infinie.  On  hir 
tit  mieux  ici  les  tombeaux  que  les  maison^^  et  nous  en  avons 
YU  au  P^re-Lachaise  du  Gap  et  de  Port*au-Prince  qui  sont  de 
y^ritabies  monumens  d'arcbitecture.  II  y  a  de  la  civitisation 
aussi  avanc^,  aussi  delicate  qu'elle  puisse  dtre. 

On  rencontre  de  la  sorte  eu  Haiti ,  dans  tous  les  ordres  de 
chases ,  des  hieurs  de  bien  qui  ne  laissent  aucuu  doute  sur  la 
parfaite  aptitude  de  ce  peuple  k  gagner  tous  les  degr^s  et  les 
plus  bauts  degr^  de  la  civilisation ,  s'il  n'^tait  k  diaque  pas  re- 
tenu  par  un  gouvernement  qui  s'est  attel^  au  char  par  derri^. 

Les  cimeti^res  de  ce  pays,  on  peut  le  dire  sans  exag^ation, 
sont  magnifiques.  Partout,  mdme  dans  les  plus  ch^s  villages 
priv6s  d'^glise  ou  de  chapelle,  on  est  surpris  de  rencontrer  des 
tombes  luxueuses,  et  c*est  une  chose  ordinaire  d'y  trouv^,  le 
jour,  des  fleurs  fratchement  cueillies,ou,  apk*es  le  couch^  du  so- 
ldi, d'y  voir  brOler  dans  Pombre  des  cierges  qui  semblentaUu- 
par  les  esprits  de  la  nuit ,  tant  ils  sont  loin  de  toute  habi- 
tation ^  Ceux  qui  sont  morts  au  monde  ne  sont  pas  motts  dans 

*  A  c6t6  d€  toutes  les  tombes ,  ou  dans  le  massif  m6me ,  il  y  a  une 
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le  cGWir  de  kurs  frtres  en  Haiti,  oomtiie  dans  les  autres  Antilles 
oil  noire  race  dooune.  A  la  campagne ,  les  lieux  de  s6puiture 
soot  g^mlement  choisis  sur  le  bord  des  cbemins,  et  entoorte 
de  grands  arbres  qui  laissent  tomber  sur  les  nioniiniensblanes 
leiirs  liaoes  vivaoes  et  leurs  sombres  ombrages.  Spectacle  po6- 
tique  qui  convie  aux  m^lancoliques  pens^.  nus  d^une  foisle 
voyageur  s'airfite  en  route  an  milieu  de  ces  lilies  ftin^bres,  car 
nulle  murailte,  nulte  barridre  ne  s^pare  ici  les  viyans  des  morts; 
et  laissaBt  les  dievaux  brouter  Fherbe  des  s^ulcres,  il  de- 
nrnnde  aux  tombeaux  un  souvenir  plus  tendre  des  dtres  ch6ris 
perdus  pour  toujours ,  et  des  amis  regrets  dont  la  grande  mer 
le  ar^are.  L'absence,  n'est*-ce  point  une  demi-mort  ?  n  est  bon 
d'^dmer  ces  communicattons  avec  Tinconnu,  de  s'accoutumer 
k  yivre  atec  la  ddesse  implacable ,  pour  supporter  sto!quement 
ses^reintes  lorsqull  (laudra  tomber  dans  ses  bras  d^ham^s. 

Le  soin  des  sepultures  que  Ton  remarque  dans  ce  pays  tient 
au  profond  respect  naturel  que  les  n^gres  ont  pour  les  liens  de 
famille.  L'attachement  prolong^  k  ceux  qui  ne  sont  plus  est  un 
trait  distinctif  de  leur  caract^re.  Le  deuil  est  k  leurs  yeux  une 
diose  sacr6e ,  et  s'ils  n'ont  pas  assez  d'argent  pour  le  prendre 
au  moment  du  d^te,  ils  le  prennent  un  an,  deux  ans,  trois  ans 
aprSs.  Ces  hommes  bons  et  excellens  ne  se  croient  jamais 
quittes  de  ce  devoir.  Les  plus  pauvres  teonomisent  pour  faire 
faire  un  service  k  leurs  amis;  service  qui  devient  encore  quel- 
quefois,  il  faut  Tavouer,  une  occasion  de  f^tes,  et  qui  rappelle 
les  repas  fun6bres  des  Romains.  —  Plusieurs  peuples  meder- 
nes,  comme  les  montagnards  d'Ecosse  entr'autres,  ont  con- 
serve cet  usage ,  et  ne  voient  dans  les  honneurs  rendus  aux 
morts  rien  d'incompatible  avec  de  certaines  r^jouissances. 

II  parait  que  les  nigres  ici  ne  s'arrdtent  pas  toujours  aux 
festins  fun^raires ;  leur  imitation  de  Tantiquite  va  plus  loin ,  et 
nous  avons  vaguement  entendu  parler  de  sacrifices  de  brebis 

petite  niche  tournantle  dos^»  la  brise  r^gnante,  dans  laquelle  on  place 
les  cierges. 
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qui  se  praUqueraient  dans  le  fond"^  monies,  k  quelques  6po- 
ques  de  Tannte  devant  des  soupelljaiUissantes.  Cda  est  trte 
possible,  il  y  a  encore  de  vieux  Africains  dans  TandenneSaint- 
Domingue ,  et  ils  ont  bien  pu  comnniniquer  ledrs  m)yance8  i 
leurs  enfans.  lies  h<»nmes  incultes  ont  toujours  adort  ce  qui 
leur  causait  du  bien  ou  du  md ,  par  crainte  et  par  reconnais- 
sance. G'est  ainsi  qu'autrefois  on  coosacrait  des  fdtes  et  des  sa- 
crifices aux  rivieres ,  au  moindre  filet  d'eau ,  pour  les  remer- 
cier  du  bien  qu'iis  faisaient  k  Tagriculture.  II  n'y  a  pas  plus  k 
s'^nner  que  des  n^gres  aient  gard6  ces  pratiques  des  temps 
barbares  ou  y  sdent  retourn^s,  qu'oto  ne  le  serait  de'yoir  un 
enfant  parisien  jeti  au  milieu  des  bois  y  devenir  sauvage,  Mais 
*  qui  youdra  excuser  les  cheb  de  cette  soci6t6  naissante  de  ne 
Tavoir  pas  61evte  d'un  seul  coup,  comme  ils  en  avaimt  le  pou- 
yoir,  k  tout  ce  que  T^ducation  pent  faire  pour  nous  d^gager 
des  entrayes  et  des  folies  de  Tignorance ! 
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Je  Tiens  d'asnster  k  la  distribution  des  prix  du  Lycee  de 
Porl-4itt-Prince.  Tout  s'y  est  pass6  avec  bcauooup  de  calme 
etite  oonvenanoe,  y  compris  les  petites  seines  de  famiile  propres 
a  oes  softes  de  solennit^s. 

Le  lye6e  a  6tA  fondd  par  F6tion,  <ri)^ssaDt  eette  ftns  au  ycbu 
de  la  consUtutioa.  II  ^it  destine  aux^udes  sup^rieure&et 
devait  dtre  gratuitemeut  ouvert  aux  enfans  pauvres  de  la  r^ 
publique.  On  y  admettait  seutenaent  par  faveur  qudques  Olives 
payaos.  Mais  rexoeption  est  aujourd'hui  la  rigle,  et  il  ne  s'y 
trouve  peut-dtre  plus  dix  ^iKUans  aux  frais  de  FEtat.  Ge  lycee 
pouvait  devenir  une  vaste  acad^e  et  attirer  tous  les  jeunes 
ga^s  de  oouleur  de  Tarchipel  qui  ne  sont  pas  en  6tat  de  sup- 
pm'ter  les  ddpenses  d'une  6ducati<ni  europ6enne.  Eny  joignant 
une  faculty  de  m^ecine  et  de  droit,  on  edt  cr66  en  Haiti  un 
foyer  de  lumlferes ,  de  sdenoes  et  de  belles-lettres ,  qui  aurait 
r^andu  sur  la  r^publique  un  grand  6clat  et  procure  k  Port- 
au-Prince  tous  les  avantages  matiriels  attaches  k  une  yille 
universitaire.  Au  lieu  de  cela  que  trouve-t-on?  Une  6cole  mi- 
serable, dans  laquelle  trois  professeurs  mal  r^tribu^  sont 
obiigte  de  suffire  k  lout.  Moiik  les  seuls  nooyens  mis  la  dis- 
position d'un  peuple  nouveau  pour  son  Mucation  sup^rieure ! 

L'^tablissement  du  lyc6e,  Fesprit  de  sa  fondation,  en  regard 
de  son  ^tat  actuel  et  du  soin  que  Ton  a  mis  a  fausser  ses 
belies  destinies,  sont  de  nouvelies  et  irr^fragables  preuves 
que  Ton  a  bien  su  tout  oe  qu'il  y  avait  k  fiaire,  mais  qu'on  n'a 
pas  vou}u  le  faire. 

Uetat  de  Tinstruction  publique  ne  laisse  aucun  doute  sur 
ies  desseins  du  president  fioyer,  auquei  on  doit  toujour^  fair^ 
remonter  le  bl4me  puisque  sa  volont6  est  soufcraine.  II  n'y  a 
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quedix  ecoles  gratuilessur  la  surface  entiere  de  I'ile,  ei  oomme 
cbacune  de  ces  6coles  n*a  qu'un  seui  mailre,  elles  ne  peuvent 
certainement  contenir,  Tune  dans  Tautre,  au-dela  de  cent  dis- 
ciples. \o\ik  done  tout  auplus  mille  enfans  auxquels  on  apprend 
k  lire  et  k  6crire  sur  une  population  de  700^000  &mes  qui,  pre- 
ds^ment  parce^u'ellesortaitd'esclavage  avait  plus  besoinqu'au- 
cune  autre  d'etre  ^lair^e  avec  soin  I  C'est  ainsi  que  M.  Boyer, 
gardien  d6positaire  de  la  constitution ,  en  tend  lesobl^ticms  que 
lui  impose  Tartiqle  36.  « II  sera  cr^6  et  organise  une  institution 
publique  commune  k  tousles  citoyens,  gr«tuite  a  regard  des 
parties  d'enseignement  indispensables  pour  tous  les  bommes, 
dont  les  6tablissemens  seront  distribu6s  gradueUement  dans 
un  rapport  combin^avec  la  division  deia  r^puUique. » 

U  est  bon  de  faire  remarquer  de  plus  que  ies  Ecoles  gratuites 
existantes,  si  peu  nombreuses  qu'eldas  soientt  sont  k  vrai  dire 
encore  des  Keux  de  privilege.  On  n'y  est  admis  qu'aprto  en  avoic 
obtenu  licence  des  conseils  d'in$tr%^ctum,  etnouspouvonsattesr 
ter  qu'ils  laissent  passer  plus  d'enfans  jaunes  que  d'enfaiis 
noirs  \  Inutile  d'ajouter  que  c^  conseils  sent  d'aiUeurs  pure- 
ment  nominatifs,  n'ont  rien  k  foire  et  auraient  tous  grand 
besoin  d'aller  k  Tecoie,  si  Ton  en  juge  par  celui  de  la  capitale, 
dont  le  prudent)  M.  Gayot,  ne  sait  pas  Tortograpbe  (j*ai  vu 
ime  lettre  de  lui  que  d^vouerait  un  6leve  de  sixi^me),  et  donl 
le  secretaire,  le  colond  St-Yictor,  a  beaucoup  de  peine  a  signer 

' '  <c  La  soUicitude  que  la  loi  reclame  pour  T^ducation  publique  exige 
«  que  les  comioiBsionsd'instruetion  publique  prescrivent  les  meilleurs 
«  modes  d'enseignement ,  el  veilleni  d  ce  que  cet  emeignemenl  ioii 
ff  rdparti  d*une  maniere  convenable  dans  la  republique ,  et  d  ce  que 
«  partoui  il  8'4tahU$$e  une  Smulation  utile  aux  bonnes  itudes,  » 

VoiUi  ce  que  disait  le  Patriate  au  commencement  de  cettc  ann<§e;  or, 
si  Ton  prend  la  peine  de  remarquer  qu'il  est  r^ig^  par  des  mulatres,  et 
qa'ils  ne  veulent  pas  publiquement  avouer  dans  la  republique  que  la 
population  est  divis^e  en  deux  classes ,  on  comprendra  tr^s  bien  que 
par  cette  tipartxHtm  convenable  de  Tenseignement  et  par  VimulaHon 
uHU ,  ils  entendent  que  Ton  admette  les  enfans  noirs  k  partager  le 
privilege  des  jaunes. 
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sonQoni. — M.Richard  Hill  qui,  lorsde  son  voyage  iei,  en  1830, 
a  cependant  yu  les  chOBes  sous  un  aspect  bien  phis  favorable 
qu'ellesne  nous  apparaissent,  signale  la  inline  coupaUe  indif* 
f(&rence  de  la  part  du  gouvernement  pour  ce  qui  touche  a 
rMocatioa.  «  Ce  ne  Ait  pas  sans  une  peine  veritable,  dit-it  ep 
reodant  compte  de  sa  visile  a  r^ole  du  Cap,  que  nous  Mmes 
ttoioins  du  chagrin  des  pauvres  enfans  qui,  faute  de  livres  et 
d'ardoises,  ne  pouvaient  nous  donner  un  ^antilhrn  de  leurs 
progr6s.  II  n'y  en  avait  pas  un  qui  n'accusftt  I'apathie  du  gou- 
vememeDt  Cette  sc6ne  parlait  k  nos  yeux  avec  beaucoup  plus 
de  force  que  tout  ce  que  nous  rapportait  ie  matlre  sur  la  p^ 
nurie  qui,  en  dteuplant  son  travail,  diminuait  dans  la  m^nie 
proportion  reffioacit^  de  ses  efforts.  M.  Papillon  mMte  les 
plus  grands  61oges  pour  ce  quil  parvient  k  faire  avec  des 
moyens  siborn6s  *.  » 

II  est  de  la  denii^re  Evidence  que  le  gouvernement  ne  veui 
pas  que  le  peuple  s'instruise  et  s'efforce  d'^loigner  toute  lu- 
mi^requi  pourrait  r6v61er  aux  Haitiens  les  hontes  de  leur  6tat 
actuel.  Les  blancs,  dans  les  colonies  a  esclaves,  ne  mettent  pas 
plus  de  soin  k  priver  la  classe  de  couleur  des  bienfaits  de  r6du- 
cation  que  M.  Boyer  k  en  priver  sa  nation  toute  enUfere.  II  a 
appris,  dans  ses  perverses  ^lucubrations  politiques ,  qu'un 
homme  inculte  ne  saurait  devenir  un  citoyen  intelligent;  il  sait 
que  cet  homme  est  facilement  la  proie  ou  la  victime  du  pouvoir 
qui  Texploite,  et  il  fonded'infftmes  calcuis  sur  Tignorance  uni- 
verselle  dont  il  fait  un  boudier  pour  sa  paresseuse  tyrannic 

*  Lettres  d'un  voyageuraHa'iti,  ins^reea  dans  hi  brochure  de  M. 
Macaulay  intitol^e  HaiH.  Chez  Hachette ,  1855. 

•  Un  nouvel  extrait  da  PtUriote  du  Port-au-Prince,  num^ro  du 
15  mars  1812,  attestera  que  notre  |ugement  n'est  malheureusement 
que  trop  bien  fbnd^ ,  et  cpfen  cettecirconstance  comme  en  toute  autre, 
nous  n'avons  rien  ^  apfrendre^  la  r^poblique  noire.  Les  vrais  haitiens 
savent  missi  bien  que  nous  ce  qui  leur  manque. 

«  Le  syst^me  machiav^liqiie  ,  qui  compte  sur  Tignorance  des 
«  peufdes  comme  moyen  de  s^urite ,  s'eteiut  graduellemeilt  mtoie 
«  dans  les  gouvernemcns  les  plus  absolus;  ainsi,  par  plus  forte 
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A  la  distribution  du  iycfe  national,  pas  une  notability,  pas  uoe 
autorit^qui  soit  venue  par  sa  presence  dire  toute  I'importanee 
qu'il  fautattacher  k  T^ucation.  Chez  nous,  c'est  un  ministreen 
personne  qui  preside  k  la  distribution  du  concours.  Ici,  ce  Ait 
le  president  de  ce  qu'on  appelle  la  commission  d'instructton, 
qui  yint,  dans  le  costume  de  petite  tenue  de  s6nateur,  6peler 
difficilement  un  discours  detestable.  Nous  n^exagerons  rien  *. 

L'administration  ne  se  borne  pas  mdme  k  ne  rien  faire  pour 
Tenseignement  du  peuple,  elle  a  encore  la  criminelle  audace  de 
s'oppo^er  k  ce  que  peuvent  tenter  les  particuliers.  II  y  a  quel- 
ques  ann^es,  un  proprii6taire  de  la  plaine  de  Port-au-Prince, 
M.  Lacombe,  avait  ouvert  sur  son  babitati(m  une  petite  ecole 
mutuelle  qui  comn^n^ait  k  dtre  trte  fr^uentto.  II  6tait  heu- 
reux  d'un  aussi  prompt  succ^,  lorsqu'il  fut  averti  par  ie 

«  raison,  ie  n6tre,  qui  est  esseQtieUement  d^mocratiqae,  doit- 
«  il,  etc....  Tout  un  ordre  de  choses  nouveau  d^coulera  de  Tadop- 
«  tion  d*un  syst^me  d'6ducation  populaire,  organist  bien  enteildu 
«  sans  I^sinerie  et  d*une  mani^  convenable.  Les  mceurs  s*^>are- 
(c  ront,  les  besoins  augmenteront ,  et  la  production  avant  peu  sera 
«  bien  autre  qu'elle  n'est.  Avec  les  dispositions  heureuses  que  nous 
«  coimaissons  a  notre  peuple ;  avec  la  bout6  naturelle  qui  Ie  carac- 
«  t^rise ;  k  la  facility  avec  laquelle  ses  guides  peuvent  le  conduire 
<*  quand  it  a  confiance  eneux,  nous  pouvons  dire  d*avance  quel 
«  avenir  se  dessinerait  devant  nous.  Cest  alors  qu'une  veritable  or- 
«  gaaisatioB  du  travail  des  campagnes  aurait  lieu;  c'est  alors  que  la 
«  s6curite  s'y  ^tablirait;  c'est  alors  que  la  repression  du  vagabondage 
«  deviendrait  possible  par  le  concours  d'un  grand  nombre  de  citoyens 
«  connaissant  mieux  leurs  droits  et  leurs  devoirs ,  et  int^resses  au 
i<  maintien  du  bon  ordre ;  c'est  alors  plus  que  jamais  qu'un  choix 
«  scrupuleux  devra  pr^sider  ^  la  nomination  des  agens  de  la  police 
«  rurale.  » 

*  Voici  un  num^ro  de  h  GazeUe  royale  d'Hatti^  au  moyen  diiquel 
on  pent  juger  que  Christophe  comprenait  I'la^rtanee  de  instruction 
publiqueun  peu  mieux  que  le  president  Boyer.  On  y  remarquera  que  les 
inspecteurs  des  ^oles  sont  choisis  parmi  les  plus  hauts  dignkaires  de 
r^tat.  Ce  document  paraitra  d'aiUeurs  ,  je  suppose ,  fort  carieux  par 
Ini-m^me  et  en  dehors  de  son  inter^t  special.  II  ne  feut  pas  oublier 
que  quinze  ans  avant  sa  publication  on  se  battait  encore  pour  savoir 
si  tons  ces  barons ,  comtes  et  dues  negres ,  sans  excepter  Ie  roi ,  rc- 
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n^al  Lereboiirs,  son  voisin,  que  Tautoritd  ne  voyait  pas  ces 
sortes  d'iQDOvations  avec  plaisir  et  qu'il  ferait  bien  d'y  renon- 
oer.  Lesmoeurs  publiques  ne  sont  point  tourndesi  la  r^tance, 
oomme  on  a  di^k  pu  s*en  apercevoir ;  M.  Lacombe  crut  devoir 

prendraient  ou  ne  reprendratent  pas  les  chatnes  de  resdarage  qu'ib 
venaient  de  quitter. 

LIBERT^,  fin^PBRDAHCB  OD  tk  HORT. 

OASSTTB  aOTAU  »*BAITI 

Du  as  dieembre  181S,  quinxUme  ahnde  de  I'indSpendance. 

L'miioD  fait  l«  force. 
De  Sam-Sauei ,  le  28  dSeembre. 
ORDONNANCE  DU  ROI. 

HBimT,  par  la  gr^ce  de  Dieu  et  la  lot  constitutionnelle  de  T^tat,  roi 
d'Haiti,  etc.,  etc.,  etc. ;  k  torn  presens  et  k  venir,  salut. 

Sur  le  rapport  de  notre  ministre  des  finances  et  de  Tint^rieur ; 

Persuade  que  le  |diis  grand  bienfait  que  nous  puissions  procurer  a 
nos  fiddles  sujets,  est  une  instruction  eonvenable  k  leur  condition  res- 
pective; que  cette  instruction  ,  surtout  quand  elle  est  fondee  sur  les 
y^ritables  principes  conservateurs  de  la  liberte  et  de  Tindependance 
du  peuple  baitien,  de  la  religion  et  de  la  morale ,  est  non-seulement 
une  des  sources  les  plus  f^condes  de  la  prosperity  publique ,  mais 
qu'elle  contribue  au  bon  ordre  de  la  society,  prepare  Fob^issance  aux 
lois,  et  raccomplissement  de  tous  les  genres  de  devoirs ; 

Voulant,  autant  qu'il  est  en  notre  pouvoir,  donner  une  organisatiiyi 
uniforme  k  cette  branche  importante  de  radmiriistration  de  Tetat ,  et 
r^gulariser,  par  des  r^glemens  et  une  surveillance  convenables ,  tous 
les  efiforts  pour  atteindre  un  but  aussi  desirable ; 
.  Notre  grand  conseil  d'etat  entendu  : 

ARTictE  PREMIER.  Nous  avous  cr^^  et  creons  une  chambre  royalc 
d'instruction  publique,  compos^e  ainsi  qu'il  suit :  Dues  de  la  Marme- 
lade,  du  Dondon ;  comtes  de  Saint-Louis,  de  Terrier-Rouge,  d'Ouana- 
mindie,  de  Limonade,  de  Mont-Rouis ;  les  barons  de  Joseph  Dessa- 
lines,  de  Vastey,  de  Louis  Dessalines,  de  Dupuy ;  les  chevaliers  de 
Jean-Joseph,  de  Pr^eau,  de  Dupin,  de  Cincinatus  Leconte,  et  le  lieu- 
tenant Jean-Charles  fils,  aide-de-camp  de  S.  M. 

a.  La  chambre  royale  d^instruction  publique  sera  pr6sid6e  par 
notre  ministre  des  finances  et  de  Fint^rieur ;  elle  choisira  dans  son 
sei«  un  vice-president  et  ses  secretaires. 

5.  Les  membres  prendront  rang  entr'eux,  d'apres  Tordre  d'ancien- 
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suivre  un  conseil  qui  ressemblait  a  un  ordi  o  venu  d'en  haul  et 
r^colefut  ferxnte! 

Cette  particularity  significative*  ayant  6t6  r^v^ite  par  un 
journal  an^6ricain,  apr^s  la  mort  de  M.  Lacombe,  fut  d^meniie, 

nete  de  nomination;  ceux  qui  seraient  nomm^s  le  m^me  jour,  pren- 
dront  rang  d*apr6s  leur  ^ge. 

4.  La  chambre  se  divise  en  autant  de  sections  qu'elle  juge  conve- 
nable,  distribue  son  travail,  et  fait  ses  regleraens  de  police  interieure. 

5.  EUe  est  sp^cialement  charg^e  de  la  direction  et  de  la  surveillance 
des  ^coles,  academies,  colleges  et  autres  ^tablissemens  nationaux  oon- 
cernant  Tinstruction  publique ;  du  maintien  de  Tordre,  des  moeurs  et 
de  Tenseignementj  de  Tobservation  des  r^glemens,  de  la  r6forme  des 
abus;  elle  sollicite  et  pr^ente  au  roi  les  mesures  rfu'elle  croit  conve- 
nables,  soit  pour  Tentretien  desdits  ^tablissemens,  soit  pour  I'ordre  et 
la  discipline* 

6.  L'instruction  publique  est  sous  notre  protection  directe  et  spe- 
ciale. 

7.  La  chambre  est  sp^ialement  charg^e  de  suivre  et  d'^tendre  les 
progr^  de  instruction  publique ,  d'^tablir  des  ^coles  dans  les  pa- 
roisses  11  n'y'en  a  point,  des  acad^es  et  colleges  dans  Ic  royaume, 
sekm  qu'il  sera  n^essaire. 

8.  Tout  maftre  d'^cole  et  professeur ,  pour  4tre  habile  et  regu  a 
exercer  ses  fonctions ,  devra  avoir  un  certificat  de  bonnes  moeurs  et 
d'une  conduite  reguli^re  et  irr^prochable ;  il  devra  en  outre  passer  a 
Texamen  des  inspecteurs  nomm^s  par  la  chambre  royale  dlnstruction 
publique,  afin  d'obtenir  un  brevet  de  capacity,  s'il  en  est  digne. 

9.  Pour  avoir  le  droit  d^exercer,  il  faut,  outre  le  brevet  de  capacite, 
une  autorisation  speciale  de  la  chambre  pour  un  lieu  d^termin^. 

10.  Seront  salaries  par  le  gouvemement ,  les  seuls  maltres  d'^coles 
et  professeurs  qui  auront  ^t^  choisis  et  nomm^s  par  la  chambre  royale 
d'instruction  publique. 

11.  Dans  les  ^oles ,  academies  et  cdl^ges  nationaux,  rinstniction 
est  gratuite ;  le  gouvemement  salarie  les  maitres  et  professeurs,  four- 
nit  les  livres  et  autres  objets  n^cessaires^  Tentreti^  desdits  etablisse- 
mens. 

12.  La  chambre  royale  d'instruction  publique  nommera  par  chaque 
ecole  et  acad^ie,  trois  surveillans  sp^iaux,  dioisis  parmi  les  autori- 
tes  et  les  notables  du  lieu  oi!i  est  situ^e  T^cole  ou  Facad^mie,  qui  seront 
charge  de  les  surveiller. 

15.  Les  sjurveillans  speciaux  correspondent  avec  la  chambre  royale 
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nousle  Savons,  par  deux  de  ses  Gls^mais  bien  qud  nous  ayoDS 
lieu  de  croire  k  la  parole  de  oes  messieurs,  nous  maintenons  le 
ChI  pour  exact,  paree  qu'il  est  dam  Fesprit  du  gouvemement 
et  qu'il  nous  a^  aflSrm^  par  des  personnes  s^rieuses  qui  le 

d'instruetion  pabliqne,  pour  tout  ce  qui  a  rapport  k  leur  service. 

14.  Ind^pendamment  dessurveillans  sp^ciaux  nomm^s  pour  chaque 
^le  et  academie ,  la  chambre  choisira  dans  son  sein  des  inspecteurs 
qui  seront  charges  de  faire  de  fr^quentes  toumees ,  pour  visiter  les 
6coles  et  academies ,  se  faire  rendre  compte  des  progrfes  de  Tinstruc- 
tion  par  les  sorveiilans  speciaux,  mattres  d'^coles  et  professeurs. 

15.  Sur  le  rapport  motive  des  surveillans  speciaux  et  des  inspec- 
teurs, la  chambre  royale  d'instruction  publique  peut  changer  la  desti- 
nation d^termin^e  d'un  maltre  d'^cole  et  professeur  d'un  lieu  k  un 
autre,  et  s^il  y  a  urgence,  dans  le  cas  de  scandale  et  d^a^ras ,  le  sus- 
pendre  dc  ses  fonctions  et  le  renvoyer  apres  lui  avoir  retir*  son  bre- 
vet de  capacity  et  son  autorisation. 

16.  Les  ^coles  particuli^res  d^}k  stabiles  sont  soumises  aux  r^gle- 
mens  de  la  chambre  royale  d'instruction  publique,  et  sont  sous  sa  sur- 
veillance sp^ciale. 

17.  U  est  loisible  k  toutepersonne  ou  association  de  fonder  une  ecole 
on  academic,  pourvu  que  Tinstituteur  soit  muni  d'un  brevet  de  capacity 
etd'uue  autorisation  de  la  chambre  royale  d'instruction  publique. 

18.  Gelui  qui  aura  fonde  une  ^cole,  soit  par  donation,  soit  par  tes^ 
tament,  pourra  r&erver  k  ses  h^ritiers  ou  successeura ,  dans  Fordre 
qu^il  d^sign^ra,le  droit  de  presenter  un  instituteur. 

19.  Lorsqu'un  individu,  muni  d'un  brevet  de  capacity,  d^irera  s'6- 
tablir  tibremient  dans  une  pkroisse,  k  Feffet  d'y  tenir  ^le,  11  s'adres- 
sera  a  la  chambre  royale  d'instruction  publique,  et  lui  pr^sentera,  outre 
son  brevet  de  capacity,  des  certificats  qui  attestent  sa  bonne  conduite^ 
pour  obtenir  Fautorisation  d'exercer. 

ao.  Les  gargons  et  lesfiUes  ne  pourront  jamais  toe  r^unis  dans  le 
mdine  local  pour  recevoir  Fenseignement. 

U.  La  diambre  royale  d'instruction  publique  veillera  avec  soin  k  ce 
que,  duis  toutes  les  ecoles  et  academies,  Finstruction  soit  fondle  sur 
debons  princqpes  :  la  religion,  ie  respect  pour  les  kus  et  Famour  du 
soQverain ;  elle  s'occupera  sans  ddlai  k  faire  les  r^glemens  sur  Finstruc- 
tioii,  indiquera  les  m^thodes  ^  suim  et  les  ouyrages  dont  le»  maltres 
feront  usage.  « 

2a.  La  chambre  royale  d'instruction  publique  pourra  faire  composer 
et  imprimer  les  ouvrages  propres  a  Finstruction  populaire. 

25.  Les  livres  et  autres  objets,  concemant  Finstruption  publique,  se- 
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tenaient  directement  de  M.  Lacombe.  Sans  mettre  en  doute  ia 
v6racit6  des  deux  jeunes  gens,  il  y  aoontre  leur  din^gation, 
ceci  it  opposer ,  que  d'un  c6t6,  ils  faisaient  Tun  et  Fautre  leur 
Mucation  en  France  quand  la  chose  se  passa,  et  que  de  i'autre, 

ront  confix  h  la  conservation  et  aux  soins  d'un  bibliothtodre  nomme 
par  la  chambre. 

24.  Elle  s'attachera  k  distioguer  dans  les  ^coles'  quelles  sont  les 
bonnes  methodes  qui  avancent  le  plus  les  progr^s  de  Tinstruction,  afin 
d'^tablir  successivement  des  ^les  modeles  dans  tout  le  royaume. 

25.  Tous  les  six  mois,  la  chanU>re  mettra  sous  les  yeux  du  Roi  le 
tableau  g^n^ral  des  progr^s  de  Tinstruetion  publique^-elleimfera  con- 
nattre  lesmaitres  et  professeurs  qui  se  seraient  leplus  distingues,  et 
les  ecoliera  qui  auraient  fait  les  plus  grands  progr^s,  et  montre  le  plus 
de  z^le  pour  s'in&truire. 

Donn^  en  notre  palais  de  Sans-Souci,  le  20  novembre  iSlS ,  an  13« 
de  rind^pendance,  et  de  notre  r^gne  le  8®. 

Signd,  Henry. 
Par  le  Roi , 

Le  ieerdtaire  d'iiat ,  minisire  des  affairet  dtrangeres , 
Signi ,  comte  de  Limonadb. 

CHAMBRE  ROYALE  INSTRUCTION  PUBLIQUE. 
Le  9i  du  present,  la  chambre  royale  dinstruction  publique  a  ete 
instaU^e. 

S.  E.  Mgr.  le  ministre  des  finances  et  de  IHnt^rieur  a  ouvert  la  seance 
par  le  discours  suivant : 
Messieurs, 

«  Le  voeu  bien  prononce  du  Roi ,  notre  tr^s-gracieux  souverain ,  qui 
nous  reunit  dans  cette  enceinte ,  est  que  les  principes  d'instruction 
qui  tombaient  en  decadence  soient  ravives  et  port6s  au  plus  hautdegr^ 
de  splendeur. 

M  Sa  Majesty  a  pens^  que  pour  remplir  efikacement  son  but,  il  conve- 
nait  qu*elle  cr^M  une  chambre  royale  d'instruction  publique  ,  chargee 
de  la  direction  g^n^rale  de  Pinstruction ,  fondee  sur  la  religion  et  la 
Aorale,  un  point  majeur  qui  ne  manquera  pas  de  produire  Teffet  pr6- 
cieux  de  la  conservation  de  notre  liberty  et  notre  ind6pendance ,  et 
contribuera  simultan^ment  au  maintien  du  bon  ordre  dans  la  sod^te. 

«  Sa  Majesty  nous  ad^sign^  etd^f^r^  Thonneur  de  former  la  compo- 
sition de  la  chambre  royale  d'instruction  publique;  eUe  esp^re  de  notre 
z^le  et  exactitude  racoomplissement  de  ses  vues  paternelles  et  bien- 
faisantes. 

«  Je  ne  doute  nullement,  Messieurs,  qu'il  n'y  ait  aucun  de  nous  qui  ne 
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il  oonvirat  k  des  gens  de  ooeur  de  difendre  la  ro^moire  pater- 
nelle  de  raccusaUon  d'une  faiblesse. 

Qud  qu'il  en  soil,  il  est  malheureusemetit  trop  certain  que 
les  Haitiens,  sous  le  rapport  de  r^ducation,  soot  k  peu  prte 

sdit  p^n^tr^  du  mdme  sentiment,  celui  de  remplir  rigoureusement  les 
devoirs  de  notre  tAche  p^nible  et  difficile  k  la  satisfaction  du  monar- 
que ,  d'oCi  d^oulera  essentiellement  le  bonheur  de  notre  post^rit^.  » 

Ge  discours  a  ^t^  accueilli  par  de  vifs  applaudissemens  et  des  cris  de 
vive  le  roi  t 

Ensuite,  d*autres  discours  ont  ^te  prononcto,  qui  ont  €U  souvent  in- 
ferrompus  par  des  applaudissemens.  Nous  les  ferons  connaftre  sac- 
cessivement. 

Dans  cette  stance  la  chambre  a  ^t^  constitute  de  la  mani^re  sui- 
vante  : 

S.  £.  moBseigneur  le  comte  de  Lataste,  pr^ident.  —  M.  le  baron  de 
Dupuy,  vice-pr^ident. 

Mbkbebs.--^,  E.  monseigneur  le  comte  de  Limonade.  — -S.  G.  mon- 
seigneur  leduc  de  la  Marmelade.  —  S.  G.  monseigneur  le  due  du 
Dondon.  —  S.  E.  M.  le  comte  du  Terriei^Rouge.  —  S.  E.  M .  le  comte 
d'Ouanaminthe.  —  S.  E.  M.  le  comte  de  Mont-Rouis.  —  M.  le  baron 
de  Joseph  Dessalines.  —  M.  le  major-gtneral,  baron  de  Louis  Dessa- 
lines.  —  M.  le  chevalier  de  Jean-Joseph.— M.  le  chevalier  de  Prtieau. 

—  M.  le  chevalier  de  Dupin.  —  M .  le  chevalier  de  Cincinatus  Leconte. 

—  M .  Jean-Charles  fite. 

Secret AiRBS.  —  M.  le  baron  de  Vastey.  -*  S.  E.  le  comte  de  Saint- 
Louis.«  ' 

Par  une  r^lution  de  la  chambre  royale  dlnstruction  publique,  les 
persoimes  ei-^r^  ont  6t^  noinm^s  aux  charges  honorables  d^inspec- 
teurs  et  de  snrveillans  sp^iaux  des  academies  et  tcoles  nationales  d6}k 
ttaWes  dans  les  diffi§rentes  vittes  du  royaume. 

AU  CAP-HENRY. 

iNSPBCTEims.  —  Sa  Grandeur  monseigneur  le  due  de  la  Marmelade. 

—  S.  E.  M.  le  comte  d'Ouanaminthe. 

SnEVBiLLANftiftf  Vaeaddmie  royale.  —  M.  le  chevalier  de  P6tigny. 
M .  SUvain-Hyppolite.  —  M.  David. 

SuRVBiLLANS  de  VicoU  nationale.  —  M.  le  baron  de  Charrier.  — 
M.  Filliastre —  M.  AchiHe. 

A  SANS-SOUCI. 

Inspbctburs.  —  M.  le  chevalier  de  Prezeau.— -M.  le  baron  de  Joseph 
Dessalines. 

SniTEiLUiis.  —  M.  le  baron  de  Uo.  —  M.  Grtgoire.    M.  Boon. 


Digitized  by  Google 


HAITI. 

restte  od  ito  en  ^icnt  kMrsqu'ili  sortireiit  d'ewdavage,  ii  y 
a  quarante  ans.  La  masse  deia  population  est  ansa  rapprodi^ 
de  r^at  primitifqu'on  le  puisse  dtre,  el  je  ne  crois  pas,  en 
y6rit6,  que  les  esclaves  fran^is  soient  moins  aTancfe  que  les 

AU  PORT-DB-PAIX. 

Inspecteurs.  —  S.  G.  M.  le  due  du  Dondon.  —  M,  le  lieutenant 
Jean-Chariesfils. 

SuRYBiLLANS.  M.  Ic  chevdier  de  Goimbert.  —  M.  Gelibert.  — . 
M.  Prangoi^-Julien. 

AUX  GONAiVBS. 

Inspecteurs.  — M.  le  baron  de  Louis Dessalines.—S.  E.  M.le  comte 
de  Mont-Rouis. 

SuRVEiLLANS.  —  M.  Fiimin  Blotte.  —  M.  D^mangle.  —  M.  Tassy 
afn^. 

A  ST-HARC. 

iMKcmiRS.  M.  le  chevalier  de  Jean-Joseph.  —  S.  E.  M.  le  comte 
du  Terrier-Rouge. 

5i»7iiLLA!W.  —  M.  Sanon  D^c. -^M.  Rigolet.  —  M.  Mercure 
Beaupian. 

le  journal  e$i  empUtipat  les  nouvelles  sui^antes : 

MINISTkRE  DE  LA  JUSTICE. 

Par  ordomiance  du  Roi  du  16  d^cembre ,  les  nonanations  et  mota- 
tiQn$  suivautes  ont  eu  lieu  dans  le  d^artement  de  la  justice. 

M.  le  baron  de  Delon,  conseiller  a  la  cour  souveraine ,  a  pass6  con- 
seiller  s^ntehal  juge  de  Tamiraut^  de  la  capitale.  % 

M.  Lapommerai  a  ^t^  nomm^  conseiller  la  tour  souvwaiae^  tn 
remplacement  du  baron  de  Delon. 

M.  Maximilien  a  nomm^  substitut  du  lieutenimt  de  juge  dt  Li- 
monade. 

M.  Janvier  Lapaire  a  6t6  nomm^  substitut  du  lieutenant  de  juge  du 
Dondon.    ,  , 

M.  Antoine Durissie,  huissier  k  la  cour  souveraine,  a  pass6  substitut 
du  lieutenant  de  juge  du  Port-Margot. 

M.  CadichonBarth^Iemy  a  6t6  nomm6  greffier  4  la  Petite-Anse. 

M.  Bien-Ainie  M^tay^  a  m  ndmm6  greffier  k  Saint-Louis. 

M.  Michelet  fils  a  ^t6  nomm6  greflBer  au  Port-Margot. 

M.  Marseille  C6sard,  ci-devant  greffier  k  la  Grande-Rivi^ire ,  a  pass6 
greffier  k  Sainte-Suzanne. 

M.  Ciriaque  Gordeille  a  et^  nomme  greffier  au  Terrier-Rouge. 
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laboureurs  iMuitiens.  J'ai  enteiidu  un  sergent  qui,  m  pouTant 
compter  jusqu'ii  dix-huit,  exprimait  ce  nombre  par  trois  fois 
six! 

Ennemis  des  noirs,  ou  pluldt  amis  de  I'esclavage,  allez  vous 
reprendre  votre  vieux  Ihime  sur  la  stupidity  native  de  la  race 
africaine?  Faites;  mais  alors  convenez  que  si  en  France,  sur 
80,000  homines  de  conscription ,  on  en  trouve  chaqne  annte 
40,000  qui  ne  savent  ni  lire  ni  6crire,  c*est  que  plus  de  la 
rrnWi  des  Frances  sont  stupides  et  bons  k  jeter  en  servi- 
tude  

Non,  non,  ce  n'est  pas  le  peuple  haitien,  mais  bien  ses  chefs 
qu'il  faut  accuser  de  cette  mis6re  intellectuelle.  Aprte  avoir 
conquis  son  ind6pendance ,  le  glorieux  ^nhancip^  remit  k  un 
pouvoir  ex^tif  le  soin  de  le  faire  marcher  vers  la  civilisation, 
et  il  a  6t6  Iddiement  trahi.  Le  peuple  a  fait  tout  ce  qu'un 
peuple  pent  faire.  Honte  au  pouvoir  et  non  pas  au  peuple. 
Qu'attendre,  qu'esp6rer  d'une  mafese  d'hommes  priv6s  d'teoles, 
depostes  et  depresse,  c*est-&-dire,  manquant  des  trois  grandes 
routes  par  ot!i  passe  la  civilisation?  Autant  vaudrait  demarider 
du  travail  a  un  malheureux  auquel  on  aurait  coup4  les  bras. 

Si  la  basse  classe  n'est  gu6re  plus  avanc^  que  les  esdaves 
des  colonies  frangaises,  les  connaissances  de  la  haute  et 
moyenn6  classe  ne  d6passent  point  les  notions  ^l^entaires*. 

M.  Antoine  Etage  a     noimne  grelBer  d  la  Grande-Rivi^re. 

M.  Jean-Louis  a  ^t^  nomine  hoissier  la  cour  souverame,  en  rcm- 
placement  de  M.  Antoine  Durissie. 

M.  Isidor  a  6t6  nomine  hulssier  k  la  cour  souveraine. 

M.  Michel  D^ville,  lieutenant  de  juge  au  Port-Margot,  a  passe  tieute- 
nanlde  juge  aux  Gonaives,  en  remplaeement  de  M .  Cbsiiiot ,  d^c^e. 

^  «  Nous  ne  pouvons  nous  dissimuler  que  F^ducation  n^est  pas  assez 
«  r^pandue  dans  les  classes  aisles,  et  que  les  masses  sommeillenten- 
«  core  dans  la  plus  affligeante  ignorance.  Elki  n'ont  point  avaneSd'un 
«  pas  depuis  le  jour  ou  elles  se  sont  affranchies  de  la  servitude*,  n 

*  le  Patriole,  1842. 
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On  ne  parte  id  qu'un  fran^ais  hcNrriblement  oorrompu,  dans  tes 
comptoirsy  dans  les  salons,  a  la  tribune  des  deux  cbambres,  jus- 
que  devant  les  tribunaux,  car  la  plupart  des  avocats  eux-mdmes 
ne  savant  pas  un  mot  de  la  langue  dont  ils se  servent.  Il'est  vrai 
que  c'est  le  prfeident  qui  les  nomme,  oomme  il  nommerait  un 
capitaine,  ne  mesuraut  pas  rhomme  k  la  place^  mais  faisant  la 
place  pour  rhomme.  Tout  ce  qui  s'^crit,  journaux,  brochures, 
proclamations,  m^moires,  est  d'un  style ,  sauf  quelques  excep- 
tions, pareil  k  celui  de  Tarticle  suivant  qui  nous  tombe  sous  la 
main.  Get  article  est  extrait  du  premier  num6ro  du  Marenr 
gwiin^  petit  journal  fait  k  Timitationde  nos  feuilles  deth^tre. 

LES  LORGNETTES. 

((  M^^'  venait  k  peine  de  se  r^veilliir.  En  quittant  la 
«  chambre  elle  allait  se  laver  les  yeux.  L'horloge  sonnait  huit 
«  heures  du  matin.  M.  B^"^"^  entre  et  p^n^tre  jusqu'au  salon. 
«  Youssavez  la  destination  de  cette  pi6ce  ici :  Fintimit^  seule 
«  y  a  I'accte  libre ;  car  il  est  permis  aux  dames  d'y  recevoir  en 
«  robe  de  chambre,  les  manches  retroussees,  le  yerre  d'eau  a  la 
«  main  et  les  pieds  nus  dans  de  cbarmantes  petites  pantoufles 
«  roses.  Telle  6tait  M"«  S***,  lorsque  M.  B***  lui  dit ,  elle  ne 
«  Tapercevant  pas  encore : 

«  —  Vous  Tavez  passee  bonne  et  tongue ,  j'esp^e. 

«  —  Ah !  c'est  vous ,  r^pondit-elle  un  pen  surprise  \  heu- 
«  reusement. 

«  —  Une  nuit  heureusement  passte ,  j'en  suis  cbarm6. 

«  —  Non ,  je  voulais  dire  heureusement  que  c'est  vous  qui 
<«  arrivez  plut6t  qu'un  autre.  Quant  a  la  nuit  elle  n'a  pas  Hi 
«  mauvaise :  j'en  ai  pass6  une  moiti6  au  spectacle  et  Fautre 
«  dans  le  plus  profond  sommeil.  A  propos ,  je  n'y  retoumerai 
«<  plus.  Hier  j'ai  eu  peur  d'un  monsieur,  du  moins  de  sa  lor- 
«  gnette.  C'est  Pennant  que  je  n'ai  pas  r6v6  de  cette  maudite 
«  lorgnette  qui  6tait  sans  cesse  braqu^e  sur  moi  et  que  j'^vitais 
«  toujours.  Tenez,  il  me  semble  encore  la  voir,  dit  M"«  S***, 
«  en  se  cachant  les  yeux  dans  une  main. 
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<(  Qu'y  a-t-il  d'efihrayant  dans  une  lorgnette?  Mab  oui , 
((  un  monsieur  qui  vous  lorgne....  c'est  un  oeil  qui  vousre- 
«  garde  au  travers  d'un  petit  verre,  e'est  un  moyen  de  mieux 
«  voir. 

«  —  C'est  impoli ,'  cependant. 

«  —  Cela  d6pend ,  car  on  pent  lorgner  fort  honndtement. 
«  Eh  bien  moi  je  n'aime  pas  i'insolence  k  Toeil  nu. 

a  —  Tant  pis  si  cela  vous  va.  —  II  y  a  des  lorgnettes  

K  vous  ne  savez  pas.  D'ailleurs  vous  n'avez  pas  kles  craindre, 
«  vous. 

«  —  Ah !  je  devine.  Vous  avez  quelque  histoire  de  lorgnette. 
«  L'innocente chose,  pourtant! 

((  —  Pas  tant  —  la  lorgnette  est  dangereuse — 11  y  a  des 
K  lorgnettes  enchant6es. — ^Je  sais  cela,  vous  ne  me  persuaderez 
c(  pas  le  contraire.  Ecoutez ,  j'ai  connu  une  fiUe  qu'un  nK)n- 
«  sieur  lorgna.  Elle  n'y  prenait  garde  la  pauvre ,  ^  bien! 

«  —  Eh!  bi^n? 

<(  —  lAicile  5  la  jeune  fille  dont  je  vous  parte ,  ne  savait  pas 
«  qae  oe  monsieur,  a  Taide  de  son  verre,  la  vtt  tout-ji-fait.... 

«  —  On  raconte  cela  de  tous  les  verres.  En  v6rit6,  vous 
«  6tes  bien  bonne  d'y  croire. 

«  —  J'en  suis  stire.  Ce  monsieur  6tait  peintf e  sans  "doute. 
c(  Void  comment  Lucile  reconnut  Tinfamie.  II  fit  son  portrait 
u  et  le  lui  envoya.  Elle  y  6tait  repr6sent6e  telle  qu'il  I'avait 
(c  vue.  G'6tait  exact  et  ressemblant,  si  bien  qu'a  certaines  re- 
«  marques  lucile  eut  la  certitude  que  ce  monsieur  Favait  indi- 
«  gnement,  je  puis  dire ,  surprise  et  trahie. 

((  —  Je  connais  cette  histoire. 

((  —  Fatale  histoire! 

((  —  Je  plains  bien  I'erreur  de  lucile.  II  n'est  sorte  de  mal- 
«  heur  qui  n'ait  droit  a  la  pitie ,  suivant  moi ;  sans  cela ,  j'en 
«  aurais  ri  volontiers. 

«  —  Mon  Dieu !  moi  j'en  ai  pleur6,  j'en  ai  le  coeur  encore 
«  serr6.  Alors  vous  savez  que  ce  monsieur  osa  se  presenter 
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u  Chez  eite)  et  qu>n  le  yoyant  elle  kxnba  mortede  frayeuret 
c(  d'indignation,  morte  de  pudeur. 

«  M.  B***  eut  beau  expUquer  k  S***  que  Ludte  avail 
c(  iti  victime  d*une  cruelle  erreur ,  de  sa  cr^ulit^,  de  Fim- 
c(  prudence  de  son  trkve ;  que  ce  fr^re ,  pour  lui  faire  accroire 
((  que  ce  m(»isieur,  qui  effectiyement  Fayait  lorgnte,  poss^ 
«  dait  une  lorgnette  enchant^e »  ayait  fait  d'elle  un  petit  por- 
«  trait  en  pied  k  I'aquarelle  et  ayait  plac6  sous  le  sein  gauche 
u  rimage  d'une  pdche  qu'y  ayait  empreinte  Tenyie  de  ce  fruit 
((  ressentie  par  sa  mire ,  lorsque  celle-ci  la  con$ut  cette 
u  pdche,  etc.,  enfin,  dit  M.  B^'^,  rimprudente  plaisanterie 
«  d^in  frire,  yoil&  toute  la  cause  du  malheur.  Le  monsieur  k 
a  la  lorgnette  6tait  bien  innocent  dans  tout  ceta.  Ignorant 
K  tout ,  il  yenait  chez  Lucile ,  le  jour  de  cette  fetaKt^ ,  avec  les 
«  meilleures  intentions  du  monde. 

«  Bah !  la  lorgnette  n'en  est  pas  moins  crimiQelle  auxyeux 
<(  deM""  S***.  Ators  M.  B***^  tira  de  sa  pocheune  lorgnette, 
«c  M"^'  S^^^  poussa  un  cri ,  et  s'en  trouya  presqae  mal.  Atteo- 
<c  dez  la  fln !  M.  B'^'''^  ne  s'en  fyamt  pas ;  il  resta  imawbiiepris 
(t  de  son  interlocutrice.  Dte  qu'elle  se  remit  un  peu  de  sod 
c(  effroi ,  il  Tassaillit  de  ses  instances  et  flnit  par  obtenir  d'eUe 
«  que  pour  se  coi^yaincre  de  Tinnocence  du  petk  yerre ,  elle 
«  daign&t  y  appliquer  ses  yeux. 

«  —  Oh !  mcH ,  dit-elle,  je  n'y  yois  rien;  c'est  tout  noir.  - 
«  Elle  itait  troublee ,  tant  il  est  yrai  Terreur  ayeugie.  Al- 
ec Ions,  messieurs,  pas  de  lorgnettes  pour  le  moment,  le  temps 
«  en  yiendra  plus  tard.  »  A. 

La  pitoyable  cr^ulit^  que  Ton  attaque  dans  cet  article  n'est 
pas  une  inyention  de  ^auteu^.  Beaucoup  d'haitiennes,  etdes 
mieux  61ey^,  croient  ce  que  croit  M^**  S***. 

Que  concluera-t-on  de  ce  que  nous  yenons  de  dire?  II 
nous  paraitrait  pas  plus  raisonnable  de  rire  du  patois  haitieD 
que  de  celui  de  plusieurs  proyinces  fran^aises.  Les  Haitiensoe 
sout  pas  instruits  par  une  raison  toute.  simple ,  c'est  qu'ils 
n'ont  pas  d'^oles;  ils  ne  parlent  pas  fran^  par  une  raisoo 
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toute  simple  encore ,  c'est  qu'il^  ne  peuvent  apprendre  cette 
langue  puisqu'ii  n'y  a  personne  pour  I'enseigner.  Ceux  qui 
viennent  en^Europe  savant  y  proQter  tout  aulant  que  nous  des 
bienfaits  de  TMucation.  C'est  un  Haitien ,  M.  Linstant,  qui  a 
gagn6  le  prix  du  concoursdemi^rement  ouvert  par  la^i^te 
frantaise  pour  TaboUtion  de  Tesclavage.  Au  reste,  pour  r^- 
blir  r^quilibre ,  citons  une  gracieuse  pitee  de  po^e  sortie  de 
la  plume  de  M.  Saint-Remy  (des  Cayes).  Ellfs  ferait  certaine- 
ment  quelqu*honneur  k  beaucoup  de  nos  po6te^ 

L'etoile  dans  les  cieux 
Qui  resplendit  de  feux 
Ne  peut  6tre  aussi  belle 
Que  range  que  j'appelle ! 

La  fleur  qui  dans  ks  cbamps 
R^pand  sm  doux  encens 
Captive  woins  la  vue 
Que  sa  bouche  ingenue. 

L'hal^ine  du  jasmin 
Qui  s'exhale  au  matin 
Est  moins  douce  et  sereine 
Que  ceUe  de  ma  reine ! 

Point  d'odeurs,  ni  s^teurs 
Qui  remuerait  les  conirs, 
Comme  autour  de  sa  t^te 
I'air  qui  flotte  et  s'arrtte  1 

La  matineMse  aifrpre 
An^^reiisement  dore 
Be  so^  fropt  rayonnant 
Le  beau  teint  jaunissant ! 

Rose,  veux-tu  connaltre 
Quel  est  enfin  cet  6tre 
Ravissant,  enchanteur? 
—  C'est  toi ,  c'est  toi ,  mon  caur ! 
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Que  i'on  en  soil  bien  assure ,  ce  n'est  pas  Tintelligence  qui 
manque  en  Haiti,  e*est  la  culture  du  ceryeau. 

Le  general  Inginac,  dans  un  opuscule  publi6  au  commence- 
ment de  cette  ann^e ,  sous  le  litre  d'^ltrennes  d  mes  conci- 
ioyens^'a  tenu  textuellement  ce  langage : 

«  Ceux  qui  r6fl6chissent  sur  le  pass6  en  vue  de  Favenir,  et 
a  qui  d6pIorent  Tabsence  chez  nous  de  TMucation  morale,  ne 
((  doivent  attribuer  cette  circonstance  qu'aux  vicissitudes  sans 
«  nombre  qui  n'ont  cess6  des'appesantir  sur  notre  int^ressante 
«  population  en  arrdtant  ses  progr^s ;  et  d6s  lors ,  en  v^ri- 
«  tables  apdtres  du  bien-^tre  des  peuples,  ils  doivent  concou- 
u  rir  avec  empressement  au  travail  important  qui  doit  amener 
a  ie  grand  r^ultat  que  ies  vrais  amis  du  bon  avenir  d'Haiti 
«  ne  cessent  de  d^sirer. 

«  Mais  qui  pent  et  qui  doit  entreprendre  Taccomplissement 
u  de  Foeuvre  important  dont  il  est  question?  Le  gouvernement 
«  sup^rieur  n'a  pas  cess6  de  manifester  hautement  ses  voeux 
«  pour  F^ducation  qui  doit  mener  le  bonheur  national  \  tous 
u  les  actes  de  son  administration  tendent  k  le  prouver ;  il  a  fait 
((  et  il  fera  sans  doute  encore  tout  ce  quMl  pourra  pour  le  d^ 
((  veloppement  de  F^ducation  morale  et  religieuse  des  Haitiens; 
«  mais,  en  conscience ,  est-ce  k  lui  seui  k  entrer  dans  les  di- 
a  dales  des  milliers  de  ramifications  qui  doivent  faire  avancer 
u  F^ducation  des  enfans  d'Haiti  ?  La  bonne  foir^pondra :  Nod, 
«  cela  est  impossible !  Qui  done  doit  se  livrer  k  tous  les  details 
a  d'une  entreprise  aussi  ^minemment  importante  que  celle  qui 
<(  doit  preparer  une  longue  prosp6rit6  k  nbtre  g^n^ration  fu- 
«  ture ,  et  qui  doit  faire  vieilUr  Haiti  dans  le  rang  des  nations 
«  civilis^  ?  Ce  sont  les  fonctionnaires  et  les  magistrats  de  tous 
c(  lesordres,  les  ecd^iastiques  admis  &  offider  dans  la  r6pu- 
c<  blique,  mais  surtout  les  vrais  patriotes  qui  ne  respirent  que 
«  pour  la  gloire  du  pays. 

((  En  consid6rant  Haiti  dans^  position  spteiale,  ilsera  im- 
«  possible  de  ne  pas  convenir  que ,  s'il  6tait  laiss6  aux  seuls 
«  efforts  du  gouvernement  sup^rieur  de  chercher  k  porter  V& 
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c<  du^lion  nationale  k  tout  son  d6veloppemient„  le  but 
«  rait  jamais  atteint. » 

Qu'y  a-t-il  de  plus  curieux,  d'entendre  la  troist^me  peirsonne 
de  la  r6publique  professor  de  pareilies  h6r6sies ,  ou  de  lui  voir 
ainsi  traiter  la  langue  ?  11  est  vrai  que  M.  Inginac  est.  du 
petit  nombre  de  mulfttres  qui  trabire'nt  leur  pays  et  se  joigni- 
rent  aux  Anglais  appel^  par  les  crtoles  pour  r^blir  rescla- 
vage.  On  con^it  qu'en  pareille  compagnie  il  n'ait  gu^re  pii 
apprendre  a  parlor  fran^ais. 

Yoilji  quels  sont  les  bommes  qui  gouyernent  la  malheureuse 
Haiti!  M.  Inginac  dtelare  tout  haut « que  VautoriU  supSrieure 
ne  peut  porter  reducation  mtionak  4  tout  son  dSveloppe- 
ment  >»,  et  il  charge  «  de  cet  ceuvre  important  les  fonction- 
naires,  les  magistrals,  les  eccl^iastiques  et  les  patriotes !  »  Le^ 
fonctionnaires!  les  magistrats! 

Cos  vieillards  6goistes  ne  savent  que  frapper  I'air  de  paroles 
vides,  et  ils  veutent  conduire  un  peuple! 

Leur  politique  est  la  premiere  cause  de  rimmoralit^  g^ne- 
rale  *,  ils  s'appliquent  a  ^touffer  les  germes  des  sentimens  qui 
font  les  grandes  Ames ;  ils  ouvrent  onze  6coles  gratuites  pour 
une  population  de  700,000  Ames ;  et  quand  la  pauvret^  g^n^- 
rale  emptebe  les  plus  riches  de  faire  les  frais  d'une^ucation 
particuli^re,  quand  Texistence  des  families  est  d^voree  par  de 
profondes  inquietudes  sur  leur  sort  materiel ,  sur  I'^tat  pre- 
caire  du  pays  et  sur  son  avenir,  ils  n'ont  autre  chose  a  donner 
en  6trennes  a  leurs  concitoyens ,  que  le  conseil  d'entrer  dans 
les  dedales  des  milliers  de  ramifications  qui  doivent  faire  avan- 
cer  r  education  des  en  fans ! 

Qui  done  d^livrera  la  r6publique  de  I'hypocrisie  de  ces  im- 
puissans?  Lorsque  le  peuple  est  sans  lumi^re ,  c'est  qu'il  est 
gouyern^  sans  amour. 

II  ne  faudrait  pas  penser  que  ce  que  nous  disons  soit  une  re- 
velation pour  Haiti.  Tous  les  hommes  eclaircs  y  savent  les 
tristes  choses  que  nous  rapportons ,  et  en  jugent  Ires  netle- 
ment  la  port6e.  II  n'est  aucune  des  critiques  faites  par  nous  ici, 
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et  par  d'autres  qui  n'aient  6t6  faites  et  imprimees  par  les  Hai- 
tiens  Chez  eux-mdmes^  aucun  mal  dont  il^  h'aient  signal 
reiistehce,  d6pIor6  les  terrlbles  influenced  sur  la  nioralltfi  de 
la  pbputatibti,  et  indiqu^  le  retnMe. 

Ainsi,  on  trouve  d6ji  en  1837,  dans  un  article  de  M.  Mod6 
flis  sur  les  causes  de  Tignorance  qui  enveloppe  la  republique', 
des  considerations  fort  sages  ou  il  met  trfes  pr6cis6nient  le  doigt 
sur  la  plaie. 

«  C'est  parce  que  toute  Tactiviti  inteltectuelle  de  notre  gd- 
«  n^ration  se  depense  et  ^e  consume  a  la  recheriche  dtes  moyeos 
«  de  pourVoir  aux  n6cessit6s  de  rexislehce  physique  ;  c'efet 
«  parce  ((ue  llndustrie  manque  auk  dSsirS  et  aUk  bl^in^  des 
c(  membres  actifi^  de  la  sdciStd  *,  parce  que  chacun ,  enfln ,  is- 
«  suj6ti  4  quelque  profession  ingrate  et  impr6ductive,  y  V6g^te 
<(  toute  sa  vie  pour  trouver  a  peine,  dans  un  travail  absor- 
<t  bdW,  soft  pain  quotidien;  c'est  pour  cel^i  que  beaucoup 
«  prennent  la  science  en  dedain  ;  c'est  pour  cela  qu'un  livre 
«  est'  presque  g6n6ralement  coasid6r6  comme  un  passe-temps 
«  deToisivete. 

c<  II  en  est  des  peuples  comme  de  I'individu.  La  culture  de  Tin- 
telligence,  T^tude  des  lettres ,  supposent  dans  uhe  nation  un 
c(  6tat  pr6existant  de  bien-6tre,  sans  lequel  il  edit  6t6  impds- 
c(  sible  a  Tesprit  de  se  livrer  k  la  m6ditation.  Partant ,  il  est  in- 
((  contestable  que  la  science  est  la  fin ;  Taisance  et  le  bien-dtre 
«  sont  les  moyens  n6cessaires  pour  ratteindre.  Alors  ils  se  pr6- 
«  tent  un  mutuel  appui  qui  acc6l6re  leur  marche.  La  science, 
((  en  perfeictionnant  Tindustrie,  fait  accrottre  la  prosp6rit6  pu- 
ce blique  et  priv6e,  et  la  fortune ,  a  son  tour,  ofl're  les  moyens 
«  ou  la  possibility  de  perfectionner  la  science  et  d'en  reculer 
«  les  bornes^ 

«  Non,  je  le  proteste  pour  cette  ardente  et  malheureuse  jeu- 
«  nesse ;  non ,  ses  yeux  ne  se  ferment  pas  volonOers  k  la  In- 
a  miire,  Les  bras  croises  sur  la  poitrine ,  une  larme  suspea- 

»  L' C/m on  dn  15  juillet  1837. 
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«  due  a  la  paupi^ ,  pauvres  entkns ,  ils  ^coutent  le  loiotain 
tt  ooDoert  qui  parnleUi  FAtlantique  s'^ye  des  rires  ^irangdres. 
a  Mats  quaod,  eox  aussi,  ils  veulent  essayer  de  se  Jeter  dms 
K  oette  large  route  oA  mardient  les  generations  noutelles,  une 
«  y^delWerlesarr6te.....G'est]a  necessity  qui,  posantsa 
«  Buun  de  glace  sur  leur  front  de  flattime ,  leur  crie  :  Restes 
c€  malheureux ;  iVos  corps  il  faut  une  pliture  ayant  que  votre 
<c  esprit  s'ouyrei  la  celeste  ros6e.  Toi,courspMirtouteta  vie 
(c  sur  un  comptoir )  touie  ta  vie  roule  sur  le  rocher  du  Sisyphe. 
<c  Toi ,  va  dansun  obscur  trafic  user  tes  forces,  sans  mdme  y 
<c  trouver  jamais  le  consolant  espoir  d'atteindre  a  faisance ;  H 
ft  le  faut,  sinon  mourez  tons  de  foim !  Ainsi  la  neoesstt6,  pour 
a  tons  a  peu  pr^s  inflexible  et  par  tons  ob^ie,  pousse  dans  r6- 
n  troite  omi^  cette  triste  race  qui  subit ,  au  mSieu  d'une  at- 
a  mospbire  de  civilisation ,  le  supplice  de  Tantale.  » 

TeHes  sent  les  pens6es  de  beaucoup  d'Haitiens  sur  la  situa* 
tion  de  leur  pays-^  . 

Le  lecteur,  lorsqu'il  me  voit  chercber  les  occasions  de  meltre 
^us  ses  yeux  leurs  propres  discours,  ne  se  trompe  assure- 
ment  pas  sur  men  but.  Je  veux  lui  montrer  rUe  d'Hmti  telie 
qu'elle  est :  miserable ,  souffrante ,  aville ,  mais  n'ignorant  rien 
de  son  mal,  aspirant  k  des  temps  meilleurs  et  ne  s'abandon- 
nant  pas  dans  sa  detresse,  comme  Font  dit  les  partisans  de  Tes- 

*  Nous  lisons  encore  dans  le  Pairiole  du  S5  nuurs  1842  : 
«  La  polygamic  et  la  paresse ,  ces  deux  princ^)aux  vices  qui  alDi- 
«  gent  nos  populations ,  proviennent  de  Tignorance  oil  nous  soimnes 
«  plonges.  II  est  un  fait  que  personne  ne  pent  nier,  c'est  qu'^i  mesure 
<c  que  rintelligence  de  Thomrae  s'6claifi,  ses  mcBurs  8*am61ioreiiC ,  et 
«  partant  ses  besolns  augmentent ,  deux  conditions  tr^  favoFal»l^  k 
«  tout  peuple  qui  se  civili3e.  Au  fur  et  k  mesure  que  Fhomme  pror 
«  gresse,  sa  mission  sur  la  terre  devient  de  plus  en  plus  grave.  Ainsi 
«  done  celui  qui  dans  I'ignorance  se  platt  k  vivre  dans  la  corruption, 
«  s'en  ^loigne  ausslt6t  que  ses  yeux  se  dessillent ;  de  m^me  que  celui 
«  qui^e  contente  d'une  nourriture  grossiSre  et  de  plaisirs  groesiers ; 
«  ^prouve  le  besoin  du  confortable  a  Tinstant  ou  il  acquiert  de  hou- 
«  vciles  idees.  L'ignorance  est  done  contraire  a  la  civilisation  du 
«  peuple,  et  avant  tout  il  faut  la  d^ruire. » 
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cltyage,  k  rinsoucianoe  d'uD  sauvage  h6b6t6.  Plusieurs  de  ses 
eDfans  teoutent ,  ipienl  les  6chos  de  la  civilisation  europtenne 
en  g^missant  de  la  degradation  actuelle  de  leur  patrie.  Sur  ce 
point  on  n'a  rien  a  leur  apprendre ,  et  ils  marcheront  avec  ra- 
pidity vers  un  but  de  perfectionnement  connu  et  Uen  fix^  par 
eux,  le  jour  ou  Tactivit^  nationale  ne  sera  plus  volontairement 
etouff^e  par  un  gouvernement  parricide. 

Toutefois,  on  a  droit  de  leur  faire  un  grave  reproche ,  ils  ne 
r^agissent  pas  avec  assez  d^^nergie  contre  le  mal.  lis  cedent 
trop  au  milieu  6nervant  dans  lequel  ils  vivent.  Ils  protestent, 
mais  ils  restent  passifs. 

L'initiative  de  TMucation  publique,  sur  la  grande  ^elle 
dledevrai(6tre,  ne  peut  appartenir,  nous  lesavons,  qu'au 
pouvoir  y  mais,  jusqu'a  ce  qu'il  en  vienne  un  qui  agisse,  n'est-ce 
pas  aux  bommes  intelligens  k  le  remplacer  dans  les  limites  du 
possible?  La  mis^re  est  immense,  gen6rale,  et  doit  paralyser 
les  hautes  Etudes ,  mais  peut-elle  interdire  une  charit6  toute 
spirituelle  qui  ne  demande  aucun  sacriGceptouniaire?  Geux-la 
qui  voient  oCi  on  les  mine,  s'ipouvantent  de  rimmobilit^  de  la 
nation,  et  eux-m6mes  demeurentimmobiles,  commes'ilsne 
pouvaient  juger  que  les  vices  politiques  el  moraux  de  la  masse 
sont  les  fruits  de  sa  grossiire  ignorance.  Ne  devraient-ils  pas 
se  divouer  pour  telairer  leurs  freres ,  former  sur  toute  la  sur^ 
face  de  la  ripublique  des  associations,  k  Tinstar  de  celles  d'Eu- 
rope,  pour  instruction  du  peuple,  travailler  enfin  a  se  perfec- 
tionner  en  commun?  Non,  ils  n'y  songent  pas^  nul  ici  n'ose 
s'occuper  directement  de  la  chose  publique.  lis  ont  trouv6  des 
souscriptions  pour  satisfai^  la  passion  des  th^tres  de  soc\6i6 
qui  vient  de  s'emparer  d'eux ,  et  ils  n'en  trouvent  pas  pour 
fonder  un  journal  quotidien  * !  lis  trouvent  de  Targent  pour 
faire  imprimer  les  mauvais  vers  qu'ils  ont  tous  la  manie  de 

*  Tous  les  joiimaux  dont  nous  avons  parle  ou  dont  nous  parierons 
ne  sont  qn'hebdomadaires,  et  la  plupart  meurent  en  naissant.  II  n'y  a 
qne  la  Feuille  du  Commerce^  dirigee  par  M.  Courtois,  qui  ait  euquel- 
que  dur^e.  EUe  compte  huit  an^  d'existence. 
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omiposer,  et  ils  n'en  trouvent  pas  pour  imprimer  une  brochure 
qui,  faute  d'un  journal,  ferait  au  moins  entendre  quelques 
rit6s!  Ils  trouvent  des  fonds  pour  se  bfttir  des  loges  de  francs- 
masons,  et  ils  n'en  trouvent  pas  pour  faire  oonstruire  un  hdpi- 
til  aux  l^preux  qui  trainent  leurs  incurables  doidears  dans  les 
rues,  c(Hnme  k  la  Martinique  et  a  la  Jammque!  Pourquoi  nesort-il 
rien  de  cette  franc-maQonnerie  dont  ils  sont  pu^rilement  occu- 
p6s?  II  n'est  pas  de  petite  ville  qui  ne  posside  sa  loge  ^  Les 
cur^se  font  reoevoir  masons,  tout  le  monde  est  maQon ;  mais 
la  franc-maQonnerie  haitienne  n'est  point  une  association  de 
fi*^res  qui  veuillent  travailler  au  bonheur  commun ,  c'est  une 
r^upion  d'homnies  qui  s'amusent  k  des  simagr6es  bonnes  pour 
les  enfiins ,  ou  qui  firaternisent  dans  de  joyeux  festins. 

On  ddt  le  dire,  sans  crainte  de  passer  pour  trop  sivdre ,  la 
jeunesse  ^clairto  d'Haiti  manque  k  ses  devoirs. 

EUe  aussi  elle  a  Hi  atteinte  du  grand  mai,  elle  est  frapp^ 
d'inaction. 

On  ne  lui  voit  pas  cette  ardeur  g^n^reuse,  cet  actif  besoin  de  se 
ddvouer,  qui  ennoblissent  les  kmes  encore  pures  de  I'^goisme  de 
Fexp^rience.  Elle  ne  tend  pas  la  main  au  peuple,  elle  ne  rend 
pas  aux  pauvres  ce  que  le  hasard  de  la  naissance  lui  a  donn^ 
k  ielle-mdme ,  elle  ne  s'utilise  pas ,  et  tout  son  patriotisme  con- 
siste  k  6tre  bien  fermement  d^id6  k  mourir  plutdt  que  de  souf- 
frir  le  joug  de  quelqu'^tranger  que  ce  soit.  C'est  du  patrio- 
tisme expectant. 

AUons,  levez-vous,  secouez  cette  avilissante  torpeur!  vous 
tous,  Jeunes  mulHtres,  dont  nous  avons  ^t^  k  mdme  d'appr^- 
cier  les  bons  ddsirs ,  ayez  de  bons  vouloirs !  songez  k  ce  que 
Ton  dira  de  vous  en  Europe.  Formez  une  g^n^reuse  alliance , 

'  n  existe  en  Haiti  vingt-trois  loges. 

On  appelle  d^risoirement  le  s^nat  la  vingt-quatrieme  loge ,  parce 
qa'an  des  premiers  statuts  des  fraDCs-ma^ons  est  de  ne  point  parler 
politique  dan's  leurs  reunions.  C'est  la  du  reste  tout  ce  que  nous  avons 
a  dire  du  senat  haitien. 
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appelez  les  n^gres  au  milieu  de  vous  et  assodex^vous  pour  r6- 
sister  aul  nus&raMes  qui  perdent  le  pays. 

II  est  temps ,  il  est  temps  d'effacer  la  honte  d'Hai'ti. 

Ghaque  joiu*  aggrave  le  mal.  Les  peuples  001^  comme  tos 
hommes,  et  k  mesure  qu'ils  s'aocoutument  datantage  k  des 
moeurs  mauvaises ,  ii  devient  plus  <fiflSdle  de  les  6purer. 

Levez-Tous,  levez-vous  ensemble,  rendez-vous  solidairesles 
uns  des  autres ,  que  Finjure  faite  k  un  membre  de  la  commo- 
nkm ,  mAi  une  injure  faite  a  cbaque  membre  en  particulier  et  a 
la  communion  tdute  enti^re. 

Ainsi  vous  deviendrez  redoutables  aux  pervers*,  aii^i  tous 
deviasdrezinvincibles;  ainsi  vous  ne  vous  d^oouragerez  plus 
par  rinsucc6s  d'efiTorts  perdus  dans  recrement,  et  vous  anrez  la 
gioire^temeUe  d'avoir  remis  Haiti  sur  la  voie  du  progrte. 
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LA  FA€TI0N  JAUNB. 

Les  armes  tiennent  une  grande  pUoe  dans  l'6ducation  hai- 
tienne,  car  les  Haitiens  cmt  tout  conserve  des  moeors  fran- 
t^ises,  et  ils  sont  presqu'aussi  dudlistes  que  les  ookms.  La  dis* 
tribulkNi  des  prix  dont  nouspaiiions  toat-ji-rheure,  avail  com- 
mence par  nn  assaut  d'armes  dans  lequel  out  figure  des  enfons 
de  dix  ans;  elle  se  termtna  comme  ches  nous  au  bon  temps 
des  jdsuites,  par  une  petite  pitee  que  les  6l6ves  joudrent  d'une 
maniire  fort  intelligrate.  Cette  pi6ce  sans  action ,  comme  le 
£jbnt  toutes  celles  des  gens  qui  n^ont  pas  Fhabitude  du  th6fttre, 
mais  bien  to'ite  et  de  bon  go(lt,  est  due  kM.  Faubert,  directeur 
du  college.  Le  sujet,  la  prise  d'armes  d'0g6  et  de  Ghavannes , 
etait  national  et  fait  pour  exciter  toutes  les  sympathies. 

Og^  et  Ghavannes  sont  devenus ,  sous  la  faction  qui  gou- 
veme,  de  grandes  cd^brit^  du  pays ;  teurs  noms  se  trouvent 
dans  toutes  les  bouches,  et  d'un  bout  k  I'autre  de  la  r^pu- 
blique  on  ne  parle  jamais  de  la  d^ivrance  sans  nommer  tout 
d'abord  Oge  et  Ghavannes.  Hidalgo  et  AUende,  les  deux  h^ros 
de  rind6pendance  mexicaine,  ne  sont  pas  plus  c616brds  par  la 
reconnaissance  de  rAm^rique  s^tentrionale  qu'0g6  et  Gha- 
vannes en  Haiti.  M.  Faubert,  qui  sait  bien ,  en  sa  quality 
d'homme  instruit,  ce  qu'il  y  a  de  vrai  lji-dedans,  est  cependant 
res^fid^e  au  mot  d'ordre,  et  saerigant  sa  probity  dliistorien 
k  ses  passions  politiques ,  il  a  pr^ent^  T^pisode  d'0g6  sous  le 
jour  convenu.  Dans  son  drame,  Og^  ne  pense  qu'i  la  liberty 
g6n6rale  et  meurt  pour  elle.  Bien  mieux ,  il  m^ne  ^  bandes 
au  combat  contre  les  blanes,  en  1790 ,  avec  le  drapeau  d'Haiti 
bleu  et  rouge  qui  ne  fut  cree  par  Dessalines  qu'en  1803. 

Quand  les  6teves  qui  ont  jou6  la  pitee  et  ceux  qui  Font  ip^ 
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plaudie  avec  enthousiasme  voudront  aller  demander  ia  verite 
k  rhistoire,  void  ce  qu'ils  apprendront. 

Vincent  Og6  itsii  un  quarteron  qui  abandonna  le  Gap  au 
oommenoement  de  la  revolution  en  y  laissant  pour  60  ou 
70,000  Ilvres  de  dettes*,  et  vint  en  France  pour  soutenir  les 
droit3  des  Ubres  de  Saint-Domingue.  II  prit  une  part  active 
k  toutes  les  tent^tives  fakes  alors  pour  leur  Emancipation  po- 
litique; iis'agita  dans  ce  sens,  mais^amais  dans  celui  delV 
bolitipn  de  la  servitude.  Une  de  ses  premieres  d^mardies  k 
Paris  futde  chercher  k  se  mettre  en  rapport  avec  le  club  Mas- 
siac ,  et  ce  n'6lait  pas  apparemment  pour  traitor  de  la  liberty 
de3  n^gres  qu'il  se  pr^ntait  chez  les  planteurs.  La  seule  chose 
qu'il  ait  dite  en  faveur  des  n^gres  fut  la  phrase  suivante ,  per- 
due daiis  la  fin  d'un  long  discours  ou  m^nKHre  qu'il  iut  devant 

cette  society  ie  7  septembre  1789.  «         Ce  mot  de  liberty 

qu'on  ne  prononce  pas  sans  enthousiasme,  Messieurs,  ce  mot 
qui  porte  avec  lui  I'idde  du  bonheur ,  ne  fut-ceque  parce  qu'il 
isemble  vouldr  nous  faire  oublier  les  maux  que  nous  souffrons 
depuistantdesi^cles*,  cette  liber  te ,  le  plus  grand,  ie  premier 
des  bien&,  est^elle  faite  pour  tons  les  hommesP  Je  le  crois. 
Faut-il  la  donner  d  tons  les  hommes  P  Je  le  crois  encore.  Mais 
comment  faut-il  la  donner  ?  Quelles  en  doivent  6tre  les  Epoques 
et  les  conditions?  Voila  pour  nous.  Messieurs,  la  plus  grande, 
la  plus  importante  de  toutes  les  questions.  Elle  int^resse  VA- 
m^riqua,  TAfrique,  la  France,  TEurope  entiire,  et  c'est  prin- 
cipaiement  cet  objet  qui  m'a  determine  a  vous  prier  de  vou- 
loir  bien  m'entendre.  Si  Ton  ne  prend  pas  les  mesures  les  plus 
promptes.et  les  plus  efiicaces^  si  nous  ne  r^qnissons  pas  vite 
en  faisceau  toutes  nos  Iqmi^res,  tous  nos  moyens,  tons  nos  ef- 
forts ,  si  nous  sommeillons  sur  le  bord  de  Fabime ,  fr^missons 
de  notre  r6veil !  Voil^i  le  sang  qui  coule,  voila  nos  terres  enva- 
hies,  les  objets  de  notre  Industrie  ravagEs,  nos  foyers  incen- 

*  Debals^  tome  1,  seance  dii  16  pluvidse. 


Digitized  by  Google 


HAITI.  tti 

di6s,  voila  Tesclave  qui  16ve  Tetendard  de  la  r6volte!  Nous 
perdons  tout. » 

Les  mots  timides  et  dubitatifs  sur  la  liberty,  accompagn^ 
dececorrectifknm^diat,  voild  Veselave  qui  live  Vitmdard  de 
la  r^oUe,  ne  m^ritent  gu^re ,  il  nous  semUe,  leshonneurs 
que  Ton  veut  rendre  aujourd'bui  k  celui  qui  les  prououQa.  A  la 
fin,  Og6  plein  d'amertumecontre  les  cdons,  qui  le  m^rlsaient 
en  sa  qualite  de  muMtre,  k  Paris  comme  k  St-Domingue,  aigri 
par  des  affaires  doqoesliques  qui  I'oblig^rent  a  quitter  cette 
yille  prteipitamment  pour  fuir  des  cr^nciers  devenus  impor- 
tuns,  se  rendit  k  Londres,  ou  il  alia  trouver  M.  Clarkson,  avec 
lequel  il  s'^tait  rencontr^  chez  le  general  Lafayette.  M.  Qark- 
son,  qui  paratt  ayoir  6t^  plus  soigneux  que  nous  ne  supposions 
de  ne  se  point  brouiller  aVec  les  colons,  avoue  lui-mdme  qu'il  fit 
a  Og^  la  charity  de  20  &  30  livres  sterlings  pour  se  d^barrasser 
d'unsang-n9dl6dont  la  presence  lui  paraissaitcompromettante. 
— On  a  longtemps  dit  que  ce  jeune  homme  fut  Tinstrument  des 
amis  des  noirs  de  Paris,  et  qu'ils  I'avaient  adress^  au  n^gropbile 
anglais ;  mais  celui-ci  repousse,  aujourd'hui  encore,  toute  id6e 
de  conspiration ,  et  met ,  k  se  d^fendre  d*aucune  intimity  avec 
Vincent ,  une  insistance  que  nous  ne  pouvons  ni  expliquer  ni 
louer  *.  En  toutcas,  toujours  prouve4-ii  qu*Og6  a  du  moinsle 
m6rile  d'avoir  formd  son  projet  sans  instigateur. 

Le  jeune  mulfttre  qui  avait  demand^  de  Targent  pour  passer 
aux  Etats-Unis,  et  qui  n'annongait  alors  aucun  dessein  ult6- 
rieur,  abandonna  Londres  sans  revoir  son  bienfaiteur ,  alia  en 
Am^rique,  etde  la  revint  auGap.  Signal^  aux  blancs  par 4e  club 
Massiac ,  il  rentrait  furtivement  dans  sa  patrie.  — Le  premier 
apdtre  de  la  liberty  ha'itienne  s'6tait  octroy^  en  route  un  brevet 
de  colonel  des  Iroupes  de  St-Bomingue ,  avait  achet^  des  Epau- 
lettes de  ce  grade,  un  habit  d'uniforme  tout  brod6  et  une  croix 
de  I'ordre  du  Lion ,  de  Limbourg  ,.que  le  petit  prince  de  Lim- 

*  Lettres  ecrites  a  M.  Mackensie  par  Clarekson.  Notes  on  HaUiby 
Mackensie. 
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bourg  ft  vendait  pour  ce  qu'dle  valut  (aseez  bOD  nuurdi^)  k  oeux 
qui  avaient  la  sottise  de  les  pstyer  ^  »  Le  jugement  rendu  oootre 
Og6  porte «  qu'il  est  conyaiAcu  d'ayoir  sMuit  des  de  eou- 
leur  par  ses  diseours ,  fausses  qualifications  et  decorations  ex- 
t^rieures  *. » Ainsi  affuUd,  il  se  mit  k  la  tdte  de  qudques  libres, 
prev^nus  d'avance  de  son  retoqr ,  et  bien  que  Ghavannes ,  son 
ami,  ee|uL-l&  g^o^reux,  d6voui6,  animd  par  de  nobles  instincts, 
lui  proposAt,  coBune  nous  ravqps  dit ,  de  soulewr  teaatdiers, 
il  ne  TOidnt  jamais  y  oonsentir 

Og6,  en  effet,necombattait  pas  pour  lesesdayes;  il  eombat- 
tait pour l^firanchisespolitiques contests  k  sa  race;  il  combat- 
tait  pour  son  orgueil  froiss6,  mais  non  pour  la  liberty !  II  r^cla- 
mait  rex6cution  du  dteret  du  8  mars  1790,  qui  aoaordnt  les 
droits  ^ectfH'aux  k  toutes  personnes  libres.  II  s'en  expliqua  trte 
dairem^t  par  me  lettre  du  25  octobre,  qu'U  teriyit  k M.  Pe- 
gni^,  gouy^eur,  pour  lui  r^rodier  d'ayoir  interpr^  le  d6- 
cret  daps  le  sens  des  blancs,  et  lui  annoncer  sa  prise  d'armes^ 
Og6 ,  jfwL  cquractire  ardent  et  irritable ,  ae  d6youa  &i«rgkpie- 
ment  au  triompbe  de  sa  caste,  on  le  doit  reoonnattre.  II  flit  une 
des  premieres  yictimes  de  la  lutte  que  soutint  la  dasse  de  cou^ 
leur  contre  les  blancs,  mais  ncm  pas  de  Tind^^dance  g6n6- 
rale  k  laqijielle  il  ne  songea  jamais,  et  dont  U  est  incontestaUe- 
ment  ay^r^  qu'il  resta  Tennemi.  La  preuye  n'en  est  par  mailieur 
que  fanop  llacile  k  donner.  Dans  une  seconde  lettre  du  29  octobre, 
adreisste  a  rasfifemUte  proyinciale  du  nord,  en  forme  de  decla- 
ration de  gucarre,  tout  le  monde  pent  Ure  ce  honteiix  passage : 

« Apprenez  k  appr6cier  le  merite  d'un  bomme  dont  Tintention 

^  Le  dipidme  fiit  produit  par  les  colons  dans  les  D^^l«  de  taffain 
des  colonies y  tome  I,  stance  du  16  pluvidse. 

*  Rapport  sur  les  troubles  de  Saint-Domingue  ^  par  Garan,8®  vol., 
$XXIX. 

'  Ce  fait  a  ^t^  acquis  par  I'interrogatoire  des  accuses  au  proems  qui 
suivit  la  d^faite  d'Oge. 

^  Dibais  entre  les  accusateurs  et  les  accuses  dans  V affaire  des  colo- 
nies^ tome  I,  stance  du  14  pluvidse. 
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est  pure.  i;x)rsque  j'ai  scdlidt^  k  rasfiemUfe  nalkmale  un  dto^ 
que  j'ai  obteDu  en  faveur  des  colons  am^ioains,  coimusau 
commenoenient  sous  I'^pilh^te  ifytfmuie  de  sang-mAKs,  je 
pwit  compris  dans  mes  r^elamatiom  h  sort  dei  f^gre$  qui 
viveni  dang  fesclavage.  Yous  et  mes  adyersaires  avez  empoi- 
sonn6  mes  dtoiarcbes,  po^r  mfaire  d^mMter  de$  habiUms 
hannSUs.  Non,  non,  Messieurs,  nous  n'avani  rSehmi  que 
pour  une  clam  d'hommes  Kbres  qui  ^ient  sous  le  joug  de 
Foppression  depuis  deux  sidles.  Nous  voulons  rex6cu(ion  du 
d^cretdu  28  mars*.  »  ^LedisposUif  du  jugementd^are  O96 
atteint  et  cooTaincu  d'avoir  prtoiMit^  le  projetde  9oukper  Im 
gem  de  couleur.....  d'avoir  ccmduit  et  con9niand6  en  au 
DondoQ ,  uae  bande  d'environ  BO  per$onn€$  4$  co^imr  nr- 
mde$^  etc....  On  ne  le  ooodamna  p^  pour  avoir  form^  ieprojfBit 
de  soulever  les  esdaves,  et  eerier,  omm  le  f^i  olimrver 
raa  %  «un  pareil  chef  d'accusation  n'aurait  point.  ^  oublii§ 
par  aesjuges,  s'il  y  eAt  eu  dos  indices.  »  Ogd  eqt  mdme  ia  Uir 
blesse  de  demander  un  syrsis,  le  matin  de  r^^^cotion, «  en  ne- 
pr^sentant  pouvwit  rendre  les  pbis  grands  services,  et  que 
sa  mort  oocasianerait  les  fdus  grands  malbeurs »  Qn  refii^ 
d^daigpfieusement  de  router. 

Tel  est  rhQmme  que  tous  les  mulfttres  procIameDt,  k  Samt- 
Doiou^gne,  cooune  Tun  des  premiers  martyrs  de  la  liberie  bai- 
lienne.  est  le.  dont  ils  ioseot  dire  a^  une  obscure 
duplicity  :  «  Ge  que  lui  et  les  autres  hommes  de  couleur  r^da- 
(c  maient  alors  en  France  et  k  St-Domiogue ,  e'^t  pour  par- 
te ventr  k  eette  liberty  g^n^rale  que  nos  armesont  eonquises^. » 

*  DebaU  dans  V affaire  des  colonies^  tome  I,  stance  du  19  pluviOee. 
^  Mfpport  sur  les  troubles  de  Saint-lkmin§He^  tome  II,  $  X^USl. 

»  do  do         tomen,$  XXV.— MdknfaBt^di.1. 

*  Gette  phrase  eat  textuellement  extraite  d'un  ecrit  dans  lequel 
M.  Beaubrun  Ardouin,  qui  a  bien  ses  raisons  pour  appeler  M.  Bay^r 
«rtoulateur  de  P^on  et  son  magnanime  successeur ,  »  m'a  pi^t^ 
mensong^rement  des  paroles  assez  plates  dont  il  faut  lui  remitoyw 
toute  la  responsabilU^.  M.  Ardouin,  ce  qui  duresten'annoncfepas  chez 
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Get  homme)  que  nous plaignons  moinsparce  qu'il  ne  plaignait 
pas  les  n^gres ,  ne  p^rit  peuMtre  dans  son  entreprise  que  pour 
n'aydr  point  voulu  de  n^gres  ^  ses  cdt^,  indiquantbien  par  14 
qu'il  s^parait  et  voulait  s^parer  sa  cause  de  celle  des  esclaves. 

Nous  ne  sommes  pas  les  premiers  k  juger  Og6  eomme  il 
le  d<rit  6tre.  Juste  Chanlatte,  g^n^ral  miilfttre  attach^  au 
service  du  roi  Christophe,  a  dit :  «  Og6,  sdt  qu'il  eAt 
d6jih  sMxAi  par  de  perfides  conseils,  soit  qu'il  portftt  dans 
son  coeur  I'affreux  projet  de  s^parer  sa  cause  de  celle  de  sa 
souche  primitive,  ne  voulut  appeler  autour  de  lui  que  des 
hommes  Itbres  *.  »  S*il  fallait  une  autorit6  de  plus,  nous cite- 
rions  encore  une  pitee^u  temps  qui  6tablit  d'une  mani^re  ir- 
refragable que  nous  voyons  Tentreprise  d'0g6  et  des  siens  sous 
son  v6ritabie  jour.  Gatereau ,  cr6ole  propri6taire,  dans  une  bro- 
chure publi^e  k  Philadelphie  en  juin  1796,  oi!i  il  ne  montre  de 
partiality  que  pour  la  classe  de  couleur,  s'exprime  ainsi  en  par- 
lant  de  la  r^volte  du  25  ao(it  1791 :  a  Le  i6,  la  peur  commanda 
la  justice ;  on  cessa  de  poursuivre  les  hommes  de  couleur  dans 
la  province  du  nord|>ot«r  eombattre  hs  noirs  imurgSs.  On  les 
arma.  Ceux  qui  avaient  iU  fouettis  et  marquis  dans  Vaffaire 
^  d'Ogi  furent  mis  m  liberty  et  employis  dans  eette  expidi- 
tion  *.  »  Le  colonel  Malenfant  rapporte  la  m6me  chose. Les 
muldtres,  malgr^  la  haine  quMIs  avaient  contre  les  Uancs  de- 
puis  la  mort  d'Og^,  sollicit^rent  la  permission  d'aller  eombattre 

lui  une  grande  fertility  de  moyens ,  m'a  fait  de  plus  Thonneur  de 
m^appliquer  la^vieille  et  banale  calomnie  k  Tusage  de  ses  complices 
contre  les  adversaires  de  leur  damnable  politique.  Sans  respect  pour 
son  titre  de  president  du  s6nat ,  il  a  eu  la  simplicity  d'insinner  que 
j'^tais ,  moi ,  un  agent  des  colons  et  du  minist^re  fran^ais ,  envoys 
pour  semer  la  division  dans  Pancienne  Safint-Bomingue,  afin  de  pouvoir 
y  r^tablir  phis  facilement  Tesclavage ! 

*  Le  eri  de  la  nature^  un  vol.  in-S®  public  au  Cap-Henry,  k  Vim- 
primerie  royale. 

«  R^nse  aux  libelles  siditieux  publiis  d  Philadelphie  contre  les 
h(mmes  de  couleur  de  St-Domingue.  Gatereau  n'est  point  un  calom- 
niateur  prenant  le  visage  d'un  ami  pour  mieux  trahir.  Quoique  blanc 
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les  esdayes  insurg^sJ  On  la  leur  actorda ;  on  les  anna,  et  iis  se 
joignirent  aux  colons  *.  »  . 

II  n'est  que  trop  yrai ,  longtemps  les  hommes  de  ooideur  de 
Saint-Domingue  repouss^rent  toute  solida^t^  avec  les  esdaves. 
Bans  les  instructims  que  leur  d6put6 ,  Raymond ,  leur  adressa 
aprte  le  dteret  du  28  mars  1790,  tl  les  exborte  k  la  paix  et  ji  la 
soumission ;  il  les  invite  avec  instance  «  a  maintenir  de  toutes 
leurs  ft)rces  la  police  intSrieure  des  esclavei^  selon  les  ordres 
qui  leur  seront  donnds  »  Loin  d'6tre  les  amis  des  noirs,  ils 
furrat,  au  contraire,  leurs  ennemis  les  plus  acham6s.  Ils  les 
trahirent ,  ils  les  sacrifierent  plus  d'une  fois  avant  de  ocmtracter 
avec  eux,  quand  ils  ne  purent  faire  autrement,  une  alliance 
.d^nitive ;  et  si  les  cdons ,  aveugl^ ,  li'avaient  pas  eu  la  fdie 
de  leur  reftiser  les  droits  politiques,  peut-dtre  les  esclaves  eus- 
sent-ife  4X6  forc^  d'exterminer  les  jaunes  comme  les  btancs  pour 
fonder  la  nouvelleHaiti.  II  est  inutile  d'entrer,  k  ce  sujet,  dans 
aucun  detail  bistorique  qui  pourrait  devenir  irritant ;  il  nous 
suffltde  redresser  des  faits  dont  nous  n'aurions  mdmepas  parl6, 
si  nous  ne  les  avions  trouv^  scienunent  d^figur^s.  On  ne  nous 
d6mentira  pas,  car  les  hommes  jaunes  d'Haiti,  qui  ne  sont  pas 
du  tout  responsables  des  crimed  de  leurs  fires ,  en  savent  li- 
dessus  autant  que  nous. 

M.  Faubert ,  en  faisant  sa  pi^ ,  a  voulu  aider  une  histoire 
falsifi6e  du  pays  que  Ton  r^pand  ici  dans  un  int^rdt  de  caste, 


et  colon,  il  fut  une  des  premieres  victimes  de  la  fureur  des  colons.  U 
avait  ^€  arr^te  le  15  juillet  91  par  ordre  de  Fassembl^  da  nord ,  et 
«Jet^,  sans  linge,  sans  argent  et  sans  livres,  sur  un  nayire  partant  pour 
Marseille.  »  «L'ordre  ^crit  de  Tassembl^e  au  capitaine  pdrtait,  dit-il, 
de  me  recevoir  k  son  bord ,  de  m'y  traiter  en  coupable  du  crime  de 
l^se-nation,  et  de  me  livrer  comme  tel  k  la  municipality  de  Paris. »  Le 
crime  de  l^se-nation  commis  par  Gatereau  ^tait  d'avoir  fait  publier  le 
d^cret  du  5  mai ! 

*  Des  colonies  et  partieuHerement  de  celle  de  Saint-Domingue^ 
1814,  chap.  I. 

'   *  Rapport  de  Garan,  tome  H,  $  XXIX. 

COL.  ETR.  II.  15 
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et  oontre  laqudle  protesient  en  yain  quelques  jeimes  gens  de 
couleur  loyalement  inspires  par  leur  r^pubiicanisme.  De  m^e 
qu'elledonneOg^  pour  le  pnmi^r  martyr  de  I'indSpendance, 
elle  pr^nte  Alexandre  P^ion  comme  le  ftmdateur  ielaU- 
bertSkaJiHmne,  I^e  soin  que  Ton  prend  d'amoindrir  la  part  des 
hommes  noire  et  de  constituer,  au  m^pris  de  la  yirii^,  les  hom- 
mesjaunes  comme  les  principaux  cheCs  de  Tinsurreetion,  m6ne 
'  a  prdter  une  sorte  de  16gitimit6  aoquise  k  la  pr^pond^ance  de 
oeux-^  sar  ceiK-lii ,  et  cette  perlkie  m^ode  n'a  eu  que  trop 
de  succ^s  au  milieu  d'un  peuple  qui  ne  sail  rien.  De  touted  les 
contrees  de  la  terre,  c'est  en  Haiti  que  Toussaiot  Lonverture 
est  le nK)tns  honor6 !! 

Les  mulMres,  qui  ne  purent  ievaincre,  euxqu'il  aterrass^ 
et  bumili^s ;  eux  sur  tesquds  il  a  m  oblige  de  s6vir ,  paroe 
qu'ils  se  r^voltaient  niaisement  contre  Tautorit^  d*m  vieua> 
n^gre^  sont  Iris  maUieureusement  parvenus  a  teroir  sa  gloire 
dans  son  propre  pap»  v  ^  ^*  Beaubrun  ArdouiD,  T^ivain  de 
la  faction  i*^ignante,  a  pu  parler  encore,  il  y  a  peu  de  mois, 
avec  le  style  lucide  qui  lui  est  familier,  a  du  ori  universd  d'hor- 
»  reur  et  d^improbation  que  Ton  entend  pariout  pro£6rer  eu 
a  Haiti  contre  la  m^moire  de  cet  instrument  des  cQUm  \  doot 
«  la  duplicity  a  6t6  cause  de  la  fin ,  toutefois  injuste  etcrimi- 
«  neHe»  de  ee  noir  cWbre.  » 

M.  EmileNau,  quiappartienteqpendantalaje^iegte^ration, 
el  qui  compte  parmi  les  ennemis  du  gouvemement  de  M.  B.  Ar- 

*  M,  Ardouin,  eu  lan^ant  ce  trait  v^nimeux,  a  oubli^  qu'Oge  s*etait 
vu  aecuse  ave€  la  m^rne  noirceur  par  see  ennemis  d'etre  Vinsirumenl 
de  ta  Luzerae  et  d'avoir  ete  envoys  par  ce  mini^tre  ^  Saint-Domingue 
pour  y  conunencer  la  €(»treHr^volution.  Afin  de  fortifier  cette  inven- 
tion, qui  tendait  k  deshonorer  le  devouement  d'Og^  i  la  cause  de&  mu- 
Utres  ,  oa  rappelait  qa*il  avail  ete  pr^senl^ ,  pendant  son  s^our  ^ 
France,  au  roi,  k  la  reine  et  a  Monsieur,  el  Ton  s'appuyait  encore  sur 
le  litre  de  colonel  de  Saint-Doiningne  dont  il  se  d^corait*. 

*  Dibats  dans  I'affaire  dgs  colonies j  premier  volume,  stance  du  IK  phividse ,  et 
Garao  ,  deuxi^ihe  volume. 
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ikmin,  n'a  pas  la  mauvaise  foi  de  faire  de  Toussaiot  un  employ^ 
descreoles ;  il  confesse  m^me  que  cei  esclave  « avail  en  vue  Yett- 
fraochissement  de  ses  Treres  et  Tind^pendance  du  pays.  >•  Mais 
jj  semUe  regretter  d'avoir  laiss6  lechapper  cet  aveu ,  car  il  le 
oontredit  presqu'aussit6t  en  aflirmant  «  que  Toussaint,  lordqu'H 
altacha  les  esclaves  k  la  gl^be,  r^tablit  enquekjuesorte  resela- 
vage. »  II  n'ajoute  pas ,  ji  la  verity ,  que  si  Ton  mettait  en  com* 
paraison  le  rfeglement  agricole  de  Toussaint  avee  le  code  rural 
d'Haiti,  I'atvantage,  m^me  sous  le  rapport  des  garanties  d'indd- 
pendancelaiss6esauxcultivaleurs,  serait  toutentier  du  c6t6de 
Toussaint.  Du  r^te,  M,  Nau,  qui  proclame  P6tion  un  grand 
homme^  reftise  au  vieuxgouverneurde  St-Domingue, «  g^nie, 
fermefc6,  et  jusqu'a  I'esprit  d'organisation.  >»  Toussaint,  sous 
sa  plume ,  n'est  qu'un  chef  irresolu ,  perfidem^nt  cruel ;  »  et 
comme  il  ne  faut  pas  qu'il  ait  rien  fait  d'^intent,  n  la  consti- 
tution qull  puWia  lui  fut  sugg6ree  par  les  horomes  de  m6rite 
qui  Tentouraient  *.  » 

Oui ,  Toussaint  Louverture ,  ce  gouverneur-g6n6ral  auquel 
Bonaparte  jugeait  a  propos  de  faire  porter  sa  d6mission  par 
26,000  hommes,  est  repr6sent6  ici,  tantdt  commeun  ami, 
tant6t  comme  un  agent  des  colons ,  mais  toujours  dispose  k 
r^tablir  Tesclavage.  D'uri  autre  c6te,  on  noie  k  dessein  lesim- 
menses  services  de  Christophe  dans  le  sang  qu'il  a  vers6 ,  et 
Dessalines,  seul  encore  admir^,  pour  sa  vaillance  militaire  et 
son  massacre  g6n6ral  des  blancs,  est  rapetiss6  k  la  proportion 
d'un  homme  a  qui  le  pouvoir  fit  tourner  la  tfite.  De  \k  il  rfeolte 
tfune  manifere  bien  Claire ,  pour  tout  esprit  un  peu  logique, 
que  les  hommes  noirs  sont  parfaitement  incapables  de  tenir  les 
rfinesd'art  gouvernement,  et  que  cons6quemment  ils  doivent 
se  laisser  r6gir  par  les  hommes  jaunes. 

H&toDS-nous  de  le  dire ,  cependant ,  Vidie  ridicule  que 
M.  Ardouin  a  de  Toussaint  Louverture  n'est  pas  ceUe  des 

*  Journal  VUnion.  Port-au-Pnnce,  4  mai  1857. 
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HaitieDs  telaires,  ift6me  de  sa  classe  *.  M.  Herard  Dumesle, 
,  bien  qull  Be  soil  pas  d^a'g^d'une  haineuse  partialit^de  muUtre 
contrele  chefu^re,  a  su  luirendrequelque  justice daiis<3epasr 
sage  d'un  ierii  trhs  distingu^ «  Enfin ,  lasse  de  ses  propres 
exote ,  la  main  de  fer  qui  pesait  sur  toutes  les  t6tes ,  qui  ooiir> 
duisait  a  la  civilisation  par  la  violence ,  laissa  re^irer  ses  vie* 
times,  Dirig^e  par  un  esprit  k  la  fois  p6n6Crant,  actif,  domina- 
teur,  implacable,  passionn6  poor  la  gloire  et  profond^eat 
dissimul^,  elle  releva  Fagriculture,  6t  prendre  Tessor  k  Findus- 
trie,  au  commerce ,  et  couvrit  de  TMat  de  ia  prosp^ritS  ses 
crueUesetliberticides  usurpations.  n~M.  Covin  atnd,  dansun 
travail  encore  manuscrit ,  s'est  k  son  tour  exprim6  de  la  sorle. 
sur  celui  que  Ton  veut  donner  corome  un  inepte  bourreau  : 

a  Toussaint  Louverture ,  avec  le  cort^e  de  ses  bonnes  et 

de  ses.mauvaises  quality,  avec  son  syst&me  r^ulier  d'admi- 
nistration »  avec  sa  cl6mence  et  son  inhumanity ,  avec  sa  persh 
picacity  politique,  dirai-je  avec  son  hypocrisie  raffin^e,  enfin 
tout  ce  qui  constitue  ce  personnage  6minemment  politi- 
que, etc  »  On  voit ,  et  c'est  pour  cela  que  nous  avons  nol6 

ces  deux  morceaux  fermement  touch^,  on  voit  que  les 
bommes  de  couleur  qui  n'ont  dans  Fftme  que  de  nobles  pro- 
jets,  savent  s'^lever  au-dessus  de  Tesprit  de  caste.  Geux-lii,  il 
est  vrai,  sont  les  plus  rudes  ennraiis  du  gouvernement  qui 
avilit  le  peuple  6mancip6. 

Quant  k  Potion ,  dont  tons  les  sang-mdl6s ,  k  quelque  parti 
qu'ils  ai^artiennent,  s'accordentii  faireFHaitien  par  excdlence, 
ii  y  a  certes  dans  ce  jugement  beaucoup  de  prMilection  de  cou- 
leur. II  nUmporte  pas  ici ,  pour  le  prouver,  de  raconter  sa  vie 
enti6re,  il  suffit  de  rappeler  qu'il  avait  ^migr^  k  la  suite  de  Ri- 
gaud>  et  qu'il  6tait  si  loin  desonger  k  devenir  Haitien,  qu'aprto 

*  Dn  nouveau  journal  publie  au  Port-au-Prince ,  le  Manifested  que 
son  ardent  radicalisme  ^Uve  au-<lessus  des  ^oistes  int^ts  de  caste, 
n'a  pas  craint  dlmprimer ,  dans  un  num^ro  du  mois  de  mat  1848,  que 
Toussaint  ^tait :  le  pire  de  I'indSpendanee  d' Haiti. 

*  £loge<du  g^n^ral  de  division  J.-D.  Marion,  Si  aoilt  1841. 
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avoir  fatigud  la  convention ,  avec  les  autres  mulAlres  emigres , 
de  ses  d^nonciations  contre  les  projets  d'affranchissement  de> 
Toussaint,  il  revint  dans  son  pays  k  la  suite  de  Texp^dition  de 
Leclerc.  Le  g6nie  tut^laire  d'Haiti  se  battit  alors  avec  les 
vieux  oppresseurs  de  Saint-Domingue  contre  les  troupes  indi- 
genes ,  il  6tait  au  nombre  des  assi^eans  de  la  Grftte  i-Pierrot , 
et  le  general  Pamphile  Lacroix  cite  la  batterie  qu'il  commandait 
comme  ayant  fait  le  plus  de  mal  aux  assi6g^ ! 

Pour  effacer  ces  tristes  souvenirs  d^  la  vie  de  Petion^  on  lui 
attribue  toujours  rbonneur  d'avoir  4t6  le  premier  chef  qui  se 
topraa  contre  les  Fran^ais ,  lorsqqe  leurs  cruels  desseins  ne  se 
dissimul^rent  plus mais  c'est  encore  one  imagination  jaune. 
Dessalines  ^  qui  ayait  616  le  deraier  k  se  soumettre  lors  de  la 
chute  de  Toussaint,  fut  aqssi  le  premier  a  se  soulever,  et  sans 
recourir  aux  details,  on  en  pent  voir  une  preuve  assez  convain- 
cante  dans  ce  fait  qu'il  futnomm6  g^neralissime  de  la  nouvelle 
confederation.  Potion  jugeant  qu'il  n'avait,  en  1802  comme  en 
1790,  rien  k  esp^rer  de  riutraitable  orgueil  des  Uancs,  se  con- 
duisit  avec  grand  courage  alors,  cela  est  exact,  il  n'h6sita  point 
k  se  prononcer  imm6diatement  apres  Dessalines,  et  il  y  avait 
beaucoup  de  danger  k  le  faire;  mais  cette  fois  encore  il  fqt  k  \^ 
suite. 

Du.  reste,  est-il  bien  juste  de  pr^er  a  Tun  ou  k  Tautre  h 
gl<Hre  du  commencement  de  la  guerre  nationale?  Pourquoi 
done  oublier  que ,  trois  mois  apr^s  rarriv6e  et  le  triomphe  de 
Dotrearmee,  Toussaint  abattu  et  embarqu6,  Dessalines  sou- 
mis  et  Petion  encore  lie  aux  blancs  qu'il  n*avait  jamais  quittes,, 
des  n^gres,  sortis  des  ateliers  oil  raiguillon  les  pressait  davan- 
tage,  furent  veritablement  les  premiers  k  relever  retendard  de 
la  sainte  revdte?  Jean  Pannier,  de  la  Grande-Anse,  ne  se  jeta- 
t-il  pas  dana4es  bois  k  la  fin  de  mai  1 802  ?  Peu  apres,  aux  Barra- 
d^res,  Janvier  Thomas  ne  fit-il  pas  de  mdme?  Auguste ,  a  St< 
Louis,  n'echoua-t-il  pas  aussi  dans  unede  ces  audacieuses  entre- 
prises  ?Samedi,  aTorbeck,  apr6s  avoir  tueson  nouveau  maitre, 
n'appela-t-iL  pas  tons  les.  aniis  de  la  liberie  a  la  mort  des  op? 
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presseurs?  Ces  hommes  p6rirent  obscurs  parce  qu'ils  ne  furent 
pasheureux,  mais  r^lan  n'en  vint  pas  moSm  d'eux  seuls.  Ce 
ne  fUt  pas  moins  encore  un  nAgre,  Joseph  Darniagnac,  qui, 
esaayai^  une  <Jerni6re  fois  la  fortune ,  aux  premiers  jours  de 
s^ptembre ,  reussit  a  organiser  une  bande  el  vint  se  monlrer 
jusque  ^us  les  murs  des  Cayes ,  avant  que  les  autres ,  plus 
heureux ,  prissent  leur  part  du  mouvement  qui  aboutit  a  I'in- 
d^pendaneev 

Potion  ^ait  bon ,  et  surtout  admirablement  d6sinl6resse,  on 
ne  peut  lui  nier  ces  precieuses  quaKt6s,  et  elles  nese  d6men- 
tirent  jamais  lorsqu'il  parvint  a  la  supreme  magislrature.  Bien 
souvent  le  president  d'Haiti^  alors,  ne  possedall  pas  urie  gourde 
k  sa  disposition.  Mais  il  tut  mauvais  palriote.  Lui  qui  n'a vait  de 
bravoure  et  d'activitd  que  sw  le  champ  de  bataille,  lui  trop 
feible  de  caractfere  pour  empdcher  le  mal ,  trop  sceptique  pour 
voutoir  le  bien  avec  energie,  il  prit  le  gouvernail  par  vaine  am- 
bition,  et  dans  ce  poste  6k3v6 ,  il  ne  prifera  pas  la  libert6  a 
lui-m6me,  il  ne  resta  pas  plus  que  les  tyrdns  n^gres  exempt  de 
rancour  du  pouvoir  absolu,  et  en  dispersant  le  s6nat,  en  le  for- 
§antde  s'ajourner,  il  jeta  la  r^publique  dans  de  nouveaux  d6- 
sordres. 

Bien  des  gens,  soit  du  gouvernement ,  soit  de  Topposition, 
qui  ne  laissent  jamais  ^chapper  aujourd'hui  I'occasion  de  dire 
Yimmortel  P6tion,  le  grand  Petion ,  furent  de  ceux  qui  Taban- 
donnferent  pour  aller  joindre  Rigaud.  Hs  accusent  maintenant 
le  chef  du  sud ,  mais  ils  Tappelaient  alors  « le  restaurateur  de 
la  liberte  »  et  s'il  n'avait  ajoute  a  toutes  les  sottises  de  sa  vie 
celle  de  mourir  mal  a  propos  en  1812 ,  on  dirait  sans  doute  a 
cette  heure  :  Vimmortel  Rigaud ,  le  grand  Rigaud ,  et  le  nom 
deson  adversaire  serait  relegueavec  ceux  des  ch^fs  coupables^ 
qui  usferentdu  pouvoir  pour  atteindrele  despotisme. 

Quels  sent  en  effet  les  attentats  de  Bi^ssaHii^  P^ion 
n'ait  egal6s  ou^  surpasses  ?  Le  mulatre  trompa  habilement  le 
goiitdes  hommes  pour  la  liberie.  Voila  tout  son  avantage  sur 


Digitized  by  Google 


HAITI.  S51 
le  n^re;  mais  ce  ne  sera  jamais  un  tttre  aa  ree^ct  de  la  pos- 
tifM  qm  d'avoir  su  revdtir  avec  adresse  le  poufoir  absolu  de 
formes  d^mocratiqaes.  PTest-ce  pas  par  les  menses  el  sous 
FinspiratuHi  du  fandateur  de  la  rijmhlique  qa'on  revisa ,  en 
1816,  la  constitution  de  1806?  Or,  que  le  lecieur  veuille  bien 
jeter  un  coup-d'oeil  avec  nous^^ur  eette  revision,  et  a  s'assurera 
qu'elle  conf(§re  au  president  une  autorit^  beauccHip  plu^r^ten-^ 
due  que  celle  de  Tempereur  noir. 

La  puissance  legislative  reside  dans  un  s6nat  et  dans  une 
chambre  des  d6put&;  mais  le  president  a  seul  I'initiative  de  la 
proposition  des  lois  (art.  55).  En  tout  6tat  de  discussion  des 
prqjets  de  loi  pr6sent6s  par  le  president,  il  a  la  faculty  de  les 
retirer  (art.  154),  autrement  dit,  si  la  discussion  annonce  das 
amendemens  qui  lui  d6plaisent ,  il  les  supprime  en  supprimant 
le  projet. 

On  a  r6serv6  par  exception,  k  la  chambre  des  d6put^,  le 
droit  d'initiative  pour  toutes  les  lois  qui  regardent  Tassiette » la 
quotit6,  la  durte  et  le  mode  de  perception  des  impdls,  leur  ae- 
eroissement  ou  leur  diminution  (art.  15^)*,  mars  le  s^nat  peul 
rejeter  toute  loi  propos6e  par  la  chambre  d^  r^r^sentans  des 
communes,  sans  fitretenud'en  d^duire  tes  motifs  (art.  IM).  Oi- 
le  s^nat,  compost  de  vingt-quatremembres  (art.  101),  doiit  !es 
Ibnctions  durent  neuf  ans  (art.  102),  est  ^u  par  la  chambredes 
communes,  ilestvrai(arf.  102),  mais  sur  une  liste,  pourchaquo 
s^nateur ,  de  trois  candidats  pr6sentes  par  le  pr6^iden|  (arf. 
107  et  108)  ^  ce  qui  revient  k  peu  prfes  k  ced :  le  supreme  «f)a- 
gistrat ,  pour  nommer  un  senaleur,  est  obHg6  de  tirer  au  sort 
entre  trois  personnes  de  son  choix. 

Le  senat  ni  la  chambre  des  communes  ne  peuvent  ^immis- 
oer  dans  les  attributions  du  pouvoir  exteotif  (art.  127). 

Le  president  d'Haiti  commando  les  arm6es  de  terre  et  de 
mer  (art.  151) ;  il  fait  les  traits  de  paix ,  (f  alliance,  decom^ 
merce  et  les  declarations  de  guerre  (art.  155).  Tons  ces  actes 
aetdement  wit  besoin  d*6tre  valides  (art.  155)  par  le  s^nat,  que 
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nous  avons  yu  n'6tre  en  r6aUl6  qu'un  oonseil  de  vingt-quatre 
membres  a  sa  devotion.  11  ne  pent  dtre  mis  en  accusation  que 
par  d^ret  de  ces  vingt-quatre  conseillers  (art.  163).  Les  rela- 
tions ext^rieures  et  tout  ce  qui  les  conoerne  lui  appartiennent 
(art.  158).  II  dispose  des  emplois  diplomatiques ,  civils,  mUi- 
tairesjudiciaires,  eccl^iastiques,  et  (sauf  les  charges  de  juges 
qui  sont  inamovibles}  il  les  donne  et  retire  k  son  gr6(art.  152, 
156,  158, 162,  173).  Sursa  d.^nonciation ,  autant  que  sur  oelle 
de  la  chambre  des  communes,  le  s6nat  rend  les  d6cretsd'accii- 
sation  centre  les  agens  comptables  ou  les  membres  des  corps 
judiciaires  (art.  124),  M6me  aprto  sa  mort,  il  a  un  restant  d'in- 
fluence ;  il  propose  son  successeur  par  testament  politique. 
Toutefds  la  ^^n^reuse  assemble  de  revision  a  daigu6  per- 
mettre  au  s^nat  de  rejeter  ou  d'admeltre  le  candidat  qu'il  de- 
signe  (art.  166). 

Par  la  constitution  de  1806,  le  prteident  6tait  soumis  a  la 
r661ection  de  quatre  en  quatre  ans,  les  r^viseurs  d^dent 
qu'il  sera  6lu  k  vie  par  le  s^nat  (art.  244) ,  et  tout  a  6iA  pr^vu 
pour  que  le  r6seau  de  souverainet^ ,  si  fortement  tissu ,  ne  pAt 
dtre  dddiir6  qu'au  moyen  d'une  revolution ,  car  au  s^at  est 
exclusivement  r^rv6  la  proposition  de  retoucher  les  articles 
dont  Texp^ence  ferait  sentir  rinconv^nient  (art.  226),  et  ea^ 
core  faut-il  qu'il  denande  cette  revision  k  trois  ^poques,  Hoi- 
gates  Tune  de  Tautre  de  trois  ans  au  moins ,  pour  que  Ton  y 
proc6de(art.  227). 

On  assure  qu'au  moment  ou  les  r^seurs  lui  apport^rent 
ce  nouveau  pacte  social ,  qui  livre  tons  les  droits  du  peuple 
au  magistrat  supreme,  Potion  s'teria  hypocritement :  a  vous 
m'avez  donn6  un  pouvoir  qui  met  la  r^publique  dans  mes 
mains,  je  n'en  abuserai  pas,  mais  il  est  ^  craindre  qu'il  ne  de- 
vienne  funeste  sous  mes  successeurs.  » 

La  ^oire  dont  Potion  est  couronn^  en  Haiti  a  ^t^  faite  pour 
servir  lesint^r^ts  de  sa  caste,  pour  Topposer  a  Christopheeti 
Dessalines.  Le  pr6d6cesseur  de  Boyer,  que  I'hisloire  Irouve  au 
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nombredeceuxquUssassindrent  Dessalines  aprdslui  ayoir  of- 
fert  la  oouronne  impdriale ,  s'il  avait  i\A  r^ellemenl  le  citoyen 
integre  que  Ton  dit,  n'edt  jamais  souffert  que  Ton  revisftt  la  con- 
stitution qu'il  avait  trouvte  bonne  pour  un  autre.  Au  r^m6, 
cetui  que  les  mul&tres  osent  appeler  le  Washington  haitien,  aprte 
iitrelaissi  61ire  prudent  temporaire  trois  fois  cons6cutive8> 
finit  par  accepter  la  pr^sidence  k  vie.  En  permettant  qu'on  lui 
dfeern&teette  omnipotence,  il  violait  le  principe  fondamental  de 
tout  gouvernement  r^publicain.  Un  prudent  k  vie  n'est  qu'un 
roi  d6guis6,  et  il  contracte  bientdt  tous  les  vices  de  la  royautd. 
C'est  ainsi  qu'on  a  vu  P6tion  laisser  introduire  peu  k  peu  Tu- 
sage  du  titre  d'excellence  que  ses  flatteurs  lui  donn6rent,  et 
que  son  successeur  a  gard6.  Dessalines  commit  le  crime  de  se 
faire  appeler  de  haute  lutte  S.  M.  I'empereur  ^  P^on  se  con- 
tenta  timidement  de  se  Esdre  appeler  son  excellence  le  presi- 
dent. C'est  peut-6tre  plus  adroit,  mais  c'est  assur^ment  moins 
loyal ;  car,  aufond,  Texcellence  confisque  les  liberty  publiques 
tout  comme  la  majesty. 

Ge  qui  blesse  davantage  Thistorien  d&int6ress6  qui  ^tudiela 
vie  de  Potion ,  c'est  qu'il  a  616  inutile.  II  n'aimait  le  pouvoir  que 
pour  le  pouvoir,  et  non  pour  Temployer  au  moins  a  de  grandes 
choses.  II  ne  faisait  rien ,  et  il  laissait  son  peuple  ne  rien  faire.  — 
Rigaud  se  pr6sente;illui  abandonne  aussitdt  la  moiti6  de  ce  pays 
qui  lui  a  confi^  ses  destine.  Le  tyran  du  nord  opprime  ses 
frires^il  ne  s'en  inquiite  pas.  Gomanentretiadtun  foyer  insur- 
rectionnel  dans  la  Grande- Anse;  il  ne  songe  pas&  T^touffer.  Les 
campagnes  de  la  r6publique ,  incultes,  se  couvrent  de  ronces; 
les  finances  sont  dans  un  d61abrement  affreux ;  il  n'y.regarde 
pas;  et  dix-sept  mois  aprd&^VDir  accepts  la  supreme  magis- 
trature  k  vie,  le  29  mars  18i6,  irritd  de  se  voir  Iftchement  trahi 
par  une  femme  qu'il  m^prise  sans  avoir  le  courage  de  la  re- 
pudier,  et  par  un  homme  qui  lui  doit  tout,  tout,  jusqu'i  sa  r6-. 
putation ;  harass^  de  sa  pn^re  indolence ,  fatigu6  des  intrigues 
qui  TobsMent,  tomb^  dans  un  amer  scepticisme,  il  expire 
myst^rieusement  a  I'^ge  de  quarante-huit  ans,  profitant,  dit- 
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on ,  d'une  16g6re  maladte  pour  ^chapper  aux  licres  eimuid  de 
son  existence  en  se  laissant  mourir  de  faim  *. 

GHeit  done  poor  goQler  quelques  jonrs  a  peine  tes  mise- 
rables  plaisirs  de  la  toote-puissance ,  que  ce  pSre  du  peupk 
Kguait  k  la  terre  6mancip6e  d'Haiti  une  charte  devenue  la 
source  principale  de  tous  ses  malheurs !  Les  hommes  qui  op- 
priment  aujourdhui  la  r^publique  font  de  cette  charle  Hlwrti- 
cide  «  I'arche  sainte  du  salut  national.  »  lis  6voqqent  les  mines 
de  «c  rilloslre  h^ros  »  quails  ont  d&\R6 ,  et  ils  courent ,  k  la 
motndre  Amotion  populaire,  se  mettre  sous  F^gide  respect^e 
«  du  fondateur  de  la  r^publique!  » 

Si  les  tristesses  de  sa  mort ,  bien  faites  pour  dfearmer,  pou- 
vaient  laisser  croire  que  nous  avons  jug6  cet  homme  arec  trop 
de  sd?6rit^,  il  soffirait  d'entendre  les  aveux  qui  s^^diappeHt 
souTcnt  de  la  conscience  des  patriotes  de  sa  caste,  presses 
entre  Tadmiration  con  venue  pour  Tindigne  idole,  et  la  pudeu! 
politique  qui  leur  arrache  la  v6rit6  *. 

*  CtfME  AC  LIT  M  U6l\t  »B  Htm. 

Mon  p^re !  6  Potion !  quelle  mdancolie 
Envel<q[»pe  ton  cceur  jusque-li  e^ll  oublie 
K  eette  heuse  supreme  et  la  patrie  et  moi, 
Et  ton  peuple  saisi  de  douleur  et  d'effroi?... 
C'est  toi  qui  veux  mourir,  c'est  toi  qui  veux  briser 
Ce  grand  cceur  et  cc  front  qui  seuls  savaient  peser 
De  tft  jeune  Haiti  les  ehtees  destine  I 

Les  pauvres  en  haillons,  a  genoux  k  ta  porte, 
Redemandent  leur  pere  au  chagrin  qui  Pemporte. 

11  menrt,  h^las  1  use  par  son  propre  g^nie, 
M^coimu  par  la  foule  et  le  cceur  d^goilt^ 
De  ces  honneurs  tardifs  que  le  peuple  attrist^ 

N'a  prodigue  qu*a  lui  

{VVhion^  numero  du  8  novembre  1858.) 

•  Ce  qu^on  va  lire  est  extrait  du  Sfanifeste  (no  du  20  fevrf^r  fS42). 
«  II  n'a  point  ^chappe  aux  lecteurs  avec  quelle  adresse  le  Tmfs  * 

*  Journal  du  gouvornemeni. 


Digitized  by  Google 


HAITr.  25tf 

Et  maintenant  donnons  la  clef  de  4ant  de  mensonges  histori- 
ques ,  et  de  Tembarras  des  hommes  sinc^res.  —  La  population 
de  ce  pays  est  malheureusement  compost  de  deux  classes  bien 
distinctes :  les  gens  de  couleur,  qui  sont  60  ou  100,000;  les 
gfes  9  qui  sont  5  ou  600,000.  Or,  ce  sont  les  gens  de  couleur 
qui  gouvernent-,  de  1^  leur  glorification  au  detriment  des 
autres. 

Heureuse  encore  la  r^publique  si  une  domination  anormale 
ne  lui  laissait  que  cette  grande  ingratitude  k  d^plorer ! 

pour  preconiser  la  bont6  de  nos  institutions  et  la  marche  du  gouver- 
nement,  en  appelle  au  g^nie  du  grand  Potion. 

'<  Certes ,  nous  ne  nous  dissimulons  point  que  Tabsolutisme  si  do- 
minant, si  excessif  dans  les  institutions,  n'^it  ii^  pr^m^dite,  combine 
par  ce  vaste  g^nie.  —  Mais  le  grand  homme  se  trouvait  en  flagrante 
opposition  avec  ce  qu'il  avait  lui-m6me  proclame  en  presence  de  Tas- 
sembl^  constituante.-^n  glissant  rabsolutisme  dans  les  institutions, 
Potion  ne  cedait  point  k  ses  id^s,  k  ses  principes ,  mais  k  la  force  des 
circonstances.  11 6tait  menac6  de  I'invasion  6trang6re  ;  il  avait  sur  soa 
flanc  droit  tout  le  poids  du  tyran  du  nord,  et  sur  son  flanc  gauche  les 
recentes  dissensions  du  sud. 

«  Ces  institutions,  dans  lesquelles  le  Temps  s'extasie  de  cctle  puis- 
sance ilUmi|;ee  de  frapper  les  factions  a  propos ,  ^taient  feites  pour  ta 
guerre ;  c'^tait  un  absolutisme  6ph6m^re  que  le  grand  homme  de  la 
democratic  aurait  certainement  fait  disparaitre,  a  la  veilue  bienfaisante 
de  la  paix,  et  qu'il  n'avait  fond6  qu'^  contre-coeur ,  dans  Tesp^rance 
d^un  avenir  que  la  Providence  lui  a  malheureusement  refuse. 

«  D'eternels  regrets  s'attachent  k  la  m^moire  de  PiQimortel  fonda- 
teur  de  la  r^puWique.  II  est  cependant  beaucoup  d'actes  de  son  gou- 
vemement  qui  m^riteraient  de  bien  vives  reprimandes  si  les  circon- 
stances ne  les  excusaient,  qui,  dans  un  moment  de  paix  profonde 
comme  celle  dont  nous  jouissons,  seraient  des  actes  d'affreux  despo- 
tisme.  Nous  ne  cesserons  d' admirer  le  gouvernement  de  P^on ,.  mats 
en  le  liant  aux  circonstances  qui  I'entouraient!  » 

Les  redacteurs  du  Patriote  ont  des  instincts  moins  franchement  de- 
mocratiques  que  ceux  du  Manifeste  ,  aussi  leur  petionisrae  sc  laisse- 
t-il  moins  entamer  par  la  v6rite  ;  mais  ite  convieranent  cependant  (nu- 
m^ro  dn  50  mars  1842)  que  Potion  s'est  donne  le  droU  de  (aire  ce  que 
la  revision  de  1816  a  consacre  depuis.  Certes,  on  ne  pent  avouer  d'une 
facon  plus  detournee  que  le  heios  de  predilection  a  vioie  ia  constitu- 
tion ;  mais  enfm  Taveii  est  eonstanl. 
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G'est  ici  le  lieu  de  dovoiler  la  plaie  cachee  qui  ronge  ce  mal- 
heureux  pays ,  la  source  principale  de  tous  ses  maux. 

Nous  avons  fait  nos  preuves;  on  sait  notre  vieille  etprofonde 
sympathie  pour  la  race  africaine ,  parce  qu'elle  est  oppri- 
mte;  on  sait  nos  ardens  d^irs  de  la  voir  offrir  au  monde 
un  exemirite  de  societe  r^guli^re.  Mous^  ne  saurions  done  £tre 
accuse  de  vouloir  allumer  de  mauvaises  passions ,  r^veiller  de 
vieilles  baines,  et  nous  pouvons  parler  sans  crainte  d^dtre  mat 
jug^.  Le  vice  foudamental ,  celui  qui  empdche  la  jeune  r6pu- 
biique  de  prendre  son  essor,  c'est  qu'on  y  connalt  encore  deux 

classes  d'hommes  Les  colons,  en  expirant,  ont^6gu6  a  cette 

terre  inf(Wtun^  le  prijugi  de  couleur.  Les  insurgte  de  Saint- 
Domingue ,  si  Tiers  au  combat ,  ont  rougi  aprte  la  yictoire  de 
la  bonte  que  les  anciens  maitres  attacbaient  k  leurs  noms.  Au 
-  lieu  de  forcer  le  monde  a  respecter  ces  noms ,  comme  les 
gu^ux  firent  honorer  le  leur,  ils  ont  voulu  les  cacher ;  et  au- 
jourd'bui  c'est  ofTenser  ce  peuple  de  n6gres  et  de  muUitres  que 
de  les  appeler  nigfres  et  muldtres !  lis  se  nomment  noirs  et  jau- 
nes,  parce  qu'ils  ont  gard6  pour  les  vieux  titres  de  Tesclavage 
le  m^pris  qu'avaient  les  blancs.  L'aristocratie  de  la  peaujaune 
s^est  ensuite  ^levte  sur  le%  debris  de  cdle  de  la  peau  blanche. 
Oui ,  il  n'est  que  trop  vrai ,  les  muldtres ,  griice  aux  avantages 
qu'ils  avaient  sous  I'ancien  regime  d'une  petite  Mucation  pre- 
miere ,  ont  pr^tendu  k  une  certaine  superiority  intellectuelle 
sur  les  noirs,  et  ceux-ei  leur  rendent  m^ris  pour  m^pris. 

On  a  beau  s'en  d^fendre,  il  faut  le  dire  tout  haut  afin  que 
cbacun  connaisse  bien  la  pente  du  precipice,  il  y  a  ici  deux 
castes;  et  le  gouTemement,  tel  qu'il  est,  loin  de  les  fondre 
Tune  dans  Tautre  avec  habilet^,  les  a  mises  en  hostility.  A  la 
moindre  opposition  de  la  classe  jaune,  le  pouvoir,  pour  se  de- 
fendre,  lui  fait  entendre  ces  coupables  paroles  :  «  Prenez 
garde,  restpns  unis,  od  les  n^gres  vont  nous  d^vorer.  » 

En  vain  se  rapprochent  les  deux  classes  dans  la  vie  officielle, 
elles  restent  .s^parees  de  fait.  Je  ne  dis  pas  que  leur  ^loigne- 
ment  Tune  de  I'autre  est  chose  avou6e,  je  dis  qu'il  existe.  Ex- 
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terieurement ,  les  rdatkHis  entre  Doirs  et  jaunes  sont  sur  un 
pied  d'6galit^  parfaite ;  hors  du  forum  ils  yiveDt  a  part  J'ai  as* 
sist6  a  des  bais ,  k  des  dio^ ,  et  imlie  part  je  n'ai  vu  de  me- 
lange. J'ai  6t6  re(u  dans  quelques  families ,  et  dans  aucune  je 
n'ai  vu  de  manages  de  fusion ,  du  moins  sont-ils  tout-a-fait  ex- 
oeptionnete. 

L'ignorance  g^n^rale,  on  le  oon^t  sans  peine,  contribue 
beaucoup  k  entretenir  ce  funeste  pr^ug6.  Des  jeunes  gens  de 
eouleur,  bons  et  sinc^res,  nous  ont  avou6  qu'en  conscience  ils 
se  eroyaient  fonci^rement  etorganiquement  sup^rieurs  aux  n6- 
gres  ,  quoique,  par  une  inconsequence  que  Torgudl  explique 
tr6s  bien ,  ils  ne  se  croient  pas  inf^rieurs  aux  blancs.  Et  chez 
ces  jeunes  gens ,  nous  le  pouvons  attester,  il  y  avak  bien  moins 
de  sotte  Vanity  qu'une  absence  comply  de  principei^  pblloso- 
pbiques,  par  suite  d'un  d^aut  total  d'instrueticm.  En  effet, 
ceux  qui  ont  ^t^  6ley6s  en  Europe  ne  partagent  point  de  telles 
erreurs.  D'autres  nous  ont  dit  qu'ils  n'^pousaient  pas  de  n6- 
gresses  parce  qu'elles  ^taient  tn^  pen  6clairtes  \  mais  nous  ne 
les  avons  pas  crus>  car  T^ducation  des  femmes  6tant  id  abso- 
lum^nt  nuUe,  il  n'y  a  pas  une  seule  demoiselle  de  couleur  qui 
ait  un  esprit  plus  cultiv^  qu'une  demoiselle  n^gresse.  Jaunes  ou 
noires,  les  Haitiennes  qui  savent  lire  couramment  sont  des  ex- 
ceptions. 

Qui  faut-il  accuser  de  cette  scission  ?  Ne  sont-ce  pas  les  sang- 
mdl^s  qui  en  sont  les  vrais  coupables.  N'etait^ce  pas  k  eux  k 
dissiper  les  t^n^bres  puisqu'ils  6taient  les  plus  6clair69 ,  puis- 
qu'ils  avaient  le  pouvoir  en  main  ?  Pourqud  existe-t-il  deux 
couleurs  aujourd'hui  qu'ils  commandent ,  quand ,  aux  jours 
des  batailles,  la  nation  ne  faisait  qu'une  grande  armte  de  fr^ 
.  res?  Lorsquela  constitution  de  1804,  celle  qui  accompagna 
Facte  d'ind^pendance ,  d^dare  «  que  tout  Haitien  s6ra  connu 
sous  la  denomination  gen^rique  de  noirs*, »  lorsque  sous  Des- 

^  «  Toute  acception  de  couleur  panni  les  enlans  d'une  seule  et  m^ine 
famille  dont  le  chef  de  Tetat  est  le  p^re,  devantnecessairement  cesser. 
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salines  lous  les  mullitresse  vantaientd'^re  negres,  pourquoi 
ont-ils  fait  qu'un  ennemi  puisse  encore  trouyer  des  ^l^niens 
de  trouble  dans  ces  tristes  et  fatales  distinctions?  Pourquoi, 
parce  que  je  me  suis,  moi,  abditionisle  avou6  cependant,  pro- 
mnc6  contre  le  machiav^lisme  du  gouvernement ,  ai-je  ^t6 
pr6senl6,  ai-je  pu  dtre  pr6sent6  par  ses  amis  comme  un  agent 
de  di6a)rde  qui  venait  semer  la  divi^on  entre  les  deex  castes  ? 
Yous  reconnaissez  done  deux  castes?  A  vous  le  crime;  il  ne 
devrait  y  avoir  ici  qu'un  peuple. 

C*est  dans  le  fait  du  gouvernement  de  couleur  qu'il  fautcber* 
cher  I'origiiw  de  I'^tablissement  de  ces  divisions.  II  a  dd,  pour 
se  soutenir,  devenir  une  faction,  cr6er  a  son  profit  des  int&rdts 
diffdrens  de  ceux  du  peuple,  et  c'est  1^  aussi  Torigine  et  I'expli- 
cation  de  son  affreuse  politique.  Redoutant  les  masses  rioires,  il 
dloigne  d'eUes  avec  soin  TMucation,  qui  leur  donneraitle  sen- 
timent de  leur  dignity  il  les  abandonne  k  un  clerg^  corrompu 
auquel  elles  ont  foi  et  qui  les  demoralise;  il  les  maintieot  dans 
la  par^se,  qui  affaiblit  le  corps;  dans  Tignoraace,  qui  appau- 
vrit  la  t^te,  afin  de  les  dominer  toujours  sans  qu'elles  atent  la 
penstie  ni  la  faculty  de  songer  a  reprendre  la  puissance.  La  na- 
tion, caress^e  dans  les  godts  d'indolence  communs  k  tons  les 
peoples  sans  lumi^re ,  aime  un  pouvoir  qui  fTatte  ses  vices ;  et 
plus  elle  d^g^n^re,  plus  son  abrutissement  sert  k  la  rendre  ma- 
niaMe.  La  pauvret^,  la  paresse  et  Tignorance  sont  devenusdes 
moyens  de  gouvernement  dans  les  mains  de  cette  administra- 
tion sacrilege.  Les  esprits  plus  nobles  qui  tentent  de  sauver  le 
pays  ne  trouvent  nul  ressort  dans  les  kmes ,  ou  sont  bien  vile 
^cras^s  par  une  arm^  nombreuse  dont  la  stupidity  assure  I'a- 
veugle  ob^iasance. 

Avilir  et  d^grader  un  peuple  pour  le  dominer ,  c'est  la  con- 
ception la  plus  hideuse  qui  se  puisse  imaginer.  Eh  bien !  c'est  ce 
<|u'(Mi  voit  en  Haiti.  Christophe  assassinait  comme  un  barbare, 

les  Hai'tieDs  ne  seront  d^ormais  coni^us  que  sous  la  denoniination  ge- 
n^Hque  de  noir§,  »  Art.  14. 
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Boyer  infittre  lentement  le  poison  comme  un  bourreau  raffing. 

Si  Ton  en  croit  ce  que  disent  encore  aujourd'hui  les 
jaunes ,  Tonssaint  a  tue  22,000  mulfttres ,  Oiristophe  15,000, 
at  Dessaiines  16,000  5  k  eux  trois  52,000;  personne  n'ignore 
cependant  que  la  population  entiire  des  gens  decouleur  de  S(- 
Domingue,  y  oompris  les  femmes  et  les  enfons,  ne  s'^levait  pas 
a  plus  de  40,000  Ames  en  1789,  et  qu'iJ  en  perit  un  grandnom- 
bre  dans  teursiiem616s  avee  les  blancs! 

Rigaud  souleva  maUieureusement  une  guerre  de  ciste  entre 
ies  eroancip6s.  II  y  eut  beaucoup  de  sang  r^pandu  de  part  et 
d'aulre,  et  Ies  mulAtres,  qui  n'6pargn6rent  pas  les  n^es 
quand  ils  le  purent ,  accusent  aojourd'hui  les  chefe  noirs  d'a- 
voir  voulu  les  externniner.  Une  preuve  sAre  que  les  n^rea  ne 
le  voulaient  pas,  e'est  qu'ite  ne  Tont  pas  fait,  ear  ils  ^ient  da 
oontre  un,  el  si  les  mul^tres  conaptaient  chez  eux  les  mtr6- 
pides  par  ceoiaines,  les  negres  trouvaient  au  milieu  d'eux  des 
teffl^mires  par  miUiers.  Rien  n'est  done  moios  d^ontrd  que 
la  pretendue  volonte  qu'auraient  eu  Toussaint,  Christephe  et 
Bessalines^  d^ni6antir  la  race  jaune  ;  mm  il  est  constant  que 
Boyer,  a  rknHation  de  Potion ,  assassine  iotelleetuellement  la 
racenoire. 

Le  gouvernement  de  Boyer  est  quelque  chose  da  bien  plus 
infUtne  qo'un  gouYemement  de  Yidedce  et  de  compression.  II 
n'est  pas  mtriw^  audespotisme  en  brisant  les  membres  du  corps 
populaire,  naais  en  I'affaiblissant;  il  ne  tue  pas,  iti^nerve. 

(Test  encore  le  grcmd  P6tion  qui  fu4  le  cr^te«r  du  funeste 
syst^e  sous  lequel  la  r6puUique  languit  aujourd'hui.  Au  lieu 
de  lutter  centre  Christophe  par  de  fiialleures  iostkutioos ,  il 
trouva  plus  fadle  d'attirer  le  peuple  a  iui  par  la  perspectivedu 
far  nimie.  Pendant  que  le  roi  du  nord  usaii  de  moyens  vio* 
lens  et  barbares  pour  mettre  un  frein  a  Tindiscipline,  r^prim^ 
le  vol,  retablir  la  culture,  relever  les  mines,  fonder  des  manu- 
factures, couvrir  son  royaume  d'6coles  gratuites  pour  lesquelies 
il  appelait  des  professeurs  etrangers,  P^ion  opposait  la  fausse 
liberie  du  desordre  a  ce  despotisme  de  fer  qui  dt^^moins  orga- 
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nisait.  C'est  un  p6re  qui  g&te  syst^matiquementsesfilspour  se 
faire  pr^Girer  k  une  mire  qui  veut  leur  impdser  des  id6es  de  re- 
serve et  de  travail.  Les  fils  deviennent  des  hommes  d^prav^. 

Daus  des  querelles  entre  noirs  et  jaunes  port^es  devant  le 
premier  pr&ident  de  la  ripublique,  Potion  donnait  toujours 
raison  au  ncir  presque  sans  examen,  disant  ensuite  k  i'homme 
de  sa  caste :  «  Yous  savez  bien  qu'il  faut  manager  ces  gensrUi.» 
Et  pour  premiere  preuve  qu'il  avait  tort  d'accepter  le  pouvoir, 
lui,  homme  jaune,  au  milieu  d'un  peuple  nigre,  il  r^pondait  k 
ceux  qui  lui  reprocbaient  sa  couduite  :  uEh]  ne  voyez-yous 
pas  que  le  colosse  noir  est  pr6t  k  nous  ^eraser,  et  que  nous  ne 
pouvons  le  dompter  qu'en  le  flattant. »  La  oonduite  que  les 
mulfttres  avaient  tenue  au  commencement  de  la  r^ycdution 
6tait  encore  pr^nte  au  souvenir  des  masses  nigres  et  les  ren- 
daitombrageuses;  il  les  d^moralisa  pour  leur  faire  oublier  la 
couleur  des  hommes  qui  se  glissaient  tortueusement  a  leur  t6te. 
*  Les  gouvememens  de  Ghristophe  et  de  Potion  usferent  beau- 
coup  de  papier  k  s'accuser  I'un  Tautre.  Les^vains  dela  r^ 
publique  appelaient  Ghristophe  un  monstre,  etceux  du  royaume 
appelaient  P6tion  un  Iftche.  Le  g^niral  Provost,  un  des  minis- 
tres  de  Ghristophe,  6crivit  entr'autre  le  18  f<6Vrier  1815: 
«  ......  Pour  combattre  le  roi,  qui  voulait  faire  avec  raison  de 

cette  guerre  une  guerre  de  couleur ,  et  pour  miner  en  mdme 
temps  sa  puissance,  qui  dSveloppait  une  grande  s6v6rit6  d'or- 
ganisation,  Potion  laissait  faire  aux  noirs  tout  ce  qu'il  leur 
plaisait  *,  et  plus  Pautre  sivissait  pour  obtenir  TcMrdre,  plus  P6- 
tion  relftchait.  II  put  ainsi  tenir  contre  un  ennemi  plus  actif, 
plus  entreprenant,  mais  ce  fut  au  prix  de  la  morality  de  scm 
peuple  qu'il  corrompit  en  ne  lui  imposant  aucun  frein ,  en  ne 
lui  donnant  aucune  bonne  habitude  jiP^poquemdme  oi!i,  jeune 
encore,  il  ^tait  plus  opportun  et  plus  facile  de  les  lui  inculquer.» 

S'il  est  quelque  chose  de  plus  haissable  qu'un  civilisateur 
tyran  et  sanguinaire,  n'est-ce  pas  un  chef  de  peuple  qui  des- 
honore  la  liberte  et  avilit  Tesp^  humaine  en  donnant  car- 
ridre  aux  vicc^  de  la  licence  ? 
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Et ,  il  faut  le  dire,  cette  politique  de  laiss^  faire  et  laisser 
passer,  qui  fut  celle  de  Potion ,  qui  est  celle  de  Boyer,  devra 
^ter  celle  de  tous  ceux  de  leur  caste  qui  les  remplaceraient. 
G'est  le  ch&timent  inflig^  k  l*ambi(ion  de  la  classe  de  couleur, 
de  ne  pouvoir  r6gner  que  par  la  mis^re  sur  rigooraooe,  au  mi- 
lieu des  ruines.  line  faut  pas  s'y  tromper,  en  effet,  si  la  r6pu- 
blique  est  tomb^  au  degr6  ou  on  la  voit  sous  Tadministration 
deshommes  jaunes,  ce  n'est  ni  k  leur  incapacitij  ni  k  leur 
mechanceti  natives ,  comme  disent  les  ennemis  du  sang  afiri- 
cain,  qu'il  faut  s'en  prendre ,  mais  k  leur  position.  Tant  qu'ils 
coDserverpnt  le  pouv(Hr ,  ils  seront  invinciUement  condamn^s 
par  la  peur  k  perp6tuer  la  licence.  Ge  que  nous  disons  est  si  vrai, 
que  bien  des  gens  de  cette  classe ,  qui  sentent  le  mal  et  d6plo- 
rent  la  hcoite  de  leur  ^tat ,  n'osent  remuer  et  s'arrdtent  dans 
lout  projet  de  r^forme,  parce  que,  disent-ils,  « si  nous  renver- 
sioDs  la  puissance  qui  ^uffe  la  republique  et  nous  perd  dans 
ro[»nion  du  monde  civilis6 ,  la  r6vdte  lournerait  au  pr<ofit  des 
noirs. » 

Ayez  done,  yous,  hommes  jaunes,  le  courage  d'abandonner 
tes  r6nes ,  puisqu'il  vons  est  impossible  de  conduire  le  char. 
SoDgez  que  vous  nepourrez  jamais  rien  faire  de  bien ,  et  que 
toute  action  energique  que  vous  voudriez  exercer ,  pour  rcfe- 
ver  le  peuple  noir  avili ,  serdit  consid^rie  par  lui  comme  un  ^ 
acte  d'oppression  de  Varistocratie  muldtre,  et  le  minerait  d  la 
revolte,  Tant  que  le  gouvernement  normal  d'Haiti,  un  gouver- 
nement  de  majority ^  c'est  k  dire  un  gouvernement  noir,  ne 
sera  pas  6tabli,  la  republique  vivra  d'une  vie  pr^caire ,  fausse^ 
miserable  et  sourdement  inqui^le.  Laissez  venir  un  n^gre  et  tout 
change  de  face.  II  pent  attaquer  les  vices  de  front  sans  rien 
craindre,  il  pent  agir  avec  vigueur,  car  les  masses  ne  sauraient 
avoir  contre  lui  les  defiances  toujours  &veillees  quHl  vous  faut 
redouter,  les  susceptibiUt^s  qu'ilvou,s  fautmenager.  Quant  aux 
violences  meurtri^res,  dont  sinc^rement  ou  non  vous  vous 
alarmez>  elles  ne  semblent  plus  possibles,  d'abord  parce  que 
les  moeurs  adoucies  y  r6pugnent  naturellement ,  et  ensuite 
COL.  ETR.  n.  ,16 
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parcequeles  noirs,  Ibrmantles  sept  huiti^mes  de  to  population, 
n'auront  rien  k  craindre  d'une  minority  devenue  paisiUe  et 
bienveitlante. 

La  soci6t6  haitieime  secouerait  alors  rapidement  la  d6gra- 
danle  torpeur  oili  elle  v^g^te,  et  les  homines  de  bonne  v(dont6 
oseraient  attaquer  les  abus,  sans  avoir  peur  des  revolutions 
dont  un  peuple  inculte  pourrait  mal  user. 

Qu'avez-vous  fait  pour  la  jeune  nation  que  vous  vous  6tes 
charges  de  conduire?  Plus  d'^Ies  :  celles  que  Toussaint  et 
Chrislophe  avaient  ouvertes,  vous  les  avez  ferm^es  volontaire- 
tnent ;  plus  de  routes,  plus  de  commerce,  plusd'industrie,  plus 
d*agriculture ,  plus  de  relations  avec  I'Europe,  plus  d'organi^ 
sation,  plus  de  sod^t^,  plus  rien,  il  ne  reste  rien.  St-Domingue 
a  disparu,  mais  Haiti  n'est  pas  encore.  Lar^publique  s'estar- 
rdt^e  au  milieu  des  d6combres  laiss^  par  la  guerre  de  Tind^ 
pendance.  N'est-ce  pas  vous,  vousseuls,  ses  chefs  actuels,  qui 
Tavez  fhnstrte  des  progr^  dont  elle  devait  r^jouir  rhumanit^, 
de  la  couronne  de  civilisation  dont  son  front  noir  est  encore 
tristement  priv6? 

Quel  r61e  Haiti  joue-t-elle  au  milieu  des  Antilles,  oii  eDe  pou- 
vait ,  oil  elle  devait  acqu^rir  une  si  grande  influence  ?  Aucun.  • 
La  constitution,  je  le  sais,  vous  interdit  tout  ce  qui  serait  de  na- 
ture k  faire  ombrage  aux  autres  puissances  relativement  au  re- 
gime de  leurs  colonies,  et  Ton  ne  pent  biftmer  le  pouvoir  ex6cutif 
d'aVoir  fait  defense  au  commerce  haitien  d'aller  dans  les  des  k 
esclavesou  dans  la  Caroline  de  TUnion  am^ricaine.  Haiti  n*6^ 
tant  pas  en  6tat  de  faire  respecter  son  pavilion ,  il  est  sage 
de  ne  Texposer  point  a  des  insultes  dont  il  ne  lui  serait  pas 
possible  de  tirer  vengeance.  Mais ,  sans  lui  fiure  conrir  les 
chances  d'une  avanie,  ne  pouvez-vous ,  par  quelqu'acte  indi- 
viduel,  protester  contre  le  syst^me  d'isolement  absolu  adopts 
par  votre  gouvernement?  II  semble  s'6tudier  k  faire  onbUw 
Haiti  du  reste  de  Tunivers.  Ne  deviez-vous  pas  obiiger  le 
monde  k  parlerd'elle?  N'est-ce  pas  une  honte  que  vousn'ayez 
pris  aucune  part  aux  efforts  de  TEurope  pour  T^mancipation, 
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que  vous  n'ayez  mtoie  envoys  aucun  temoigiiage  d'adbMon 
ni  de  sympatbie  aux  amis  de  raffranebissemmt ,  et  que ,  dans 
oette  r^ublique  d'esdaves  ^mancip^  il  n'y  ait  pas  mfime  une 
sod^^  d'abdition  ?  Est-ce  6goisiiie,  esi-ce  indifference? 

£t,  songez-y ,  le  erime  de  la  barbarie  baitienne  n'est  pas 
mortal  k  votre  r^ublique  seule,  on  le  poarraitappder  un  crime 
universel.  Haiti,  le  premier  peuide  africain  en  rapport  direct 
avee  PEurope,  prdte  des  armes  aux  adyersaires  de  la  race 
n^.  Vous  le  savez  tuen  pourlant,  un  de  vous  Fa  terit,  «  Haiti 
est  charg^ed'une  mission  humanitaire:  sa  prosp6rit6  effacerait 
Tesclavage  de  la  terre ,  et  die  dort  paresseuse  sous  le  soldi  de 
ses  ancdtres  *. »  Un  autre ,  M.  Golombd,  avait  d^^i  exinimi  la 
n^xm  peoste^  il  y  a  vingt  ans,  en  ouvrant  un^ooU^e  oijI  il  vous 
pressait  d*envoyer  vos  enfans.  «  Vous  dies  re^)oir,  vous  di- 
sait-il ,  d^un  tiers  du  monde  connu ,  si  vous  laissiez  ^teindre 
le  foyer  de  dvilisation  que  la  liberty  a  allum^  dans  votre  He,  la 
r^^n^ration  afrieaine  reculerait,  et  votre  nom  deviendrait  Top- 
probre  des  gdii^rations  futures. » 

Et  quoi,  smit-ii  n6cessaire  de  vous  le  rappeler,  Ha'itiras? 
II  est  encore  bten  des  hommes  ndrs  et  bien  des  bommes  jaunes 
esclaves ;  on  regarde  oe  que  fait  Saint-Domingue  affranobie, 
pour  savoir  s'il  n'est  pas  daogereux  de  les  ^manciper,  et  votre 
participation  au  progrte  serait  le  signal  de  leur  ddivrance. 
L'ignorez-Yous  done  :  c'est  toujours  votre  exemple  que  la 
mauvaise  foi  des  partisans  de  Tesclavage  nous  oppose.  Les 
Amiricains  des  ^ts  du  sud,  les  planteurs  espagnols  et  fran^ais,  A 
lorsqu'ilsse  veulent  justifier  de  ne  pas  consentir  a  TaboUtion, 
inontrent  du  ddgt  votre  grande  He,  en  disant : « Vous  voyez  bien 
qu'imandper  nos  quatre  millions  d'esdaves,  ce  serait  cr6er 

quatre  millions  de  fain^ans  » Ge  beau  centre  ou  devait  venir 

converger  toutes  les  esp^rances  de  Taffrancbissement  des  An- 
tilles, ite  led^ognent  comme  un  lieu  maudit  ou  la  libert^devient 
paresse !  Cela  ne  vous6pouvante-t-il  pasplusquede  laisser mon- 
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ter  un  n6gre  aa  fau  t^il  prfeidentiel  ?  N'y  avez-yoim  pas  r6fltehi, 
et  comprenez-vous  la  responsabiOt^  qui  p6se  sur  vos  t6tes?  ne 
craignez-voos  pas  que  les  voix  de  quatre  millions  de  yos  fr^res 
ne  s'^l^vent  un  jour  contre  vous  et  ne  vousaccusent  au  tribu- 
nal deTunivers  d'avoir  ralenti  leur  Emancipation,  en  ne  faisant 
rapporter  au  palmiste  de  la  liberty  planCe^ur  toutes  vos  places 
pubUques  que  des  fruits  amerset  divans? 

Les  int6rdts  ^  la  gloire  de  la  nation,  «omme  vo^  propre  sa- 
lut,  exigent  le  sacrifice  que  nous  demandons;  il  sera  beau,  car 
vous  les  plus  forts  aujourd'hui ;  on  vous  louera  d'abdiquer 
pour  le  bonheur  de  la  r^publique.  &  yovs  ne  renono^  pas  de 
vous-ra6mes^  vous  ne  sortirez  pas  de  la  fange  d -une  semi-bar- 
barie  et  vous  tomberez  tdt  ou  tard  avec  Tanatbime  du  monile 
dvilisE.  Ne  le  savez-vous  pas :  Tobscurantismen'a  qu'un  traps 
et  il  n'est  plus  de  boisseau  que  la  lumiere  ne  puisse  inoendier? 
Les  noirs  6clair63  gardent  un  morne  silence^  ils  n^expriment 
pas  une  plainte ,  mais  ils  observent  et  rien  ne  leur  6cbappe. 
(tOn  prend,  disent  ceux  qui  consentent^  livrer  leur  pens6e,  on 
prend,  il  est  yrai,  de  temps  k  autre,  quelques-uns  d'entre  nous 
pour  les  placer,  afin  de  ne  nous  point  irop  blesser;  ceux  de  nos 
vieux  gte^raux  de  Tindependance  que  Ton  n'a  pas  fusill6s 
n'ont  pas  perdu  leurs  grades.  Mais  pourquoi  la  dasse  jaune 
remplit-elle  1^  principales  fonctions ,  les  minist^res ,  les  sieges 
des  tribunaux ,  toutes  les  avenues  du  pouvoir  ?  Pourquoi  die 
seute  tient-elte  les  clefs  du  pays  ?  Pourquoi  dans  le  s6nat,  com- 
post de  vingt  quatre  membres ,  compte-t-on  seulema^t  quatre 
on  cinq  n6gres?  Nous  sommes  en  immense  majority  dans  la 
nation ,  en  tr^s  petite  minority  dans  les  charges  publiques,*  la 
proportion  ne  se  r^blit  que  dans  les  ge61es  et  dans  les  bas 
rangs  de  rarm6e.  En  la  balance  n'est  pas  ^ale ,  et  die 
restera  longtemps  in6gale,  car  loin  de  preparer  un  meilleur 
avenir  pour  nos  enfans ,  par  un  bon  syst^me  d'instrudion  g6- 
n^ale,  on  doigne  de  nous  la  lumiire.  »- 

£t  toutes  les  conspirations  qui  ^latent  sont  des  conspirations 
noires ! 
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Daifour  6tait  n^e. 

Le  colonel  Isidore  Gabriel ,  qui  se  souleva  au  Gap en  jan- 
yierl838,  6taitn6gre. 

L'assassinat  du  g^ndral  Inginac  devait  dtre  le  signal  d*une 
insurrection  les  deux  coupables  6taient  n^gres. 

"Csp^ns  que  ces  traits  prteurseurs  n'aboutiront  pas  k 
qudque  Qouvelle  revolution  oonyuls|ve  et  d^sesp^rto.. 

Une  r^volutioa  n'est  pas  n^cessaire. 

Les  jeunes  gens  de  la  classe  privil^gite  valent  mieux  que 
les  yieiUards.  Us  ont  une  intelligence  plus  lai^e  des  besoins 
de  la  patrie;  ils  pourront  peut^tre  la  sauver  quand  les  affaires 
tomb^ont  naturellement  dans  leurs  mains.  Nous  en  avons 
conau  plus  d'un  qui  regardent  comme  un  devoir  de  r^parer  1^ 
mal  de  leur  gouvemement,  et  qui  veulent  mettre  des  talens 
t6&\s  au  service  des  id6es  les  plus  g^ndreuses.  Puissent-ils  r^us^ 
sirbientdt.  UsuflSt  d'unjour,  d*une  heure,  d'une  volont^heu- 
reuse  pour  acheminer  d'un  seul  coup  vers  la  civilisation  ce 
peuple,  le  meilleur  et  le  plus  docile  de  la  terre. 
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CHAPITRE  VI. 

ARMIES. 

Jesoist^moiQ  eu  ce  moment  d'une  chose  que  j'aurais  peine 
a  eroire  d  elle  ne  se  passait  sous  mfes  yeux.  Depuis  huit  jours , 
des  escouades  de  cinq ,  six ,  huit  soldats ,  rddent  dans  les  rues 
de  Port-au-Prince,  une bayonnette  k  la  main,  et  ramassent  k 
leur  fantaisie  les  jeunes  gens  qui  leur  paraissent  bons  k  entrer 
au  service.  J'ai  vu  des  parens  retenir  chez  eux  leurs  gar^ons 
au-dessus  de  quinze  ans,  pour  les  soustraire  k  ces  battues  sau- 
vages  et  les  empdcher  de  tomber  au  pouvoir  des  racoleurs! 

La  r^publique  n'a  pas  de  loi  de  conscription;  elle  fait  la 
presse  dans  les  villes  et  les  campagnes,  comme  la  Grande-Bre- 
t€igne  m  temps  de  guerre  pour  se  procurer  des  matelots. 
Quand  on  a  besoin  de  monde  pour  completer  les  r6gimens ,  le 
pouvoir  ordonne  une  lev6e  dans  tel  ou  tel  endroit  et  lAche  ses 
sbires.  La  population  enti6re  est  a  leur  discretion.  Une  fois  ar- 
r&li  ainsi,  il  faut  marcher,  quelque  cause  d'exemption  que  Ton 
puisse  avoir  ^  Vous  vous  expliquerez  apr^s,  marchez  d'abord, 
toute  affaire  cessante,  sinon  en  prison. 

Beaucoup  de  gens  redoutent  d'autant  plus  de  tomber  au 
pouvoir  des  racoleurs ,  qu'une  fois  soldat  on  est  enchain^  au 
service  pour  dix ,  quinze,  vingt  ans,  jusqu'ji  ce  qu'il  plaise  k 
S.  Ex.  le  prteident  de  vous  d^livrer. 

II  y  a  plus  d'un  quart  de  sitele  que  ce  mode  barbare  de  re- 
cruler  Tarmte  6pouvante  les  families ,  d^le  les  boorgs  et  les 
cit^,  trouble  la  steurit6  publique ,  livre  les  citoyens  k  la  bruta- 
lity de  la  soldatesque ;  et  le  pouvoir  exteutif ,  auquella  consti- 

*  L'usage  a  consacre  Texemption  du  service  miiitaire  pour  les  jeunes 
gens  mari^s  et  ceux  qui  se  trouvent  a  la  t^te  d'une  exploitation  quei- 
conque,  agricole,  commerciale  ou  manufacturl^rc. 
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tuUoD  donne  l*iniUalive  des  propositions  de  lois ,  n'a  pas  en- 
core jug6  k  propos  de  proposer  aux  cbambres  une  mesure 
de  rtforooe!  On  pent  douter  que  le  g^n^al  Boyer  la  solUcite 
jamais,  car  cet  abus,  queiqiie  dangereux  qu'il  soit  pour  le 
bon  ordre,  augmento  beaucoup  sa  puissance  persoonelle  et 
ses  moyens  d'action.  Seul  dispensateur  des  congas  Qoi  du 
mai  1826),  il  Uent  de  ia  sorte  (outes  les  families  dans  sa  main , 
et  sans  cesse  entour6  de  p^res  en  alarmes  ou  de  m^res  sup- 
pliantes,  il  se  fait  des  d6vouemens  au  moyen  des  gr&ces  qu'il 
aooorde.  II  arrive  de  1^  que  les  enfans  de  bonne  maison,  les  aris* 
tocrates  du  pays ,  6vitent  le  service  militaire ,  et  qu*ici,  plus  que 
partout  ailleurs,  c'est  encore  le  peuple  et  les  pauvres  qui  por- 
tent le  fusil 

L'armto  ainsi  recrutfe,  est  assurdment  la  plus  mis^able 
qu'il  y  ait  au  monde.  Tout  ce  que  les  voyageurs  ont  dit  de  sou 
d^labrement ,  je  mis  honteux ,  roais  oblige  de  Tavouer,  est  in- 
oontestablement  vrai.  A  des  revues  de  Port-au-Prince ,  passees 
par  le  president  en  personne ,  il  m'a  donn^  de  voir  de  mes 
yeux  des  soldats  sans  schakos  et  nue  t6te ,  d'autres  nus  pieds , 
d'autres  en  savattes  recousues  avec  du  fil  blanc ,  tons ,  y  com- 
pris  mdme  les  oiBciers,  en  pantalons  dediverses  couleurs,  avec 
des  habits  plus  ou  moins  dechirte ,  et  quelquefois  en  guenUles. 
Je  me  rappelle  un  grenadier  dont  le  pantalon  n'avait  qu'une 

*  Je  dots  avouer,  malgr^  mes  pnmostics,  qu^une  loidu  7  juiilet  1841 
a  enfinrem^di^  iiquelques  vices  d'un  aussi  monstmeux  4tat  de  choses. 
La  dur^  du  temps  de  service  est  fix^e  a  douze  ans,  et  le  mode  de  re- 
crutement  est  ainsi  r^gU  : 

cr  Art.  5.  Toutes  les  fois  qu*il  y  aura  lieu  de  faire  des  recrutemeiis 
poor  remplacer  les  militaires  d^c^^s  ou  eong^^ ,  le  president 
d'Haiti  fixera  &  chaque  commandant  d'arrondissement  le  nombre  des 
recrues  k  faire  dans  T^tendue  de  son  commandement. 

«  Art.  4.  Les  commandans  d'arrondissement ,  d'apr^  les  ordres^ 
quHls  auront  re^us  du  pr^ident  d'Haiti,  d^signeront,  parmi  les  jeunea 
gens  dges  de  seize  ans  au  moins ,  et  de  vingt^^onq  ans  au  plus ,  ceux 
qui  devront  6tre  enrdl^s.  * 

«  Art.  9.  Quiconque  pr^tendra  n'avoir  pas  encore  Tdge  de  seize  ans, 
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jambe.  Ces  choses  seraient  si  faciles  k  corriger,  qtfil  semble  im- 
possible de  ne  pas  y  reoonnaltre  de  la  part  du  chef  qui  les  tolire, 
une  intention  pr^mMit^  qui  se  lie  k  un  syst^me  general  de  de- 
moralisation.—Une  revue  de  Port-au-Prince  est  une  mascarade, 
etl'arm^e,  par  sa  mauvaise  tenue,  y  donne  au  peupie  le  premier 
exemple  du  d^sordre.  Chacun  va  d6braill6,  Tuniforme  ouvert 
et  la  cravate  flottante.  II  est  vrai  que  Ton  ne  pouvait  choisir 
des  costumes  plus  mal  assortis  a  ces  brdPantes  contr^es  que 
ceux  de  I'armto  haitienne.  On  s'est  contente  de  copier  les  uni- 
formes  de  Texp^dition  fran^aise ,  et,  depuis  quarante  ans,  Tad- 

ou  avoir  plus  de  vingt-cinq  ans,  devra  le  justifier  par  son  acte  de  nais- 
sance,  ou  par  tout  autre  acte  authentique  *. 

«  Art.  6.  Seront  exempts  du  recrutement, 

«  1®  Les  propri^taires  de  biens  ruraux ,  faisant  valoir  teurs  terres 
par  eux-mdmes ; 

«  2«  Les  cultivateurs  pourvus  d'un  contrat,  conformement  a  Tart.  43 
du  code  rural ; 

f<  50  Les  chefs  d^etablissemens  de  commerce  ou  d'industrie ; 
«  40  Les  jeunes  gens  mari^  et  non  s^par^s  de  leurs  Spouses ; 
«  »o  Le  fils  unique  d'une  famille ; 
ft  e^L'un  des  fils,  au  choix  du  chef  de  families 
«  70  Ceux  qui,  apprenant  des  arts  ou  metiers ,  ont  des  contiats  non 
encore  expire. » 

Inutile  defaire  remarquer  dans  quel  esprit  est  con^ue  cette  lot,  tout 
ce  qu^elle  renferme  de  causes  de  d^sordre,  et  quelle  latitude  ellelaisse 
encore  aux  moyens  de  corruption.  C'est  le  president  quid^cide  quand 
il  y  a  des  recrutemens  k  faire,  c'est  aussi  hii  qui  fixe  Tarrondissenient 
dans  lequet  s'op^rera  la  lev^e.  Ces  dispositions  le  mettent  k  m^me  de 
frapper  k  son  gr6  d'une  lev^e  d'hommes  un  arrondissement  peu  sou- 
mis,  ou  d'en  preserver  celui  qui  se  montre  toujours  facile  au  pouvoir. 
Lorsque  viendront  les  hittes  Electorates,  une  teHe  loi  ne  sera  certaine- 
ment  pas  sans  influence  dans  ses  mains.  Et  puis ,  qud  vaste  champ 
laisse  k  Tarbitraire  par  Tarticte  4,  qui  permet  au  pr^ident  de  desi- 
gner les  jeunes  gens  k  enr6ler.  «  Soyez  pour  moi,  sinon  votre  fils  par- 
tira.  »  Faut41  ^re  bien  prSvenu  pour  accuser  de  mauvais  desseins  le 
chef  qui  se  reserve  de  tejl^s  puissances  ? 

*  Remarquons  en  passant  qfie  le  Id^islaieur  ne  parait  pas  sdr  qtfe  toul  le  monde  ait 
un  acte  de  naissanoe 


Digitized  by  Google 


HAITI.  949 

ministration  militaire  n'a  pas  cru  qu'il  serait  bien  de  les  appro* 
prier  au  pays.  Ce  sont  des  habits  de  drap  k  larges  revers  et 
paremens ,  avec  des  schakos  charges  de  ganses  et  de  passe- 
menteries arranges  de  milie  fa^ns  grotesques,  car  il  n'est 
pas  un  soldat  qui  prenne  la  peine  de  les  disposer  selon  I'ordon- 
nance.  La  cavalerie,  de  m6me ,  a  de  lourds  casques  en  cuivre 
ou  de  bauts  dolmans  k  la  prussienne,  omis  de  longues  queues 
de  drap  de  couleur  qui  les  tirent  par  terre  I 
La  discipline  europ^nne,  qui  fait  de  tons  les  soldats,  des  au- 
^  tomates  tremUans  devant  leurs  chefs ,  sous  peine  de  mort  a 
la  pins  petite  infraction ,  et  qui  fusille  un  homme  pour  un  coup 
de  poing,  ro'a  toujours  sembl^,  k  moi,  aussi  stupide  que 
f6roce.  La  discipline  baitienne  n'offre  pas  un  spectacle  rooins 
sauvage  dans  un  sens  oppos6.  On  applique  a  Tarmte  la  doc- 
trine du  laisser  bire ,  et  elle  n'est  assuj^tie  k  aucun  de  ces 
d&ails  d'ensemble  qui  font  les  troupes  r^guli^res. 

Petion ,  qui  savait  mieux  que  personne  le  danger  de  la  force 
pr^torienne,  la  redoutait  apr6s  s'en  ^tre  servi.  II  ne  voulut 
plus  9  en  corts^quence,  que  Tarm^e  formftt  un  corps^  part  dans 
la  nation,  et  fit  abattre  partout  les  casernes,  afin  que  les  sol* 
dats  allassent  se  retremper  sans  cesse  au  foyer  public  en  vivant 
dans  les  families  au  milieu  du  peuple.  L'idte  6tait  lib^rale  et 
grande,  on  l^a  rendue  mauvaise  par  Tabus.  Aujourd*hui  il 
n'existe  plus  aucune  discipline ,  et  Ton  s'6tonne  que  dans  un 
pays  essentiellement  militaire  comme  Haiti ,  les  soldats  soient 
d'aussi  d6testables  manoeuvriers.  Sauf  deux  ou  trois  regimens 
qui  ont  conserve  des  traditions,  ils  savent ^  peine Jaire  Texer- 
dee ,  et  paraissent  tout-ji-fait  incapables  de  marcher  de  (root. 
Courage  k  part ,  ces  troupes ,  dans  r6tat  o^  eUes  se  trouvent, 
ne  tiendraient  pas  une  heure,  ea  bataiUe  rang6e,  contre  vingt 
compagnies  europ^nes.  Quelle  difference  avec  les  regimens 
noirs  des  West-Indies ,  dont  TadmiraUe  tenue  ne  le  cMe  en 
rien  k  Tarmte  anglalse-,  avec  les  soldats  de  Toussaint  et  la 
fameuse  legion  de  Touest,  qui  est  tocyours  restte  une  des 
gloires  de  la  r^publique Haiti  n*a  gu^re  besoin  de  soldats, 
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k  la  ;  elle  a  des  remparts  invincibies  dans  ses  mornes ; 
et  ses  enfans,  d'une  sobri^  prodigieuse,  d'uo  courage  in- 
domptable,  tons  auim^  par  Tamour  profond  derind^pendance 
nationale  dont  est  p^n^e  le  dernier  des  Haitiens,  trouveraient 
toqjours  assez  de  force  pour  repousser  un  agresseur  quel  qu'il 

mt. 

En  attendant ,  les  n^gres  ayant  cela  de  ooounun  avec  les  Ca- 
raibes  et  les  Arabes ,  qu'ils  ne  restent  jamais  debout  quand  ils 
peuvent  dtre  assis ,  font  leur  faction  sur  una  chaise  ou  sur  un 
banc ,  le  fusil  entre  les  jambes ;  quelques-uns  mdme  se  cou- 
chent  naivement  dans  les  gu^rites,  odi  ils  ont  la  bonhomie 
d'apporter  une  natte,  comme  je  Tai  vu  pratique  a  la  portede 
rarsenal  du  Gap. 

Les  Fran^ais  vont  se  moquer  fort  des  factions  en  fauteuil  (car 
du  banc  on  passera  bien  vite  au  fauteuil),  les  Haitiens  peuvent 
k  bon  droit  ne  s'en  guferes  inqui6ter.  Le  jugement  des  Fran- 
qais,  qui  se  font  mouiller  plut6t  que  de  prendre  un  parapluie 
torsqu'ils  s6nt  en  uniforme,  n'est  pas  toujours  tr^s  sain  sur  de 
telles  matiires ,  et  je  les  ai  vus,  dans  nos  colonies ,  laisser  tom- 
ber  les  soldats  de  service  sous  les  rayons  du  soleil  plutdt  que  d'e- 
tablir,  oomme  les  Anglais^  de  longs  appentis  k  I'abri  desquels  le 
factionnaire  peut  au  moins  se  promener  a  Tombre.  Ou  done  y 
Si'i4\  16  plus  de  ridicule,  chez  ceux  qui  transforment  une  gu^ 
rite  en  lit  de  repos,  ou  chez  ceux  qui  font  d'une  faction  une 
condamnation  a  mort? 

Qud  qu'il  en  soit,  c'est  encore  au  chef  qu'il  faut  faire  r^non- 
ter.la  responsabilit6  de  ces  troupes  en  savattes,  c'est  bien  tM- 
lement  k  M.  Boyer  qu'on  est  en  droit  d'en  demander  compte. 
A  moins  qu'oii  ne  vauille  admettrerimpossibilitd  de  discipliner 
des  negres  et  des  mulfttres,  il  est  hors  de  doute  qu'ils  le  se- 
raient  s*il  le  voulait ,  puisqu'il  n'aurait  qu'a  commander.  Les 
ennemis  des  negres  diront  peut-6tre  qu'il  faut  s'en  prendre  au 
caractire  de  la  race  noire ,  dont  le  chef  de  la  r^publiqiie  n'au- 
rait  pu  vaincre  rinsouciance  native  ^  mais  alors  comment  se 
fait-il  qu'autre  part ,  et  notamment  dans  les  lies  anglaises  ou 
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dans  notre  cokMiie  du  S6o^al,  les  n^res  fassent  de  iris  boos 
sQidats,  Don-seulemeot  de  bataiUe ,  mtis  aossi  de  revue?  En- 
core une  fois,  tout  depend  deadie&,etcda  est  si  vrai  que  Far- 
m6e  mexicaine,  compos^e  d'bommes  parfaitement  tdaiica ,  ne 
pr^seute  pas  (ou  du  moiiis  ne  pr^sentait  pas  il  y  a  treize  ans, 
qoand  nous  la  vUnes)  un  aspect  beaucoup  niieux  ordonnd  que 
cdui  de  Tarmte  haitienne. 

L'administration  militaire  n'est  pas  moinscurieuseque  la  te- 
nue  des  troupes.  L'^tat  ne  donne  rien  autre  chose  qu'un  habit 
par  an.  Le  soldat  doit  se  nourrir  et  se  foumir  d'^paulettes,  de 
sabre,  de  dragonnes,  de  sonliers,  enfin  de  tout,  excepts  de 
I  rhabit ,  ayee  trois  gourdes  d'Haiti  (6  A*.),^u'il  reQoit  toutcs  les 
dnq  ou  six  semaines,  et  deux  gourdes  pmir  la  semaine  oA  il  est 
de  service  * !  Personne  n'ignore  qu'une  pardlle  somme  est  in- 
sufBsante ;  mais  n'importe^  la  grftce  de  Dieu  est  grande.  Les 
trois  gourdes  dont  il  vient  d'dtre  question  sont  comptdes  dans 
des  revues  dites  de  soldo ;  mais  oomme  s*il  fallait  qu'en  Haiti 
tout  fAt  un  sujet  d*6tonnement  pour  la  civilisation,  un  arr£t6  du 
pouvoir  ex6culif  du  mois  d'avril  1814,  d^are  «  que  le  militaire 
u  qui  ne  sera  pas  present  sous  les  drapeaux  lors  de  la  passation 
«  de  la  revue  de  soldo ,  et  qui  ne  pourra  pas  justifier  en  avoir 
a  6t6  absent  par  permission  formelle  de  ses  sup6rieurs,  ne  sera 
«  point  admis  k  aucune  r^lamation  ou  rappel  pour  payement  de 
c(  80lde'.|»  En  parcourant  de  vieux  papiers,  j'ai  trouv6  un  ordre 
dQ  jour  dat^  du  Port-au-Prince ,  25  avril  185M) ,  oA  il  est  dit : 
«  La  sixi^me  revue  g^n^rale  aura  lieu  en  cette  place  pour  Tins- 
pecticm  des^armes,  et  pour  compter  6galement  un  mois  de  soMe 

'  Ainsi  que  nous  le  disions  tout  k  Fheure,  Tarmee  n*est  point  caser- 
ne. Les  soldats  vivent  chez  eux,  ou  lis  travaillent  comme  ils  peuvent, 
expose  sans  cesse  aux  changemens  de  garnison  qui  s*operent.  Tous 
les  dbnanches ,  ils  doivent  se  rendre  h  une  parade  oCi  Ton  d^igne 
les  homines  de  service  pour  la  semaine.  Le  reste  retourne  ensuite  h 
ses  occupations  particuli^res. 

^  Textuel.  C'est  le  style  ordinaire  du  gouvemement. 
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k  Tarmee.  PTauront  droit  a  la  paie  que  ies  mifiiaires  en  aeti- 
yii&  de  service  et  pr6sens  k  leurs  corps.  » 

Y(A\k  des  soldats  priv^s  de  ce  qui  leur  est  dA  parce  qu'ils 
n*ont  pu  assister  ji  I'appel!  Get  strange  syst^me  n'a  pas  seule- 
ment  ie  d^Aiut  d'dtre  ridicule ,  il  prMe  encore  aux  vob  ies  plus 
graves.  Les  chefe,  en  proie  k  la  mis^re  g^n^rale^  se  parta- 
gent  avec  avidit6  la  solde  des  absens ;  car,  nous  H'avons  pas 
besoin  de  le  dire,  au  milieu  de  la  demoralisation  g^nerale,  la 
concussion  est  partout ,  et  Farmte  n'en  est  pas  plus  exempte 
que  le  reste.  Le  colonel  fait  un  commerce  lucratif  en  vendant 
aux  soldats  les  sabres  dont  ils  sont  ofaligds  de  se  foumir,  et  les 
dficiers  exigent  d'eux  une  prime  pour  la  moindre  permission 
d'absence  qu'ils  leur  accordent  duraut  les  jours  de  service! 

Malgr^  tout  ce  que  nous  venons  de  dire ,  on  n'entend  que 
Qfres  et  tambours,  on  ne  voit  que  plumets  d'un  bout  de  la  r^ 
publique  a  I'autre,  tant  ce  peuple  a  conserve  le  caractdre  fran- 
{ais  ^  Haiti  pourrait  ^tre  symbolist  par  un  tambour  courono^ 
d'un  pliunet  et  d'un  fifre^en  cr(Mx  sur  champ  d'^ulettes.  Tout 
s'y  execute  par  les  mains  des  bommes  de  guerre;  k  eux  seuls, 
parmi  les  fonctionnaires  publics ,  la  constitution  permet  d'eo- 
trer  au  s^nat  ^  Le  pr^ident  est  un  g6n6ral  toujours  en  uniforme; 
son  palaisest  h^riss^  de  bayonnettes  comme  la  tente  d'un  chef 
d'arm^e,  et  dans  les  promenades  oIBcielles  qu'il  fait  quelquefois 
le  dimanche  a  travers  les  rues  de  la  capitale ,  il  ne  se  contente 
pas  d'un  nombreux  6tat-major^  il  est  encore  pr6c6d6  et  suivi 
de  deux  pelotons  de  cavalerie.  Les  chefs  d'arrondissement  ^ 
sont  exclusivement  des  g^n^raux,  v^ritables  satrapes,  d)6is 
dans  leurs  circonscriptions  comme  le  maitre  supreme.  Les 
commandans  de  places  *  sont  des  colonels  ou  des  chefs  de  ba- 

*  La  musique  des  regimens  joue  encore  la  Marseillaise, 

*  Les  fonctions  militaires  seules  ne  sont  pas  incompatibles  avec  celles 
de  senateur.  (Art.  105.) 

*  Us  remplissent  le  rdle  de  nos  prefets. 

*  A  peu  pres  nos  maires.  Us  exercentles  fonctions  municipales. 
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taillOD ,  et  aiosi  de  suite  jusqu'aux  formats ,  qui  sont  conduits 
aux  trayaux.pablies  par  des  soldats  ou  mdme  des  ofliciers.  La 
police  des  campagnes  est  faite  par  les  commandans  de  districts 
ou  de  communes ,  qui  ont  sous  leurs  ordres  des  capitaines 
pour  inspecteurs  de  iabourage ,  avec  des  grenadiers  pour  of- 
ficiers  niraux!  Ce  sont  tous  ces  gens  de  sabres  et  de  fusils 
qui  jugent  ies  affaires  agricoles,  et  ils  ne  sont  responsables 
de  leurs  jugemens  que  devant  I'autorit^  militaire!  Enfin ,  la  * 
coRiMie  d'une  fdte  de  Tagriculture ,  qui  doit  se  jouer  cbaque 
aoD6e,  est  pr^sidte  par  le  g6n6ral  commandant  d'arrondis- 
sement!  Les  envahissemens  militaires  ne  s'arrdtent  pas  li; 
on  pourriiit  en  signaler  d'autres  exemples  encore.  Le  grand- 
I     juge  ■  est  un  g6n^al  de  division ,  et  le  directeur  du  lyc^  na* 
tional  est  un  capitaine  en  activity  de  service,  qui  fait  tous  les 
jours  fonction  d'aide-de-camp  aupr6s  de  son  excellence  le  pre- 
sident! 

Cette  arm^,  qui  p^  ainsi  par  tous  les  bouts  sur  la  nation , 
est  fanatiquement  d^voude  au  chef,  comme  I'etait  celle  de  I'em- 
pire  4  Bonaparte,  parce  qu'elle  domide,  parce  qu'elle  a  des 
privil^es,  parce  qu'un  soidat  a  toujours  la  preference  sur  un 
I  bourgeois,  parce  qu'un  employe  civil  est  toujours  sacriQe  k  un 
employe  militaire,  surtout  parce  qu'elle  est  deplorablemenl 
igmMranle.  Plus  les  hommes  sont  mis  hors  d'etat  de  raisonner, 
plus  ils  font  jd'aveugles  serviteurs.  Gitoyens  avilis,  ilsdevien- 
n^t  sous  les  drapeaux  des  instrumens  serviles. 

'  Ministre  de  la  justice. 
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CHAPITRE  VII. 

II  faut  tout  dire ,  le  gouvernement,  dans  sa  donn6e  machia- 
v^lique ,  a  us6 ,  pour  maintenir  Fordre  de  choses  que  nous  ve- 
nons  de  ddortre,  d'un  moyen  au»si  puissant  sur  I'armfe  qoesur 
le  peufde.  De  mdme  qn^k  la  moindre  agitation  des  hommes  de 
couleur,  il  les  arr^te  en  leur  faisant  peur  du  «  colosse  nw, » 
de  m^rne  au  mdndre  mouvement  g^n^ral,  k  la  moindre  com- 
motion ,  il  annonce  que  les  agens  de  T^tranger  ^meuyent  les  es- 
prits  pour  profiter  des  discordes  int^rieures.  II  d^are  la  patrie 
en  danger,  tire  le  canon  d'alarme  qui  r^nne  de  mome  en 
morne ,  et  ces  pauvres  porteurs  de  fusils ,  qui  Airent  esdaves 
autrefois  et  ne  veulent  plus  F^tre ,  accourent  en  foule  se  ranger 
sous  ses  ordres !  Toutes  les  rumours  populaires  s'6teignent  k  ce 
cri  magique :  Vitrangerl 

Ainsi ,  bien  des  mensonges  divers  sermit  ensemble  k  soute- 
nir  le  triste  6chafaudage  d*un  gouvernement  injurieux  et  fti- 
neste  au  pays.  IjC  pouvoir  a  remarqu^  que  les  Haitiens  sont 
ombrageux  sur  ce  qui  touche  k  rind6pendai)ce  nationale ;  il  a 
remarqu6  que  leur  haine  contre  la  servitude  est  la  passicm  la 
plus  forte  de  leur  coeur,  qu'ils  sont  prdts  k  tout  sacrifier  plutdt 
que  la  liberty  conquise  k  tant  de  frais ,  et  il  a  perverti  ce  g6n6< 
reux  sentiment  en  cr^nt  la  peur  de  T^tranger.  Le  peuple  a 
^t^  pris  d'autant  plus  vite  au  pi^ge,  que  les  partis  se  sontem- 
par6s  d'un  moyen  reconnu  elBcace.  D6ji  diristophe  et  Potion, 
se  disputant  1^  puissance,  s'accusaient  Tun  Tautre  d'dtre  yendus 
k  la  France,  et  aujourd'hui  les  trait&de  1825 et  1838,  relatiCs 
k  Findemnil^ ,  ont  fait  perdre  au  pr^ident  beauc6up  de  sa  po- 
pularity, parce  qu'on  a  pu  taxer  a  bon  droit  cette  indemnity  de 
honteux  tribut  arrach^  k  sa  faiblesse  par  Fancienne  metropoie. 
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n  est  arriT^  de  Ik  que  la  haine  de  F4tranger  est  devenae  peu  k 
peu  une  preuve  de  patriotisme.  Ges  id^  6traites  se  sont  beu- 
reusement  modiG^  dans  leur  exc6s,  mais  elles  s'^taient  im- 
post avec  tant  de  rigueur  a  une  certaine  ^poque,  grftee  6ga* 
lement  de  tristes  inspirations  d'envie,  que  les  jeunes  gens  qui 
allaient  faire  leur  Mutation  en  Europe  6taient  mal  not^  au 
retour.  On  entendit  un  jour,  en  plein  tribunal ,  un  commL^ire 
civil  (procureur  du  roi)  ftiire  reproche  k  un  avocat  a  d'avoir  bu 
de  Teau  de  la  Seine.  » 

Je  ne  suis  pas  tent6  d'excuser  de  pareilles  manoeuvres  poll- 
tiques;  mais,  cette  fois  encore,  on  fera  bien  en  France  de  ne  se 
montrer  point  trop  s6v6re ,  car  loutes  nos  critiques  retombe- 
raient  sur  nous-mdmes.  L'indulgence  pour  ia  crainte  dela  con- 
tagion ^rang^re  nous  est  un  devoir  de  position.  La  France,  ^ 
par  un  arrdt6  de  Bonaparte  du  1 3  messictor  an  X  (2  Juki  1802), 
fit  defendre  Tentrto  de  son  territoire  k  tout  individu  n6gre, 
mulfttre  ou  autres  gens  de  couleur  des  colonies,  de  Tun  ou  de 
Tautre  sexe ,  ordonnant  de  plus  la  deportation  de  ceux  qui 
contreviendraienti  cette  defense,  rttiooveI6e  par  one  cMptehe 
minist^rielle  du  20  juillet  1807. 

Quand  la  France,  au  milieu  de  ses  grandeurs,  en  peut  v^ir 
acesgros^^resextr^mit^s,  les  sombres  appr^nsions  d'un 
peuple  <mancip6  doivent  6tre  jug6es  avec  rteerve. 

Une  fois  que  Ton  a  compris  rint^tqu'a  le  gouvemenmit  & 
maintenir  le  syst^me  de  m6fiance  contre  les  6U*angers  et  les 
avantages  de  stability  quil  en  tire,  les  s6v6rites  dont  il  use  en- 
vers  ceux  qui  viennent  former  des^ablissemens  dans  TUes'ex- 
pliquent  aussi.  11  ne  veut  point  leur  montrer  de  bienveillance 
par  crainte  d**tre  soupQonn6  de  les  aimer.  II  leur  fait  payer 
una  patente  triple  de  celle  qi^  payent  les  commer^ans 
hai'tiensS  et  il  s'assure  leur  entifere  soumission  en  les  tenant 
perp^tuellement  sous  une  menace  de  mine ;  car  ces  patentes, 
qui  doivent  dtre  renouvel6es  tons  les  ans,  peuvent  6tre  refu- 

*  1000  gourdes. 
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s6es  sans  motif.  Le  oommis ,  rouvrier  europten  travaillant 
mdme  chez  un  homme  du  pays ,  doit  payer  chaque  ann^e  une 
patente  de  300  gourdes!  Rien  ne  favorise  T^tranger,  tout 
lui  est  contraire.  Les  mesures  d'hygi^ne  ies  plus  simples  sont 
refus6es ;  on  ne  daigne  pas  les  prendre  pour  lui,  et  malgr^  les 
r^lamations  qu'il  a  faites  pour  obtenir  qu'on  changeftt  au 
moins  les  heures  de  la  douane ,  il  perd  journellement  ses  ma- 
telots,  forces  de  d6barquer  les  marchandises  entre  neuf  heures 
du  matin  et  quatre  heures  du  soir ,  c*est  k  dire  durant  la  p6- 
riode  la  plus  chaude  et  la  plus  mortelle  de  la  journ^e.  II  faut, 
en  v^rite ,  la  persev^rante  hardiesse  propre  k  I'esprit  de  sp^ 
culation  jointe  k  I'toergie  qu'inspirent  la  soif  et  Tespoir  du 
gain ,  pour  que  le  commerce  yienne  ici  ^  mais  rien  peut-il  ar- 
r6ter  son  intrepidity?  Le  commerQant  n*est-il  pas  un  soldat 
plus  courageux  que  tout  autre.  Est-il  danger ,  privation , 
goAt  qu'il  ne  sache  affronter,  supporter  et  vaincre,  li  oil  iles- 
p6re  gagner  un  p^u  d'argent  ? 

Cependant ,  lorsqu'on  p^n^tre  au  fond  des  diioses ,  on  voit 
qu'il  ne  serait  ni  juste  ni  exact  de  dire  que  les  Haitiens 
d^testent  T^tranger  (et  par  stranger  il  faut  entendre  surtout 
les  Fran^ais).  Ge  peuple  bon  et  affectueux  redoute  les  desseins 
de  Fancienne  m6tropole  parce  qu'on  lid  a  doani  k  croire  qu'elle 
garde  des  projets  de  conqu6te ;  mais  il  ne  la  bait  pas.  La 
victdre  lui  a  fait  oublier  les  injures.  Nos  compatriotes  6tablis 
rci  depuis  longtemps  se  rappellent  uqe  6poque  ou  ils  n'^taient 
vus  avec  aucune  repugnance.  On  faisait  distinction  alors  entre 
les  planteurs  et  les  Frangais.  aL'ambition  cruelle  d'un  seal 
homme,  etait-il  dit,  au  souvenir  de  la  guerre^  ne  doit  pas  nous 
rendre  ingrats  envers  la  g6n6reuse  nation  qui  nous  a  dopnela 
liberty  par  Torgane  de  la  Convention.  » 

En  1831 ,  une  pol6mique  tr^s  vive  s'^leva  sur  cette  grave 
question  entre  deux  journaux  du  Port-au-Prince,  lePhared  | 
la  Feuilk  du  Commerce.  Le  Phare^  journal  gduvernemental, 
plaidait  contre  les  etrangers,  etdemandait  surtout  qu'onnej 
leur  permit  pas  de  s'6tablir  dans  la  r6publique  commen^go- 1 
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dans.  La  Feuilk  du  Commerce  r^pondait :  aSe  suis,  disait 
«  I'autre  jour  quelqu'an,  de  Tavis  de  Messieurs  du  Phare,  qui 
•(  se  sontenflammte,  depuis  trois  mois,  du  plus  vioient  patrio- 
«  tisme.  II  faut  absolument  forger  Unites  les  chenilles  6tran- 
«(  g^*es!....  —  Y  pensez-'YOus,  r^pliqua  un  vieux  dtfeuseur de 
M  nos  droits.  Ne  voyez-vous  pas  que  c'est  encore  un  pidge 
«  tendu  k  notre  crMulit^ ,  une  spteulation  toute  coromerciale. 
«  Lescbenilles  qui  viennent picorer  nos  fleurs,  sont  de  Tesptee 
«  qui  distille  le  miel  dans  les  calices.  Le  vieux  renardier  yeut 
«  nous  dter  la  ressource  du  miel ,  afin  de  nous  vendre  au  prix 
«  qu'ii  voudra  son  gros  sirop » 

Dans  cette  discussion ,  un  jeune  hoinme  i  peine  Age  de 
^  22  ans,  M.  Fruneau ,  se  distingua  par  une  6l6vation  de  senti- 
\  mens  et  d'esprit  dont  le  lecteur  pourra  avoir  une  id&e  en  lisant 
^   cet  extrait  d'un  de  ses  articles  : 

H  Mais,  ajouterez-vous,  les  professeurs,  les  medecins,  etc., 

\    «  strangers,  nous  les  chasserons  lorsque  nous  n'en  aurons 

\i  «  plus  besoin.  Eh !  Messieurs ,  pourquoi  n'attendriez-vous  pas 

r;  «  pour  cbasser  les  industriels  strangers ,  le  moment  ou  Haiti 

^  «c  aurait  suIDsamment  d'industriels?  ne  sommes-nous  pas, 

u :  «  avez-vous  dit,  parvenm  d  avoir  quelques  magistrats  4clair4s 

;    «  et  de  grands  capitaines,  Oui,  Messieurs;  mais  pour  com- 

^  n  battre  et  pour  prononcer  des  jugements ,  de  Thabilet^  et  du^ 

41  z^le  suQisent  presque,  tandis  que  pour  produire,  il  faut  non- 

^  H  seulement  de  I'habilet^  et  du  zele,  mais  encore  des  capitaux ; 

^,  «  et  c'est  ce  qu'il  y  a  de  plus  rare  en  Haiti.  Qu'est-ce  qui  en- 

n  trave  notre  agriculture?  qui  nous  emp6cbe  d'^tablir  des  ma- 

0  «  Dufactures,  des  maisons  de  commerce,  etc.,  et  nous  force  k 

«  soupirer  apr^s  les  places  du  gouvernement?  enfin,  qu'est-ce 

cf  «  qui  paralyse  notre  Industrie?  qui  laisse  croltre  les  bayaondes 

^  H  dans  nos  champs  et  fait  de  nos  villes  sans  commerce  le  s6- 

^  «(  jour  de  la  pauvret6?  L'absence  des  capitaux.  Et  qui  pent 

*  Num^ro  du  16  mars  1851 . 

COL.  ETR.  11.  17 
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«  les  importer  chcz  nous?  si  ce  ne  sont  lesimmtgrans  indos- 
»  Iriels. 

u  Hailiens !  algurez  toute  haine ,  ne  songez  point  k  yous 
»  Yenger  du  passd,  mais  k  vous  oonserver  pour  I'avenir*,  oes- 
H  sez  de  repousser  les  strangers  qui  important  chez  yous  les 
H  lumi^res,  les  capitaui;  et  I'industrie  qui  manquent  ^  Yotre 
«  bonheur  \  cessez  de  leur  attribuer  la  mis6re  qui  pise  sur 
«  YOUS ,  ou  craignez  les  jugemens  de  la  post6rit6 ;  oraipez 
<*  qu'un  jour  vos  descendans ,  yous  accusant  des  lenteur$  de 
«  leur  ciYilisation ,  ne  yous  comparent  a  cette  malbeureuse 
«  populace  de  Constantinople  qui ,  frapp6e  de  la  peste ,  en  ac- 
«  cuse  les  Grecs  et  se  r^Yolte  pour  les  chasser,  en  s'6criant 
«  que  le  fl6au  qui  Faccable  lui  Yient  de  Mahomet,  qui  la  puoit 
«  de  ne  point  ex  terminer  les  m6cr6ans.  Voulez-Yous  que  les 
«  germes  de  Yotre  future  grandeur  se  d^Yeloppent?  sachez 
«  mettre  a  profit  les  dons  de  la  ciYilisation  de  yos  Yoisins; 
«  Voulez-Vous  n'aYoir  rien  A  craindre  d^leurs  pr^jug^s,  de 
«  lfet!il*s agressions?  dCYenez 6clair6s  etindustrieuX;  que  ITiis- 
«<  tolfe  des  peoples,  qui  eomme  yous  ont  6t6  la  proie  de  Tigno- 
«  rfthce  et  de  la  cdpidit6 ,  yous  serve  de  logon.  C'est  par  son 
«  commerce  que  la  nation  juiYC,  sans  patrie,  errante  etdis- 
«  p^rste,  a  su  braver  le  fanatisme ,  la  haine  et  Tinjusticedes 
«  autres  peuples ;  c'est  Tinduslrie  et  les  lumi^res  qui  ont  en 
*«  FVkilce  affaibli,  d^trliit  le  pouYOir  et  les  pr^jug6s  de  Taristo- 

cfatie ,  et  conduit  le  peuple  f6odal  k  la  liberte.  Voulez-vous 
«  fenfifi,  Ha'itiens,  conserver  cette  liberty  pour  laquellevous 
«  avte  combattu  avec  tant  de  gloire  et  de  courage?  faites  que 
«  YOS  lois,  YOS  institutions  tendent  a  la  plus  grande  prosp^ritt 
«  dfe  Yotre  industrie.  Or,  que  demande  I'industrie?  Liberie 
«  lit  stJRETfe.  Votre  voix  s*616Ye  peut-6tre  contre  moi,  mais 
«  Yt)S  suffrages  me  isont  moins  chers  que  votre  bonheur^  et, 
«  contre  Vous-m6mes ,  je  d6fendrai  jusqu'^  mon  dernier  soupir 
«  Vos  pfopres int6rdts  *....» 

'  Numero  du  15  mars  1831. 
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Et  pour  qui  pense-t-on  que  Ait  la  sympathie  g6n6rale,  entre 
I'terivain  qui  prtebait  Foubli  de  vieilles  c(4^es,  Tadinission 
libre  et  franche  des  Europ^s,  et  les  6crivaiii8  de  ia  factkn 
dominante  qui,  alors  comme  aujourd'hui  encore,  (Ulminaient 
eontreeux?  Elle  appartenait  tout  entiire  au  jeune  homme  U- 
Mral;  une  trop  malKeureuse  circonstance  la  fit  assez  Ma- 
ter. M.  Fruneau ,  btessd  de  queiques  paroles  inconvenantes , 
demanda  raison  k  M.  B.  Inginac,fils  du  g^n^ral,  qui  se  trourait 
parmi  les  6g6istes ,  et  M.  Inginac,  «  dont  la  6gure  dteolorte 
repr^sentait  Timage  d'un  moribond  tremblant  *  »  tua  son  ad- 
versaire  qui  s'enferra  lui-mdme.  —  La  perte  du  champion  des 
strangers  fut  presqu'un  <leuil  public.  «  Les  fun^railles  pom- 
«  peuses  d^ern^  k  Fruneau  par  la  jeunesse  haitienne  du 
«  Port-au-Prince,  dit  le  Commerce  du  17  avril  1881,  sont  sans 
«  exemple  dans  la  memoire  de  nos  vieillards.  Une  subscription 
u  adi  ouverte  pour  lui  6riger  un  monument  et  satufaire  A 
«  queiques  Kg6res  obligations  qu'il  laissait. »  Et  aprte  oes 
mots ,  le  ridacteur  ajoute :  II  rCitait  done  pas  payS^  satdrU; 
cm  ce  jeune  homme  plein  de  feu  n'avait  pas  6chapp6  k  It 
calcnnnie  ordinaire,  on  avait  donn6  k  entendre  que  c'6tmt  «  mi 
fauteur  de  discorde  solde  par  les  ennemis  d'Haiti.  >» —  A  moins 
que  Ton  ne  veuille  penser  que  I'impopularit^  du  gdn^ral  Ingi* 
nac  ait  tournd  le  peuple  centre  les  partisans  de  Texdusion, 
parce  que  son  flis  se  rencontrait  au  milieu  d'eux,  il  tout  Men 
supposer ,  en  voyant  le  regret  universel  caus6  par  la  mort  du 
jeune  Fruneau ,  que  le  peuple  haitien ,  jaune  et  noir ,  re- 
pousse les  sen  timens  de  haine  mesquine  qu'on  voudrait  hii  in- 
culquer. 

Aujourd'hui  encore,  les  hommes  qui  se  sont  occup6s  ff^co- 
nomie  politique ,  savent  que  I'^tranger,  c'est  la  civilisation ,  et 
ils  d6sirent  son  retour,  persuades  qu'il  n'est  plus  k  cnundre; 
et  que  la  France ,  eat-elle  la  folle  pretention  d'avoir  mdme 
une  simple  influence  sur  ces  contrfes,  n'eftt-elle  point  dans  ce 

1  Feuille  du  Commerce^  17  avril  i^i. 
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cas  k  luUer  ^tre  les  nations  rivales  6tablies  k  ses  c6tes ,  les 
Haitiens  ont  eu  trop  k  souffrir  d'elle  pour  lui  aoctMxler  de  long- 
temps  une  'oonfiauoe  aveugle  et  dangereuse.  —  Malheurea- 
sementle  ipaintien  de  rcsdavage  dans  <5e  qui  nous  reste  de 
colonies  ne  peimet  pas  aox  uns  deparler  haut  et  sert  a  fortifier 
le  meuaonge  des  autres*  li'abolition  sous  ce  rapport  porterait 
d'une  mani^re  indireete,  mais  sOre,  un  coop  yid^t  k  la  p(di- 
tiquequi  d^prime  la  r^publique.  Beaucoup  de  gens  de  bonne 
volont^  se  jdgnent  encore  aux  oppresseurs  pour  repousser 
r£uropeen>  parce  qu'il  est  plus  riche,  plus  6clair6,  plus  adroit 
qu'ils  ne  le  sont ;  et  que  richesses,  lumi^res,  adr^se  lui  dcxine- 
raient  sur  des  masses  pauvres^  ignorantes,  d^grad^,  une  in- 
fluence au  moyen  de  laquelle  il  pourrait  revenir  k  ses  vieille? 
id6es  de  domination.  Mais  que  Fabolilion  de  resdavage  sent 
prononcte,  et  ils  n'cxit  plus  rien  k  oraindre  de  semUable.  Haiti 
n'a  plus  de  raisons  pour  ne  pas  lever  les  entraves  impost  a 
Fentreprenante  activity  des  nations  ci¥ilis6es.  Ette  lei^  ouvre 
ses  campagnes  aujourd'hui  ferm^*,  TEurope  y  appprtedes 
eapitaux  pour  alimenter  ses  plantations,  des  machines  pourifi- 
ciiiter  le  travail,  et  bientdt,  k  ce  contact  vivifiant,  E^ti  comme 
Puerto-Rico  il  y  a  quelques  ann6es,  sort  de  Tinaction,  tire 
profit  de  ses  richesses  locales ,  reconstruit  ses  villes  et  voit  ses 
campagnes  se  dorer  de  champs  de  Cannes  que  des  bras ,  au- 
jourd'hui  oisifs  faute  de  salaire ,  cultiveront  alors  ayec  joie. 
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CHAPITRE  Vm, 

4CR1CIILT0MI.  — -  INDUftTRn.  —  lOSkllB  «MrALI; 

Que  nous  offre,  auUeudecebrillant  avenir,  lapbinedePort^ 
au-Prince,  si  c6l^bre  k  T^poque  des  Fran^ais  par  sa  cultnre 
et  ses  richesses?  il  faut  le  dire,  la  misire  et  la st^rilitd.  (TestM 
que  forent  ces  habitations  semMaMes  aux  bourgsdu  moyen^ge, 
a^  un  palais  pour  le  mattreoule  baron,  et  des  buttes  pour 
le&escla¥es  ou  le  peuple.  Gette  vaste  plaine  priyte  d'eau  natu- 
%||llenient,  avait  ^  arrosto  par  des  moyens  artifieiels  qui  fe- 
ndent  partoot  honneur  k  Tindustrie  humaine.  Un  immeme 
r6aervoiK ,  oonstruit  au  pied  des  mornes ,  recevait  les  eaux  des 
p^es  et  des  petites  sources  pour  les  partager  en  qnatre  grands 
canaux,  subdivis^s  eux-mdmes  en  autant  de  petita  canaux  quil 
en  fallait  pour  approvisionner  chaque  usine.  Aujourdliui ,  les 
splendides  ouvrages  hydrauliques  du  bassin  gdn^al  pere6  k 
jouF,  ne garden t  plus  assezd'eau  pour  qu'ony  puisse  prendre 
un  bain! 

En  allani  visiter  la  plaine ,  j'ai  travers6  la  Cmix<tes-Bour 
quets ,  cette  petite  ville  bistorique ,  qui  fut  si  florissante  :  a 
rheure  qu'il  est  c'est  un  d6sert  aride  et  blanchfttre,  ou  Ton 
aper^it  qudques  cabanes  6parpill6es  k  de  grandes  distances 
les  unes  des  autres.  De  tons  odt^ ,  les  luxueuses  sucreries 
d'autrefois  jonchent  encore  la  terre  de  leurs  ruines  silencieu- 
ses,  et  Ton  distingiie  k  peine  les  massife  de  ces  moulins  sans 
ioitures.,  oil  I'impitoyable  planteur  forfait  les  hommes  et  les 
animaux  k  travailler  a  ciel  ouvert,  exposte  a  la  pluie  et  au 
soldi. 

Lescampagnes  d'Haiti  sent  mortes.  U,  oil  Tesdavage  fai- 
sait  des  tonnes  de  suere  par  milliers,  on  ne  fait  plus  que  quel- 
,  ques  vivres  et  du  sirop  pour  en  fabriquer  du  lafia.  Le  vivace 
bois  de  bayaonde  couvre  de  ses  6pines  les  carrte  de  canncfs,  les. 
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prds,  les  pftturages  d^sertds  par  la  main  de  rhomme;  il  enva- 
hit  les  bourgs  et  vient  jusqu'au  sein  des  villes  croitre  au  milieu 
des  d6combres ,  comme  pour  insulter  les  citadins. 

Les  seules  habitations  de  la  plaine  oij  Ton  fabrique  du  sucre 
maintenant^  sont  cellesde  MM.  Lacombe^  Nau,  Lespinasse,  et, 
j'ai  regret  de  le  dire ,  on  n'y  trouve  de  bien  que  la  parfaite 
obUgetnoe  a?ec  laquelle  les  maitres  re^oiventle  voyageur.  Les 
champs  en  mau vaise  condition  donnent  des  Cannes  petites^  oui- 
gres,  ch^ives^  jamais  replants,  jamais  fum^,  jamais  ^paii- 
Mes.  On  semble  ignorer  ici  quit  existe  un  instriHiient  aratinre 
appelecharrue  ^  il  est  encore  incopnu,  et  il  en  coAte  600  gour- 
des du  pays  (1,200  fr. )  pour  planter  une  pi^  de  Cannes  de 
500  pas  carres ' !  La  fabrication  est  sale,  mal  combinee,  privte 
de  loute  aide  m^cantque.  On  Ta  reprise  au  point  oil  les  ooioos 
de  Saint-Domingue  Tavaient  laiss^  il  y  a  cinquante  ans ,  sans 
se  donner  la  peine  d'aller  etudier  aux  lies  voisines  lesprogrte  ' 
de  la  science,  les  amdlioraiions  que  le  temps,  avec  le  travatt 
des  bommes,  apporte  dans  toutes  choses.  Les  chaudi^es,  en- 
core k  fondd'oeufs,  encore  plough  dans  les  Oammes,  ne  don- 
nent gn^  que  du  caramel ,  et  les  propri6taires  avouent  qu'ils 
ne  tirent  de  leur  vesou  que  trois  pour  centde  sucre  et  soixante- 
six  pour  cent  de  m^asse. 

Que  Ton  juge ,  en  consid^aut  ces  r^suKats ,  de  la  terrible 
inSumce  d'un  mauTai^  milieu  sur  les  hommes!  Certes,  per- 
soime  ne  s'avisera  de  dire  que  si  les  Haitiens  ne  font  pas  de 
socre,  c'est  qu'ils  sont  trop  bites  pour  le  savoir  manufacturer. 
Tons  les  msriers  des  colonies  sont  des  esclaves  noirs  et  jaunes. 
Le  vice  est  dans  la  langueur  qui  a  frapp6  cette  malheureuse 
nation.  M.  Alphonse  Nau ,  qui  dirige  Fhabitation  de  son  p^, 
afaitd'excellentes  etudes  en  France  ^  il  estchimiste  etoonnait 
scientiGquement  le  metier  de  sucrier  aussibien  qu'aucun  colon 
du  monde,  mais  absorbe  par  ce  mal  du  ddgoC^t,  k  la  contagion 
duqud  personnen'echappe,  il  n'a  cceur  k  rien  entreprendre. 

*  Le  Patrinte. 
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Sur  les  oafeieres  des  luornes,  mdme  gfomwdle  de  moyois 
daos  la  preparation  du  caC6')  i  peine  y  trouve-t^n  queique 
glacis.  — « D'un  c6te,  persoane  ne  oudtiya  a? oc  aiiito,  paree  que 
les  y(As  de  canoes  et  de  fruits  que  fait  un  penile  sans  direotioo 
morale,  au  milieu  d'unpays  sans  police,  dteouragent toot lo 
monde ;  de  Tantre,  on  se  plaint  d'etre  pauvre  et  de  ne  ponvoir 
consaerer  assez  d'argent  aux  p^ecUonnemens  indispensaUes. 
D^[riQnJt)le  effet  du  vice  fondamental.  Le  laboureur  ?ii  dans  la 
pare^se  {dntdt  (pie  de  se  Uvrer  k  un  travail  mal  r^irtbu6 ,  t«i« 
dia  que  le  ppopri^re,  privd  de  revenus,  ne  peut  lui  offrir  un 
salaire  capable  de  slimulerson  iol^rdt.--^Httii  n'ayantaucime 
organisation,  aucune cmsistanoe  pditique ,  formant  une  ag- 
glomeration d'tiommes  plutdt  qu'une  society,  est  abandonn^e 
par  Targent ,  mats  il  ne  manquera  pas  plus  id  qq'aiHenrs  le 
jpur  ou  la  propriety  agricole  cessera  d'etre  livr^e  sans  r^pros- 
sioii  aux  V(rieurs  de  denr^es.  Quand  la  security ,  appuyite  sur 
de  bonnes  lois,  permettra  de  faire  fructifier  les  eajHtaux,  el 
surtout  quand  le  travail  sera  Wen  paye,  la  fain^antise  ne  tien- 
dra  pas  longtenips. 

Yous  jouez  en  vain  tons  les  ans,  au  moisde  mai,  la  eomMie 
d'une  f6te  de  ragriculture ;  des  bommes  qui  recoivent  6  fr. 
(3  gourdes  du  pays)  pour  une  semaioe  delabeur,  ne  verronl 
((Mjjours  Ik  qii'un  mensonge  d^risoire. 

Si  les  proprietaires  ne  peuvent  m^me  faire  Tavance  du  tra- 
vail ,  que  Ton  se  figure  la  condition  des  paovres.  Les  cases  ne 
sont  encore  que  des  huttes  d'esdaves :  queique  branebes  d'ar- 
bre  arrang^es,  treillag^es  et  ma$onn6es  en  terre;  souvent  per-- 
o6es  k  jour,  bien  au-dessous  d'une  cabane  d'Indiens,  sans 
meubles ,  sans  ustensiles  de  manage ,  sans  chaises ,  avec  des 
bambous  pour  cruches  k  eau,  des  calebassespour  verres  et  pour 
assiettes.  Lescultivateurs  haitiens,  k  la  hontede  leurs  chefs,  ont 
^1  peine  d^pass^  le  point  oi!i  les  avait  laiss^s  la  servitude*  lis  sont 
deiivr^s  des  borreurs  de  I'ilotisme,  mais  ils  ne  connaissent  pas 
le^  plaisirs  de  la  liberty.  Leurs  femmes  vont  la  poitrine  nue 
ooomie  les  esdaves  femeHes  de  la  Guadeloupe  on  les  voit  dans. 
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cet  aux  rivieres  elles  lavent  ne  pas  s'inqui^r  da  voya- 
geur  qui  passe ;  les  enftms  oourent  ^atement  nus  au  soi^. 
Toute  la  familie ,  lorsqu'arrive  Theure  de  la  retraite,  vit  ac- 
croupie  sms  un  tdtde  cbaume  au  milieu  dela  fum^e  d'un  feu 
qu'elle  souffle  avec  la  boucbe ;  elle  se  nourrit  de  quelques  bana- 
nes  et  dort  sur  des  nattes  ^tendues  par  terre  ^  Cett  exactement 
laeondition$auvagede$blanc$dePueria'Ri€o. — ^Nenouslassons 
pas  de  le  r6p^er,  les  conducteurs  de  ce  miserable  peuple  sent 
les  seuls  coupables  de  tant  d'abjection.  Quand  on  a  tu  les  mer- 
veiUeux  progrte  qu'une  saioe  Education  g^ndrale  a  fait  faire 
aux  noirs  des  Pf^est-Indies  en  moins  de  deux  ans,  peut-on  dou- 
ter  qu'ils  n'eusseiit  ici  avaoc^  de  m6me  si  on  les  avait  plac& 
sous  une  influence  ^alement  bonne  ? 

Beaucoup  d'Haitiens  reconnaissent  que  les  gens  de  la  cam- 
pagne  ne  sont  pas  mieux  aujourd'bui  sous  le  rapport  matSriel 
qu'ils  n'6taient  avec  les  mattres  humains^  aussi,  quoique  Ton 
trouve  to(»tn6ment  d^enfans  dans  toutes  les  cabanes^  les  gens 
de  bonne  foi  s'acc(n*dent  a  dire  que  la  population  n'augmente 
pas.  Le  gouvernement  porte  a  800,000  imes  le  nombre  des  ha- 
bitansde  File ,  mais  Topinion  g^n^rale  s'arr6te  k  700,000.  Les 
c^mpagnes ,  priv^  de  toute  assistance,  perdent  a  ce  quil  pa- 
rait  beaucoup  d'enfans ,  non  pas  faute  d'amour  et  de  soin,  mais 
faute  de  secours  m^dicaux  bien  entendus  dans  les  maladies  de 
la  premiere  jeunesse*  Sans  doute ,  les  docteurs  ne  gu^issent 
pas  plus  que  les  magiciens  les  vraies  maladies,  mais  ils  ont  d^u- 
tiles  oonnaissances  propres  a  diriger  I'hygitoe ;  or,  les  cam-' 
pagnes  n'ont  pour  m^ecins  que  des  empiriques  ou  des  fai- 
seurs  de  wangas  ^ 

*  Cette  vie  pass6e  a  terre  donne  k  ceux  qui  la  pratiquent  une  sou- 
plesse  ,de  membres  remarquable.  Ob  volt  aux  ties  des  homines  se 
mettre  sur  leurs  talons  pour  se  reposer,  et  des  femmes  assises  au 
bord  d'une  riviere,  blanchir  leur  linge  entre  leurs  jambes,  les  genoux 
pli^s  k  la  hauteur  de  la  t^te. 

*  Les  vieilles  femmes  negresses  possedeiit  des  remedes  a  elles,  comme 
les  ndtres.  J'en  at  vu  une  se  faire  brtiler  un  cornet  de  papier  dans  Po- 
reiile  pour  corriger  un  commencement  de  surdity ;  et  comme  je  me 
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En  toils  cas,  nous  n'aflirmons  rien  sur  T^endue  de  la  popu- 
lation :  il  n'a  pas  ^  op6r6  de  reoensement  depuis  quinze 
ans,  et  il  serait  extrdmement  diflBcQe  d'en  faire  un,  car  au  mi- 
lieu de rimmense  d6sordre  administratif  de  ce  pays,  oiIl  toutes 
les  formes  emprunttes  k  la  civilisation  sont  des  simcdacres ,  il 
n'y  a  pas  mdme  d'^t-dvil ,  et  hors  des  yilles,  vous  mourez  et 
Ton  Yous  enterre  sans  que  personne  le  sacbe  que  vos  vdsms. 

Nous  avons  dit  la  y^rit^ ,  il  est  bien  peu  de  cases,  mdme  de 
c^es  des  nombreux  petits  propri6taires  des  momes,  qui  soient 
eomparables,  sous  le  rapport  de  Tameublement,  avec  celles  de 
quelques  commandeurs  des  lies  fran^aises  \  Et  pourtmt  il  n'est 
pas  un  miserable  laboureur,  pas  un  pauvre  fermier  d'Haiti  qui 
voulAt  change  ayec  un  commandeur  firan^.  La  mis^  avec 
tat  liberty  vaut  mieux  que  la  ricbesse  a?ec  la  servitude.  — 
«  Yous  avez  une  femme  et  des  enfans,  vous  6tes  Uen  logd,  rien 
ne  vous  manque ,  et  Ton  vous  a  honors  du  titre  de  comman- 
deur, que  pouvez-vous  souhaiter  de  plus  ?  >»  demandait-on  k  un 
iidgre  esdave  devant  M.  Gumey.  «  Je  voudrais ,  r6pondit  le 
n^e,  pouvoir  me  dire  en  mettant  la  main  sur  mon  cceur,  cette 
chair  et  ces  os  sont  k  moi  » 

Ge  d^nuement  d'aiUeurs,  qui  ^pouvante  un  lecteur  euro- 
pfen,  iesnoirs,  qui  sont  les  gens  les  phis  simfriesde  la  twre, 
ne  s'en  aper^ivent  pas.  Sous  leur  beau  del,  comme  les  Ibaros 
de  Pu^rto-Rioo,  9s  ignorent  les  choses  devenues  n^cessaires  k 
notre  vie  ou  s'en  passent  sans  le  moindre  regret ;  ils  subsisteiit 
avec  un  peu  d'eau  et  cinq  ou  six  bananes ,  nourritiure  pour  la- 

moquais  d'elle  par  la  tr^s  bonne  raison  que  je  n'avais  jamais  vu  faire 
cela ,  elle  me  dit  plaisamment :  «  Blancs  pas  comiait  rien  pass^  papier 
pal^  et  moqu^  neges !  v  «  Les  blancs  ne  connaissent  que  des  papiers  qui 
parlent  (des  papiers  Merits)  et  ils  se  moquent  des  ndgres !  »  Cette  bonne 
vieille ,  qui  avait  sans  doute  vu  quelque  m^decin  6crire  une  ordon- 
nance,  pensait  que  Tordomiance  6tait  le  remade  m^me,  par  analogie 
au  wanga^  qui  est  un  channe  ^crit,  et  elle  trouvait  les  blancs  fort  ridi- 
cules de  croire  k  de  pareilles  sottises. 
*  A  winier^  etc. 
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quelle  ils  ont  une  telle  predilection ,  qu'en  apprenant  la  mort 
de  quelqu'un  ils  diseot  dans  leur  naif  langage :  ^  Panye  diabe, 
li  quitte  bananes !  » 

lis  n'ont  pas  encore  senti  la  n6cessit6  de  se  cr6er  les  besoins 
quienfantent  Tindustrie,  obligent  au  travail,  et,  en  devetoppant 
DOtre  sensibility  nerveuse,  raffinent  nos  jouissances.  Negatiye- 
ment  heureux,  ils  existent  au  jour  le  jour,  et  grftce  a  la  liberty, 
ils  sont  gais  et  contens  malgr^  leur  indigence,  Cooime  pbiloso- 
pbie  naturdle,  il  est  trte  beau  de  n'avoir  pas  plus  de  bip3oins , 
mais  on  ne  doit  pas  les  en  plaindre  moins ,  car  une  pareille  vie 
nous  61oigne  de  tout  mouvement  spirituel  et  nous  ram^ne  h 
r^t  bestial. 

Parmi  les  causes  qui  ont  le  pkis  nui  k  la  grande  culture,  il  fiiut 
comoie  loujours  remonter  aux  institutions  mdmes,  et  mettre  au 
premier  rang  le  code  rural  d'Haiti.  Analyser  oetle  loi,  ce  serait 
traduire  le  l^gislateur  devant  la  civilisation  comme  proinatour 
de  servitude.  Contentons-nous  de  dire  qu'elle  oblige  celui  qui 
n'est  pas  propri^taire  a  contracter  sur  une  habitation  m  enga- 
gement de  trofe ,  six  ou  neuf  ans,  et  soumet  Tengag^  a  des 
obligations  qui  le  font  tomber  dans  un  ^at  de  servage.  II  est  at- 
tacb^  k  lApTopriM  comme  un  faomme  de  gl^be;  il  ne  pent 
danser  le  soir  au  son  du  tambour  que  le  samedi  et  le  dimanche; 
il  n'a  plus  la  faculty  de  cireuter  4  son  gr6  ^  il  n'a  pas  le  droit  de 
venir  k  la  viile,  bcfrs  ces  deux  jours,  sans  une  permission 
terite  de  son  employeur;  et  il  est  en  outre  v6ritaMement  livr^  k 
I'arbitraire  de  cdui-ci,  qui  a  la  faculty,  en  portant  plainte  k  Tof- 
ficier  rural ,  de  le  faire  condamner  a  la  prison  ou  k  Tamende. 
Enfln ,  pour  comble  de  d6raison ,  la  loi  sur  la  garde  uatio- 
nale  qui  a  m  public  le  9  mars  1837,  «  exemple  du  service 
de  la  garde  nationale  les  cuttivateurs  travaillant  de  moitid, 
au  quart  ou  autrement,  sous  la  direction  et  sur  la  propriel6 
d'autrui.  »  Gette  exemption  n'est  tout  simplement  qu'une  ea- 
elusion  J  une  insolence  de  Taristoeratie  oontre  ies  prol^tuMS; 
c^r  il  est  impossible  de  croire  qu'on  ait  voulu  manager  le  temps 
du  laboureur  et  lui  epargner  des  devoirs  on^reux ,  puisque.la 
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'  garde  natioiiale  n'est  tenue  k  aucun  service  et  passe  une  seule 
revue  tous  les  trois  mois. 

Les  propri^taires,  on  le  pense  bien ,  trouvent  peu  de  bras 
,sous  UD  regime  oil  le  cultivateur,  en  s'engageant,  a'ali^  pour 
trois,  six  ou  neuf  ans ,  et  perd  une parlie  de  ses  droits  poii- 
tiques. 

II  arrive  de  la  que  tous  les  gens  de  campagnesont  pr6occu- 
p^  d'aeheter  un  morceau  de  terre  qui  les  mette  k  Fabri  d'une 
loi  aussi  brutale,  et  Gomme  on  pent  avoir  un  carreau  ^  pour 
vingt  gourdes  du  pays,  malgr^  une  loi  anti-d^moeratique  qui 
fixe  k  quinze  acres  le  minimum  <te  la  quantity  de  i&rre  qu'on 
puisse  acqu6rir,  le  nombre  de  ces  fmniers,  qui  augmente  tous 
les  jours,  diminue  d'autant  celui  des  bras  utiles  aux  grandes 
exi^ottatimiSi 

M.  Boyer,  dans  ses  proclamations ,  parie  toujours  de  la 
cessit^  de  s'adonner  k  Fagrieulture ;  mais  il  n'amende  pas  un 
code  rural  oppose  k  tout  ^rit  de  liberty ,  qui  Soigne  les  ci- 
toyens  du  travail  des  champs.  II  s'est  bien  gard6  de  mdme 
d'encourager  un  homme  qui  voulait  publier  un  journal  inti- 
tule VAgriculteur  haitien.  Car  en  Haiti  tout  a  6t6  essay6  par 
les  individus,  et  toujours  le  gouvemement  a  laiss6  avorter  les 
plusbeureux  efforts.  M.  Leblond,  dans  son  prospectus,  an- 
non^it  avoir  pour  but  de  traiter  ce  qui  concerne  les  ame- 
liorations de  la  culture ,  Tinvention  et  le  perfectionnement  des 
precedes  economiques ;  il  devait  aussi  mettre  en  lumiire  les  re- 
sultats  des  travaux  agricoles  et  des  essais  que  pourraient  faire 
les  proprietaires.  II  y  avait  certainement  dans  cette  idee  quel- 
que  chose  de  tres  fScond ;  un  pareil  journal  pouvait  exciter 
remulation  des  proprietaires ,  et  ramener  souvent  I'esprit  de  la 
population  sur  la  veritable  richesse  de  file.  —  Si  le  president  ne 
songepas  k  creer  d'aussi  utiles  aitreprises,  il  devrait  au  moins 

'  Le  carreau  d'Haiti  est  de  cent  pas  carres.  Le  pas  est  de  trois  pieds 
et  demi  Carres.  On  compte,  a  Tinstardes  colonies  espagnoles,  par  ca- 
valerie,  qui  est  une  mesure  de  cent  carreaux. 
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les  aider  jusqu'^  ce  que  le  puMic  les  soutienne  seul  apres  en 
avoir  compris  la  haute  valeur  \  mais  loin  de  1^,  il  aime  k  les  voir 
suocomber  dte  leur  naissance  sous  l'indiff(6rence  g6n6rale. 

La  pauvret6  des  proprietaires  et  le  peu  d'avantage  que 
rhomme  des  champs  tmiverait  k  s'employ^,  ne  sont  pas  les 
seules  causes  qui  tuent  I'agricuUure  haitienne.  On  va  voir  que 
le  gouvemement  ne  s'est  pas  contents  des  rigueurs  de  son  code 
rural  pour  produire  ce  grand  mal.  — Les  sucreries  ont  besoin 
d'ouvri^s  Strangers  puisque  les  traditions  sont  perdues ;  eh 
bien ,  le  pouvoir  les  61oigne  par  les  patentes  dont  nous  avons 
parl^v^qu'il  exige  rigoureusement.  Les  explmtations  ont  be- 
soin de  machines  et  d'outiis  \  eh  bien ,  le  pouvoir  en  repousse 
introduction  par  des  taxes  exhorbitantes.  Les  houed  et  les 
coutelas  sont  frappte  de  droits  excessivement  lourds.  D'apris 
le  dernier  tarif ,  une  chaudi^re  paie  75  cent.  d'Espagne  les 
100  liv.y  ce  qui  augmente  d'abord  la  plus  petite  chaudi^re 
d'un  equipage  d'au  moins.   3  piast.  75  cent.  d'Espagne. 

Plus  200  O/O  de  prime.   7—50  — 

11   —    25,  pr6s  de  30  gourdes 

d'Haiti. 

Or,  on  cassebien  quatrepitees  de  cette  dimension  dans  une 
annee,  jugez  quelle  charge  pour  des  exploitations  d6ja  gdn6es ! 
Mais  comma  il  faut  que  Timpitoyable  com^die  avec  laquelie  on 
trompe  TEurope  et  la  nation  se  poursuive  toujours,  ce  mtoie 
tarif ,  qui  impose  si  durement  les  chaudi^res,  les  coutelas  et  les 
houes ,  porte  dans  ses  consid^rans  :  «  Sont  francs  de  droits  de 
douanes  k  importation,  les  machines  propres  k  faciliter  Tex- 
ploitation  du  sol  ou  la  preparation  des  produits  du  pays!  >» 

Seureusement  le  voyageur,  afflig6  de  ces  tristes  choses,  mt- 
contre  ga  et  Ik  sur  sa  route  quelqu'exception  pour  le  consder 
et  lui  attester  qu'Haiti  est  susceptible  de  perfectionnement  et 
fera  bien  quand  on  le  voudra.  Au  milieu  de  la  plaine  de  Port- 
au-Prince, nous  avons  rencontre  un  mulfttre  a  peine  kg6  de 
vingt-qualre  ans,  dont  I'esprit  vigoureux  s'est  soustrait  a  Tin- 
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soudanoe  g^nfrale,  et  cpii  seal ,  presque  sansressouroe,  est 
parvenu  i  crter  une  habitation.  M.  James  Blackburst  a  des 
champs  de  Cannes  ,  qui  commencent  k  s'^tendre,  et  chaque 
jour  il  d^ricbe  de  nouvdlies  terres  avec  des  travailleurs  qu'il 
trouye  sans  trop  de  peine,  parce  qu'il  vit  avec  eux  fratemdle- 
mesai,  cultive  en  regime  d'assodation,  et  ne  se  fait  point  une 
part  Idonine  dans  les  produits. 

Quoique  fort  occupy  par  son  entreprise ,  M.  Blackhyrst  n*oti- 
blie  pas  qu'il  est  citoyen,  et  ne  se  croit  pas  dispense  de  songer 
a  la  politique  i  il  rdve  pour  son  pays  une  noUe  r^to6ration , 
et  est  dijk  connu  pour  un  membre  de  la  plus  extrdme  opposi- 
tion. II  sait  que  les  soci^tte  se  chargent  comme  les  champs  de 
mauviuses  herbes  quand  on  ne  les  soigne  pas,  et  il  fondera  bien- 
tdt  chez  lui  une  6cQle  que  rien  ne  pourra  lui  faire  former.  En 
attendant,  il  rassemble  une  fois  par  semaine  les  hommes  les 
plus  intelligens  de  son  atdier,  et  leur  flait  une  conf(^nce  qui 
r6agit  sur  les  autres.  Ses  instructions  sont  essentiellement  mo- 
rales; il  attaque  toutes  les  superstitions  et  s'exprime  dans  un 
langage  clair,  prteis  et  net  comme  la  nature  de  son  es- 
prit. II  annon(;ait  un  jour  k  ses  cultivateursqu'ilsrecevraient  la 
visite  d'un  philanthrope.  «Qu'est-ce  qu'un  philanthrope,  dit  Tun 
de  ces  pauvres  gens.  —  C'est  un  homme,  reprit  le  jeune  pro- 
pri^re ,  qui  souffre  des  souffrances  des  malheureux.  Nous 
devons  Taimer  comme  il  nous  aime.  »  Des  expressions  pareilles- 
entrmit  dans  tons  les  coeurs.  Aussi  le  lendemain,  quand  arriva 
le  philanthrope,  tons  les  laboureursrentouraient  faqiili^rement 
et  le  laissaient  p6n6trer  dans  leurs  cases  aussi  mis6rables  que 
tes  autres,  car  M.  Blackburst  n'a  pas  encore  de  quoi  en  Mifier 
de  convenables. 

Une  telle  conduite  a  eu  d^ja  ce  resultat  que  la  propri^t^  de 
M.  Bla<*hurst,  regard6e  par  les  hommes  de  I'habitation 
presque  comme  une  propri6t6  commune  9  estiTabri  des  de- 
predations ordinaires.  Tai  pass6  \k  deux  jours ,  et  c'est  mer- 
veille  de  voir  combien,  si  jeune  encore ,  M.  Blackburst  a  d^ja 
su  depouiller  toute  petite  vanite.  Sous  son  toit  de  chaume  il 
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ne  cache  rim  de  sa  pauvret6.  II  avait  gard6  ses  foorcbettes  de 
for  et  me  disait :  «  Taurais  pu  aller  emprunter  de  Targenterie 
a  quekjue  voisin,  mais  k  quoi  bon  me  donner  la  honte  de  ce 
mensonge?  Yous  6tes  chez  un  paysan,  monsieur. »  II  y  a  r6el- 
lement  lui  reflet  d'antiquit6  dans  le  caract^re  de  cet  Haitien. 
Courage,  g6n6reux  enfant  de  la  terre  6mancip6e,  courage, 
vous  r^ussirez.  Ne  vous  laissez  point  affaibUr  par  les  decep- 
tions ou  ringratitude,  yous  r^ssirez.  Oui,  avant  quelques  an- 
nies^  vous  aurae  donn^  un  grand  exemple  vos  fr^res;  vous 
serez  devenu  un  noble  siqet  d'6muIation;  votre  nom  sera 
connu  parmi  nous  comme  celui  du  premier  Haitien  ^ui  aura 
port6  du  Sucre  de  la  r6publique  noire  sur  les  mardite  d'Eu^ 
rope. 

S'il  est  vrai  que  tout  se  tient  et  s'enehainedans  I'oBuvre  d'une 
nation  comme  dans  le  grand  ouvrage  de  I'univers ,  par  le  v6- 
ridique  tableau  que  nous  avoiis  fait  de  Fagriculture ,  on  peut 
juger  de  celui  qu'il  y  aurait  k  faire  de  Pindustrie  haitienne. 

Cette  He  livre  au  commerce  un  pen  de  caf(6,  de  coton,  de  cam- 
pdebe,  de  tabac,  quelques  peaux  de  boeufset  quelques  lilies  de 
tortue,  mais  elle  n'a  pas  lamoindre  ridiesse  acquise  *,  dl^  ne  pro- 
duit  pas  le  plus  petit  objet  fabriqu6,  exportable.— Et  cependant, 
Haiti  est  peut-6tre  le  point  du  globe  le  plus  prlvil6gi6  de  la  na- 
ture. Elle  abonde  en  richesses  de  toutes  especes.  Son  sol,  d'une 
in^puisable  f^ndit6 ,  outre  la  canne ,  le  caf6,  le  coton,  le  ta- 
bac, le  cacao,  porte  avec  mille  racines  nourrissantes  toutes  les 
Apices  de  Tlnde,  tous  les  fruits  de  rAm^rique,  et  aussi  presque 
tous  ceux  de  TEurope  ses  forfits  cOntiennent  des  bois  de  con- 
struction^ d'eb^nisterie,  de  teinture*,  et  ses  acajous,  m  si 
grand  nombre  qu'on  les  brAle,  sont  sup^rieurs  k  ceux  d'aucun 
autre  pays  du  monde.  Plusieurs  de  ses  fleuv^  roulent  de  For ' ; 

^  Particuti^rement  dans  les  montagnes  de  Cibao ,  limites  qui 
ralent  autrefois  la  partie  fran^aise  de  la  partie  espagnole,  au  sud  de  la 
ville  de  Santiago.  Les  femmes ,  qui  sont  plus  sp^cialement  adonnto 
que  les  hommes  au  lavage  de  Tor,  en  ramassent  pour  8  a  10,000  pias- 
tres par  an.  11  tst  g^neralement  employ^  dans  le  pays. 
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die  rmfenne  des  mines  de  coiYre',  de  fer,  de  houille,  et  Ton 
dk  aussi  de  mercure ;  die  a  des  montagnes  de  soufre,  des  car* 
riires  de  marbre,  de  porphyre  et  d'albfttre ;  eUe  posaMe  des 
jaspes,  des  agathes,  des  pMrtfications,  des  criatallbations  et 
des  matidres  argileuses;  son  r6gne  min^al  n'est  pas  mofan 
immensement  riche  que  son  r^gne  v^^tal.  Enfin ,  les  oiseaux 
aux  brillantes  couleurs ,  le  dianteur  des  bois ,  k  gibier ,  les 
moucbes  k  miei  ne  lui  manquent  pas  plus  que  le  reste. 

C'est  une  terre  promise ,  en  un  mot que  cette  luxuriante 
Haiti  9  et  le  reste  du  monde  viendrait  k  lui  faiUir  qu'elletrou- 
verait  ehez  elle  assez  de  ressources  pour  n'6tre  priv6e  de  rien 
de  C0  qu'a  invents  la  civilisation  europ^nne  en  amenant  tons 
les  produits  de  Tuniyers  sur  8ei§  mardi^.  Elle  pourrait  Be  suf- 
fire  k  elle^mdme^  et  semblable  k  un  enfant  au  beroeau,  elle  ne 
pent  se  passer  de  personnel  Elle  est  tributaire  du  monde entier 
pour  les  otyets  de  premiere  n^eessit6.  Elle  ne  sait  pas  mtoie 
faire  le  Savon  dont  Texquise  propret6  de  ses  femmes  use  une 
quantity  prodigieuse ,  ni  les  plumets ,  les  tambours  et  les  ctm* 
peaux  k  troid  comes  dont  ses  hommes  sont  idolfltres!  Dans  ce 
pays  des  ^Hes  de  caret  on  fait  pas  un  peigne  exk  ^c&flle, 
et  UB  artiste  am^ricain  n'a  pu  trouver^  par  toute  la  viHe  du 
Port-au'^Prince^  pendant  notre  s^jour^  assez  dd  oir^  blandie 
pour  oonfeetionner  quelques  imitations  de  fruits!' 

Qu'ajouterai-je  encore  ?  Elle  n'emploie  que  du  sin^  pour  sd 
consoramation  ordimure...  Notre  aneienne  Saint-Domingue, 
qui  exportait  400  millions  de  livres  de  sucre ,  n'en  fabrique 
plus  assez  pour  les  besoins  de  ses  malades  HaUi  est  oblige 
d'en  acbeter  en  Europe ,  et  il  se  vend  chez  les  apotbicaires  k 
une  gourde  la  livre I A  bien  dire,  Tunique  Industrie qu'il  y  ait 
dans  rile  est  celle  de  la  fabrication  du  xfaum :  les  dteUlleries 

*  n  est  juste  de  dire  qu*un  habitant  de  Santiago ,  M.  Julia,  ayant 
propose  d'exploiter  les  fameuses  mines  de  cuivre  de  Mayonon  (celles 
qil6  les  Espagnols  aTaient  ouvertes  croyant  y  trouver  de  Tor),  a  obtenu 
du  gouvemement  les  conditions  les  plus  avantageuses.  II  fmt  saToir 
maintenant  ce  qui  arrivera  sHl  reussit  k  constituer  son  entreprise. 
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80Dt  Dombreuaes  et  pkiaears  sont  inonl6es  en  grand  avec  des 
machines  k  Tq>eur.  Nous  avons  yu  une  de  celles4i  aux  Gayes, 
et  il  nous  a  6i6  assure  que  le  seul  arrondissenient  de  oette  vilie 
fournissait  15,000  ttercons  de  tafia  ou  de  rhum  par  an  *.  Tout 
oela  est  oonsomm6  dans  TUe,  c'est-i-dire  que  toat  cela  est  em- 
p]oy6  k  d^moraliser  le  peuple. 

Le  pays  qui  ne  produit  pasne  saurait  acheter.  Aussi  le  grand 
comme  le  petit  n^goce  est-il  frapp6  de  paralysie.  Point  de  ca- 
{Htaux,  point  de  banque,  point  de  credit.  A  ma  connaissance, 
un  habitant  de  Test ,  M.  Julia ,  n'a  pu  changer  ici  1,5D0  onces 
(120,000  fr.)  qu'il  apportaitde  Santo-Domingo,  mdme  au  rabais 
de  43  gourdes ;  il  n'a  pas  trouy6  assez  d^argent  dans  les  caisses 
de  toute  la  place  du  Port-au-Prince  pour  en  changer  plus  de 
550!  A  peine  les  villes  capitales  ont-eUes  quelques  relations 
rasemble«  II  ne  m'a  pas  6te  possible  d'obtenir  an  Port-au- 
Prince  une  traite  de  1,600  gourdes  (3,000  fr.)  sur  le  Gap!  La 
science  du  crMit  est  aussi  parfaitement  ignorte  que  si  elle  n'a- 
yait  jamais  exists.  On  transporte  les  fonds  par  expris  d'un  lieu 
k  un  autre,  et  un  homme  qui  aurait  100,000  piastres  de^mar- 
diandises  dans  ses  magasins ,  avec  100,000  autres  piastres  de 
propri6t6,  n'en  trouverait  pas  10,000  k  emprunter  k  moins  de 
16  ou  20  p.  100  d'int^rdt.  G'est  \k  le  taux  courant ,  que  Ton 
j  uge  de  celui'des  emprunts  extraordinaires !  L'usure  est  arriv^e 
a  des  proportions  effrayantes  et  que  rien  ne  depasse ,  m6me 
dans  les  colonies  fran^aises,  oil  cette  plaie  fait  tant  de  ravages. 
On  demande  de  Targent  a  3  p.  100  par  mois  dans  Haiti,  et  on 
en  demande  aussi  kip.  100  par  jour  * ! 

Aucune  institution  des  peuples  civilis^  n'a  ^t6  comprise  ou 
plutdt  appliqu6e.  Les  villes  oil  se  maniferie  le  moindre  incen- 
die  bnU^t  tout  enti^res  bute  de  secours  organist ;  les  for- 

*  UA  tier^on  contient  soixante  gallons,  et  le  gallon  contient  environ 
six  bouteilles. 

'  Ge  fait  trop  certain  est  attests  entre  autres  parts  dans  des  articles 
tr^s  remarquables  sur  les  finances  du  journal  It  Patriate  (num^ro  de 
mars  1842). 
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tuoes  particaliires  y  p^issent^  la  fortune  puMique  y  reQOit  de 
violentes  alteintes,  sans  que  persoone  songe  k  fonder  une  oom- 
pagnied'assuranoel 

Tout  s'en  va,  tout  d^rit,  tout  meurt.  Cuhaet  Puerto-Rieoj 
si pro6p6res  aigourd'hui ,  n'^aient  pas,  avant  d'ouvrir  leur 
sein  aux  strangers,  dans  une  situation  plus  diploraUe,  ne  vi- 
jitaieni  pa$  d'une  maniSre  plus  hanteuse ! 

En  ]  789,  St-^Domingue  avait  donn^  k  sa  m^tropole  21  millions 
597,180  fr.j  et  elle  avait  une  population  de  5  A  600,000  per- 
sonnes  qui  ne  consommaient  pas.  En  1838,  avec  700^000  con- 
sommateurs,  elle  n'a  fourni  en  tout  k  son  tr6sor  que  7  millions ! 
Haiti,  en  1815,  au  plus  fort  deses  guerres  dviles,  exportaitdu 
mais  k  la  Jamaique ;  k  cette  heure,  die  pent  k  peine  se  nourrir. 

Le  mal  qui  ronge  la  r6publique  creuse  cheque  jour  plus  pro- 
fond^ment  le  gouffre  de  la  mis6re  g6n6rale.  Aucunedassen'y 
^^toppe.  Personne  ^n'ayant  de  quoi  vivre ,  chacun  cherche 
k  y  suppler  par  le  commerce,  toutlemonde  se  fait  marchand ; 
militaires,  avocals,  d6put6s,  s^ateurs,  administrateurs,  pro- 
pri6taires,  par  eux-mdmes  ou  par  leurs  feinmes,  tiennent  bou- 
tique ouverte,  d  cette  immense  concurrence  ne  fait  qu'aug- 
mei^r  la  gtoe  universelle  en  ne  kissant  de  b6n6fice  k  per- 
sonne. Les  plus  ricbes  sent  dans  le  d^uement.  Les  ^usances, 
les  agr^ens  de  la  vie  sont  inconnus  *,  il  est  peu  d'Ues  des  An- 
tilles qui  n'aient  aujourdliui  une  glaci^re ,  Haiti  n'en  a  pas.  H 
n'y  existe  pas  une  maison ,  nous  disons  une  seule ,  ou  il  y  ait 
du  luxe ;  pas  une  dont  le  parquet  soit  cir6  ]  pas  une  od  Yon 
trouve  un  tapis.  Les  families  les  plus  honorallle$  babitent  des 
appartemensd^urvus  de  tout,  le  papier  y  est  une  raretd,  les 
murailles  sont  barbouill6esen  blanc,  k  la  d^trempe ;  enfin,  il 
tfestpasjune  seule  femme  de  la  republique  qui^  hors  d'un 
grand  bal,  porte  autre  <^ose  que  des  robes  d'indienne! 

Ceux  qui  connaissent  le  coeur  bumain  et  saventque  rhomme 
en  proie  k  la  misfere  est  accessible  k  la  corruption,  que  celui 
qui  tend  la  main ,  comme  nous  disait  un  n^e ,  ancien  s6na- 
teur  proscrit,  est  toujours  esclave  de  celui  qui  donne,  peuvent 
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iitiagiaer  oombten  une  telle  ptourie  dans  teutes  lerdasses  doit 
pervertir  les  moeurs. 

Suivez  cet  affreux  encbalnemeDt :  le  peuple  ddmoralis^  et 
sans  instruction  est  sans  besoins ;  le  propri6taire  n'a  que  des 
biens  morts  entre  les  mains,  foute  de  capitanx  pour  les  faire 
fructifier ;  et  le  commerce  oe  trouvant  pas  de  consommateors 
est  ruin6.  Ainsi,  tout  le  monde  est  lid  par  la  pditique,  qui  feme 
}usqu'au!x  moindres  sources  de  la  vie  sodale ,  et  le  gouveme- 
ment ,  au  milieu  dela  ddtresse  publique ,  cont^ple  impassible 
son  oauvre  abominable.  Et  c'est  bien  ik  son  oeuvre  vraiment: 
il  a  voulu  appauvrir  ceux  mdmes  qui  possMent ,  il  n'a  pas 
voulu  que  personne  fitt  ricbe,  afin  que  chacun,  pdniUefflent 
occupy  de  pourvoir  a  la  vie  animate,  ne  ptlt  songer  aux  affaires 
de  r^tat.  Tout  est  calcute  pour  que  la  pauvret61a  plus  extreme 
mette  la  nation  entire  k  la  discretion  du  pouvoir,  et  c'est  dans 
cebut  que  les  fonctionnaires  et  employes  du  gouvemem^tne 
re^cttvent  que  des  salaires  6videmment  insufi9sans.  Si  au  liea 
dedonner,  par  exemple,  les  1,200,000  gomrdes  de  solde  des 
troupes  30  ou  40,000  hommes  qui  sont  inutiles ,  xm  les  don- 
nait  i  l&ou  20,000, 1'arm^  setrouverait  convenablement  r6- 
tribu6e ;  mais  le  ddnuement  des  oIBciers  ne  les  rendrait  pas, 
comme  aujourd'hui,  acces^bks  k  la  corruption  du  pouToir 
pour  qudques  piastres ,  et  Ton  ne  veut  pas  mdme  de  cette  in- 
dependance. 

Lorsqu'on  nous  voit  rapporter  sans  cesse  le  mal  au  pouvoir, 
il  ne  faut  pas  penser  que,  doming  par  nos  instincts  de  ndgro- 
pbile,  nous  chercbions  k  excuser  I'abaissement  d'un  peuple 
que  noifis  aimons*,  il  ne  faut  pas  non  plus  nous  croire  animi 
d'aiicune  baine  personnelle  contre  les  gouvernans.  Nous  som- 
mes  alte  en  Haiti  avec  te  vif ,  Tardent  dfeir  d'y  trouver  du 
bien,  cela  est  vrai.  La  jeune  rdpublique,  nous  regrettons pro- 
fonddment  de  te  dire ,  mais  la  vdritd  nous  te  commande,  la 
jeune  r6publique,  sous  le  rapport  moral,  ne  nousa  offert  qu'un 
spectacle  de  delation ;  nous  en  avons  cberchd  les  causes ,  et 
c'est  avec  une^enlifere  bonne  foi  qiie  nous  indiquons  (nS  nous 
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les  avons  trouv6esr.  Au  surplus,  U  u'y  a  point  que  des  pr^somp- 
ikm  de  notre  part,  on  nous  doit  rendre  cette  justice  que  nous 
avons  rapport6  des  actes ,  cit6  des  foils  dont  le  lecteur  a  pu  ap- 
jvtia^  comme  nous  la  valeur  r^elle.  Nous  en  avons  d'autres 
encore  k  d^voiier,  sur  lesquels  il  est  impossible  de  se  tromper. 

Sans  alter  plus  toin ,  que  Ton  jette  un  coup-d'oeil  sur  Tadmi- 
nistration  des  finances ,  et  Ton  verra  si  nous  sommes  partial 
pour  le  peuple,  injuste  pour  les  diefs,  en  excusant  le  prmier 
et  en  accusant  les  derniers  de  la  decadence  du  pays. 
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GHAPITRE  IX. 

FMAHCBS. 

Le  17  avril  1825,  le  prudent  Boyer ,  comme  nous  FaTOns 
expliqo^,  laissa  imposer  une  indemnity  de  150  millions  k  Haiti, 
en  payement  des  leltres  d*ind6pendanc6  que  Tancienne  m6tro- 
pole  accordait  k  sa  odonie,  6mandp6e  cependant  depuis  un 
quart  de  sitele. 

Pour  satisfaire  k  cette  dette,  outre  un  emprunt  de  24  millions 
de  francs,  Of6v6k  Paris,  une  ioi  du  1*'  mars  1826  frappa  la 
r^puUique  d'une  contribution  de  30  millions  de  piastres.  Tou- 
tes  ies  provinces  ensemble  se  dtelarirent  horsd'6(at  de  payer. 
Le  gouvernement  avait  un  indispensable  besoin  d'argent,  on 
battit  monnaie  en  papier.  Par  malheur ,  ici  encore  on  se  con- 
tenta  de  jouer  au  jeu  des  choses  civilis^es.  Le  papier  que  Ton 
cr6ait  ne  fut  assure  par  rien,  ni  propri6t6  nationale,  ni  reserve 
d'or-,  ce  ne  fut  done  qu'une  valeur  toute  fictive,  toute  nomi- 
nale,  on  peut  dire  sans  exag^ration  de  la  fousse  monnaie,  6ar 
quel  autre  nom  donner  a  un  papier  qui  n*est  repr^sent^  par  qooi 
que  ce  soit  au  monde.  Aussi  qu*est-il  advenu?  II  faut ,  k  Theure 
qu'il  est ,  trois  gourdes  haitiennes  pour  faire  une  gourde  espa- 
gnole.  Uneonce  d'or  de  16  piastres  nese  vend  pasmoinsde42,44 
et  45  gourdes  du  pays.  On  pouvait  pr^voir,  dte  Torigine  de  son 
emission,  cette  chute  du  papier  monnaie,  et  il  baissera  certaine- 
ment  bien  plus  encore.  Sa  depredation  est  sans  echelle  possible, 
par  le  double  motif  que  sa  creation  est  sans  limite  et  sans  ga- 
rantie.  De  Taveu  du  secr6taire-d'6tat,  ministre  des  finances,  il 
existe  pour  3  millions  500,000 gourdes  de  ce^  veritables  chiffons, 
mais  personne  ne  fait  doute  que  la  somme  ne  doiye  dtre  port^e 
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yMdiquement  k  5  inillioDs  S  suf  ledqueb  il  y  »  au  moins  poor 
400,000  gourdes  de  billets  Imul,  oe  qai  serait  un  grand  mat- 
bear  si  ies  vrais  valaient  quelque  chose. 

Ge  pa{»er,  compost  de  billets  d*ane  gourde ,  de  deux  gour- 
des et  en  beaucoup  plus  grand  nombre  de  dix  {^rdes,  est  ce- 
pendant  la  seule  monnaie  du  pays ,  tout  numeraire  a  disparu^ 
de  sorte  qa*outre  ses  vices  de  fond^  il  gtoe  encore  beaucoup 
par  sa  nature  mdme  les  transactions  de  detail  et  les  rend  sioon 
impossibles,  du  moins  extrdmemeat  difficiles.  II  nepeutservir 
qo'aax  ^changes  d'une  valeur  assez  ^levte,  et  entrave  joumel- 
lement  le  comnierce  courant  et  le  march6  du  pauvre ,  priv6  de 
fractions  et  de  diviseurs  mon6taires.  II  existe  bien  une  petite 
monnaie^  de  cuim  repr^sentant  des  centi6mes  de  gourdes , 
mais  eUe  est  si  rare  que  personne  n'b6site  k  la  payer  d'une  priiAe 
de  six  pour  ceaU  c'est-&'^e,  k  donner  106  sous  pour  IQO  sous. 
Encore  k  oe  prix  n'en  trouve-t-on  pas,  si  bien  qu'un  marchand 
auqud  vous  acbetez  pour  un  quart  de  gourde  reAise  de  vous 
vendre  s'il  est  obIig6  de  changer ! 

Tout  ce  que  mus  disons  Ik  dqit  6tre  pris  k  la  lettre.  Nous 
sommes  trop  afllig^  d'avoir  k  dire  la  vintA  telle  qu'elle  est  pour 
la  grossir  encore.  —  Un  billet  de  dix  gourdes  est  presque  sans 
utility  dans  vos  mains,  k  moins  que  vous  n'ayez  cinq  ou  six 
gourdes  k  d^penser  k  la  fois,  ou  que  vous  ne  consentiez  a 
perdre  deyx  pour  cent^  Une  personne  qui  avait  bien  voulu  se 
charger  de  nous  in*ocurer  des  doublons,  k  notre  depart  du  Gap, 
nous  6cr  ivait :  «  L't^omme  aux  doublons  m'a  fait  r^pondre  ce 

'  Yoici  les  chiffres  exacts  que  nous  trouvons  dans  le  Palrioie ,  nu- 
m^ro  du  d  mars  1842. 

Emission,  jusqu'en  1858,  poor  5,156,678  gourdes. 

Et  penclant  les  ann^es  1859 , 
1840  et  1841   .  1,280,800 

4,4i'7,478 

C*cst  donc^  depais  1859,  une  Emission  commune  de  427,266  gourdes 
par  an,  qui  nc  sent  repr^ent^es  par  rien,  et  ayec  lesquelles  on  comble 
le  deficit  des  recettes  g6n6rales. 
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matin  qu'U  n'amtque  des  ooloinbieDS ,  il  en  veut  44  gourdes 
en  petits  pajHers  (papim  de  une  et  deux  gourdes)  ou  4&  en  pa- 
piers  dedix. »  . 

Ge  n'6tait  pas  assez.  L'administration  a  augments  vokmtai- 
remmt ,  eOe-mdme,  le  discr^t  de  ses  billets  de  caisse,  en 
ayant  Timpudraee  de  denmndar  aux  chamlM^es,  qui  ont  eu  Vm- 
{nwlenoe  de  raocorder,  la  loisuivante,  prpmulgute  le  14  juil- 
let  1835 : 

«  Art.  l""'.  Seront  disormais  payte,  en  monnaie  6trang^ 
d'or  ou  d'argent,  les  droits  d'importatio»  6tablis  au  tarif  des 
douanes  sur  les  marcbandises  et  proddts  ^rangeors  introduits 
en  Haiti. 

«<  Art.  2.  La  piastre  forte  d'Espagne  servira  de  base  pour 
V^aluation  des  autres  monnaies,  etc.,  etc.  » 

G'est  assurdtnent  li  un  des  actes  les  plus  mooBtrueux  que 
nation  puisse  jamais  commettre,  et  il  n'en  est  peut-dtre  pas 
d'exemple  dans  Tbistoire  financi6re  des  peoples.  Ne  restera- 
t-il  pas  ^emellement  couvert  de  bonte,  cet  bomme  du  nom  de 
Jean-Pierre  Boyer ,  sous  la  pr6sidence  duquel  le  fisc  de  la  r6- 
publique  refuse  de  reeeroir  le  pajHor  qu'elle  a  cr66,  le  papier 
dont  elle  se  sert  pour  solder  ses  employes  et  ses  soldats,  poor 
effeotuer  en  un  mot  tons  ses  payemens  ^  ? 

II  n'est  p^rsonne  qui  ne  signale  le  danger  d'one  telle  position 
financiire,  et  n'y  voie  un  remMe efficaee ,  prompt,  infaiUtUe, 

*  M.  Levasseur,  qui  s'est  dbtingu^  lors  de  la  revolution  de  juillet  h 
la  t6te  du  peuple,  et  qui  repr^sente  tr6s  hoilorablement  la  France  au- 
{NT^  du  cabinet  <k  Port-au-Prioce ,  avait  obtenu,  ii  y  a  deux  ans,  one 

^  ccmcession  propre  &  neutraliser  les  tristes  efifets  de  cette  k)i.  II  iui  avait 
^te  accords  que  les  n^gocians  pourruent  solder  leursdroitsde  douanes 
en  traites  k  trois  mois  sur  la  France.  Cet  arrangement  ^idit  utile  k  tout 
le  monde.  Les  eip^ditionnaires  n'^taient  plus  obliges  d'apporter  des 
esp^ces  avec  leur  chargemen^  ou  d'en  acheter  k  des  prix  ^normes  sur 
la  place ,  et  le  gouvemement  haitien  se  trouvait  avoir  des  fonds  toot 
portes  en  France  pour  payer  les  int6r6ts  de  sa  dette  et  rindemnite. 
Pendant  onze  mois ,  les  traites  fiirent  ainsi  revues  au  grand  soulage- 

.  ment  du  commerce ;  puis  tout  k  coup  ,  sans  explication  ,  sans  avis 
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dans  le  lioen^ieiQent  des  trois  quarts  de  i'armee^  mais  le  pou* 
voir  exteutif  ne  veut  point  entendre  parler  de  cola  On  ne 
saurait  imaginer  cependant  combiencettehiutile  arm^eob^re  ie 
trdsor,  il  n'y  a  rien  d'exag6r6  k  dire  que  ses  guemUes  6puisent 
les  finances  de  T^tat :  elie  absorbe,  k  elle  seule,  phis  de  la  moitie 
du  reyenu  g6n6ral!  —  Prouvons-le. 

Le  budget  de  la  r^puUique  (ann6e  1838)  que  nous  avons  sous 
les  yeux ,  donne  les  recapitulations  suivantes  : 


Gourdes. 

Travaux  publics.   .       44,549  37  1/2 

Appoints  civils   378,492  23 . 2/3 

Arsenaux.  :  .   6,378  76  1/4 

Marine   14,986  19  1/4 

Remboursemens  de  iog^ens.  .  .  13,821  93  1/3 
Diverses  d^penses  impr^vues.  .  .  177,239  63  1/2 
Dette  nationale   .   1,083,192  40 

Ann6e   188,407  44 

Appointemens  militaires   1,191,722  93  1/2 

SoWe.  .   19,273  47 

Appromionnemens   88,722  25 

Bdpitaux  (11  n'y  a  pas  d'bdpitaux  ci- 
vils dans  la  r^putdique).  ....  18,064  96  1/4 
Remboursemens  de  rations.   .   .   .  133,109  50 

3,356,961    9  3/4 


Nous  n'ayons  done  rien  exag^rd  ^  on  le  voit ,  sur  un  budget 

pr^alable  m^me,  le  fise  les  refusa.  II  fallut  de  nouveau  recourir  aux  d^ 
sastreux  aehats  d'or  et  d'argent.  L'affaire  fit  grand  bruit.  Chacun  you- 
lut  p^netrer  les  causes  d'un  aussi  brusque  et  iuneste  revirement  dans 
les  decisions  administratives,  et  il  fut  impossible  d'en  decouvrir  d'ho- 
norables. 

^  Le  pr^ident ,  loin  de  r^duire  Tarm^e ,  comme  Topinion  pabliqae 
le  demande,  a  propose,  le  12  juin  1841,  h  la  chambre  des  communes, 
d'augmenter  la  solde  des  troupes ,  officiers  et  soldats.  A  la  v^rit^ ,  six 
semaines  apr^s,  par  une  loi  du  5  aoiit,  les  d^lits  de  presse  etaient  en- 
lev^  m  jury  et  port^  devant  les  trlbunaux  criminels. 


Digitized  by  Google 


980  HAITI. 

de  2,100,000  gourdes,  car  on  doit  mettre  a  part  le  chiffre  de  la 
dette  nationale,  vcuei  Tannte  qtu  d^vore  1,639,297  gourdes  *, 
dans  un  pays  de  mornes  qui  n*a  plus  rien  k  craindre  de  per- 
sonnel, et  dont  toute  la  peculation ,  de  quinze  k  soixante  ans , 
appartient  k  la  garde  civique!  Or,  devine-t-on  combien  cette 
r^publique,  qui  d6pense  1,639,297  gourdes  pour  tenir  sous  les 
armes  40,000  bommes  dont  elle  n'a  pas  besoin;  deyine4K)n 
oxnbien  elle  en  donne  pour  TMucation  publique  d'un  peufde 
plong6  dans  Tignorance  la  plus  profonde  ?  15,816 ! ! 

1,000,000  gourdes  employees  k  retii^er,  k  pen  prte,  du  tra- 
vail les  bras  les  plus  vigoureux,  16,000  icrter  descitoyens! 
Tout  le  gouvernement  actuel  d'Haiti  est  rteumd  1&.  Ai-je  tort 
de  dire  que  le  mal  vient  de  lui  ? 

J'ai  montrd  Haiti  ne  recevant  pas  son  papier,  ce  qui  est  im- 
moral; mais  une  chose  que  les  rou6s  politiques  appelleraient 
plus  qu'immorale,  parce  qu'elie  est  ridicule,  et  dontTadminis- 
tration  de  M.  Boyer  est  sans  doute  la  premiere  k  donner 
I'exemple,  c*est  que,  bien  qu'elle  op^re  ses  recettes  de  douane 
en  monnaies  6trang^es,  ramen^  k  la  gourde  «spagnole  qui 
vaut  cinq  francs ,  ces  gourdes  de  cinq  francs  figurent  dans  les 
<5olonnes  de  son  budget  comme  gourdes  d'Haiti ,  lesqudles  ne 
valent  pas  quarante  sous ,  de  telle  sorle  que  le  ministre  des  fi- 
nances de  la  reine  des  Antilles  additionne ,  dans  ses  rapports 
annuels,  des  unit^  qui  portent,  ilest  vrai,  le  m6me  nom, 
mais  qui  no  sont  pas  de  mdme  nature ! 

On  nousaceusera  peut-6tre  denuire  k  la  cause  que  nous  d6- 
fendons,  en nedis^mulan t  pas  ces d^plorables  choses.  Nous  n'a- 
Yons  qu'un  mot  k  r6pondre :  c'est  qu'il  est  honndte  d'avouer  ta 
y^rit^,  et  en  m6me  temps  utile  de  constater  le  mal  pour  indiquer 
les  moyens  d'y  remedier^  —  Est-ce  k  dire  que  les  gouvernans, 
ne  sachant  pas  la  premiere  r6gle  d'arithm6tique,  pdehent  par 
ignorance?  nous  n^avons  pas  m6me  ce  moyen  de  les  excuser. 
Non ,  cette  supercherie  financi^re  a  tout  simplement  pour  but 
de  pr^enter  la  r^publique  comme  encore  un  peu  plus  pauvre 
qu'elle  n'est.  On  dissimule  ses  ressources  en  yuede  lui  meager 
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un  i»r6texte  de  manqum*  k  ses  jugemens.  G'est  un  d^bileur 
qui  cache  ce  qu'il  possMe  afin  d'obtenir  quelque  remise 
de  son  cr^ander.  Get  avilissatit  calcul  a  eu  plein  sqcc^s.  En 
effet,  malgrd  Temprunt  op^r6  en  Europe,  Haiti  aprte  avoir 
aequiit^  ie  premier  semestre  de  Hndemnit^,  cessa  tout  paye- 
ment,  et  M.  Boyer,  en  1828,  ddclara  insolvable  Tadministra- 
tkm  dont  il  est  le  chef.  —  La  r6puUique  naissante  ne  pouvatt 
mdme  pas  solder  I'int6r6t  de  sa  dettej  L*ouest  et  ie  sud ,  de- 
puis  iongtemps,  ne  produisaient  plus  rien  *,  les  ^toiens  de  cul- 
ture et  d'industrie  que  le  despotisme  organisateur  de  Chris- 
tophe  avait  cr^  dans  le  nord ,  6taient  tons  dissipte.  —  Les 
commissaires  que  la  France,  fatigu6e  d'attendre,  enyoya  en 
1838  pour  rtelamer  payement,  reoonnurent  qu'Haiti  6tait  hors 
d'6tat  de  s'acqqitter,  et  le  2  f6vrier  ils  sign6rent  une  conven- 
tion qui  rMuisait  Findemnit^  a  60  millions,  payables  en  douze 
ann^,  sans  int^rdts*.  —  Ainsi,  d'un  o6t6,  sous  la  pr^ 
dence  du  g^ral  Boyer,  la  r^publique  d'Haiti,  aprte  avoir 
reQu la  loi  qu'imposait  or^eilleusement  la  France,  en  est  r6- 
duite  k  demander  honteusement  merci  k  son  cr^cier  :  elle 
fait  une  sorte  de  faillite*,  et  de  Tautre,  cet  indigne  chef,  qui  ne 
^atisfait  aux  besoins  moraux  du  pays  par  aucune  amelioration, 
couvre  son  mauvais  vouloir  de  Tobligation  d'dconomiser  pour 
solder  rindemnit6 ! 

Avant  de  finir  le  chapitre  des  finances  j'ai  un  mot  k  y  ajou- 
ter.  En  voyant  la  singuliire  facm  dont  le  gouvernement  hai- 
tien  fait  ses  comptes,  le  lecteur  n'aura  pas  manqu6  de  se  de- 
mander oili  passe  la  difference  de$  piastres  fortes  aux  piastres 

^  Cue  pause,  cette  fois  malheureosemeut  trop  l^time,  va  sans  doute 
encore  retarder  le  solde  de  rindemnit^.  Le  7  mi  nn  tremble- 
ment  de  terre  a  renvers^  plusieurs  villes  d'Haiti  de  fond  en  comble, 
et  les  effirayans  d^sastres  qu*il  laisse  k  r^parer  obligeront  sans  doute  ie 
cabinet  de  Port-au-Prince  k  demander  un  sursis.  La  France  est  trop 
gto^reuse  pour  ne  pas  reoonnattre  que  la  fidde  observation  du  der- 
nier traits  est  momentan^ment  impossible,  et  elle  accordera,  nous  n'en 
<teuton8  pas,  une  prolongation  de  ddai. 


Digitized  by  GoQglC 


a$a  HAITI. 

hai'tiennes?  Je  n'ai  pu  le  savoir;  mm  ce  que  ioulle  nKHide 
m'adit,  c'est  que,  si  on  employait  cette  difference  seuie  h 
battre  une  petite  monnaie  de  bon  atoi  pour  remplac^  un  pa- 
pier avili,  on  rendrait  une  certaine  vitality  au  crMit  en  r^ta- 
blissant  la  confiance. 

Pourquoi  le  pr^ident,  qui  pent  ce  qu'ilveut,  ne  veot-ilpas 
cela?  arrives  ou  noussommes,  ii  est  facile  de  r^ndre  :  C'est 
qu'il  ne  pourrait  plus  alors,  k  la  moindre  commoticm  politique, 
promener  sur  toutes  les  tdtes  le  lugubre  drapeau  dHine  ban- 
queroute  imminente^ ! 

•  J'apprends  par  une  lettre  du  Port-au-Prince ,  en  date  du  15  oc- 
tobre  1843,  que  le  gouvemement^  cMant  aux  cria  de  terreur  de  la  na- 
tion^ a  enfin  resolu  d'op^rer  le  retrait  partial  du  |iapier-monnaie.  11  a 
pris  un  arr^te  qui  ordonne  la  rentr^e  au  tresor  des  billets  de  10  gour- 
des. Mais  comment  proc6de-t-il  k  cette  rentree?  En  donnant  un  dou- 
blon  de  seize  piastres  espagnoles  pour  cinquanle  piastres  haitiennes ! 
Le  commerce  s'estempress^  d'adressser  au  pr^ident  une  petition  afin 
dele  rappeler  aux  lois  uniyerselles  de  la  justice  et  du  credit.  La  potion 
est  rest^e  sans  reponse. 

On  comprendrait  jusqu*^  un  certain  point  que  le  tresor  retir^t  au 
prix  avili  du  conrs  et  pen  k  peu  ses  bUlets  pour  les  an^antir,  mais 
quel  jugement  pourra  porter  le  monde  cifilis^  sur  le  nouvBau  forfait* 
administratif  de  M.  Boyer.  En  definitive,  voicison  operation.  Le  goa- 
vemement,  par  plusieurs  actes  authentiques,  a  consider^  ses  billets 
de  caisse  comme  repr^sentant  la  gourde  espagnole ;  dans  ses  comptes 
du  budget ,  on  vient  de  voir  qu'il  assimile  la  piastre  d'HaIti  avec 
la  piastre  forte.  Par  ce  fait  m^me ,  11  a  publiquemeut  garanti  la  valeur 
reelle  de  son  papier.  Lors  done  qu'il  contraint  aujourd'hui  le  porteur 
de  ce  papier  k  payer  16  gourdes  d'argent  au  prix  de  50  gourdes  de  bil- 
lets de  caisse ,  il  ToWige ,  pourrait-on  dire  rigoureusement ,  k  donner 
250  fr,  pour  80.  II  rach^te  sa  propre  signature  non-seulement  au  ra* 
bais ,  mais  encore  au-dessous  m^me  de  ce  qu'elle  est  tomb^e  sur  la 
place,  puisque  le  cours  est  k  48.  —  C'est  une  faiUite  compliqu^e  de 
violence,  une  banqueroute  frauduleuse  k  force ouverte. 
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CHAPITRE  X. 

LfiS  UA'iTlEIfNE$. —  LE  COMClJBmAGE.  ^ 

Apr6s  avoir  expose  r6tat  politique  du  pays,  cherchons  a  con- 
nattre  la  vie  int^ieore,  et  p6n^)trons  dans  la  famiUe. 

Un  bal  oil  nous  avons  assists  nous  en  fournit  wie  occasion 
natureUe.  Tout  s'y  est  pass^  k  peu  pr^  conune  il  arrive  dans 
les  reunions  bourgeoises  en  Frrnice ,  sinon  quiry  avait  encore 
moins  d'^iquette  dans  les  fwmes,  un  peu  moins  d'ordre  g6- 
n^l.  Lea  domestiques  venaient  en  manches  de  chemise  re- 
nooveler  les  bougies,  et  les  servantes  entraient  dans  la  salie 
pour  aider  leurs  msdtresses  dans  les  petits  soins  de  toilette  qui 
se  r^paraient  devant  tout  le  monde  comme  en  famille. 

Les  femmes  ont  absolument  le  m^me  costume  que  les  euro- 
p^nes;  fleurs  dans  lescbeveux,  robes  de  sde,  de  satin  ou  de 
gaze  trte  d6coUet6es,  etc.  mais  la  science  du  godt  ne  vient  pas 
id  aider  la  nature ;  toutes  ces  riches  6toffes  employ^  sans  art 
dessihent  mal  une  taille  que  Thabitude  de  ne  point  porter  de 
corset  tend  k  gros^,  sanslui  feire  perdre  cependant  une  grace 
noDchalante  qui  a  beaucoup  de  charme. 

Les  Haitiennes  ne  possMent  pas  la  beauts  que  nous  ad- 
mirons  ea  France,  mais  il  est  imposable  de  ne  pas  6tre 
frapp6  de  la  figure  distingu6e  de  ces  filles  au  teint  d'or  et  d'6- 
btoe.  Giles  scmt  mieux  que  jolies,  elles  ont  le  type  artUte^ 
coixime  disent  les  peintres.  11  y  a  surtout  dans  leur  visage,  g^ 
n^ralement  m^lancolique  sans  tristesse ,  une  expression  de 
bienveillance  naive  qui  captive. 

Leur  figure  est  Timage  fiddle  de  leur  caract^re ;  elles  ont  au 
plus  haut  degr^  la  bout£  de  leur  sexe :  affables,  toujours  prd- 
tes  k  servir ,  eltes  deviainent  vives  et  adroites  au  lit  d'un  ma- 
lade,  et  leurs  soins  infotigaMes,  ing^nteox ,  d'une  douceur  qui 
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ne  se  dimenl  jamais,  sont  k  Tdtre  souffrant  plus  profitaUes 
encore  que  la  science  du  medecin.  Negresses  ou  mulfttresses, 
il  n*y  a  pas  de  difference  k  cet  6gard  *,  le  coeur  est  le  mime  et 
Thistoire  du  pays  conserve  le  souvenir  des  nombreux  bi^faits 
de  rimp^ratrice  Dessaiines  et  de  la  reine  Christopbe.  Sur  le 
trdne ,  dies  rappel^rent  toujours  ces  Africaines  dont  les  voya- 
geurs  ne  se  lassent  pas  de  b6nir  la  tendre  et  in^puisable  cha- 
rit6. 

Pourqum  faut-il  que  FMucation  de  creatures  si  bonnes,  si 
^l^antes,  d'une  gatt^  si  jeune,  soit  nuUe  sous  tons  les  rapports. 
On  leur  appr^d  k  lire ;  quelquesHin^  savent  un  peu  6crireou 
un  peu  jouer  du  piano ,  mais  rien  de  phis.  Elles  ont  pour  tout 
travail  d'esprit,  pour  toute  lecture  s6rieuse ,  Tborreur  qu'en  a 
rignorance.  II  n'est  pas  de  femme  au  moiideavec  laqueHe  il  soit 
plus  difficile  d'^hanger  une  id6es6rieuse  qu'avec  uneHaitienoe. 
Tout  le  jour  devant  leur  porte ,  assises  sur  une  cbaise ,  le  dos 
renvers^  contre  la  muraiile  avec  Jes  pieds  ddcbauss6s  sur  les 
barres  de  la  ehaise ,  leur  vie  se  consume  dans  cette  posture  i 
regarder  les  passans  ou  k  relever  sur  leurs  ipaules  la  robe  qui 
n'y  Uent  jamais,  parce  qu'elles  ne  se  donnent  mdme  pas  la 
peine  d'en  nouer  la  ceinture.  On  a  peine  k  concevoir  qu'dles 
ne  meurent  point  d'ennui.  EUes  se  distraient ,  k  la  v6riti,  de 
temps  k  autre  par  un  Strange  plaisir.  Le  soin  qu'elles  ontpris 
d'entretenir  F^blouissante  beauts  de  leurs  dents  lesaconduites 
k  des  usages  singulierement  vicieux.  Le  tabac  en  poudre  ayant 
d^ar^  bon ,  elles  en  usent  et  abusent  au  point  que  beau- 
ooup  d'entr'eiles  ont  pris  Thabitude  de  s'en  frotter  la  boucbe 
douzeou  quinze  fois par  jour!  D'autres  finissent  par  garderia 
pr6cieuse  poudre  au  fond  de  la  16vre  inf6rieure,  et  Ton  peut 
imaginer  les  suites  odieuses  qu'entraine  la  pr^ence  de  oe  sti- 
mulant. 

Nous  avcms  d&  dire  ce  qui  est ;  nous  pouvons  ajouter  que 
les  Haitiennes  ne  sont  pas  [dus  coupables  de  leur  nullity  que  le 
peuple  de  son  abrutissement.  II  n'est  point  d'^colespoiur elles; 
aucun  moyen  d'instruction  ne  leur  est  offert;  elles  croissant , 
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grandissent  et  vivent  oomme  une  plante  des  bois,  sans  culture* 
Mais,  lorsqu'en  d^pit  de  tout,  on  les  voit  conduire  de  grandes 
affaires  (le  commerce  de  detail  est  presqu'exchisivement  dans 
leurs  mains);  lorsque  la  bont^  de  leur  coeur  exdtte,  ou  ses 
penchans  ^us  d6veloppent  la  ricbesse  latente  de  leur  nature, 
on  s^t  que  toute  celte  pau?ret6  inteiiectuelie  n'est  que  vice 
d'Mucation.  La  mani^re  distingute  dont  quelques  Haitiennes 
ont  profits  de  leur  s^'our  en  Europe  suflSt  pour  nous  en  assu- 
rer. —  Peut-6tre  ne  parattra-t-il  pas  de  mauvais  godt  k  ce  sujet 
de  publier  une  lettre  qui  m'est  tomb6e  entre  les  mains.  EUe  a 
6l6  d6robee  k  une  volumineuse  correspondance  entre  deux 
demoiselles  de  Port-au-Prince.  L'^rivain  est  une  nSgresse. 
Inutile,  je  pense  d'excuser  les  phrases  toutes  faites  et  la  roma- 
nesque  exag6ration  des  sentimens,  j'ai  dit  que  ce  billet  est  tir6 
d'une  correspondance  entre  deux  jeunes  fiiies. 

«  Que  le  mot  satisfaction  est  faible,  ch6re  unique!  Que  ne 
puis-je  trouver  quelques  expressions  plus  tendr^  capables.de 
te  d6peindre  Timpression  de  bonheur  que  ta  r6ponse  a  pro- 
duite  en  moi !  Aprte  avoir  beaucoup  souffert  de  ton  silence,  que 
je  commen^is  k  taxer  dMngratitude ,  ta  missive  arriva  au  mo- 
ment oil  je  Tattendais  le  moins. 

«  Oui ,  c'est  bien  toi ,  mon  Arm61ine,  ce  sont  ces  caract&res 
trop  connus  de  mon  coeur ;  ton  ftme  y  est  pante  avec  toute  son 
amabilitd  et  sa  candeur.  Mais  cette  lettre ,  toute  int^ressante 
qu'elle  soit,  ne  pent  vak»r  ta  presence. 

«  Cependant,  s6par6e  de  mon  amie,  mes  yeux  Font  parcou- 
rue  avec  tant  de  plaisir,  qu'elle  a  ii6  pour  moi  le  baume  de  la 
consolation. 

«  Gomme  tu  te  trompes,  ch6re  amie,  sur  la  vie  que  je  m6ne  en 
cette  plainer  Ton  imagination,  qui  sait  tout  embellir,  terepr^nte 
ton  amie  jouissant  paisiblement  des  beaut^s  d'une  campagne 
pittoresque,  fleurie,  agreste  et  parte  de  verdure,  admirant  par 
fois  une  prairie  ricbement  ^oiaillde  de  fleurs?  Tu  te  figures 
qu'en  ces  lieux  la  nature  eist  brillante,  surtout  par  cette  saison  ? 
Tu  crcMS  qu'a  mon  r^veil  mon  4me  est  extasite,  chatouillte  par 
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les  vives  impressions  qu'excite  la  suave  musique  du  chantre 
des  bds?  Eh  bien !  c^est  tout  le  contraire,  je  n'aspbe  qu'au 
momefDt  qui  ddt  me  ramener  k  la  ville. 

((  Ce  ne  sont  point ,  ma  tendre  amie,  les  plaisirs  factices  et  le 
tumulte  de  la  cit6  que  je  regrette  c'est  que  je  suis  seule  en  ces 

lieux,  seule  avec  mes  souvenirs.  Aucune  de  mes  soeurs  n'a 

voulu  partager  ayee  moi  cette  affreuse  solitude.  Je  ne  te  d6cri- 
rai  point  la  position  de  Thabitation ,  qu'il  te  sufflse  de  savoir 
que  c*est  I'endroit  le  plus  Insupportable. 

(I  J'ai  appris  avec  douleur  r6tat  de  la  pauvre  Rose.  Je  d&ire 
que  le  Seigneur  veuille  lui  accorder  une  seconde  fois  la  vie. 

((  Les  complimens  les  plus  aimables  que  ton  g^nie  puisse 
tinspirer  a  mon  estimable  compare,  et  au  moins  un  million  de 
baisers  k  ma  bonne  comm^re. 

u  Adieu ,  aime-moi  ua  peu  comnie  je  t'aime  beaucoup ; 

oblbeaucoup! 

<(  Toute  et  toujours***. 

«  l*'octobre  1839.  » 

L'adresse  porte :  (( A  celle  qui  est  k  mon  ooeur  oe  que  Fair  est 
k  Texistence. » 

Cette  lettre  est  bien  simple^  et  Ton  se  demandera  peut- 
6tre  pourquoi  je  la  dte?  C'est  qu'elle  est  d'une  n6gresse, 
d'une  pure  negresse  qui  n'est  jamais  scntie  son  pays,  et  que 
pour  beaucoup  de  Fran^ais  d'outre-m«r  une  n6gresse  est  en- 
core tin  animal  plac6  entre  le  singe  et  Thomme ,  et  la  r6pu- 
blique  haitienne  une  teire  peupl^  de  sauvages. 

Un  trait  particulier  des  moeurs  domestiques  de  ce  pays  con- 
tribue  sans  doute  aussi  beaucoup  k  diminuer  la  valeur  des 
femmes.— Cela  doit-il  6tre  attribu6  k  une  lointaine  tradition  d'A- 
frique  ad  existe  encore  la  soci^ii  pt^triarehah  avec  ses  hierar- 
chies despotiqaes,  oabien  k  quelqu'autre  cause?  Je  ne  sais,* 
mais  les  Hai'tiens  ont  conserv6.de  fkit,  dans  rinl^rieur  de 
la  famitle,  la  toute-puissance  maritale  et  paternelle ,  comme  la 
souverainet*  du  premier  n6.  J'ai  vu  des  frires  commander  a 
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I^rsfir^res  cadets  aii»i  qu'k  des  inf^rieurs,  et  ces  derniers  ob6ir 
avee  soumission  comme  k  une  autorit^  reconnue.  La  femme 
est  you^e  aux  choses  domestiques  bien  plus  encore  qu'en  Eu- 
rope. Mainte  fois ,  ot!i  j*ai  re^u  Thospitalit^ ,  je  me  suis  vu , 
&  mon  grand  embarras,  servi  par  la  mattresse  et  les  fiiles  de  la 
maison  qui  versaient  k  boire  et  changeaient  les  assiettes  avec 
les  servantes ,  tandis  que  le  p^re  et  jusqu'aux  plus  jeunes  tils 
6taient  k  table.  J'ai  trouy6  cet  usage ,  non  seulement  chez  de 
yieux  g6n6raux  n^gres  qui  pouyaient  ayoir  cons^d  les  ooo- 
tumes  de  leurs  tribus ,  mais  aussi  chez  des  propri^taires  mu- 
l&tres. — Bien  des  Europ^s^  qui  yoat  rire,  ne  se  doutent  pas 
qu'en  se  roariant  ils  ont  }ut6  protection  k  tour  fmme,  et  que 
celle-ci  leur  a  fait  en  retoujr  serment  d'oMissance ! 

Quant  k  la  puissance  paterndlle,  die  est  ilUmit^.  Les  n^gres 
ont  jet6  ici^  sur  des  moeurs  d'aiileurs  toutes  frangaises,  leur 
profond  amour  filial.  Un  p6re  ne  se  crdt  rien  dinterdit  yis-k- 
yis  de  sou  fills  \  il  s'arroge  le  drdt  de  le  battre,  tout  comme  font 
ks  Creoles  de  no$  Anti(k$ ,  et  le  fils  ne  se  croit  rien  de  permis 
yis-jt-yis  de  son  ptoe.  Les  femmes  indme,  si  pldnes  de  bons 
sentimens ,  elles  qui  nourrissent  tons  leurs  enfans ,  qui  rougi- 
raient  de  leur  li^sser  prendre  le  lait  d'une  autre,  qui  sont  pour 
eux  d'une  failriiesse  ccmpable,  osent  cependant  lesfrapper,  car 
on  regarde  encore  ici  les  coups  comme  un  moyen  infaillible  de 
correction. 

Sans  doute  on  ne  saurait  excuser  Haiti  de  persister  dans 
cette  horrible  coutume  des  temps  barbares;  mais  ne  soyons  pas 
trop  s6yferes  pour  ce  peuple  priy6  de  toute  direction  6ley6e.  II 
n'y  a  pas  quarante  ans  que  les  chfttimens  corporels  faisaient 
partie  du  code  d'instruction  publique  d'Europe  \  k  Fheure  oii 
je"  parte,  ils  sont  encore  admis  g6n6ralement  par  les  colons  des 
lies  frangaises.  —  Pendant  mon  s6jour  k  Port-au-Prince,  un 
quaker  anglais  qui  yisitait  Hie,  a  r^pandu  plusieurs  petits 
6crits  publics  par  la  SociH4  des  ^itfs  reUgietix  de  Paris, 
au  milieu  desquels  il  s'en  trouye  un  (n*  48)  intitule : 
cessiti  de  maintenir  rautoriti  putemelle.  Or,  ecoutez  les 
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conseils  que  dounent  aux  parens  ces  bommes  d6youte  aux 
bonnes  oeuvres,  dont  j'incrimine  les  actes  et  non  pas  ies  inten- 
tions :  a  Corrigez  vos  enfans  aussi  rarement  que  possible  et  ja- 
mais dans  la  colore,  mais  ne  manquez  pas  de  les  corriger  quand 
la  circonstance  Texigera.  Corriges  tan  enfant^  dit  Dieu,  et  il 
donnera  du  plaisir  k  ton  &me.  La  verge  et  la  reprehension  don- 
nent  la  sagesse.  — Diea  va  mdme  jusqu'ji  d^Qlarer  que  celui 
qui  6pargne  la  verge  hait  son  fills,  mais  celui  qui  Taime  se  h&te 
de  le  chdtier.  »  ' 

<^  Osera-t-on  parler  centre  les  mires  haiUennes  qui  inOigent  k 
leurs, enfans  une  cruelle  et  d^gradante  correction,  quand  les 
hommes  religieux  de  Paris  et  les  quakers  de  Londres  r^pan- 
dent  ces  funestes  pr^ceptes? 

Puisqu'il  est  question  des  femmes,  c'est  le  lieu  naturel  de 
parler  d'un  strange  d6sordre  special  k  cepays,  et  dont  nous 
pourrions  expliquer  la  cause  lointaine  par  les  souyenirs  da  re- 
lAchement  des  moeurs  coloniales.  Avec  le  pr^ugi  de  couleur, 
les  blancs  ont  laiss^  dans  leur  triste  heritage  la  prostitution 
avouie.  Les  heritiers  pnt  accepts  le  legs.  Le  mariage  est  pres- 
quline  exception  en  Hmti.  On  vit  dans  un  concubinage  orga- 
nist qui  a  pris  toutes  les  formes  et  souvent  aussi  la  dur6e  des 
unions  legitimes ;  mais  bien  qu'en  se  rtgularisant  cet  etat  ait 
perdu  une  partie  de  son  immoralite,  il  n'en  est  pas  moins  blft- 
mable  puisquHl  est  hors  de  la  loi  admise.  La  femme  unie  de  la 
sorte  est  appeiee;>Zac^e.  On  demande  une  fille  en  placement  pres* 
que  comme  on  la  demanderait  en  mariage,  et  elle  (ri)tient  dans  le 
monde  la  mdme  consider^tpn  que  si  elle  etait  marine.  L'hom.me 
seulement,  en  parlant  d'elle,  dit  ma  femme ;  tandis  que  le  mari, 
en  parlant  de  la  sienne,  dit  mon  Spouse.  Les  enfans  qui  nais- 
sent  de  ces  unions  illicites  sont  reconnuset  soignts  comme  des 
enfans  legitimes. — Le  concubinage  parait  un  mode  d'union  tel- 
lement  normal,  qu'il  a  trouve  des  avocats  jusqu'au  milieu  du 
corps  legislatif.  En  1838,  un  nouveau  projet  sur  les  patentes  fut 
presente  k  lachambredes  communes  (stance  du4  juillet).  L'art. 
2deoetteloidisait ;  uUne  seule  et  mdme  patente  sul&t  a  rhomme 
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et  k  UfeoimQqui  exercent  une  commuae  profession. »  Lors  de 
la  discussion,  un  d6put6  proposa  un  amendement  k  cet  article, 
tendant  a  faire  partidper  les  concubinaires  k  son  b^n^fice. 
L'amaadement,  mis  aux  voix,  fut  rejet^,  maisn'est-ce  pasd6ji 
une  honte  que  T^tat  des  moeurs  ait  permis  de  le  proposer? 

Le  pouyoir,  loin  de  reinplacer  le  mariage  par  une  institution 
meilleure,  s'il  ne  Fapprouve  pas  tel  que  la  legislation  le  deter- 
mine, loin  de  s'efforcer  de  mettre  un  terme  au  d^sordre,  vient 
de  lui  donner  une  uouveile  chance  de  dur^e  par  une  dispositicm 
fort  juste  en  elle-m^me ,  mais  aussi  tr^s  dangereuse.  Une  kn 
sp6ciale  sur  T^tat  civil  des  enfans  iliegitimes  les  admet  au  par- 
tage  des  biens  de  ieurs  parens  en  portion  6gale  avec  les  enfans 
legitimes. 

Des  hommes  eiev6s  en  Europe,  et  que  leur  Education  devrait 
exciter  k  donner  le  bon  exemple,  profitent  de  la  licence  com- 
mune pour  se  soustraire  au  devoir.  Le  chef  de  retat ,  tout  le 
premier,  vit  publiquement  hors  mariage  avec  une  femme, 
nouvelle  Diane  de  Poitiers ,  qui  est  aujourd'hui  sa  maitresse 
apr^s  avoir  6t6  celle  de  son  pr^d^cesseur,  et  qui  se  promine 
dans  sa  voiture  accompagn^e  d'une  escorte  de  la  garde  du  pre- 
sident! La  tombe  officielle  qui  renferme  la  biire  de  Petion,* 
renferme  egalement  celle  de  sa  fille  naturelle.  —  II  est  assez 
digne  de  remarque  que  les  trois  chefs  nigres  Toussaint,  Des- 
salines  et  Christophe,  se  mari^rent,  tandis  que  Petion  et 
Boyer,  en  montant  k  la  premiere  magistrature  de  la  republi- 
que ,  n'ont  pas  craint  d'appeler  k  la  partager  leur  commune 
concubine. 

Mais  quoi  qu'on  fasse,  on  ne  pent  entierement  gftter  ce  peuple 
d'une  admirable  rectitude  de  jugement.  II  se  marie  plus  au- 
jourd'hui  qu'autrefois,  et  il  y  aurait  dans  certaines  families,  oil 
il  existe  des  freres,  matifere  k  duel  pour  celui  qui  oserait  y  ve- 
nir  demander  une  fille  en  placement.  II  est  juste  de  faire  ob- 
server d'ailleulrs  que  beaucoup  de  fanmes  placies  avec  des 
etrangers  seraient  marines  ^  si ,  en  vertu  d'une  ordonnance  qui 
fait  perdre  k  THaitienne  qui  6pouse  un  etranger  ses  droits  et  sa 
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qaalit^  d^Haitienne,  VHM  civil  iie  se  refusait  pas  k  enregistrer 
les  unions  de  cette  nature. 

L'ordonnance  dont  je  parle  ftit  rendu  par  Potion  en  repr6- 
saille  d'un  .stupide  arr6t.de  Bonaparte  qui  defend  en  France 
tout  mariage  entre  persomies  blanche  et  decouleur.  Jiutifiable 
alors,  elle  est  aujourd'hui  mauyaise ,  puisque  la  France,  deson 
c6t6,  a  \ey6  rinterdit. 

II  est  dangereux  pour  les  bonnes  moeors,  et  de  ftus  il  est  d&- 
raisonnable  de  laisser  subsister  FeflTet  d'nn  tel  acte;  mais  comme 
c^est  encore  un  moyen  d'dloigner  les  6trangers  de  tout  itablis- 
sement  fixe,  le  pouvoir  se  garde  bien  d'y  toudiw. 
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GLBRGtf. 

L'^tat  des  moeurs  d'Haiti  ne  peut  gu^re  surprendre  lorsqu'on 
sait  que  la  population ,  loin  d'etre  soumise  k  une  bonne  direc- 
tion spirituelle,  k  une  influence  moralisatrice  quelconque,  est, 
an  contraire,  en  proie  k  un  clerg^  qui  a  sanctifi^  le  samedi 
saint  comme  nous  aliens  le  dire.  ^ 

G'6tait  au  Gap.  D6s  la  pointe  du  jour  on  vit  dans  plusieurs 
quartiers  de  la  ville  des  mannequins  plants  au  bout  d'une 
perche,  sur  lesquels  chacun  venait  tirer  des  coups  de  fusil  et 
de  pistolet.  A  dix  heures  praises,  moment  de  la  r^rrection , 
on  entendH  des  dteharges  d'artillerie  et  de  mousqueterie,  quel- 
ques  sots  se  jetirent  dans  la  mer  pour  se  purifier,  et  des  sau- 
vages  mirent  le  feu  aux  mannequins,  qui  ne  repr^ntaient  rien 
de  moins  que  des  Juifs.  Si  notre  consul  au  Cap ,  M .  Cerfberr, 
qui  se  fait  grand  honneur  d'etre  un  fils  dlsrael ,  n'etait  aim6 
de  tout  le  monde  parce  qu'il  a  les  moeurs  du  bon  Samaritain, 
j'aurais  eu  vraiment  de  terribles  craintes  pour  lui*. 

Une  heure  apr^  tout  ce  fracas,  grande  repr^ntation  k 
l*6glise.  Le  tabernacle  est  ouvert,  I'imagedu  Christ  est  cach6e 
sous  un  voile,  les  cierges  sont  6teints',  les  offlcians  sont  v^lus 
de  deull,  on  chante  lugubrement  de  longues  litanies;  puis 

*  Qu'il  me  soit  permis  de  rendre  ici  hommage  k  la  m^moire  de  cet 
homme  de  bien  qui  d^jA  n'est  plus.  M.  Cerfberr  a  6t6  Tone  des  vic- 
times  du  tremUement  de  terre  du  7  mat.  Retire  vivant  desd^mbres, 
mais  affaibli  par  de  graves  blessures,  iln'a  pu  register  k  la  perte  de  son 
imique  enfant ,  pauvre  jeune  fille  ^cras^e  dans  cette  affreuse  catas- 
trophe ;  et  il  a  expire  k  bord  du  na?ire  qui  le  ramenait  en  Europe.  La 
Framee  perd  en  lui  un  agent  qui  ^tait  digne  d'elle,  et  la  religion  juive 
un  raembre  qui  Fhonorait  par  sa  gen^reuse  bienfusance. 
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apr^  on  distribue  des  bougies  aux  gens  notables^  (out  le  clerge 
en  prend  de  mdme,  le  cuvi  se  couvre  de  riches  habits  et  Ton 
s'en  va  processionnellement  k  I'autel  de  la  vierge  od  les  vases 
sacr6s  et  Jfeus  sont  enferm^  et  enveloppfe  de  petits  linges 
brod^,  dans  une  esp^  de  reposoir .  cur6  grayit  les  marches; 
le  g6n6ral  commandant  la  place ,  une  clef  d'or  pendue  au  con, 
se  jette  k  genoux  devant  lui,  car  les  prfitres  mettent  encore  les 
grands  d'Haiti  k  leurs  pieds.  Le  curi  lui  enlive  la  clef,  Toblige 
a  la  baiser,  fait  semblant  d'ouvrir  le  petit  reposoir,  en  tire  les 
vases  qu'il  place  soigneusement  dans  des  ^toffes  de  soie,  et  il 
s^en  retourne  ainsi  sous  le  dais  jusqu'4  Fautel  principal.  Lk^ 
les  cierges  s'enflamment,  le  Christ  est  dto)uvert,  on  entonne 
le  chant  d'all^gres^,  et  un  maitre  des  c6r6monies  agite  une 
^norme  crecelle.  Ace  signal,  un  effroyable  vacarme  s'^^ve de 
tous  les  points  du  saint  lieu,  a  la  grande  joie  des  enfans  qui 
font  rouler  les  crecelles  et  secouent  des  baltoirs  dont  ils  sont 
tous  armes.  L'oiBce,  tant  qu'il  dure  est  accompagn6  par 
ce  bruit,  par  les  cris  des  gar^ons  qui  s'amusent  de  la  fdte  et 
par  les  bavardages  de  d6Iicieuses  petites  filles  qui  se  rassem- 
blent  dans  des  coins  et  se  montrent  leurs  bruyans  joujoux. 
Voit^  comme  est  c616br6  le  jour  de  la  resurrection. 

Le  vendredi  soir,  on  avait  eu  mieux  encore.  Le  Christ  avait 
616  porte  au  s6pulcre  k  travers  la  ville.  De  toutes  petites  filles 
ouvraient  la  marche  portant  T^ponge,  le  suaire,  les  dte,  V& 
chelle,  les  clous,  le  marteau^  les  tenailles,  enfin  tous  les  in- 
strumens  de  la  passion  en  carton  colori6.  Aprte  elles ,  venait, 
sur  les  ^paules  de  quatre  hommes,  le  tombeau  du  Seigneur 
orni  de  fleurs  et  de  rubans  et  suivi  d*une  grande  statue  ha- 
billto ,  saint  Simon,  probablement;  enfin,  bien  loinderriire 
s'avan^ait  une  autre  statue  repr^sentant  la  vierge,  en  robe  de 
vekHirs  et  le  coeur  perc6  d'un  poignard ;  puis  4  ou  500  femmes 
acoourues  de  tous  les  environs.  Je  croyais  encore  assister  k  des 
processions  idol&tres  absolument  semblables  que  les  moines 
conduisent  au  Mexique.  Les  tribus  sauvages  de  TAfrique  n'ont 
certes  pas  dans  leurs  cultes  de  solennit^  plus  ^tranges ;  k  les 
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voir,  une  seide  chose  vous  persuade  que  vous  6(es  au  XIX*  sie- 
cle,  c'est  que  lesminisb-es  seconteatent  de  vous  regarder  d'uu 
ceil  courrouc6  et  que  le  peuple  ne  vous  lapide  plus ,  lorsque 
vous  refusez  de  fltehtr  le  genou  devant  ces  r^mlQisceoeos  de 
o6r^onies  payeunes. 

n  serait  beureux  pour  la  r^publique  qu'(m  en  ouvrtt  Tentrte 
aux  missionnaires  proteslans,  hommes  vraiment  religieux  , 
qui  ont  Hi  iimnenstoient  utiles  aux  colonies  anglaises,  ou 
Us  ont  mis  en  circulation  parmi  ies  basses  classes  une  grande 
masse  dM^  morales.  Mais  nous  doutons  que  M.  Boyer  au- 
torisftt  leurs  pr^ications.  Des  prdtres  corrompus  con^nnent 
Biieux  k  ses  projets  corrupteurs.  II  lui  plait  de  confier  ces 
hautes  et  d61icates  fonctions  au  rebut  impur  de  Tiglise  fran- 
{aise  et  espagnole ;  de  recevoir  pour  prdtres,  sans  examen, 
sans  contrdle,  sans  verification  d'^at,  le  premier  vagabond 
qui  prend  ce  titre.  Gela  sert  tout^ji-fait  ses  cruels  desseins  \ 
il  distille  le  mal  dans  les  ftmes  sous  Tapparence  du  bien.  Haiti 
a  beauooup  d^eccUsiasHques  qui  ne  Tont  certainement  ja- 
mais ^t6  autre  part.  lis  ne  possMent  de  ce  caract^re  sacr6  que 
le  noin.  Un  pr6tre  qui  vint  se  loger  k  Thdtel  ou  je  me  trouyais 
k  Port-au-Prince,  jurait  si  odieusement,  qu'on  aurait  pu  y 
voir  de  Taffectation  si  on  n'y  avait  senti  une  grossi^re  habi- 
tude prise  de  longue  date. 

II  est  impossible  d'imaginer  rien  de  plus  per  vers  que  leclerge 
haitien.  Les  cur6s  vivent  ouvertement^vec  une  et  quelquefois 
deux  femmes ;  ilsreconnaissent,  devant  la  loi,  les  enfans  sortis 
de  leurs  commerces  sacrileges,  ils  rendent  public&leurs  d^por 
t^eus,  et  cela  sans  que  Tautorite  y  trouve  k  redire,,  car  tout 
lui  paralt  bon  pourvu  qu'on  ne  la  trouble  pas  dans  sa  fange. 

Si  maintenant,  avant  d'aller  plus  loin,  on  veut  connaitre 
retat  de  rinstruction  de  ces  prStres  adopt^s  par  le  president 
Boyer,  deceux  mdmes  qui  ecrivent,  qu'on  lise  ces  deux  ex- 
traits  d'un  travail  sign6,  abb6  de  Pietri,  et  insure  dans  la  Feuille 
du  Commerce  du  21  mars  1841. 

«  G'est  um  maxime  re^ue  dans  le  monde  que  tout  homme 
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«  probe  doit  oonnaltre  les  devoirs  attadids  k  T^t  qu'il  pro- 
«  fosse  et  s'y  rendre  habile ;  d'entre  tous  les  ^ts,  il  en  est 
«  un  dont  personne  ne  saurait  contester  l^nportance ;  c*est  le 
«  cbristtmisme.  II  y  a  plus ,  un  bon  chr^n  6tant  tenu  d*ai- 
«  mer  Dieu  de  tout  ccBur ,  tous  doivent  prendre  le  cbemin  de 
<c  la  perfection  chr6tienne,  non  seulemenl  en  sWor^ant  de  le 
«  connattre  parfaitement,  mais  encore  en  ^tant  toute  action 
«  oontraire  k  ses  divins  commandemens  *,  its  parviendront^ 
«  dolors,  k  coup  sQr,  k  la  connaissance  de  tout  ee  qui  est 
«  utile  au  salut,  pourvu  que  de  cette  connaissance  ils  en  fiia^ 
(c  sent  une  6c(Ae  d'humilit^.  Aussi,  malheur  k  celui  qui  oublie 
<c  que  tout  bon  chr^ien  ddt  se  croire  sans  cesse  d6pomI16  de 
«  toute  dteoration  flatteuse..... 

^  ....  Et  cependant,  quMl  est  beau  pour  rhomme de sep^n6- 
«  trer  autant  qu*il  le  pent  de  tout  ce  qui  contribuerait  k  Vat- 
«  formir  dans  la  croyance  d'un  Stre  n6cessaire  et  infiniment 
«  parftHt.  » 

Nous  ne  voulons  point  juger  des  conditions  k  remplir  pour 
dtre  ministre  catholique ;  nous  ne  voulons  point  examiner  si 
la  faiblesse  humaine  permet  k  un  homme  d'etre  jamais  un  bon 
prfitre ;  mais  nous  ne  pouvons  assez  dire  notre  m^pris  pour  les 
infftmes  qui  violent  k  la  face  du  tnonde  leurs  lois  et  leurs  ser- 
mens.  Les  impies  qui  jouent  ici  le  rdle  de  pasteurs  ne  regar- 
dent  qu'ji  la  toison  du  troupeau.  Loin  d*^lairer  le  peuple,  ils 
Tentretiennent  dans  les  plus  folles  superstitions.  L'un  reQoit 
dix  gourdes  poui^  des  priires  qui  doivent  faire  venir  la  pluie 
dont  un  laboureur  a  besoin,  Fautre  acceple  cinq  piastres  fortes 
pour  un  exorcisme  qui  doit  rendre  la  tranquillity  k  une  vieille 
femme  que  Ton  accuse  d'etre  loup-garou  ;  et  quand  vous  twites 
reproche  k  ce  marchand  de  messes,  il  vousr^pond  d'un  air  im- 
perturbable :  u  Mais ,  monsieur,  il  n'y  a  que  la  foi  qui  sauve^ 
cette  femme  se  croirait  encore  loup-garou  si  jen'avais  pris  son 
argent.  >»  —  Nous  venons  de  dire  cinq  piastres  fortes ;  en  effet, 
ces  hommes  eifrontds  mettent  dans  leurs  exactions,  une  im- 
pudence presqae  s6ditieuse   ils  ne  veulent  plus  mftme  de 


Digitized  by  Google 


HAITI.  m 
gourdes  fa«iti«iies,  dbant  «  que  le  b<m  Dieu  ne  connatt  pas 
«  rargeiitdepapii»*et  qu'Uexige  des  pitees  espagnoles. »  U  ^ 
ades messes  de  pluaeurs  qualiMset  doot  les  btetfiees  spin* 
tudssont  plusou  moiiiB  graads^  sdon  que  Ton  payele  prixde 
premi^,  seooode  ou  tix»siteie  dasse.  La  loi  aooorde  trenle- 
cmq  cmts  (treate-cinq  sous)  pour  ime  basse  messe,  mais  il  nTest 
pas  de  cur6  qui  coDsente  k  reoevoir  aosm  peu,  et  ies  paurres 
diaUes  qui  ne  peuvent  ctoooer  dariuatage  soot  oMigte  de  se 
l^tenir,  de  kiQOia  k  tormer  uoe  somme.  roode  pour  les  prfitres 
foi  appeUfiDt  cela,  dans  leur  insolent  divergpondage,  dei  me$m 
JPm$embk.  On  en  yit  un',  k  Jacmel ,  c6l^brw  unoflto  de  ma- 
nage et  d'aiterreoient  touti  la1lQis;ie;mort  et  le  couple  nup- 
tial dtaient  Tun  k  e6t6  de  I'autre  au  pied  de  Tautel  profan^ ! 

Les  abbte  dHaiti  gagnent  k  ee  m6tier  des  soromes  conai- 
d^Ues.  On  nous  en  a  dt6  un ,  nomm6  Gaillaux,  qui  avait 
amass6  900^000  fr.  en  quatre  ms.  Un  autre  a  retir6  42,000  fi*., 
en  oinq  oiois,  d'une  bonne  paroisse!  Kous  tenons  les  ehiffires 
de  la  boiicbe<hi  curi  de  Plaisaaee,  qui  nous  les  a  donnte  de- 
cant M.  Obas  fib » membra  de  la  diambre  des  communes.  Un 
cmr6  espagnd  (la  fermeture  des  couveos  de  la  pinia«uie  a  jett 
beaucoup  de  moinesdansles  Antilles. )  Un  cur6  espagnol  done, 
qui  suit  le  torrent ,  mais  qui  n*est  pas  encore  k  la  hauteur  de 
nos  Franfiais,  disait,  avec  une  contrition  fort  amusante  :  Se 
gana  oqui  mucho$  daquos^  ptro  toditoi  toditos  not  4umda^ 
namoi.  a  On  gagne  ioi  beaucoup  d'argent,  mais  tons,  tons  nous 
nous  damnons.  »  Aprte  avoir  ama8s6  10,000  piastres  fortes » 
€eiui4&  s'en  efitalK  vivre  tranquUlement  en  France,  afln  d'y  Giiire 
p^utence,  pr^ndaitsl.  U  faudrait  hair  les  hommes,  s'Us  n'6- 
taient  aussi  fous  que  m^chans. 

Pour  expliquer  ces  rapides  fbrtunes  dans  le  Qommaroe.des 
dMses  saintes,  je  dois  dhre  queles  curte,  k  part  les  messes, 
luttant  avec  les  fai8euredewangas,degrisgm,de  sortileges, 
avec  les  devios  qui  font  parler  les  pierres,et  qu'ils  v^adant 
des  seapulaires,  des  musons  in^imtoique  Ton  pend  au 
eou  des  enfains  en  y  ajoutant  unedef  pour  les  pr^senrer  de  la 
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eoqwiuche.  Ita  se  font  aussi  payer  le  yiatique  selon  la  distance 
oil  ita  le  portent  et  le  reftisent  impitoyablement  k  ceux  qui  n'ont 
paa  de  quoi  le  payer.  Aussi,  tous  repondent-ib avec  cynisme, 
quand  vous  leur  demandez  pourquoi  ils  n'ouTrent  pas  une  6cole 
dans  le  presbyt^re,  ne  fOt-oe  que  pour  se  cMstraire  cb  leur 
fain^antise :  «  Nous  nous  en  garderons  bien ,  le  jour  oik  ees 
gens-l&  s'instruiraient,  ils  ne  nous  donneraient  plus  une  obole» » 
Ainsi^  de  quelque  c6t6  qu*elle  se  tourne,  la  population  ne 
trouve  que  mensonge  et  fourberie.  £st-il  surprenant  apfte 
cela  qu*il  existe  dans  les  campagnes ,  comme  il  nous  a  6tA 
assure,  des  Haitiens  adorant  des  couleu^*es. 

En  tous  cas,  si  Yon  en  juge  par  Thistoire  suivante,  il  ne  paratt 
pas  que  les  Manes  de  Test  soient  beaucoup  moins  idoUitres  que 
les  nigres  du  nord.  Deux  fr^es  de  Santiago  de  los  cav^di^os 
(yille  de  Taneienne  partie  espagnole),  ayant  ^appel^  au  Gap 
pour  d^poser  dans  une  affaire  judieiaire,  Tun  deux  attesta 
sous  serment  un  (kit  controuv6.  Son  frdre,  au  scnrtir  deFau- 
dience,  lui  fit  de  graves  reproches  d'avoir  menti  en  jurantpar 
le  corps  du  sauveur!  Hola,  hermano^  reprit  Tautre ,  hacev 
pues  algun  caso  del  Christo  de  estos  negros  de  ahajo.  (cHola ! 
mon  firdre ,  feiles-vous  done  le  mdndre  cas  du  Christ  de  ces 
ndgres  d*^n  has ! » 

Je  rapporte  des  choses  si  extraordinaires,  que  je  suis  tou- 
jours  en  crainte  d'etre  soup(onn6  d'injustice  ou  d'exag^ration. 
Ge  sera  done ,  eette  fois  encode ,  le  secr6taire-g6n6ral  de  la  r6- 
publique,  M.  Inginac,  dont  j'invoquerai  le  t6moignage. 

<«  On  pourraitreprocher  a  bien  descur^s  des  paroisses  d'etre 
«  loin  demettre ,  dans  raccomplissement  de  leurs  devoirs  sa- 
«  crte,  toute  Tonction  et  I'exactitude  que  Ton  est  fondd  a  at- 
tendre  de  oeux  qui  parlent  au  nom  de  la  Divinity.  Que  de 
«  grands  malheurs  ne  doivent  pas  r6sulter  de  Texemple  donn6 
«  par  les  prdtres  qui,  sans  respeet  pour  ceux  qu*on  a  confids  a 
«  leur  direction  pastorale ,  se  tivrent  k  des  scandales  de  tous 
«  Jes  genres,  qui  trahissent  et  le  gouvernement  patamel  qui 
«  les  protege ,  et  le  Tout-Puissant  dont  ils  sont  les  muiistres. 
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«  Le9  prdti^  soDt  des  hommes  et  ib  pettTent  failUr  loi^^ 
«  yertu  ne  s'est  pas  tout-i-fait  empar^e  de  leurs  Ames,  et  lors- 
«  que,  n'6iant  pas  contenus  par  une  stricte  survdUance  dans 
«  les  principes  de  la  saine  morality,  et  se  trouvant  au  milieu 
«  d'un  peuple  bun  el  g^n^ux,  ils  ne  songent  qu'aux  avan- 
«  Cages  mat^riels  de  leurs  positions,  sans  se  prfoccuper  de 
«  Tessenliel  de  leurs  devoirs.  Lorsqu'il  arrive  que  des  prdlres 
«  se  montrent  ainsi  infidilesaux  obligations  qui  leur  son!  im- 
«  pos^  et  qu%  ne  se  livrent  qu'&  rimmoralitd  ou  a  des  pra- 
«  tiques  superstitieuses,  pour  mieux  en  imposer  aux  crMules 
<«  qui  s^approchent  des  autels,  qui  doit  les  rappeler  k  leurs 
«  pieuses  obligations?  Ge  sont  les  fonctionnaires,  les  magis- 
«  trats  et  enfin  les  bons  dtoyens,  chefe  des  families  int^ress6es 
«  au  d^veloppement  de  rMucation  morale.  Sans  avoir  la  penste 
«  de  se  mettre  en  dehors  de  toute  indulgence,  mais  aussi  pour 
«  ne  pas  compromettre  I'int^rdt  national ,  on  fera  remarquer 
«<  que  les  prdtres  qui  arrivent  de  r^tranger ,  souvent  sans  au- 
.  «  cune  autre  recommandation  que  leur  caractire  sacerdotal, 
«  se  trouvant  chargte  d'administrer  le  spirituel  au  milieu  du 
«  peuple  idolAtre  de  la  religion  et  souvent  aussi  cr^dule  jus- 
«  qu'i  Texcte,  peuvent  aisdment  se  laisserfasciner  par  le  pres- 
«  tige  de  leur  6tat  <  et ,  soit  par  ^o'isme  ou  autrement ,  ne  tra- 
«  vailler  que  pour  accroitre  leur  inQuence  et  arriver  k  une 
«  fortune  rapide.  La  portion  du  peuple  qu'une  cr6dulit6  ex- 
a  cessive  jette  dans  la  superstition  ne  serait  pas  si  complMe- 
«  ment  victime  des  speculations  de  fausse  devotion,  si  les  fonc- 
«  tionnaires,  les  magistrats  et  les  bons  citoyens  s'attacbaient  a 
M  fairer  cette  malheureuse  portion  de  nos  condtoyens ,  en 
«  lui  faisant  comprendre  que  les  ministres  de  TEglise,  en  par- 
te lant  au  nom  du  Dieu  tout-puissant,  ne  sont  que  deshommes 
<«  qui  n'ont  eux-mdmes  rien  de  divin ;  mais  si  les  fonction- 
u  naires,  les  magistrats  et  les  dtoyens  ^lair^s  se  montrent  in- 
«  diff6rens  k  cette  premiere  partie  de  leurs  devoirs,  s'ils  lais- 
«  sent  les  ecd^stiques  entreprendre  tout  ce  quils  veulent , 
((  et  que  certains  d'enlr'eux  soient  connus  du  public ,  comme 
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«c  sptodateurs,  oomaierQans,  usuriers,  se  mdlent  de  touiesles 
«  affaires  oppos^es  k  tour  6tat,  soient  rettchte  dans  leur  vie 
<«  privto,  dans  leurs  liaisons  sodales^  s^insinuentdans  des  in^ 
<«  trigues  privtes,  peut-on  esp6rer  que  ceux  qui  voient  un  lei 
«  exeDq)te  en  retirent  des  le^^  de  yetiu  et  de  morale?  Non^ 
c  sans  doute.  En  voil&  assez  pour  rappeler  aux  fdmctionnaires^ 
•  aux  magistrate  et  aux  eitoyens  ^akte  (outes  les  obligations 
<«  qui  leursoutimpos6es  pour  Eairer^gpier  dans  la  patrier^ 
«<  cation  morale  et  religieuse  au  profit  de  runiv^wlit^  de  nos 
«  concitoyens.  »  (J^irennes  d  mes  concitayem,  1841*) 
.  A  travers  les  embarras  et  les  obscurity  de  ce  style  Strange, 
m  entrevoit  que  le  gouvemement  n'ignore  rien  de  ce  que  nous 
avons  r6v6to.  Or,  qu'on  nous  le  dise,  peut-on  b^sit^  k  traduire 
au  tribunal  de  la  civilisation  les  diefs  qui  sont  t^oooins  de  pa- 
reilles  abominati(Mis  et  qui  les  toler^t?  Est-il  possibte  de  mettre 
en  doute  tour  voIont6  pr6m6dit6e  de  perdre  le  troupeau,  quand 
lis  lui  donnent  pour  conducteurs  ces  loups  d6vi»*suQis  qui  ne  se 
couvrent  pas  m6me  de  la  peau  de  brebis  ? 
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CHAPITRE  XIL 

LE  BAS  PEUPLE. 

Pori-athPrincey  2Sf4vrier. 

J'ai  assists  toute  oette  semaine  aux  r^jouissances  du  car- 
naval.  Les  folies  noires  ressembleot  beaucoup  aux  folies 
Mancbes*  Des  masques,  des  habits  retourn^s,  des  (ran^ises 
en  diapeaux,  des  diables  avec  d'horribies  imaginations  de 
comes  qui  doivent  dtre  un  plaisir  trte  lourd  k  pcM^ter,  on  nom- 
bre  infini  de  g^n^raux  dor^s  sur  toutes  les  coutures,  avec  des 
pantakHis,  rose  ou  videt  tendre,  des  cavalcades,  etc.,  etc.  On 
voit  que  tout  cela  ressemble  &  ce  qui  se  rencontre  cbez  les 
peuples  les  plus  s^rieux.  Des  deux  seules  cboses  que  j'aie  re- 
marqu^  la  premi^  est  une  bande  de  gens  qui  se  jugeaient 
tr6s  compl^tement  d6guis6s  en  matelots  frangais  parce  qulls 
avaient  mis  une  veste  ronde,  se  tenaient  par  le  bras  et  cban- 
taient  k  tue-tdte  en  marchant  d'un  pas  avin^.  Malheureuse- 
ment  pobr  nos  marins,  la  feinte  ivresse  aidant,  personne  ne 
s'y  trompait. 

L'autre  curioat^  est  tout-i-fait  du  terroir.  Ge  sont  des  com- 
pagnies  d'hommes  vdtus  k  la  sauvage ,  qui  portent  un  tambour 
de  six  ou  sept  pieds  de  haut ,  sur  lequel  ils  frappent  avec  des 
bAtensreeouii)^,  en  cbantant  et  en  dansantii  Fentour.  Beau- 
oonxp  de  membres  de  ces  compagnies  ont  un  costume  assez  ori- 
ginal, compost  tout  entier  de  quatre-migt  ou  cent  madras 
atladi^  par  une  pointe  et  couvrant  le  corps,  les  bras  et  les 
jambes.  Ghaque  compagnie  k  son  nom son  drapeau  et  un  roi. 
Ge  roi  porte  pour  couronne  un  turban  de  plumes  et  il  est  vdtu 
d'un  ricbe  costume  sur  lequel  e^t  jet6  un  manteau  de  satin  tout 
brod6  de  paillettes  d*or  et  d'argent.  II  paralt  que  la  danse 
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comme  la  reunion  sont  des  souvenirs  d'Afrique.  La  plapart 

des  compagnies  sont  mfttne  composdes  do  nigres  desoeodant 

exclusivement  de  telle  ou  telle  nation  d'Afrique  et  font  vanite 

de  n'avoir  dans  les  veines  que  du  pur  sang  africain  sans  aocun 

melange! 

En  somme  le  camaval  haitien  n'a  pas  les  6l^gances  de  oelui 
d'Europe,  mais  il  est  aussi  moins  sale  que  celui  de  Paris. 
Touts'est  pass6  avec  beaucoup  de  calme  et  je  n'ai  rien  vu 
des  grossi6ret6s  et  des  violences  qu'on  m'avait  annonc^es. 

Plus  on  6tudie  ce  peuple  et  plus  on  se  sent  port6  poor  lui. 
n  a  les  qualit^s  de  la  jeunesse ,  une  bont6  naturelle  et  simple 
qui  va  jusqu' la  grace,  une  gaiety  un  pen  folMre,  une  extrtaie 
bienveillance  pour  tout  le  monde ;  les  soldats  eux-mtoies,  si 
Hides  daps  tons  les  pays ,  sont  doux  dans  celui-ci ,  et  avec  la 
bonhomie  qui  leur  est  propre,  ils  portent  les  arnies  lorsqulls 
sont  de  faction  au  passant  auquel  ils  veulent  faire  politesse.  La 
naivete  du  bon  sens  est  encore  une  quality  remarquable  cbez 
les  noirs.  Ainsi,  pour  prendre  un  fait,  il  n'entre  pas  dans  la 
tdte  d'un  n^gre  de  livrer  ses  jours  et  ses  nuits  k  qui  que  oe  soil 
pour  un  salaire  quelconque. 

Chose  singuli^re,  ces  gens  que  Ton  dit  cr66s  pour  Tesdavage, 
une  fois  libres,  sont  si  r^fractaires  k  toute  soumission  absolue, 
qu'il  est  impossible  d'en  faire  ce  que  Ton  appelle  de  bons  ser 
viteurs ,  c'est-ji-dire  des  laquais  bien  humbles  et  bien  respec- 
tueux.  Ici ,  comme  dans  toutes  les  colonies  anglaises,  la  chose 
dont  se  plaignent  le  plus  am^rement  les  riches ,  c*est  de  ne 
pouvoir  trouver  personne  pour  les  servir.  Les  btancs  des 
West-Indies  pestent  contre  la  stupidity  et  Findolence  nativesdes 
6mancipes,  parce  qu'ii  n'^t  pas  un  domestique  qui  ne  s'abseate 
le  soir  fort  tranquillement ,  ou  mtme  au  milieu  du  jour,  qaand 
il  juge  en  avoir  assez  fait.  Tout  Tor  du  monde  ne  le  retiendrait 
pas ;  et  ce  n*est  point  parti  pris,  c'est  reeltement  stupidity  na- 
tive. Ils  ne  comprennent  pas  qu'ils  doivent ,  pour  un  petit  doid- 
bre  de  shillings ,  abandonner  leur  vie  et  leur  libre  arbitre  i  la 
volontdd'un  autre.  Cela  tient  aussi ,  il  est  vrai ,  k  ce  que  n'ayant 
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pas  de  besoiiis  wxpAs,  ito  n'^prouyent  aucune  priration  lors- 
qu'ils  passent  des  relieCs  d'un  maltre  k  leur  ordinaire  parti- 

Les  D^gres,  dans  tear  6tat  inetdte,  ont  du  moins  it6  pr^ 
aeryds  de  bien  des  corruptions  civilisies ;  ils  ne  peuvent  se  faire 
k  DOS  mis^rables  distinctions ,  et  ceux  mdme  de  la  plus  basse 
dasse  se  metteDtnaturellement  de  niveau  avec  tout  le  monde. 
Ils  ont  la  familiarity  des  enCeuis  qui  ne  connaissent  pas  de  grands 
ni  de  petits,  et  qui  entrent  cbez  vous  comme  chez  eux,  sans 
se  douter  que  cela  puisse  6tre  incommode  ou  inconvenant. 

L'Mucation  sociate  du  peuple  haitien  est  tellement  nulle , 
qu'il  est  presque  d^pourvu  de  toute  id6e  k  cet  6gard.  Ainsi , 
par  exempte,  ie  citoyen  qui  donne  un  bal  ^t  oblige  d'avoir 
une  garde  k  la  porte  pour  empdcber  la  canaiUe  de  monter, 
parce  que  la  canaiUe  veut  toiqours  monter.  Elle  saisit  effecti- 
vmient  les  cboses  en  bloc ,  et  puisqu'on  lui  a  parl6  d'^lit6, 
elle  veut  brutatement  T^galitd  complete.  II  s'ensuit  qu'elle  finit 
presque  toujours  par  jeter  des  pierres  centre  les  portes  que  la 
liberty  indiyiduelle  lui  ferme  au  nez^  elle  se  livre  k  ces  excis 
sans  m^cbancety,  et  seulement  comme  protestation  centre  un 
plaisir  auquel ,  dans  T^tat  inculte  de  son  esprit ,  elle  trouve  in- 
juste  de  ne  point  6tre  admise. 

L'absence  totale  d'aucune  action  de  police  ne  contribuerait 
pas  k  perpy  tuer  ces  fausses  id^es,  que  Fignorance  oA  Ton  entre- 
tient  Ie  peuple  rempdcherait  de  les  rectifier.  II  appr^cie  et  use 
du  droit ,  parce  que  le  droit  est  une  jouissance,  mais  il  ne  saisit 
pas  la  limite,  parce  que  la  limite  est  une  privation.  Le  devoir 
ytant  le  sacrifice  de  soi  pour  les  autres ,  et  la  loi  contrariant  la 
liberty  naturelle,  Pyducation  seule  peut  donner  le  sentiment 
du  devoir  et  de  importance  des  lois.  Quant  k  nous ,  loin  de 
nous  ytcmner  que  la  canaiUe  haitienne  jette  des  pierres  centre 
les  portes  qu'on  ne  veut  pas  lui  ouvrir,  nous  nous  ytonnons 
vraiment  qu'elle  ne  les  enfonce  pas.  II  est  merveilleux  que, 
priyye  comme  elle  Test  de  toute  initiation  et  sous  Tinfluence  la 
plus  dymoralisatrice  que  gouvernement  ait  jamais  exerc^e  sur 
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un  corps  social,  eUe  ne  9oit  pas  tombde  dans  une  barbwrie  eouH 
pl6te. 

Sous  pr^texte  de  ne  pas  nuire  k  la  liberty ,  les  chefs  aban* 
domtent  la  nation  entiire  k  la  licence  pour  qu'elle  les  laisse  ty- 
ranniser  les  individus.  Mais  quoi  qu'(m  ait  pu  biv%  eile  est  re*- 
t^  inoffensive ;  ses  d^fauts  tiennent  k  une  mauvaise  ^ducatioa, 
aucun  de  ses  vices  n'est  originel ,  et  toos  par  coi»6queut  soot 
amendables.  Au  setn  des  6l6mens  de  la  plus  grande  perversity 
elle  se  conserve  bonne,  et  les  sentimens  les  plus  exalte,  les 
instincts  les  plus  d^licats  de  Thonneur,  y  trouvent  des  b^ros  et 
de  Qobles  martyrs  *.  Un  enfant  trouv6,  un  assassinat  sent  des 
ph^nomtoes  en  Haiti.  Dans  ce  pays  sans  ordre,  sans  polioe, 

*  On  lit  ce  qui  suit  dans  VVnion  du  12  aotkt  1S58  : 
«  Une  jeune  femme  employee  snr  une  habitation  de  la  Croix-des- 
BoiKpiets,  re^ut  demi^ement  de  son  marl  une  sonune  d^argent  des^ 
tin^  k  Tacquisition  d'un  terrain.  Elle  pria  son  fr^re  de  s'occuper  de 
cette  affaire^  mais  ce  h^re  abusa  de  sa  confiance  et  fit  passer  Tacte  en 
sou  propre  nom. 

«  Bientdt  apr^ ,  une  querelle  sunrenant  entre  h  femme  et  T^poax, 
celui-Ksi  exigea  la  remise  de  TargenL  EUe  va  redemander  la  semme  i 
son  fr^re;  mais  hdas!  il  soutient  n'avoir  rien  re^u....  Elle  insiste  ei& 
vain.  Trop  pauvre  pour  rembourser  et  trop  faible  pour  traduire  son 
frdre  devant  les  tribunaux,  elle  con^ut  un  violent  chagrin.  Plac^e  entre 
un  fr^e  d^shonor^  et  un  ^poux  irrit^,  que  dire  A  Tun,  que  r^poadre  i 
Tautre?  Le  d^sespoir  s^empara  d^elle. 

«  Un  jour,  ses  voisins,  la  virent  sortir  de  bonne  heure ,  v^tue,  contre 
son  ordinaire,  d'une  robe  et  d'unmouchoirblanc.  Cette  toilette  etonna 
Tatelier ,  mais  mil  ne  put  soup^onner  sa  resolution ,  tant  elle  avait  de 
calme  et  de  s^r^nit^  sur  le  visage.  Elle  prit  le  chemin  du  jardin,  tenant 
sous  le  bras  un  tout  petit  panier ,  et  entra  dans  une  pi^  de  Cannes. 
lA  elle  fit  un  lit  de  feuilles  dess^ch^es,  sur  lequel  elle  jeta  un  tison  ar- 
dent, et  s'y  concha.  Ceux  qui  Tavaient  vue  entrer  dans  la  pi^ce,  aper- 
cevant  au  loin  la  fum^e  et  les  flammes,  penserent  d'abord  que  le  fea 
provenait  desherbes  qu'elle  avait  sarcl^es,  mais  bient6tlincendiede- 
venantplus  intense,  tons  se  pr^cipitdrent  vers  la  pitee  de  Cannes.  On 
parvint  apr^  de  grands  efforts  k  ^teindre  le  feu,  et  Ton  en  retira  la 
pauvre  et  noble  creature  k  demi  consum^e.  Le  mari ,  apprenant  cette 
nouvelle,  accourut,  pleura  sur  sa  malheureuse  femme ,  et  lui  demanda 
pardon  avec  grands cris.  Maisilnese'r^nciliaitqu'avec  uneadavre...* 


Digitized  by  Google 


HAITI.  »>5 
sans  patrouiDe,  sans  morale  et  sans  religion,  il  y  a  plus  de 
qninze  ans  cpie  Ton  n'a  vu  d'exteuUon  k  mort  ponr  d'autres 
crimes  que  pour  affaires  politiques.  lis  yous  d^robent  des  ba- 
naines,  des  fruits,  du  manioc,  une  poule ;  mais  un  cheval,  un 
boeuf ,  leur  scrupule  s'y  arrfite.  Gomme  argent ,  U  est  rare  qu'ils 
osent  prendre  plus  que  quelques  gourdes.  De  jour  et  de  nuit 
on  traverse  I'ile  entiire  d*un  bout  a  Tautre ,  la  main  pleine  de 
doubkHis ,  sans  oonrir  aucun  risque.  Le  brigandage  de  grande 
route  k  main-arm6e  est  enti^rement  inconnu ,  quoiqu'on  y 
piiisse  foire  de  belles  prises,  car,  facte  de  banqueet  deerMit, 
le  coQuneroe,  ainsi  qu'on  Ta  yu  {rius  haut,  envoie  quelquefois 
des  courriers  diargte  de  10, 15  et  20,000  gourdes.  On  n'a  pas 
Bon  phis  d'exemple  qu'un  de  ces  pauvres  courriers  ait  jamais 
empcMrt^  sa  charge ,  bien  qu'il  Ini  soit  trte  fiidlede  se  soostraire. 
k  toute  poursuite  en  se  jetant  dans  les  momes.  On  se  plaint 
beaueoup  ici,  et  avec  rtison,  de  Pesprit  de  vol;  toutefois  il  y 
ea  a  comparativement  moinsqu'en  France,  et  surtout  il  a  beau- 
coup  moins  d'effirontcrie.  Les  Haitiens  ferment  leurs  portes , 
mais  81  mid,  qu'il  faot  ttre  Men  peu  avide  pour  ne  pas  les ou- 
vrir.  — Tout  ce  que  j'ai  vu  dans  les  Antilles  me  corrobore  dans 
eette  oinnimi  que  b  race  noire  est  naturellement  honndte,  ou  si 
les  hommes  chagrins  aiment  mieux,  qu'dle  n'est  pas  encore 
pervertie  jusqu'i  raudaoe ,  ootnme  la  race  Mandie. 
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CHAPITRE  XIII. 

JAGMBL.  —  LE9  CATB8.  —  ^V^fEMBHS  DB  1855. 

Ayant  vu  le  nord  et  Touest ,  j'ai  vouiu  conntttre  aussi  lesud. 
Le  trajet  de  Port-au-Prince  k  Jacmel  n'est  pas  agr6able,  on 
pourrait  en  faire  la  moiti6  en  bateau.  Aux  portes  de  la  capitate, 
on  a  d'abord  k  traverser  deux  grandes  lieues  d'un  terrdn  va- 
s^x  et  inond6  qui  6tait  autrefois  la  grande  route ,  puis,  ayant 
d'arriver  k  Jacmel ,  on  trouve  k  peu  prtesoixante  ou  soixante- 
dix  pas^  de  la  riviere  Grande  qu'il  faut  n^cessairement  tra- 
verser k  gu6. 

Cette  place  de  guerre ,  sans  fortifications ,  n'est  gard6e  que 
par  quelques  accidens  de  terrain,  et  il  a  fallu  sans  doute  I'inex- 
p6rienoe  des  ing6nieurs  nigres  et  jaunes  pour  que  Tcmssaint 
Louverture ,  lorsqu'il  en  fit  le  si^e ,  mit  quatre  mois  et  quatre 
jours  k  la  prendre.  Par  elleHndme,  Jacmel  n'est  rien  et  ne 
subsiste  que  de  son  port,  od  s'embarquent  les  produits  des 
campagnes  environnantes. 

Des  maisons  de  planches  et  des  masures ,  sans  en  exoepter 
Tarsenal  ni  le palais  du  gouvernement ,  yoxlk  ce  que  Ton  trouve 
\k  comme  partout.  Mais  une  chose  qui  frappe  le  voyageur  en 
entrant  dans  les  villes  et  les  moindres  bourgs,  c'est  la  recher- 
che de  propret^  des  femmes.  A  les  vojr  toutes  assises  k  leurs 
portes,  en  robes  et  en  madras '  fraichement  empes^s  et  blanchis, 
on  croirait  arriver  un  jour  de  fdte.  Cette  excessive  propret^  est 
universelle  en  Haiti  *,  les  plus  pauvres  n6gresses  des  mornes  que 
Ton  renconire  sur  les  routes ,  conduisant  leurs  lines ,  ne  le  c6- 

*  Les  Hai'tiennes  de  toutes  classes  sont  indistinetement  coiffees  d'lin 
madras  oo  d'an  fichu  blanc.  Jamais  elles  ne  restent  nue  t^te ,  quoique 
les  femmes  jaunes  aient  de  tr^s  beaux  cbeveux. 


Digitized  by  Google 


HAITI.  508 

dent  pas  en  ce  genre  aux  plus  ^l^antes  mulfttresses.  L'obser- 
vation  mdme  peut'  s'6tendre  jusqu'aux  homines;  k  travm 
Jeurs  habits  dtehirte,  ils  raontrent  g^n^raleoient  du  linge  fort 
blanc. ' 

C'est  k  Jacmel  que  disparut  du  moude  un  mulfttre  d*un  ad- 
mirable caract^re.  Beauvais,  moins  illustre  que  Rigaud,  lui 
6tait  cependant  bien  sup6rieur.  la  premiere  fois  que  les 
sang-m^ies  s'agitent,  aux  premieres  lueurs  de  la  r6v(du- 
tion ,  on  le  voit  k  la  t6te  de  leurs  chefs  les  plus  vaillans  et  les 
plus  experiment's.  U  traverse  ces  troubles  effroyables  toujours 
vou6  a  la  justice  et  a  I'humanit'.  G'est  une  figure  grave  et  pure, 
qui  se  d'tache  par  sa  ferme  s6r6nit6  sur  le  fond  sanglant  des 
passionsqui  bouillonnent  k  Tentour  d'elle.  Au  moment  oil  6ciata 
la  guerre  entre  Toussaint  et  Rigaud,  Beauvais  d6sira,  dans  son 
gouvernement  de  Jacmel ,  garder  ia  neutrality ;  mais  Tous- 
saint I'obligea  d'en  sortir  en  venant  Tattaquer.  Alors  il  deploya 
une  activite  surprenante ,  mit  fortement  la  ville  en  defense ,  et 
quand  ceia  fut  fait....  ils'embarqua  presque  furtivement  une 
nuit  pour  echapper  au  d^spoir  de  ses  soldats  qui  auraient  es- 
say6  de  le  relenir.  —  II  ne  voulait  point  de  part  dans  cette 
guerre  fratricide.  Le  vaisseau  sur  lequd  il  'tait  mont6  Qt  une 
voie  d'eau  invincible ;  on  tira  au  sort  le  nom  des  passagers  qui 
rempliraient  les  embarcations  trop  petites  pour  les  contenir 
tous.  II  fut  de  ceux  que  le  sort  favorisa.  Mais  sa  femme  et  ses 
deux  petits  enfans  devaient  rester ;  il  obtint  qu'on  les  prit  k  sa 
place  9  et  for^a  doucement  sa  femme  k  ob^ir.  Les  embarcations 
sont  encore  en  vue  que  le  navire  est  d6ja  plein*,  Beauvais  agite 
une  derni're  fois  son  mouchoir  du  cdt6  des  petits  enfans,  et 
cette  kme  g'n6reuse  et  m'lancolique  exhale  son  dernier  souptr 
dans  les  flots  qui  engloutissent  tout. 

Apresavoir  joui  derhospitalit'deM.  Larck ,  n^ociant  anglais 
etabli  a  Jacmel,  je  me  suis  embarqu6  pour  gagner  les  Cayes  par 
mer.  Comme  nous  arriv&mes  le  jour  mdme  k  la  nuit  tombante, 
je  fus  oblige  de  laisser  mamalle  k  bord ;  le  lendemain,  iTouver- 
ture  des  bureaux  de  la  douane,  mon  hdte,  M.  Saint-Remy  flis, 
COL.  ETR.  II.    .  20 
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envoya  son  domestique  la  chercher.  Iinpomble,  la  douane  6tait 
fertn^.  On  y  retourna  k  neuf  heures,  encore  ferm^e.  Finale- 
nnent,  je  ne  pus  avoir  cette  malle  qu'a  dix  heures.  Veut-on 
savoir  pourquoi?  Parce  qu'il  pleuvait ,  et  que  le  dircteur,  ne 
voulant  pas  se  mouiller  les  pieds ,  n'6tait  point  venu  k  son  of- 
fice! Mais  les  affaires?  Les  affaires  attendront. 

Cede  inqualiflable  negligence  me  remet  en  m^moire  un  fait 
de  m6ine  nature  qui  eut  lieu  k  Port-au-Prince  le  Jour  de  la  dis- 
tributioir  des  pril.  Le  patron  d'une  goelette,  frelt6e  pour  le 
Port-de-Paix ,  allant  chercher  ses  expMitions  a  trois  heures 
et  demie,  ne  put  les  obtenir,  bien  que  la  douane  doive  6tre  oo- 
verte  jusqu'a  cinq  heures,  parce  que  le  pr^posd  k  cette  fonc- 
tion  s'6tait  fort  tranquillement  rendu  a  la  distribution!  Goelette, 
passagers,  sp^ulateurs,  furent  obliges  des'ajourner  aulende- 
main. — Tout  est  empreint  de  ce  caractere  d'indiff^rence  pour 
le  devoir.  Le  laisser-aller  est  dans  les  moindres  ressorts  de  Fad- 
ministration  ;  il  a  p^n^tr^  dans  les  moeurs ,  dans  la  vie  g6n^ale 
dHaiti ;  il  a  port^  le  relftchement  dans  tons  les  rouages,  et  ne 
laisse  plus  virre  la  r6pubKque  qu'assez  pour  rempficher  de 
mourir ;  k  peu  pr6s  comme  ces  pauvres  animaux  places  sous 
une  machine  pneuniatique,  auxquels  on  donne  la  quantity  d*air 
soflQsante  pour  qu'ils  ne  puissent  expirer,  mais  pas  assez  poor 
qu'ils  puissent  se  tenir  debout. 

La  ville  des  Gayes,  capitate  du  sud,  n'est  aujourd'hui  que 
cendres,  mine  et  delation.  Boulevers^  dijk  en  ao6t  1831, 
par  nn  des  imp^tueux  ouragansdes  Antilles,  elle  a  ^^atteinte, 
en  aoAt  1840,  par  un  incendie  qui  a  ddvor6soixante-onzemai- 
sons,  et  dont  les  ravages  sont  estimte  k  un  million  et  demi  de 
gourdes  haitiennes.  —  Cette  triste  ville  rcQoit  quelques  vais- 
seaux  d'Europe  qui  viennent  y  chercher  du  bds  de  camptehe, 
du  coton,  d^  6cailles  de  caret  et  du  cafe,  mais  malgr^  ses  re- 
lations dh*ectes  avec  I'Europe,  elle  n'en  a  pas  moms  perda 
toote  son  ancienne  splendeur ,  et  participe  aujourdliui  k  la 
langueor  g6n6rale. 

La  population  du  sud  a  conserve  qudque  chose  du  vieil  esprit 
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remuant  qui  Ta  toujoursdistingu^dans  tes  guerres  civiles.  G*est 
la  ou  Ton  eritend  parkr,  nous  ne  dirons  pas  le  plus  librement, 
mais  dans  les  tennes  les  moins  timides ,  des  actes  coupables 
du  president  Boyer,  et  c'est  de  Tarrondissement  des  Cayes  et 
de  Tarrondissement  imm6diat  d'Acquin  qu'ont  Hi  envoys  k  la 
cbambredes  communes  les  citoyens  Herard  Dumesle  et  David 
Saint-Preux,  dont  Tq^position  radicale  faillit  renverser,  en 
1839,  la  faction  r6gnante« 

II  n'est  pas  sans  int^rdt  de  relaier  cet  6venement.  On  y  voit 
ce  qu'un  pen  de  courage  civil  produira  ici  comme  partout  quand 
on  voudra  en  avoir. 

Pendant  la  quatri^^nie  legislature  \  les  repr^sentans  Herard 
Dumesle  et  David  Saint-Preux ,  qui  embarrassaient  le  gouver- 
vernement  par  leurs  vivos  attaques ,  furent  toul-i-coup  d^non- 
cesala  tribune,  .le  13  aodt  1833,  comme  ennemis  du  repos  pu- 
blic. «  On  paria  d*intentions  perfides,  de  faits  malheureusement  " 
trop  certains ,  d'atteintes  aux  corps  oonstitu^s,  d'injuresaux 
plus  fermes  soutiens  de  la  r^publique,  de  manoeuvres  couvertes 
du  voile d'un  faux  z6le,  et  Ton  demanda  en  cons^uei^ quite 
fussent  expuls6s  de  la  chambre.  )>  Les  amis  des  deux  coupa- 
hies  firent  observer  que  Ton  ne  pouvait  condamner  sur  une  acr 
cusation  aussi  vague ,  et  voulurent  que  Ton  d^duisit  les  ftiits  et 
les  motifs.  Le  coup  6tait  monte;  la  majority  cria  aux  voix,  et 
decida  que  les  citoyens  Herard  Dumesle  et  David  Saint-Preux 
cessaient  de  faire  partie  de  la  chambre  des  communes  d'Haiti, 
el  qpe  leurs  suppl^ans  seraient  apper(6s  a  les  remplacera  la 
sessiw  prochaiae  *  ? 

*  La  chambre  des  representans  des  communes  est  integralementre- 
nottvelee  tous  les  cinq  ans.  Chacune  de  ces  r^rolutions  quinquennales 
est  appel^  legislature.  On  les  comptie  depois  1816,  ^poqne  oi!i  h  revi- 
sion de  la  constitution  cr^a  la  chambre.  Les  deputes  s'assembleBot  tons 
ICS  ans  et  tiennent  une  session  de  trois  mois. 

•  « tes  assemblees  communales  nomment  en  outre  un  suppliant  pour 
reinpIaGer  le  depute  en  cas  de  mort,  de  mission  ou-  de  d^ch^ance.  » 
(Art.  62  de  la  constitution.) 
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L'assemblee  n'ignorait  pas  qu'en  sacrifiant  ainsi  de  sou  plein 
gre  deux  de  ses  membres,  elle  violait  la  constitution^  on  lui  avail 
rappeldque  i'art.  77  dit  avee  une  precision  absolue  :  «  La  cbam- 
bre  des  repr^ntans  des  communes  a  le  droit  de  police  sur  ses 
membres,  mais  elle  ne  peut  prononcer  de  peine  plus  forte  que 
la  censure  ou  lesarrdts  pour  quinze  jours.»  On  lui  avaitaussi  plu- 
sieurs  fois  r^p^te  que  Tart.  89  estcon^u  en  ces  termes  exprte  : 
«  Les  membres  de  la  chambre  des  communes  et  ceux  du  s^nat 
ne  peuvent  dtre  recherche,  accuse,  ni  jugfe  en  aucua  temps 
pour  ce  qu'ilsont  dit  ou  6cv\i  dans  I'exercice  de  leurs  fonciions. » 
Mais  en  Haiti^  comme  en  France,  les  hommes  corrompuss'in- 
qui^tent  assez  peu  de  la  loi.  Dijk  la  deuxi^me  l^islature,  lors  de 
Taffaire  Darfour,  n'avaiUelle  pas  donn6  le  honteux  exemple  de 
cbasser  de  son  sein  quatrerepr^ntans  du  peuple,  et  Boyer  qui, 
selon  Tart.  143,  a  fait  serment «  de  maintenir  la  constitution,  d 
n'avait-il  pas  ^t^  le  premier  k  soutenir  cette  anarchiquer^lution 
d*un  des  pouvoirs  de  I'^tat?  Lorsqueceux  mdmes  qui  ont  charge 
de  faire  respecter  la  majesty  des  lois  les  meconnaissent  et 
les  outragent,  quelle  puissance  trouver  dans  les  garanties  pu- 
bliques? 

Les  Elections  g6n6rales  de  la  cinqui^me  legislature  renvoyi- 
rent  a  la  chambre,  en  1837,  les  deux  d^put^  ind^pendans. 
Cette  fois  Tassembl^e ,  loin  de  les  craindre ,  parut  adopter  leurs 
principes ,  et,  pendant  la  session  de  1839,  Fopposition  se  sentit 
ass^  forte  pour  vouloir  essayer  son  influence.  Elle  avait  quel- 
que  droit  de  compter  sur  le  succis.  Le  citoyen  Herard  Du- 
mesle,  devenu  en  quelque  sorte  Tennemi  personnel  de  M.  Boyer, 
venait  d'etre  nomm6  president  de  la  chambre,  c'^tait  pres- 
qu'une  d^laration  de  guerre.  On  saisit  la  premiere  question 
qui  se  pr^nta.  Quatre  s6nateurs  6taient  k  61ire ;  le  d^bat  fut 
de  savoir  si  le  pouvoir  ex^cutif,  comme  il  le  voulait,  donnerait 
poiu*  chacun  d'eux  successivement  la  liste  partielle  des  trois 
candidats  que  la  loi  I'autorise  a  presenter,  ou  serait  tenu  de  don- 
ner,  comme  le  voulait  Topposition ,  une  liste  unique  de  douze 
candidats  dans  laquelle  la  chambre  choisirait  les  quatre  s6na- 
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tcurs.^Aufond,  lebien  public  n'avait  rien  k  gagner,  car  il6lait 
facile  au  g6n6ral  Boyer  de  trouver  a  la  fois  douze  homines  qui 
lui  fussent  ^galement  d^vou&s.  Mais  la  chambre  des  communes, 
pour  la  premiere  fois,  osait  interpreter  la  loi  autrement  que  le 
prudent ;  c'6tait  un  fait  6norme  dans  les  annales  d'Haiti,  pres* 
qu'une  revolution.  —  Le  2  et  le  16  septembre ,  la  chambre  en- 
yoie  des  messages  assez  rigoureux  d  son  excellence.  Boyer,  un 
peu  surpris ,  r^plique  d'abord ,  et  sentant  une  resistance  qui 
rinquiete  d'autant  plus  qu'il  y  est  tm\m  accoutume ,  il  en  ri- 
fere ,  le  18,  au  senat  a  charge,  par  Fart.  113,  du  depdt  du  pacte 
fondamental.  »  En  le  voyant  chercher  du  seoours,  les  patriotes 
se  rejouissent^  il  fiechissait.  Le  senat,  compose,  ainsique  nous 
I'avons  explique,  deses  creatures,  lui  repond  Ie23  qu'il  a  raison 
et  desapprouve  les  communes.  Le  28 ,  il  envoie  cette  reponse 
atec  un  nouveau  message  aux  communes.  L^,  dans  la  seance 
du  30,  les  partisans  de  Boyer  demandent  la  discussion  imme- 
diate; Fopposition  yeut  remettre  ^  cinq  jours  pour  prendre  une 
decision,  c'est  encore  elle  qui  Temporte ;  on  s'ajourne.  Le  4  oc- 
tobre,  les  orateurs  de  la  majorite  manifestent  leur  indignation 
du  bl&me  que  le  senat  a  ose  porter  sur  les  actes  d'un  des  pou- 
voirs  legislatifs ,  et  Ton  arrete ,  au  nom  de  la  souverainete 
du  peuple,  qu'avant  toutes  choses  on  votera  une  protesta- 
tion contre  la  reponse  faite  par  Tautre  chambre  au  general 
Boyer.  Enfin  la  redaction  de  cet  acte  est  remise  k  la  prochaine 
seanee» 

Ainsi,  depuis  Touyerture  de  la  session  jusqu'au  4  octobre , 
Toppositiou  a  constamment  la  majorite.  Yoili  les  trois  pouvoirs 
diyises ,  requilibre  rompu ;  les  representans  du  peuple  sont  en 
dissidenoe  avec  le  senat  et  le  president!  La  nation  entiere  est 
attentive.  Le  courage  des  deputes ,  que  Ton  a  vus  si  longtemps 
enregistrer  humblement  les  volontes  du  pouvoir  executif  et  qui 
se  rdevent  tout-j^-coup,  eveille  les  esperances  qui  restent  tou- 
Jours  au  ooeur  du  peuple  le  plus  avili.  La  capitale  est  profon- 
dement  agitee;  les  sympathies  publiques  sont  d'une  maniere 
evidente  pour  les  communes. 
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Le  president  Boyer,  sentant  p^lir  son  ^toilc,  s'adresse  aiix 
colonels  des  r^imens  qui  se  trouvenl  k  Port-au-Prince  ^  il  les 
rassemble  dans  son  palais  et  concerte  avec  eux  les  moyens  de 
soumettre  les  communes.  En  mdme  temps  les  ddput^  de  son 
parti  travaiUent  ceux  de  leurs  coll^ues  de  Topposition  qu'tl^ 
savent  faibles.  lis  r6ussissent  k  gagner  les  uns ,  k  effrayer  les 
autres,  et  le  5  octobre,  trente-un  d^put^  ecrCvent  au  prMdeni 
«  qu'ils  ne  veulent  pas  participer  k  Tceuvre  inconstitutionnelle 
tent^e  par  des  membres  de  la  chambre,  et  lui  commuvUqt^mi 
une  protestation  contre  ce  qui  a  M  fkit  la  veille,  dans  laqudle 
ils  d^larent  k  la  chambre  ne  plus  vouloir  assister  k  ses  stances 
jusqu'ji  ce  qu'elle  ait  pris  une  marehe  qui  assureia  libre  mani- 
festalion  de  leur  pens6e.  »  Muni  de  cette  pi^e,  qui  fit  dcnmer 
dans  le  public  aux  signataires  le  titre  de  fangeux ,  Boyer  re- 
prend  son  audace.  Le  lendemain  (c'^tait  un  dimancbe,  jour  de 
la  revue  hd)domadaire) ,  il  fait  une  allocution  virulente  aux 
soldats,  il  d^lare  le  Port-au-Prince  en  6tat  de  si^e ,  appelle 
tout  haut  factieux  les  d6put6s  de  Topposition,  et,  selon  Tusage, 
les  denonce  k  Tarmee  comme  des  traltres  qui  veulmt  rmdre  U 
pays  mx  blancs.  Cette  accusation,  qui  n'a  presque  rien  perdu 
de  sa  magie  auprte  des  masses  abus^,  produit  son  effet  or*- 
dinaire.  Les  soldats  jurent  d'6craser  les  traitres. 

Les  l^gislateurs  de  1806 ,  parmi  l^squels  se  trouvait  Potion, 
n'avaient-ils  pas^l6»d'une  sagesse  bien  pr^voyante  lorsqu'ils 
avaient  dit : «  Le  pouvoir  ex6cutif  ne  pent  faire  passer  ni  se- 
journer  aucun  corps  de  troupes  dans  le  d^partement  oil  le  se- 
nat  tient  ses  stances,  sans  uneautorisation  expresse  du  sdnat. 
(Art.  84.) »  C*est  cependant  le  fondateur  de  la  lihertS  haUieme 
qui  fit  effacer  cet  article  par  les  r^viseurs  de  1846! 

Les  d^put^s  de  Topposition  ne  se  laissent  pas  dmouvoir  par 
Tappareil  menagant  qui  se  d^veioppe,  ils  restent  fermes,  et  le 
7  octobre  se  printout  au  Ilea  de  li^urs  stances,;  mais  les 
abords  de  la  chambre  sont  couverts  de  troupes.  Les  bayon- 
nettes,  dirig^  par  des  agens  qui  connaissent  chaque  n^mbre, 
laissent  passer  les  fangeux  et  repoussent  les  patrk>ies.  Geux-ci 
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r^lvent  d'aller  d^liberer  aiileurs.  Aussitdt  le  oominandtot  do 
la  place ,  le  colonel  Saint-Victor  (celui-Ia  est  n6gre !),  prend 
un  arrdt^  «  qui  defend  k  tout  citoyen  de  permeUre  qu'aucuue 
((  reunion  pour  traiter  de  mati^res  politiques  ait  lieu  dans  sa 
«  maison^  sous  peine ,  pour  le  cbef  de  la  maison  ,  d'dtre  pour- 
<(  suivi  aiec  tons  ceux  qui  s'j  trouveraient^  comme  criminels 
<(  de  l^se-nation.  » 

Alors,  par  malheur,  s'6teint  T^nergie  qu'avait  d^loy^  Top- 
position.  — Des  sddats  entouraient  la  chambre.  Le  pouvoir  ex6- 
cutifavait  insults  la  representation  nationale,  il  etait  rebelled  la 
loi  *,  lesd^putte,  quelque  part  que  ce  soit,  fdt-ce  sur  la  place  pu- 
'  Mique,  devaientle  ddclarer  d^uet  trattre  h  la  pa  trie,  prendre 
sous  leursauvegarde  la  constitution,  appeler  le  peuple  et  Tar- 
m6e  k  les  d^fendre,  et  proclamer  que  \k  oil  ils  ^aient ,  6tait  la 
l^lite.  Un  serment  du  Jeu-de-Paume  aurait  peut-^re  sauvd 
la  r6publique,  et  aprte  tout  Foccasion  ^lait  belle  pour  mourir 
au  service  de  la  civilisation  hai'tienne  ou  seoouer  enGn  un  joug 
ignominieux. 

Nous  qui  Savons  que  les  hommes  noirs  et  jaunes  affrontent 
g6n6ralement  la  mort  avec  une  audace  t6m6raire ,  nous  ne 
pouvons  nous  expliquer  pourquoi  les  patriotes  ne  prirent  pas 
un  parti  d6cisif.  Toujours  est-il  qu'ils  c6d6rent  et  n'osferent 
plus  remuer. 

Pendant  qu'ils  h6sitaient,  Boyer,  A  force  dintrigues,  de  cor- 
ruption, et  sous  rinfluence  de  la  terreur  produite  par  T^tat  de 
si^ge,  parvint  k  dissoudre  la  majority  et  k  r^unir  dans  la  salle 
des  stances  trente-sept  membres  qui  nomm^rent  un  s6nateur 
comme  il  le  voulait. 

Le  nouvel  attentat  k  rinviolabilil6  parlementaire  etait  con- 
somme, tout  rentra  dans  I'obeissance  passive. 

L'hoiineur  du  pays  fut  encore  une  fois  saa*i(ie  k  r^gpisme 
d'une  domination  arbitraire,  et  le  surlendemain,  cinq  deputes 
d^signds  comme  les  chefs  principaux  du  mouvement ,  les  ci- 
toyens  Herard  Dumesle,  David  Saint-Preux ,  Couret,  Lar- 
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tigue  et  Bauge  *,  furent  exclus  de  la  chambre.  Quelques  jours 
apr6s ,  M.  Lochard d6put6  du  Petit-Goave ,  fut  6galemeDt 
^Iiinin6 ,  parce  qu'il  refusa  d*adh6rer  a  facte  de  proscription 
de  ses  cinq  amis  politiques. 

M.  Herard  Dumesleet  M.  Lartigue  eurent  une  grande  con- 
solation en  tombant.  La  ville  de  J6r6mie,  qui  suivait  attentive- 
ment  avec  la  nation  enti^re  les  travaux  de  la  session  ,  voulut 
manifester  la  sympathie  que  lui  inspirait  le  caract^re  d'in- 
d^pendance  n)ontr6  par  les  communes.  Elle  vota  en  conse- 
^  jquence  une  mMaille  (c  au  citoyen  Herard  Dumesle,  president 
de  la  chambre  des  communes,  chef  de  Topposition ,  pour  ho- 
norer  son  civisme. »  Cette  m^daille  fut  remise  au  d6put6  des 
Gayes  par  M.  Lartigue,  d6put6  de  J6r6mie,  le  jour  m&me  ou 
ils  avaient  Thonneur  d'etre  chassis  ensemble  de  la  legislature. 

Le  vote  de  cette  m^daille  fat  une  des  causes  qui  excit^rent 
davantage  la  colore  du  president-,  tous  ceux  qui  avaient  sous^ 
crit  et  tous  les  citoyens  qui ,  comprenant  bien  que  I'^mancipa- 
tion  dela  chambre  entrainerait  celle  du  peuple ,  s'etaient  ou- 
vertemmit  associ^s  k  la  tentative  de  resistance  parlementaire, 
furent,  les  uns  destitu6s,  sMJs  etaient  dans  la  d^pendance  du 
gouvemement,  du  plus  loin  qu'ilsy  tinssent;  les  antres  pour- 
suivis,  soit  directement,  soit  indirectement.  Le  lecteur  pent  se 
rappeler  le  singulier  proces  de  tendance  fait  k  M,  Covin  par 
M.  Inginac,  et  Pimmorale  entreprise  du  ministfere  public  contre 
le  mariage  de  M.  Smith. 

Le  gouvernement  actuel  d'Haiti  ne  se  contente  pas  de  frap- 
per  ses  adversaires^  il  veut  aussi  ^pouvanter  par  ses  rigueurs 
inquisitoriales  ceux  qui  seraient  tenths  de  les  imiter.  Les  cou- 
pables  sont  atteints  dans  eux-mdmes  ou  dans  lesleurs,  et  qui- 
conque  les  approuve  s'expose  a  une  persecution  dont  les  rafB- 
nemens  sauront  trouver  un  cdte  vulnerable  k  la  position  la 
plus  independaate.  Tous  les  ressorts ,  dans  ce  but ,  sont  em- 

*  Rendons  cette  justice  aux  muMtres ,  de  dire  que  tous  cinq  appar- 
tiennent  a  la  ciasse  jaune. 
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ploy^  avec  une  falale  adresse.  C'est  ainsi ,  par  exemple,  que 
I'on  insinua  aux  n^ocians  consignataires  strangers  de  ne  pas 
vendre  de  marchandises  aux  d^put^s  proscrits  qui  6taient  com- 
merQans ,  sous  peine  de  eompromeltre  leur  patente  annuelle. 
Le  despotisme  du  g6n6ral  Boyer  a  tous  les  caract6res  de  I'hy- 
pocrisie.  Sauf  les  cas  extremes,  il  procfede  par  la  perfidie  plu- 
Idt  que  par  la  violence;  il  est  plus  prudent  que  ses  grossiers 
oonseillers,  dont  quelques-uns  lui  parlent  de  Aisillades.  Sa  po- 
litique n'est  pas  d'assassiner  un  ennemi,  mais  de  Tisoler  si  bien 
qu'il  se  sente  mourir.  C'est  presque  i'interdiction  mortelle  que 
pronon(ait  autrefois  I'Eglise. 

M.  Herard  Dumesle,  que  Ton  a  vu  figurer  comme  chef  dans 
le  mouvement  que  nous  venous  de  d^crire,  appartient  k  la 
dasse  jaune ,  mais  ce  n'en  est  pas  moins  un  vrai  n^gre  par  la 
oouleur  et  les  traits  du  visage.  II  est  ^g^  de  quarante  ans  et 
passerait  partout  pour  un  homme  distingu6.  II  a  beaucoup  lu, 
beaucoup  retenu,  et  dans  un  centre  aussi  ^troit,  aussi  d^urvu 
de  tout  que  celui  0(]i  il  se  trouve,  avoir  acquis  les  connaissances 
qu'il  poss^de ,  c'est  montrer  rMlement  un  esprit  sup6rieur. 
M.  Herard  Dumesle,  en  outre,  a  du  courage  personnel ;  il  at- 
taque  face  k  face  le  pouvoir  et  les  hommes  du  pouvdr  dans  un 
pays  ou  tout  le  monde  est  tremblant.  Malheureusement,  il  n'a 
pas  appris  le  rdle  de  tribun ,  il  ne-  sait  point  agiter  le  peuple, 
profiter  de  ses  avantages;  et  dans  sa  derni6re  lutte,  c'jsst  plus 
la  nette  iatelligence  de  la  position  que  la  fermet^  qui  a  failli 
chez  lui  pour  obtenir  la  victoire.  On  doit  regretter  pour  Haiti 
que  cet  homme  spirituel,  d'un  commerce  vif  et  agr6able,  d'une 
chaleur  dUmagination  toute  africaine,  manque  de  gravity  et  se 
laisse  dominer  par  ses  passions.  S'il  veut  cultiver  les  quality 
dont  il  est  dou6  et  corriger  ses  d^fauts  qu'il  connait,  il  pent  sau- 
ver  son  pays ,  car  il  a  di]k  fait  le  pas  le  plus  diflScile  en  poli- 
tique, il  a  un  nom,  et  ce  nom  est  un  drapeau. 


Digitized  by  Google 


514 


HAITI. 


CHAPITRE  XIV. 

VOYAGE.  —  GAP-HAITI. 

Avant  de  quitter  le  sud,  j'ai  fait  ane  tourn6e  dans  la  plaine  a 
Jacob  et  dans  celle  de  Torbeck,  aux  environs  des  Gayes.  Rien 
k  ajouter  k  ce  que  j'ai  dit  en  parlant  de  la  plaine  du  Port-au- 
Prince.  Partout  m&me  bienveillant  et  cordial  accueil,  mais  par- 
tout  mines,  pauvret6,  demi-sauvagerie;  partout  des  cases  a 
n^gres  mis6rables  j  des  maisons  de  maitres  d^labr^es ,  et  des 
champs  mal  conditionn6s  avec  des  cannes  6tiol6es  et  toutes 
jaunes.  II  n'y  a  dans  Tarrondissement  qu'une  seuie  habitation, 
celle  de  M.  Pemerle,  ou  Ton  fasse  un  peu  de  sucre,  et  encore 
le  sucrier  est-il  un  AUemand  venu  de  Sainte-Croix ,  k  qui  Ton 
fait  payer  s6v^rement  sa  patente  d'^tranger. 

Une  chose  de  plus  qui  afflige  dans  cette  partie  de  Tile,  etqoe 
je  n'avais  pas  remarqu6e  autre  part ,  c'est  un  grand  nombre 
d'animaux  de  p^turage  cruellement  Messrs*  J^bestiaux  sont 
libres  sur  les  savanes,  et  comrne  on  ne  prend  pas  la  peine  d'6- 
lever  de  solides  barri^es  pour  6viter  les  d6gdts  qu'ils  font  en 
penetrant  dans  les  champs,  TadniinistraUon  n'a  su  remedier 
au  mal  que  par  une  loi  ainsi  con^ue : «  Toutes  bdtes  a  comes 
trouv6es  dans  les  champs  clos  et  cultiv^s  seront  abattues.  » 
C'est  done  au  nom  de  la  loi  que  se  commetteut  ces  ddploraMes 
mutilations.  Quand  je  dis  que  ce  gouvmiement  s'efTorce  de 
perp6luer  la  barbaric. ... 

Plusieurs  jeunes  gens  des  Cayes,  apparteiiant  k  la  classe 
jaune,  avaient  bien  voulu  se  joindre  a  notre  bon  hdte,  M.  St- 
Remy  fils ,  dans  cette  tourn6e ,  et  g6missaient  avee  nous  de 
toules  les  hontes  de  leur  patrie.  Si  Ton  pouvait  douter  de  ce 
que  nous  avons  dit,  k  savoir  que  raristocratie  haitienne  est 
r6ellement  compromise  par  sa  position,  il  suflirait  de  conside- 
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rer  que  ces  jeunes  gens  nous  ont  montre  la  plus  grande  bien- 
yeillance,  k  nous  qui  leur  reprocbions,  avec  la  s6v6rit6  d*un 
ami  veritable ,  de  laisser  faire  tant  de  mal ,  k  nous  quils  sa- 
vaient  ennenii  d6cid6  du  gouyernement  de  leur  classe.  Nous  les 
avons  quittfe,  reconnaissant  de  leur  sympathie  pour  le  n6gro- 
phile ;  la  r^publique  est  dans  un  tel  ^tat  qu'il.  y  avait  presque 
courage  de  leur  part  k  I'avouer.  Nous  voulons  toujours  esp^ 
rer,  pour  leur  gloir^  et  pour  le  bonheurd'Haiti,  qu'ils  sortiront 
de  leur  indiffei^ence  politique ,  qu'ils  sacrifieront  I'int^rM  de 
caste  k  I'int^rdt  general ,  et  mettront  leurs  banni^res  et  leur 
bonne  volont^  au  service  de  la  chose  publique. 

Au  retour  de  cette  coupse ,  je  quittai  la  capitate  du  sud  pour 
gagner  le  port  d'emb^uement  avec  des  chevaux  que  mes 
g^dreux  amis  m'avaient  pr6t6s. — II  n'y  a  plus  de  vcies  de  car- 
ros^  dans  ce  pays,  le§  plus  longs  voyages  se  font  k  cheval ,  ce 
qui  du  reste  est  assez  indifferent  aux  Ha'itiennes,  parcequ'elles 
ri'ont  gu^re  Tusage  de  sortir  de  la  rue  ou  elles  sont  n^es ,  et 
n'incommode  nuUement  les  Haitiens ,  qui  sont  des  cavaliers 
consommes  et  d'une  adresse  extraordinaire.  Tenfance, 
sans  cravache,  sans  6perons,  ils  savent  mettre  au  galop  la  bdte 
la  plus  r6tive^  ils  courent  dans  les  bois ,  se  pliant ,  se  tordant 
sous  les  branches  comme  des  centaures ,  et  ont  pour  usage 
d'aller  toujours  ventre  k  terre ,  si  bien  qu'une  fois  deux  dra- 
gons ,  qui  tournaient  en  ro6me  temps  un  angle  de  chemin,  se 
rencontr^rent  avec  une  telle  violence  t6te  contre  t6te,  que  dra- 
gons et  montures  rest^rent  tons  quatre  sur  la  place. 

Les  chevaux  du  pays  sont  g^n^ralementde  Tesp^cedeceux 
de  Puerto-Rico :  petits,  vifs^  infatigables,  et  marchant  Yamble 
avec  une  si  prodigieose  rapidity  que,  quand  ils  sont  pouss^s,  on 
peut  k  peine  distinguer  leurs  jambes.  Avec  cette  habitude 
d'dtre  toujours  A  cheval  et  d'aller  au  grand  galop ,  un  Haitien 
vous  reconduit  a  trois  ou  quatre  lieues  de  chez  lui  aussi  faci- 
lement  que  vous  accompagnez  un  ami  jusqu'ji  la  porte,  et  ii 
vous^proposele  matin ,  le  plus  naturellement  du  monde ,  d'aHer 
dejeQner  a  six  ou  sept  lieues  de  distance.  Mais ,  chose  extra- 
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ordinaire  chez  des  cavaliers,  les  Haitiens  ne  prennent  aucun 
soin  de  leurs  chevaux,  lis  ne  les  tiennent  pas  dans  des  Juries, 
les  laissent  dormir  dans  les  cours,  expose  k  la  pluie,  etcomme 
les  pauvres  Mtes  ne  sont  pas  ferr^s ,  quoiqu'elles  aient  sou- 
vent  k  courir  sur  des  chemins  de  roche ,  il  est  rare  qu'elles  ne 
soient  pas  estropi^  apr^  un  voyage.  Pour  les  gu6rir ,  on  se 
contente  de  les  l&cher  pendant  deux  ou  trois  niois  dans  les  sa-  i 
vanes. 

Des  Cayes  on  arrive  a  Acquin  par  Cavaillcm  et  par  Saint-  I 
Louis,  petite  ville  dont  les  Fran^ais  avaient  fait  une  place  forte, 
et  ou  Ton  voit  encore  une  citadelle  dominant  la  rade  qui  a 
coQt6  plus  d'un  million. 

Acquin  fut  fondle  en  1801  par  To^ssaint.  Son  heureuse  si- 
tuation centrales  son  port  s(lr  et  magnifique,  attestentla  saga- 
city politique  de  Tancien  esclave  de  Thalptation  Breda.  II  vou- 
lait  faire  de  cette  ville  la  capitale  du  sud  ,  «t  y  transporter  le 
commerce  des  Cayes ,  dont  la  dangereuse  entr^ ,  sem^  de 
cayes,  occasionne  chaque  ann6e  quelque  sinistre.  Acquin  avait 
616^  en  consequence  trac6e  sur  une  grande  6chelle  ^  mais  k 
peine  naissante,  elle  fut  abandonn^e  Ibrs  de  la  chute  de  Tous- 
saint,  et  les  maisons  que  Ton  a  construites  ^  et  1^,  dans  les 
lignes  marquees,  sans  jonction  les  unes  avec  les  autres,  sem- 
blent  aujourd'hui  tout  eperdues  de  leur  isolement. 

Apr6s  6tre  rest6  un  grand  jour  k  Acquin  chez  M.  Descosti^r^, 
je  traversal  sans  peine,  gr^ce^  la  steheresse,  leredoutable  pas- 
sage du  fond  des  negres ,  terrain  mouvant  dont  les  boues  pro- 
fondes  sont  la  terreur  des  voyageurs.  Je  m'arrfttai  ensuite  chez 
M.  Linarde/d  Miragoane;  village  de  planches,  biytie  sur  un  coin 
de  rocher  k  grand  renfort  de  mines.  —  Si  Ton  ne  savait  com- 
bien  les  hommes  s'attachent  facilement  kAa  place  ou  ils  se  j 
trouvent,  et  quails  s'y  ^tendent  comme  des  polypes,  on  ne  con- 
cevrait  pas  qu'ils  aient  la  fantaisie ,  quand  la  terre  plate  est  si 
grande,  de  s'^tablir  dans  un  trou  comme  Miragoane,  serrfe 
entre  une  montagne  granitique  et  la  mer,  qui  vient  battre  jus- 
qu'au  pied  de  leurs  cabanes.— De  1^  jeme  rendis  au  Petit-Goave 
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pour  voir  un  homme  dont  j'avais  beaucoup  entendu  parler  au 
Port-au-Prince  par  {'excellent  docteur  Jobet.  Je  veux  parler 
deM.  Bonis,  mul&tre,  qui,  seal,  enterr^  dans  son  bourg 
ch6tif ,  est  devenu  un  veritable  savant.  M .  Bonis  cultive  la 
science  par  amour  do  la  science ,  et  amasse  obscur^ment  des 
tresors  d'observations,  tout  en  faisant  pour  vivre  le  metier 
d'arpenteur  et  celui  de  pharmacien.  Je  Tai  engage  avec  in- 
stance k  envoyer  k  I'Acad^mie  un  m^moire  sur  plusieurs  id^ 
d'histoire  naturelie  et  de  physique  qui  m'ont  paru  enti^rement 
neuves,  etqull  a  dmises  devant  moi  avec  une  simplicity  et  une 
prodigality  admirables.  II  s'y  d^cidera,  jepense,  et  peut-6tre 
UQ  des  enfans  de  cette  Haiti  tant  mypris6e  r^vyiera-t-il  bient6l 
quelque  grande  v6rit6  scientifique. 

En  quittant  k  regret  M.  Bonis,  je  traversal  le  Grand-Goave, 
silendeusement  couch6  aux  pieds  de  la  haute  montagne  Ta- 
poin,  et  jft  rentrai  au  Port-au-Prince  aprte  avoir  touch^  k  lAo- 
gane,  o£i  M.  Simon  ,  jeune  nigre  propri6taire,  m'a  convaincu 
plus  que  jamais  que  beaucoup  noirs ,  mdme  aujourd'hui , 
sont  aptes  a  remplir  de  hautes  fonctions  dans  T^tat,  si  on  vou- 
lait  les  employer. 

Lelecteur  a  dej&  entendu  parler  dans  notre  Pr6cishistorique 
de  toutes  les  villes  dont  le  nom  vient  de  passer  sous  ses  yeux. 
Biles  ytai^nt  riches  et  florissantes  autrefds  :  aujourd'hui  elles 
ne  presentent  plus,  sans  exceptor  L6ogane,  que  Taspect  de  la 
pauvret6  la  plus  extrdme.  Lours  h^bitans ,  entrepositaires  des 
faibles  produits  des  campagnes  environnantes ,  vivent  mis6ra- 
blement  du  commerce  de  cabotage  qu'ils  font  avec  les  Cayes 
ou  le  Port-au-Prince. 

A  dessein  de  varier  un  peu  le  voyage,  je  voulus  regagner 
les  Gonaives  en  suivant  les  c6tes  par  mer ;  et  une  belle  nuit,  a 
deux  heures ,  aprte  le  grain  qui  chaque  soir  tombe  r6guliere- 
ment  en  cette  saison  k  Port-au-Prince  (avril) ,  je  me  mis  dans 
un  grand  canot  avec  quatre  rameurs  et  un  patron. 

Une  brise  d'une  6galit6  soutenue  nous  a  fait  franchir  en 
onze  heures  vingt-cinq  lieues  de  c6tes  qui  s6parent  St-Marc 
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de  la  capitate,  et  nous  sommes  entrte  au  port  y  notre  petile 
voile  d6ploy6e  en  grand ,  sans  avoir  eu  ud  coup  de  rame  a 
donner.  Ge  fut  \k  une  belle  fortune  pour  moi,  car  meshommes 
avaient  oubli^  leur  cafe,  et  les  crtoles  de  tons  rangs  sent  tene- 
ment accoutum^s  k  en  prendre  chaque  matin ,  que  ces  mal* 
heureux  furent  saisis  de  maux  de  tdte  rebdies  m6me  au  tafia. 

J'etais  curieux  de  voir  en  passant  la  ville  de  Saint-MarCy^qui 
fut ,  au  temps  des  colons ,  la  troisi^me  de  File ;  c'est  la  que  so 
r^unit,  k  I'^poque  de  la  revolution,  la  fameuse  assemUte  k  la- 
quelle  elle  donna  son  nom.  Saint-Marc  fut;  voila  tout  ce  qu^on 
en  pent  dire  aujourd'^iui ;  1,800  habitans  k  peine  vivent  au 
milieu  de  ses  d^combres.  A  voir  les  colonnades  rompues  de  la 
maison  Macquerie,  entre  autres,  les  fines  sculpures  de  ses  cba- 
piteaux  brts6s,  Famplitude  de  ses  salles  encore  pav^  de  mar- 
bres  aux  teintes  varices  que  lesdeil  vient  chauffer  maintenant, 
et  la  somptueuse  v^g^tation  qui  couronne  tout  cda,  onse 
croirait  un  instant  transports  au  sein  de  la  vieille  Grice. 

C'est  a  Saint-Marc  que  is'est  retiree  madame  Dessalines,  et 
je  dois  beaucoup  au  gSnSral  Bonnet  et  &  son  fils  pour  Thon- 
neur  qu'ils  m-'ont  fait  en  lui  demandant  la  permission  de  me 
presenter  chez  elle. 

Madame  Dessalines  est  une  jdSgresse  d'une  haute  taille, 
d'un  visage  calme,  pur,  et  encore  d'une  graude  beauts.  Ette 
vit  lr6s  simplement,  occupee  d'oeuvres  pieuses,  et  sans  qi^  sa 
bienveillance  toujours  prodigue  ait  rien  perdu  de  son  aimaUe 
caractere.  Aujourd'hui ,  comme  au  temps  ou  elle  fut  imp^- 
trice,  elle  est  toujours  en tour^  de  jeunes  filles  qu'elle  Sl^veet 
qu*elle  protege.  U  n'y  a  de  difference  que  dans  le  nombre.  ^ 
Quand  on  voit  cette  femme  venerable,  dont  les  mani^^res- 
pirent  une  dignity  douce  et  fadle,  dont  la  vie  entiere  n'est 
qu'une  longue  bonne  action ,  on  prend  en  grande  pitiSles  io-- 
senses  qui  veulent  refuser  une  &me  humaine  a  la  race  qu'elle 
honore  I 

Quel  que  soit  le  jugement  de  la  posterity  sur  Dessalines, 
rhistoire  oaregistera  avec  respect  cette  magnifique  lettre  qui 
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futadressee  ^  rimp^atrice  par  ceux-Ut  mfime  qui  venaient  de 
tuer  SOD  mari. 

Le  general  de  division  Potion  a  madame  Dessalines. 
«  Madame^ 

«  Les  lois  de  la  nature  les  plus  sacr^,  yiol^es  par  celui  qui 
porta  le  nom  de  votre  6poux ;  la  destruction  g^n^rale  des 
ritables  d^fenseurs  de  Telat,  dont  TarrSt  ^tait  sorti  de  sa  bouche 
coupable ;  I'exc^  du  crime,  enfin,  a  fait  courir  aux  armes  tous 
les  citoyens  opprim^ ,  pour  se  d^livrer  de  la  tyrannie  la  plus 
insupportaUe.  Le  sacrifice  est  consomme.  La  memorable  jom> 
n6e  du  17  octobre  1806  avait  6t6  fix6e  par  la  Proyidenee  pour 
le  moment  de  la  vengeance.  Yoici ,  Madame ,  le  tableau  rac- 
courci  des  derniers  6v6nemens ,  et  la  fin  de  celui  qui  profana 
ie  titre  qui  Tunissait  k  vous. 

«  Qu^  difference  de  la  verto  au  crime?  Quel  contraste?  A 
peine  respirons-nous,  apr6s  la  grandeur  de  nos  dangers,  qn'en 
Levant  nos  mains  vers  Tessence  soprdme,  votre  nom,  Madame, 
vos  quality  inestims^es,  vos  peines,  votre  patience  a  les  sup- 
porter, tout  vient  se  retracer  k  nos  cojurs,  et  nous  rappeler  oe 
que  te  devoir ,  la  reconnaissance ,  Tadmiration  nous  inspirent 
pour^vons. 

«  Conscrfcz-vous,  Madame,  vous  6tes  au  milieu  d'un  peuple 
qui  donnerait  sa  vie  pour  votre  bonheur  :  oufoliez  que  vous 
mtes  la  femme  de  Dessalines  pour  devenir  T^pouse  adoptive 
d'une  nation  g^n^reuse  qui  ne  connait  de  haine  quecontre  ses 
oppresseurs. 

«  Vos  biens,  vos  propri6tes,  tout  ce  qui  vous  appartient ,  ou 
sur  quoi  vous  avez  quelques  droits,  sont  un  d6p6t  confi6  k  nos 
soins  pour  vous  le  transmettre  dans  toute  son  int^grite ,  ils 
restent  sous  la  sauvegarde  de  Tamour  de  vos  concitoyens, 

«  C'est  au  nom  de  toute  rarm6e,  dont  je  me  glorifie  d'etre 
aujourd'hui  Tinterpr^te,  que  je  vous  prie,  Madame,  d'agr6er 
Tassurance  des  sentimens  qui  Taniment  pour  vos  vertus,  et 
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dont  les  traits  grsv^  dans  tous  les  coeurs ,  ne  pourront  jamais 
s'effacer. 

(( J'ai  I'honneur  de  vous  saluer  avec  respect , 
«  Le  g6n6ral  commandant  la  deuxi^me  division  de  I'ouest, 

«  Sign4  Petion. 

(( Au  quartier-g^niral  du  Port-au-Prince,  le  19  octobre  1806.» 

Saint-Marc  devait  dtre  le  terme  de  mes  p^rigrinations;  le 
surlendemain,  j'6tais  revenu  k  mon  point  de  depart,  au  Cap- 
Haitien,  triste  des  choses  que  j'avais  vues  dans  cetle  excursion 
de  Touest  au  sud  et  du  sud  au  nord ,  mais  vivement  touch6  de 
la  bont6  que  j'avais  rencontrte  k  chaque  pas.  Le  yoyageur  en 
Haiti  ne  s^aper^oit  point,  par  rapport  a  lui ,  de  la  mis6re  com- 
mune*, en  tous  lieux,  il  trouve  uner^ption  quin'est  pas  seu- 
lement  affectueuse,  mais  encore  tr6s  lib^rale.  Ainsi,  par  exem- 
ple,  un  des  chevaux  que  Ton  m'ayait  prSt4s  aux  Gayes  pour 
faire  cent  soixante  lieues  ayant  6iA  bless6  a  Acquin ,  jamais  le 
colonel  Solage  ne  consentit  a  ce  que  j'en  louasse  un  autre  ^  je 
dus  accepter  un  des  siens,  offert  avec  une  exquise  pditesse.  II 
n'y  a  pas  plus  d'auberges  ici  que  dans  les  autres  Antilles;  Te- 
tranger,  quelle  que  soit  sa  couleur ,  quel  que  soit  son  pays, 
mdme  blanc,  mdme  fran^^,  y  devient  y^ritablement  ThOte  de 
la  nation.  L'hospitalit^  est  regard^e  comme  une  obligation ,  et 
pratiqu6e  comme  un  plaisir  par  ce  peuple  trop  calomni6.  C'est 
en  Haiti  que ,  parmi  les  mille  lettres  de  recommandation  que 
j'ai  revues  dans  mon  yoyage,  j'en  trouyai  une  con^ue  en  ces 
termes  laconiques : 

«  Le  porteur  de  la  pr6sente  est  M.  V.  Schoelcher ,  etc. 
Yeuillez  Paccueillir  et  mettre  k  sa  disposition  tout  ce  qui  pourra 
lui  dtre  utile  ou  agr^able  dans  vos  montagnes.  En  remplissant 
ce  deyoir  ayec  zfele ,  vous  obligerez  votre  d6voue  ami. 
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CHAPITRE  XV. 

CONCLUSION. 

Me  promenant  un  jour  dans  le  cimeti^re  d'uDe  petite  yiUe 
de  France,  j'y  lus  r6pit^he  suivante  :  a  Ci-^it  N* ,  ancien 
propri6taire  k  Saint-Doaiingue.  »  Ge  Htre,  mis  sur  uoe  tombe, 
m'avait  paru  assez  bizarre ,  mais  lorsque  je  me  le  ra[q[)elai  m 
fraochissant  le  superbe  cbeinin  de  carrosse  qui  serpente  a  Tea* 
tour  du  morne  SaintJoseph ,  k  quelques  lieues  des  Gayes ,  sur 
la  route  de  cette  ville  au  Port-au-Prince ,  il  me  parut  n'fitre,  a 
un  certain  point  de  vue,  qu'une  legitime  vanity.  Les  traces 
qu'ont  laissees  les  colons  de  Saint-Domingue  sont  empreintes 
d'uhe  veritable  magnificence.  Les  mines  de  leurs  habitations 
sont  des  ruines  de  palais  ^  leurs  routes  sont  de  savans  ouvragos 
de  ponts-e(;K^haua3^  quiont  un  caract^e  de  force  rcHnaine.  II 
faut  Tayouer,  ces  arrogans  et  cruels  possesseurs  d'escli^ves  em- 
ployaient  une  partie  des  ricbesses  que  produisaient  les  nigres. 
a  de  belles  oeuvres.  lis  bfttissaient  des  citto,  dont  les  restes  s^m- 
blent  a{)partenir  aux  points  de  I'Europe  les  plus  c616bres  \  ils 
ooupaient  &[k  pleines  montagnes,  taillaient  en  flein  roc  etsefai* 
saient,  ayec  une  prodigality  qui  est  le  triompbe  de  la  ciyilisa- 
tion ,  des  chemins  de  yoiture  sur  le  haut  des  mornes  pour  alter 
de  Tune  aj'autre  de  leurs  seigneurial^  plantations. — Tout  a  ^t^ 
d^truit  au  lAilieu  d'une  longue  gperre  seryile ,  et  on  pe  te  re- 
grette  pas  puisque  c'^tait  le  produit  du  trayail  forc6.  II  est  boa 
que  ces  grands  exemples  yienneut,  en  terrifiant  le  poonde,  lui 
dire  le  sort  quel'iniquity  a  toujours  k  craindre,  et  la  punitioQ  qui 
la  yient  atteiiulre  j)arfoi9  m  falte  mdmade  la  prosp^rit^  la  plus 
^pouvantable.  Dans  ces  ruines  on  voit,  sans  i^rouyer  de  pi- 
ti6 ,  le  justia  chfttiment  ddkla  yiolence ,  mais  en  mdme  temps 
m  ne  peut  refuser  son  admiration  k  leprs  grandeurs. 

COL.  ETR.  II.  21 
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Aujourd'hui ,  les  superbes  chauss^  de  Saint-Dommgue 
n'existent  plus.  Du  Gap  aax  Gonaives ,  du  Port-aa-Prince  k 
Jacmel,  des  Cayes  au  Port-au-Prince,  toutesles  routes  que 
j'ai  parcourues  ne  sont  que  des  seutiers  presqu'impraticables 
et  souvent  mdme  dangereux.  Sur  les  rivieres  oA  il  existe  des 
ponts»  ils  sont  devenus  si  chancelans  qu*il  faut  mettre  pied 
k  terre  pour  les  traverser.  La  moiti6  de  celui  de  Tbrbedc  est 
tomM  depuis  sept  mois  sans  qu*on  songe  k  le  relever.  Celui  des 
Giyes  a  des  solutions  de  continuity  k  travers  lesquelles  on  voit 
couler  Feau !  On  ne  connalt  plus,  en  Haiti,  d'autres  moyens  de 
transport  que  les  chevaux  ou  les  lines ,  qui  sont  innombrables. 
On  pourrait  matntenant  compter  les  cabrouets  de  la  r^publi- 
qoe ,  ils  ont  ji  peu  pr6s  disparu  de  Pexploitation  des  campagnes 
comme  les  voitures  ont  disparu  des  villes ;  mais  la  pauvretd  du 
pays  n'en  proscrirait  pas  Tusage  que  T^tat  des  chemins  les  ren- 
drait  iiiutiles! 

II  faut  que  cela  soit  ainsi,  et  il  faut  qu*Haiti  n'ait  aucun  moyen 
de  transport  r6giy  pour  la  correspondance.  —  Une  conspira- 
tion d^un  lieu  k  un  autre,  un  ensenoble  de  mouvemens  corn- 
bin^  sont  ainsi  presqu'impossibles,  car  on  est  oblige  de  donna* 
Jl,  ac,  ^  et  jusqu'a  50  gourdes  k  un  exprfes  pour  envoyer  une 
lettre  quelque  part!  On  re^it  plus  de  nouvelles  d'Europe  au 
Cap  et  au  Port-au-Prince ,  que  ces  deux  villes  n'en  dchangent 
entre  eHes.  C'est  par  New-York  que  Santo-Domingo  apprit,  il 
y  a  six  ans ,  le  tremblement  de  terre  qu'avait  6prouv6  la  capi- 
tate de  la  r^puMique! 

Le  gouvernement  lui-mdme,  pour  les  d^pddies,  se  sertdes 
pions  du  commerce  et  des  occasions.  II  m'est  personnellement 
arriv6  aux  Gonaives  d'etre  charg6  par  le  g6n6ral  commandant 
de  Tendroit,  d'un  paqu^  de  lettres  pour  le  g6n6ral  comman- 
dant du  Cap.  Le  paquet  6tait  IM  par  une  ficelle  en  travers,  sans 
une  feuHle  de  papier  pour  envelopper  les  missives,  et  je  pas  lire 
sur  les  suscriptions  :  chambre  des  compies ,  cabinet  du  prisi- 
dmi  KT^tfV^i,  avec  cette  note  :  service press^.  Je  serais  lest^ 
huit  jours  en  chemin,  que  le  service  press6  qui  attendait  un  pas- 
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sant  aux  Gonaives  se  serait  acconunod^  de  mes  retards.  M.  Im- 
bert,  le  premier  fonctkMinaire  de  la  r^[aiblique  aprte  le  pru- 
dent, homme  int^gre  et  de  bonne  volonte^  mais  malbeureu- 
sement  trop  (aiUe ,  m'a  dH  avoir  re^u  des  actes  de  comptabi- 
Ut^  de  divers  arrondissemens  qui  avaient  sept  mois  de  date ! 

lis  rougissent  tous  de  Tetat  ou  ils  se  trouvent ;  ils  en  con- 
vi^nent  tqus  eux-mdmes  avec  honte.  —  Un  jour  ou  Tautre  ils 
se  delivreront  du  mal. 

Inutile  d'igouter  qu'avec  de  pareillesmoeurs  Tadministration 
n'a  aucun  respect  pour  la  correspondance  publique.  Lorsque 
les  oavires  a{^tent  lecn^s  sacs  au  bureau  de  ia  place  oil  ils 
abordent,  le  premier  oonunis  venu  le  vide  simplement  sur  une 
table,  et  le  livre  au  pillage  des  personnes  qui  viennent  elles- 
mdmes  cfaerdier  leurs  lettres'et  qui  peuvent  en  m6me  temps 
prendre  celles  de  leurs  voisins.  On  m'a  donni  k  d^eouvrir  les 
miennes  parmi  cent  ou  deux  cents  autres  qui  attendaient  leurs 
remans! 

%ieiies  r^exions  doivent  sugg6rer  de  pareils  fatts?  Voudra- 
t-on  croire  que  le  gouvernementn'a  pas  la  possibility  d'entr^ 
tooir  les  chemins,  de  monter  un  service  de  depdches  bienCusant 
au  public  et  profitable  au  tr^scnr?  Non.  II  &ut  done  coodnre 
que  I'absenee  de  routes  et  de  postes  tient  a  Tensemble  du  sys- 
tftme  gtoeral  que  j'ai  expoisd.  Toute  locomotion  ^nl  (fiffieiie, 
le»  vHles  se  trouvent  ^nees  dans  leurs-rapports,  et  I'isolement 
qui  divise  les  forces  panalyse  tour  activity  commeroiale  et  in^ 
tdleetuelle.  G'^st  toigoiirs  le  m^me  maobkvdisiiiequi,  par  las 
dMours  d'une  perfide  adresse  ^  arrive  aux  fins  de  la  tyranliie 
sans  user  de  vidences  unvotes.  On  n'^aUit  pas  la  oeDSiure^  on 
n'empdche  pas  les  joumaux  d'aller  dire  ce  qui  se  passe  d'un 
)ieQ  k  urt  autre,  mais  on  leur  6te  les  moyens  natorels  de  ditair 
ler.  Reslreiiits,  s'tis  se  cr^ient,  k  la  place  oilt  ils  preiMbaient 
naissance ,  ils  ne  pourraient  se  fakre  d'ldKmnte  aText^rieur  ni 
^tendre  leur  action.  L'^ducalion  politique  dt^naftt  ai^siin- 
posanMe,  rend  de  m^Bennposefibld  la  fonnation/d'uBe  ^piBmi 
puMkpie*  L'autoerate  haitaen  nUgnore  pas  que  las  peoples  -se 
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civilisentpar  la  presse,  et  il  ^touffe  la  presse,  paroe  que  du  mo- 
mmi  oil  son  peuple  serait  instruit,  il  ne  poorrait  plus  le  despo- 
tiser  en  dormant. 

Et  ict  deux  niots  pour  rdpondre  d'avance  k  une  objection 
possible.  Peut-dtre ,  en  me  voyant  toujours  remonter  au  pou- 
Yoir  e^6cutif,  les  etmemis  de  la  race  africaine  Tont-ils  dire  que 
je  diarge  le  gouvemement  pour  excuser  le  peuple.  Cela  Mt-il 
vrai,  f  aurais  encore  raison,  car  lorsqu'un  peuple  n'ayance  pas, 
e'est  toujours  la  feute  de  son  chef.  Mais  que  le  lecteur  attentif 
r^ponde.  N'est-ce  point  en  prefiant  fait  k  fait  que  j'ai  d^g6 
de  f^dSemUe  la  penstedu  president  Boyer?  Peut-on  direqu'il 
y  ait  dans  mon  jugement  la  moindre  partialR6  ni  la  mdndre 
subtititi6?  Je  ddfie  que  Ton  donne  aux  actes  que  j'ai  cit6s  un 
but  moral  et  honndte,  et  alors,  je  le  demande,  I'interpr^tatioQ 
que  ym  faite  de  ces  «ctes ,  qtielqu'affreuse  qu^elle  soit ,  n'est- 
elie  point  la  seule  que  Ton  puisse  trouver?  En  d^nitive, 
M .  Boyer  ne  pent  sortir  de  ce  dilemme  :  Ou  le  mal  qui  rotfge 
hi  r^publique  est  un  effet  de  sa  volont^,  comme  je  le  dis,  comme 
.  je  l6  pease,  comme  je  erois  Tavoir  prouv6,  ou  c'est  le  r^ultat 
deson  incapacity.  Dans  r«n  et  Tautire  cas ,  il  est  toujours  in- 
digne  de  rester  k  la  tfite  de  la  nation. 

Gontinuons. 

Httti  ne  pubUe  p^  mdme  de  ealendrier,  elte  est  Dblig^  d V 
cheler  ceux  de  Fratice !  EUe  n'a  que  deux  joumaux  pour  ses 
800,000  toies,  encore  ne  paraisseat-ils  Tun  et  Tautre  xiu'une 
fois  par  semaine !  Le  premier,  le  TiUtfrapht ,  qui  tient  lieu  de 
notre  Mumtmr^  appartieni  tout  entier  au  pouyoir  *,  le  second, 
le  Cammtree^  poas^dte  cent  treute  abonn^  I  —  M.  Gourtois,  le 
propriMaire  du  Commerce^  pour  ccmserver  cet  organe  k  Fonpo- 
sitaon,  lutte  avec  une  hon(n*able  pers^T^rance,  et  ocmtre  Fapa- 
thie  gteirale  et  oontre  legouvernement,  carbim  que  fcrtti- 
mide,  il  a  d^ja  subi  fauit  procte  depuis  dix  ans,  et  pay6  de 
dttres  ptisons  ses  eoiirptgciux  momens  d'audace.  Les  Hai'tiens 
diseM^oVB  lie  B'abonadnt  pas  parcoYjuele  journal  est45aas  in- 
l^rM ''cjtd^testiAblciment  ^it^  mais  ils  ne  veulent  pas  vdr  que 
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c'estparce  x]u^il  manqi^  d'abonnes  qu'il  maDq^ae  dc  vod^c-  ^ 

tion.  II  a  exists  pendant  pr6s  d'un  an  un  journal  inUlul^ 

YUnian,  r6dig6  d'une  mani^re  trte  remarquable.  Le  pou- 

voir  a  desUtud  son  rMacteur  principal ,  M.  Emile  Nau,  d'vm 

petite  place  qu'il  occupait,  et  celui^  ne  trouvani,  d'autre 

cdt^,  aucun  soutien  dans  une  population  insensible  a  son 

propre  abaissement^  a  ferm^  la  fontaine  delumi^e  dont  il  avait 

la  cle.  Peupje  infortun^,  qui  n'aide  pas  ceux  qui  )e  veuleat  sau^ 

ver  et  cbez  lequel  les  hommes  de  bonne  votonl^ ,  frapp^ 

eux-mdmes  de  la  maladie  g^^rale,  ae  d6goillenf  presqu'ausst- 

tAt  du  d^vouem^t  parce  qu'ils  n'obtiennent  pas  un  prompt 

«  Tai  entendu  les  g^missenaens  des  enfans  d'Israel  que  te$ 
EgypUens  tiennent  en  servitude,  et  je  me  suis  rappel^  mon  al- 
liance! 

«  G'est  pourquoi  je  dis  aux  enfans  d'Israel  :  Je  suis  TEler- 
nel,  je  vous  ferai  sortir  de  dessous  le  joug  de  TEgyptien. 

(c  McMse  parla  ainsi  aux  enfans  dlsrael ;  mais  ils  n'eeouteren^ 
pas  Moi'se,  par  gdne  de  respiration  et  par  la  duret6  du  trayaih 
et  ils  lui  dirent :  Be  grdce  laisae-nous ;  servons  TEgypte  K  >> 

N'abandonnons  pas  tout  e^ir ;  Moise  a  fini  par  arracher  le 
peuple  abruti  de  la  terre  d'Egypte  et  par  le  oonduire  a  la  terre 
de  Chanaan.  Quelque  Moise  noir  apparattra  tdt  ou  tard  et  d^^ 
livrera  sa  patrie  de  cette  abominable  politique  qui  tend  a  en 
faire  ua  d^rt  peupl^  de  faints* 

Que  Von  ne  s'y  trompe  pas ,  en  effet^^  que  les  ennemis  de  la 
race  glorieusement  ^mancipte  ne  se  fasse  point  un  argument 
cmtre  progr^  possibles ,  du  tableau  que  nous  avons  6Ce 
oblige  de  Irao^  de  sa  d6gradati(m  actuelle.  Encore  une  fois,  le 
mal  vieiit  d'en  haut.  Sans  faire  remarquer  qu'il  y  a  au  nmns 
une  grande  pr^somption  de  puissance  dan&la  race  qui,  ma^re 
toutes  les  forces  de  la  civilisation ,  s'empare  du  pays  oi^  elle  a 
616  amende  esclave,  en  chasse  ses  maitres,  et  s'y  constituc 

*  ffapod^,  chap.  6et  chap.  14, 
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en  peuple ;  mis  dire  que  les  uigres  conqadrant  tear  li- 
berty sur  rarmte  la  plus  yaillante  et  la  plus  kiteltigeQte  du 
oionde,  out  invinciblement  prouT6qu'tls  pouvaient,  bieu  con- 
duits ,  rivaliser  avec  les  Manes ;  sans  parier  de  Toussaint  Loq- 
verture,  ne  disons  qu'un  mot  de  Ghristopbe. 

11  avait  r6s(Au  brillamment  le  probl^e  de  la  capaetti  sodale 
des  noirs ,  et  de  leur  aptitude  k  toutes  les  choses  de  la  civilisa- 
tion. Une  fonderie  de  canons,  bombes  et  boulets  %  une  vm'e- 
rie,  une  fatH*ique  de  voitures  ^tablies  par  ses  ordres,  oi^  donni 
des  produtts.  Les  restes  de  ses  6curies  au  Gap  sont  dignes  de 
lutter  avec  les  ruinesque  Tancien  regime  a  latos^es  dans  cette 
ville.  Ses  defenses  de  Ferri^re  sont  aussi  belles  qu'une  fori^ 
resse  espagnole. 

g6n6ral  Richard  fit  construire  au  Cap,  m  trois  senmm, 
une  salle  de  spectacle  pour  lui  donner  une  f6te.  II  y  a  de  celt 
,  vingt-Hleux  ans,  eile  dure  encore  et  sert  de  loge  mx  francs- 
masons.  Bien  des  salles  de  provinces  en  France  ne  hii  sont  pas 
pr6f6rables ,  el  celle  de  Saint4>ierre  (Martinique)  lui  est  inf6- 
rieure. 

Le  g6fi6ral  GefiVard,  gouvemeur  du  sud,  k  T^poque  de  Vm- 
fire  de  Dessalines,  a  pos6  sur  le  mome  des  Pistons ,  non  loin 
des  Cayes,  un  fort  rest^  inachev^  qui  laisse  penser,  k  le  voir, 
*  qu'une  grande  nation  a  pass^  par  \k. 

Que  Yon  en  soit  bien  convaincu,  si  ce  peuple  ne  produit  rien^ 
c'est  qu'il  6touffe  sous  le  manteau  de  plomb  tendu  sur  lui  , 
c'estqu'on  le  veut  pauvre,  ignorant,  presqu'aflfam6,  a6n  dele 
numier  plus  aistoient.  II  est  facile,  mdme  encore  aujourdlmi, 
de  juger  que  si  la  moindre  impulsion  bienfaisante  venait  le  re- 
lever  de  son  abaissement,  il  pourrait  ^ler  toote  autre  nation 
du  monde.  Le  commandant  de  la  division  du  nord,  le  g6n6ral 
Bottex,  ancien  g^n^al  de  Christophe ,  et  encore  imbu  de  ses 
traditions  d'ordre,  vient  de  faire  au  Gap  des  travaux  remar- 

*  RSflexiom  polUiques ,  par  le  baron  de  Vastey ,  pqbli^es  a  Tim- 
primerie  royale  du  Cap-Henry,  i817. 
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quables.  Un  bel  hdpHal  et  tme  6glise  out  ^te  restaur^  par  des. 
ouvrimt  du  pays,  et  sont  derenus  des  Mtimens  capaMea  d» 
faire  honneur'aux  meilleures  viUes  de  France.  —  HaiH  ifa  pad 
d'oumers  parce  qu'dle  n'a  pas  de  ocmsomniateim,  mate  ce 
qa'elle  s'applique  k  fkire  elto  le  fait  bien.  On  trouve  ici  des  cor- 
royeurs,  des  6Mnistes,  des  aelliers ,  des  taiUeurs ,  des  cordon- 
niers,  des  joailiiers,  qui  pourraient  presque  rivaliser  aveo  ceux 
d'Euri^.  Des  homines  isol^,  sans outib,  sans connaissances 
premieres,  font  fia  et  Ui  dans  quelqiies  commanes  (a  la  Marmc^ 
lade,  mrd  y  aux  Gayes,  sud),  des  poteries  toatrjh-ftitt  artistic 
ques.  Quiconque  yma ,  oomme  on  pent  ie  vdr  dans  ies  ports  d^ 
Fancienne  St-DomingQe ,  des  nigres  constrinre  des  canots , 
des  barques,  des  goelettes,  restera  certain  que  Ies  Haittens  peu^ 
vent  attaoidre  ji  tcmt. 

Quelqu^affligeant  que  soil  Taspect  de  la  r^publique  noire  i 
rbeure  pr^sente,  les  esprfts  imparttaux  ne  doiyent  rien  pr^a«^ 
gercontreelle.  Cest  un  corps  malade,  on  ne  pent  apprMor 
aes  forces^  Ji^esrYOUS  d'un  bomme  tout  affaiUt  par  le  poison 
qu'on  Jui  a  fait  prendre  ?  Les  peuples ,  comme  les  individas; 
aont  ce  qu'on  les  foit.  Gelui^i,  loin  de  peeeyvar  de  Tadraii^ra* 
ikm  k  laqmlle  il  a  emSA  ses  destinies,  aucim CTdtemmtKUX 
bonnes  et  grandes  cboses ,  est  au  contraire  sous  rtofluenoa 
d'une  corruption  prdmMit6e.  U  6tait  autrefois  esdave  du  low^  . 
on  Ta  rendu  esdave  de  la  paresse  et  de  la  mis6re ;  les  jriattre^ 
i'opprmiakint  par  Ja  force  ^  le  gouvemement  Popprime  par  ta 
depravation.  II  a  bien  affranchi  son  corps,  mais  on  n'a  pas  a^- 
franobi  son  lime,  poisqu'oirne  lui  a  pas  doiiiii6,  par  ime  bdane 
direction  morale,  la  possession  de  la  justice  et  dels  Vertu  5  qui 
s'acquidrent  par  TMucation  seule.  Qb !  si  fen  avait  vouhi,  de- 
pendant I  navait  une  si  noble  ardeur!  II  6t«t  pleindesiytves 
aspirations  vers  le  bien!  «La  plupart  d'etre  nous,  ditYaste^^ 
en  parlant  d^  babltans  du  royamne  du  nord,  se  sont  instroit^ 
par  le  seul  secours  des  livres.  J'en  ai  connu  parfaitement  plu- 
sieurs  qui  ont  appris  k  lire  et  Aterire  d*eux-mteies  sans  le  se- 
cours des  maitres ;  ils  marcbaient  avec  leurs  livres  a  la  main  ^ 
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ilftdemandaient  aux  passans  s'ils  savaient  lire  *,  et  quand  Iar6- 
ponse  6taH  afBriMttve  ^  ils  les  priaient  dp  tear  expliquer  td 
mot  ou  tel  signe« ! » 

Au  surplus,  quels  que  sdent  les  ex^aUes  calculs  des^ 
^[oistes  qui  se  trouvent  k  la  tdie  d'Haiti ,  ydt-OB  que  la  r6pa- 
Uique  noire  mi ,  malgr^ tout,  beauooup  plus  arri^ree  que  sa 
Toisine  k  r^ptddique  Uancbe  du  Mexique?  Et  cependant, 
qudie  difference  dans  leur  position  respective!  Le  Mexique 
dtaitpeupte  d'hommeslilnres;  sa  revolution  unefois  consom- 
mte,  vit  accourir  i'Europe  avec  des  presses,  des  machines,  des 
fabriques  de  toute  esp6ce,  des  perfectionnemens  de  tout  genre, 
et  des  hommes  aussi  indu^eux^  qu'telaires  prdts  k  lui  com- 
muniquer  ce  qu'ils  savaient.  Haiti ,  au  oontraire ,  ^it  oompo- 
s6e  d'dmancipte  qui  prirent  possession  d'ube  terre  couverte  de 
mines,  en  sortant  d'une  guerre  s^vile  k  toute  outrance,  et  ils 
se  sont  charges  eux^mfimes  de  peindre  I'^t  dans  lequel  ils  se 
trouvaient  alors.  «  Nous  6tk)ns  plongte  dans  la  plus  comply 
ignorance ;  nous  n'avions  aueune  notion  sur  les  sod6tfe  hu- 
maines,  aucune  idto  du  bonbeur,  aucune  sensation  forte;  nos 
facidife  physiques  et  morales  ^ent  tellement  abruties  sous 
le  poids  de  Fesclavmge,  que  moi  qui  toris  oeci,  je  croyais  que  le 
monde  finissait  Ik  oia  ma  vue  pouvait  s'6tendre ;  mes  id6es 
etaieiat  teHeoient  bomtes,  que  les  chdses  les  plus  simples  m'6- 
taientineoneevables,  el  tous  mes  compatriotes  ^ient  aussi 
ignorans ,  et  plus  que  je  T^is ,  s'il  6tait  possible  de  Tdtre  da* 
vantage*. » 

notes  qui  se  sont  afinranchis  en  se  battant  avec  les  mcnrceaux 
de  leurschatnesrompues,  demeurteseuls,  sans  eonnaissances, 
sans  indostrie,  sans  capitaux ,  sans  instrumens  mdme  de  tra- 
vail ,  car  de  leurs  houes  ils  avaient  feit  des  sabres,  les  Haitiens 
durent  tout  tnrer  d'euX'-mftmes.  Pouvant  craindre  de  la  barblarie 
Mandbe  de  nouveaux  att^tats  coritre  sa  liberty,  la  r^iri)lique 

*  R^fMiimipolUiques. 

*  Bdflexion$  politics. 
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noire  a  6t6  forc6e  en  quelque  sorte,  par  les  n^cessit^  de  sa 
eoDsemtk>n ,  de  faire  scission  avec  TEorope  et  de  repousser 
tout  ce  qui  6tait  blanc ,  comme  les  Troyens  repoussaient 
qu'aux  prisons  des  Grecs.  0Wig6e  de  rester  Farme  aii  bras, 
toajours  inqui^te,  toujours  (^aignant  d'dtre  attaqu^e,  illui 
itskit  impossible  de  songer  k  autre  chose  qu'i  se  dMendre.  Rien 
non  plus  ne  s*y  pouvait  cr6er  de  soiide,  car  le  cinqui6me  article 
de  la  constitution  de  1805 ,  comme  nous*  Tavons  dit ,  r^p^ 
par  le  trente-sixi^me  de  celle  de  1816,  portait  littdralement : 

a  Au  premier  coup  de  canon  d'alarme ,  les  yilles  dispa- 
nrissent  et  la  nation  est  debout.  » 

Ce  sublime  principe  de  defense  d^s^p6r6e  6tait  tellenM^nl 
identifi^  A  Texistence  du  nouveau  peuple ,  que  jusqu'en  1825, 
ipoque  oA  son  ind^pendance  fut  ofliciellement  reconnue  par  la 
France,  toutes  les  maisons  bAties  sur  les  c6tes  contenaient  des 
torches  et  des  mati^res  combustibles  destine  k  les  incendier 
k  la  premiere  approche  d'une  escadre  ennemie. 

M algr6  tant  de  causes  de  d^rganisation ,  ces  hommes,  en- 
core tout  fl^tris  par  la  servitude  lorsqulls  se  constituirent 
peuple  il  y  aquarante  ans,  ont  continue  a  vivre  etse  sont,  Men 
ou  mal,  conserve  avec  les  formes  et  les  institutions  d'une 
80ci6t6  oivilis^e. 

En  definitive ,  Haiti  possMe  ce  qu'on  appelle  un  gouveme- 
ment  r6gulier,  un  corps  de  loi ,  une  perception  fiscale  6tablie, 
UQ  syst^e  municipal ,  une  organisation  judiciaire ,  un  jury, 
une  repr^ntation  nationale ;  tous  les  Clemens  enfin  y  sont ,  il 
ne  s'ag^%ie  deifies  exploiter.  Qu'ont  fait  de  plus  les  r6publiques 
Uanch^'derAm^rique,  sauf  peut-dtre  Venezuela? 

Les  anais  de  rtle  ^mancip^  peuvent  se  pfemdre,  car  ils  at- 
teodaient  beaucoup  d'elle,  et  ilsnedoivent  pascraindre  d'expo- 
serle  mal  pour  lui  ouvrir  les  yeux,  maisses  ennemis  n'ont  pas 
droit  de  la  condamner.  Elle  aurait  encore  bien  k  faire  pour  des- 
cendre  aussi  bas  qu'^taient  descendues  les  colonies  espagnoles 
au  moment  ou  Tactivit^  europ^nne  vint  y  porter  la  vie.  Nous 
avons  radbnte  les  commencemens  de  SainV-Domingue  et  de 


Digitized  by  Google 


550  HAITI. 
Puerto-Rioo ,  ceux  de  Cuba  fureot  absokiment  pareils.  Vhifr- 
toire  de  la  Jamaique  offre  un  tableau  plus  terne  encore,  a  Les 
crtolesespagnola,  dont  les  premieres  plantations  de  cofam  ila 
Jamaiqiie  datent  de  1508 ,  ^ient  dans  la  barbarie  en  1655, 
^poque  k  laquelle  les  Anglais  s'empar^rent  de  Tile.  Les  ccrions  ne 
cultivaient  quece  qui  6tait  n^cessaire  pour  leur  propre  nourri- 
ture,  et  Ton  ne  sait  k  quoi  ils  emi^yaient  les  n^gres  qu'ils  ache- 
t^rent  apr6s  avoir  extermind  les  60,000  indigenes  du  pays.  Teat 
leur  commerce  se  bornait  h  du  lard  et  k  quelques  peauxdes 
bdtes  a  cornes  errantes  dans  les  savanes.  Ils  n'avaient  rien  des 
^tegances  de  la  vie  ni  de  ces  habitudes  de  Uen-dtre  qui  dmsBr 
sent  des  besdns  dans  un  certain  etat  de  civilisation.  Ils  pas- 
saient  leurs  jours  dans  une  obscure  langueur ,  affaiUffi  par  la 
paresse,  abrutis  par  la  pauvret6,  en  pleine  d6g6n6reaceiu^  et 
ils  auraientprobaUement  expi^  avant  peu  les  crimes  de  leurs 
ancdtres,  en  devenant  victimes  euxnaidmes  de  leurs  ea^ 
claves'. » 

Mais  sans  remonter  si  haut  dans  I'bistoire ,  ne  trouve-t^n 
pas  jiPuerto-Rico  une  nombreuse  race  blanche,  moins  avanote 
encore  que  la  race  noire  d'Ha'iti ;  et  jusqu'au  milieu  de  mas, 
m&l6s  k  nous ,  ne  voyons-nous  pas  des  Fran^  tomb^  du 
Mie  de  la  civilisation  au  dernier  d^r6  de  T^tat  sauvage, 
quoique  cependant  ils  n'aient  jamais  cess^  d'dtre  en  rapfort 
avec  la  lumi^re?  Oui,  il  y  a  dans  une  colonic  fran^aise  toote 
une  soci6t6,  issue  d'Europtens,  dont  la  demoralisation  n'a  rien 
d'6gal  dans  la  soci6te  haitienne.  «De  quel  point, >demande 
M.  Dejean-Delabatie,  d6Ugu6  des  planteurt  de  Bourbon,  de 
quel  point  est  partie  la  population  prol6taire  de  notre  ite,  popu- 
lation blanche  et  europ6^nne ,  d'origine  Ubre  par  consequent 
et  citoyenne  ?  D'oikest-elle  partie,  pour  arriver  bideosed'igno- 
rance  et  de  mis^re  au  point  oil  chacun  pent  aujourd'bui  fob- 
server.  EUe  Alt  instruite,  riche,  religieuse,  industrieuse,  cou- 
rageuse ;  elle  vit  a  present  sur  les  portions  r^rv6es  des  bords 

'  A  new  and  complete  system  af  universal  ^ography^  vo^t  2,  part.  2. 
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dequelques  rivieres,  sous  de  mis^rables  baraques^de  paille, 
dans  la  plus  horrible  promiscuity,  d^grad^,  abHtardie  par  I'i- 
vrqgnerie,  manquant  souvent  du  n6cessaire  ou'ne  le  trouvant 
que  dans  un  commerce  clandestin  avec  les  esdaves,  et  quel- 
quefois  mdme  le  demandant  k  leur  charity.  Sous  le  gouverne- 
ment  de  M.  Freycinet,  un  de  ces  prol^taires  alia  se  plaindre  k 
lui  que  le  cur6  de  sa  paroisse  reCusait  de  le  marier  avec  une 
femme  dont  il  avait  des  enfans  ^  et  qui  consentait  k  F^pouser. 
Or,  cette  femme  etait  sa  soeur...,  le  malheureux  ignorait et  ne 
voulait  pas  comprendre  que  son  nfiariage^tait  impossible ! » 

Le  mal  ne  justifie  pas  le  mal,  sans  doule ,  mais  il  est  bon  de 
prouver,  pour  ceux  qui  voudraieqt  lirer  avantage  contre  la 
race  noire  de  I'etat  d'Haiti,  que  les  Uancs ,  dans  une  situation 
analogue,  ne  font  pas  mieux  que  les  negres. 

Si  des  Espagnols,  a  F^poque  la  plus  brillante  de  leur  nation, 
si  des  Fran^ais,  en  plein  XIX®  si^cle ,  en  sont  veiius ,  sous  le 
coup  de  certaines  influences  politiques,  a  la.  vie  des  hordes  les 
plus  barbares  d'Afrique,  quel  homnie  de  bonne  foi  et  de  bon  sens 
voudra  reconnaitre  les  signes  d'une  d^adation  eternelle  dans 
r^tat  actuel  de  la  r^publique  enriancip^  ?  Laissons  passer  les 
temps  mauvais,  laissons  arriver  le  redempleur.  Ge  peuplea  su 
trouver  des  forces  lorsqu'il  6tait  esclave  pour  vaincre  ses  mat* 
tres :  il  saura  en  trouver  tOt  ou  tard  pour  vaincre  son  gouver- 
nement,  Le  jour  d'Ha'iti  n'^t  pas  encore  venu ,  mais  les  na* 
tions  ne  pieurent  plus,  Haiti  ne  p^rira  pas. 
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COMPLEMENT. 

D^BMBIUS  1842. 

\ 

Plus  de  dix-huit  mois  se  sont  6coul^  depuis  le  voyage  doDt 
les  rfeultats  yiennent  d'etre  mis  sous  les  yeux  du  lecteur ;  di- 
sons  rapidemeiit  ce  qui  s'est  pass6  depuis. 

Au  commencement  de  cette  ann^,  les  nouveHes  d'Haiti 
comblaient  de  joie  ceux  qui  esp^rent  et  attendent  sa  r6g6n^a- 
tion.  Les  id6es  lib6rales  y  foisaient  de  notables  progr^s ,  et  la 
vague  inquietude  qui  agite  tons  lesesprits  commen^it  k  se  for- 
muler,  k  prendre  du  corps. 

L'bonneur  de  cet  heureux  changement  doit  6tre  rapports  en 
grande  partie  k  un  journal,  le  Manifeste^  qui,  bien  qu'hebdo- 
madaire  et  ne  pouvant  qvCk  grand'peine  p^n^trer  dans  Tint^ 
rieur,  relevait  depuis  un  an  Tesprit  public  par  les  allures  fer- 
mes,  courageuses,  ^nergiquement  d^mocratiques  de  son  prin- 
cipal rMacteur ,  M.  Dumai  Lespinasse ,  bien  seconde  par 
M.  Heurtelou'. 

Une  autre  feuille,  le  Patriate,  rMig^  par  MM.  Covin  ain6, 
Emile  Nau  et  Auguste  Elie,  6tait  venue  depuis  peu  se  joindre 
au  ^am/e5^e  et  raider  puissamment.  Quoique  moins  radical  et 
beaucoup  plus  timide  que  son  devancier,  le  Patriate  6tait  dans 
la  mdme  ligne  et  s'occupait  sp^ialement  porter  la  lumi^re 
sur  les  questions  de  principes  et  d'interdts  g^^raux. 

La  ruction  contre  Tabattement  ou  se  trouvait  la  r^publique 
^tait  g^n^rale ,  et  pendant  que  les  uns  fondaient  des  tribunes 
d^enseignement  politique,  d'autres  travaillaient  d'une  ma- 

*  Le  Manifeite^  ^gar^  par  un  patriotisme  passionne,  et  tromp^  sans 
doute  dans  sa  bonne  foi,  a  attaqu^  M.  Leva88eur>_notre  honorable  con- 
sul-general, avec  une  injustice  pleine  de  violence ;  mais  cela  ne  saurait 
nous  emp^cher  de  rcconnaitre  ce  qii'il  fait  de  bien. 
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ni^e  eflEN^ce  k  pr^arer  enfin  r^ducatioo  du  peuple.  D6j& 
les  Gonaiyes,  J6r6inie ,  la  Croix-des-Bouquets,  le  Petit-Goaye 
ayaient  des  6coles  gratuUes ,  ouyertes  enlretenues  par  des 
citoyens  d^youfe.  AttPort-^u-Prince,  une  soci6t6,  formtesous 
la  prfeidence  deM.  Dupuy,  n^gociant^  s'occapait  d'ouyrir  un 
peosioDBat  d'extenies ,  oi!i  cinquante  eafans  deyaient  6tre  ba- 
bill^  et  instruits  aux  frats  des  souscripteurs. 

Le  g6ii6ral  Boyer,  en  voyant  ces  bons  efforts  et  <5es  sym- 
ptdmesde  progr^s ,  sentit  qii'il  y  aliait  de  sa  fortune  ;  etpour 
combattre  Fiiiaueiiee^du  Manifeateei  du  Patriote,  Don  ooota[it 
dela  feuiMe  officielle  le  TiUgraphe\  il  cr6a  un  noureau  jour- 
nal, qui  s'intitula  le  Temps,  et  attaqua  fort  aigrement  les  nova- 
tei$rs. 

La  grande  tb^se  de  cet  organe  du  parti  r^rogracte,  confix  k 
la  plume  de  M.  Beaufarun  Ardouin ,  est  de  citer  ayee  une  rare 
maladresse  toutes  les  inconstitutioualit^s  commises  par  Potion 
pour  expltquer  et  justifier  celles  de  M.  Boyer.  11  aime  beaucoup 
i  <xm)par^  le  peuple  haitien  k  un  enfant  encore  tout  jeune ;  il 
s'effiraie  pat^rnellement  des  tentatiyes  qu'il  lui  yoit  faire,  et  11 
lui  recommande  de  se  prdserVer  des  illusions  de  Tadolescenee! 
kivm  r^pond  fort  bien  le  PaUriote  du  2  mars : 

a  Plus  de  quarante  ann^  se  sont  d^ja  6coul^  depuis  que^ 
«  Tarbre  de  la  liberty  a  et6  plants  sur  le  sol  d'Haiti ,  et  ses 
tt  ,  fruits,  dit-on,  sont  encore  verts  5  et  Ton  youdrait  laisseren- 
K  core  au.temps  senile soiu  de  lesamener  k  maturity*,  et  Ton 
«  refufi^ait  a  la  nation  TintelHgence  n^cessaire  pour  le  cul- 
u  tiver. 

«  Vous  avez  des  institutions^  mais  ne  les  mettez  pas  tout  de 
a  suite  en  pratique.  Geia  youdrait-il  dire :  Vous  ayez  une  con- 
«  stitdtion  y  oaais  n'en  demandez  pas  Tapplication ;  voua  ayez 

des  Itb^^  mais  n'en  r^amez  pas  la  jouissance.  ..  quant  a 
((  pr^nt,  car  yous  dtes  trop  jeanes. 

Comment  concilier  cette  doctrine  aVec  I'^seignement 
«  d(mo^  impMeuaeDMdt  aia  foiiiq^ionnaires  publics  en  ces 
«  termes :  «  Toute  soci^td  a  pour  but  d'assurer  k  cbaque  iudi- 
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«  vidu  son  existence  particuliire,  la  jouissance  de  ses  liberies, 
« ,cle  8a  propri^t^.  Get  6tat  de  choses ,  qui  porte  ehaq»e  ci-* 
«  toyen  k  s'ldeotifi^  au  sort  de  son  pays^  qui  Ty  attache,  peot* 
«  il  6tre  atteint,  si  les  lots,  cette  expressioft  des  besoins  sodaux, 
«  ne  sont  pas  ex6eut^?  Et  les  lois,  de  mdme  que  les  ordres 
tt  du  gouvernement  qui  en  sont  la  consequence,  peuyent-dles 
a  6tre  exteut^,  si  les  agens  du  gouvernement  charge  de 
«  leur  ex^tion  n'ed  donnent  les  jM^emiers  Texempie ,  en  s'y 
«  soumettant  avec  empressement,  arec  z&le  et  (^vouement? » 

<(  Au  preoiier  abord  ,  il  semMe  qu'il  y  a  contradiction  ^tre 
«  cette  doctrine  et  cetenseignenmit.  Non^  il  n^y  a  pas  contra- 
«  diction,  et  voici  comment : 

K  Quand  il  s'agit  des  institutions,  c'est  k  dire  des  libertfe 
«  et  des  franchises  du  people ,  on  nous  prtefae  FmappUcO' 
«  Iton,  parce  que ,  dit-on ,  to  peu(de  n'est  pas  a  la  hautew 
«  de  ces  instilutions.  Mai&  quand  il  s'agit  des  lois  seeondaires 
a  et  des  ordres  du  gouvernement  qui  sont  tout  un,  puisquelV 
a  nitiative  de  oes  lois  appartient  exclusivement  m  ponvoir  ex^ 
«  cutif,  alors,  on  pr6che^  on  commande,  sous  peine  de  d^mi$- 
a  <ton,  une  obeissance  jamais  raisonn^e.  » 

On  se  put  bien  assurer  lors  des  elections  du  renouvellement 
de  la  chambre  qui  eurent  lieu  au  mois  de  fdvrier ,  que  Topinioii 
publique  6taient  loin  d'accepter  les  theories  du  Temps.  Les  de- 
putes qui  avaient  6t6  violemmentexdus  de  la  legislature  en  1839 
fbrent  r^^lus  presqu'i  Tuoanimite  :  M.  Herard  Dumesle  aux 
Gayes,  M.  David  Saint-Preux  &  Aoquin  ,  M.  Lartigue  k  J^re- 
mie^  M.  Lochard  au  Petit-Goave.  Trois  citoyens  destitu^sou 
persecutes  k  la  mdme  epoque :  MM*  Dumai  Lespim^se,  (>mn, 
Emile  Nau,  furent  nommes  k  Port*au-*Prince,  dans  la  ville 
naeme  du  gouverneo^t  et  malgre  ses  intrigocs.  M.  Dumai 
Le^pinasse  sortil  to  pr^ier  de  Tume  eiedorale,  el  la  nomina- 
tion d'un  homme  dont  la  vigoureuse  poiemiqu&  s'4ti  preod 
cfaaque  jour  au  cbeCde  retat  lui-mdme,  pouvaitetne  regardee  k 
bon  drpit  oomme  une  attaqte>difcicte  des  etoctenrB  deia  capi- 
tato  ^tre  to  ponvoir  executif. 
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lies  eoimmiDeft  de  TAnse-i-Yeau  et  Ae  Smt-^iarc,  donnai^ 
la  charge  de  les  repr6senter  k  MM.  Devimeux  et  RiDeher, 
firent  encore  an  acte  d'opposition  6clatantc ,  car  ces  deux  d- 
ioyena  n'avaieiit  d'autres  titres  aupres  des  ^lecteurs  de  oes 
quartiers ,  ou  its  sont  Strangers,  que  celui  d'avoir  it^  plusieurs 
fois  m  but  aux  coups  du  presideai. 

Lemouvement  progressif  6tait  palpable ,  rindiff6renoe  po*- 
litiqiie  avail  disparu.  On  voyait  des  dtoyens,  jusqu&-14  n6gli- 
gepsde  leurs  devoirs,  venir  aux  assemblees,  la  lot  Electorate  k 
k  main ,  et  se  la  faire  expliquer  pour  hien  user  de  tous  leurs 
privileges. 

Gertes  il  6tait  difikile,  a  de  telles  marques,  de  m^oonnattre 
la  voknit^  du  peuple.  II  avait  enSn  ouvert  les  yeux  ^r  tegouffre 
01^  on  conduit  la  r^publique ,  et  il  voulait  s'arrMer.  L'unani** 
mH6  des  suffrages  se  portant ,  dans  les  parties  les  plus  loin- 
taines  du  lerritoire  et  jusqu' it  Saato-Domingo,  sur  des  honunes 
DOtoireoaent  ennemis  du  gouvemement,  indiquait  d'autant 
mieux  que  la  nation  entt^  Etait  pinEirte  d'un  mdme  besoin 
d*am^ioration ,  que  la  difficoUE  des  communieatioos  eoqaddie 
de  croire  k  aucun  effet  d'iDtrigue.  Enfto,  le^rpsElectoral,  en 
r^nvoyant  k  la  sixi^me  Mgidature  tous  les  membres  expulsfe 
par  la  cioquUipne^  disait  d'une  rnani^  Eridente  que  crtte  ex* 
pulsion  6tait  k  ses  yeux  une  attaque  &  ses  droits  souve- 
rains. 

Eh  bien ,  le  g6nEral  Boyer  ne  voidut  pas  tenir  eooipte  de 
semblables  manifestations.  Les  yceux  du  people,  reguli^re* 
ment  et  constitutionneUement  exprtm^  par  la  loi  ^  ne  hii  inspi^ 
r^nt  auoun  respect.  II  commenfa  d'abord  par  donnw  le  pen* 
dani  du  proete  dru-Rolfin.  M.  David  Saint-*Preux  fut  etl6  A 
CQDoparattre  pour  le  discours  qu'il  avait  pronono6  devaot  lea 
Eieclours,  et  oondamnE  a  trois  ans  cte  prison  et  trois  an&de 
sunreBlanee  .de  la  haute  police.  M.  Rindier  Ait  assign^  pour 
ua  tent  ant^ri^r  k  son  Election  et  condamnE  A  nn  an  de 
prisoD ,  nudgrE  ses  protestations  oontre  Tatteiote  portfe  en 
sa  personne  k  TinviolabilitE  d'm  reprEseotant  du  peuplev  En*^ 
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fio ,  en  mdme  temps  que  M.  Boyer  fiiisait  de  nombretises 
promotions  dans  Tarmte  pour  s'y  ar6er  des  slides ,  il  convo- 
qua  les  s^nateurs  et  appda  lear  attention  «  sur  le  caraet^ 
hostile  du  renouveUement  de  la  cbambre  des  communes,  sur 
I'esprit  de  parti  qui  s'^tait  manifesto  dans  tons  les  corps  6l60- 
toraux,  et  sur  la  r66lection  des  faetimx  exdos  par  la'  dn- 
qui6me  legislature.  » 

Gette  communication  (kait  d6]k  par  elle^mdme  une  grave  of- 
fense k  la  majesty  de  la  loi,  car  ellQ^mettait  le  stoat  en  daneure 
de  d^iMrer  sur  un§  question  que  la  chambre  des  communes, 
aux  termes  de  Fart.  65  di)  pact^ondamental ,  pou?ait  seyle 
examiner.  Les  s^nateurs,  tons ,crj6atures  du  prudent,  s'in- 
qui^6rent  pen  de  rill6galite ,  et  Ifirent  ce  qu'on  leur  ordonnait 
en  blftmant  la  r^lection* 

La  veille  du  jour  oil  la  chambre  devait  s'assemUer,  le  pre- 
sident passa  une  revue  de  la  garde  nationaie  et  des  troupes  qa*il 
avait  fait  venir  en  grand  nombre.  Au  milkBu  des  troupes  on  re- 
marquait  surtout  des  regimens  du  nord>  presqu'exdu«vemeot 
composes  de  nigres.  II  les  exhorts  k  bien  dtlfendre  la  consti- 
tution menac6e ;  et  des  cartouches  qui  tombirent  peat-6tre  k 
dessein  des  gibemes  des  n6gres  du  nord ,  apprirent  aux  mu- 
Ifttres  de  la  garde  nationaie  du  Port-au-Prinoe  quotes  soidats 
avaient  re^u  des  munitions. 

Le  lendemain ,  4  avril ,  la  chambre  se  rtonit.  Raconter  ce 
qui  se  passa,  ce  serait malheureusement  rep6ter  Thistoire  de 
1839.  Gomme  alors  les  deputes  trouv^nt  les  approches  de  la 
salle  des  stances  envahies  par  la  force  arm^e,  qui  repoussa  les 
membres  de  Toppositioo.  Ceux-ci  flechh^ent  devairt  les  bayon- 
nettes,  et  la  chambre,  sous  Tinfluence  de  la  peur  et  de  la  cor- 
ruption, tiimina,  avant  m^ne  d'etre  coiistitu6e,  les  reprfeen- 
tans  Dumesle ,  Saint-Preux ,  Lartigue ,  Locbard ,  Lespinasse, 
Covin,  Alans  Ponthceux,  Benoist,  Bizin  et  Dautan;  les  quatre 
premiers  par  la  raison  qu'ils  avaient  6iA  frappte  d'ostradsme 
durant  la  dnqui^me  legislature,  Jes  six  demiers  pour-etreaux 
premiers  de^  amis  trop  chaleureux.  A  ces  noms ,  empressons- 
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nous  de  joindre  ceux  des  deputes  qui  eureot  le  courage  de 
suivre  vdontaireihent  le  sort  de  leurs  collogues  :  MM.  Dupuy 
desGonai'ves,  Nonnil  Dubois,  Devimeux,  Rincbire,  Damier, 
Emile  Nau,  Dejoie,  Devers  fils,  Fouchard,  Sthell^,  Lapaquerie- 
Mercier,  Desrouillifere ,  Tabuteau. 

11  ne  faut  pas  craindrede  le  dire,  le  peuple  avail  fait  son  de- 
voir, ses  mandataires  ue  firent  pas  le  leur.  Dans  un  pays  oA 
trois  fois  de  suite  la  volont^  des  (61ecteurs  est  aussi  audacieuse^ 
ment  foul6e  aux  pieds  qu'elle  T^tait  dans  la  personne  des  re- 
pr^ntans  Dumesle  et  Saint-Preux,  le  pouvoir  est  en  insurrec- 
tion, et  c'est  aux  citoyens  k  prendre  la  defense  des  lois.  Ex- 
pulser  du  corps  16gislatif  dix  de  ses  membres,  est  un  si  6norme 
attentat  au  droit  vital  de  la  nation ,  qu'il  est  impossible  de  par- 
donner  aux  exclus  et  k  leurs  amis  d'avoir  passivement  courb^ 
le  front  devant  ce  coup  d*6tat.  Les  d^put^  allant  prendre  pos- 
session du  st^e  parlementaire,  eAt-on  croise  les  bayonnettes 
jusqu'au  sang,  devaient  avancer. 

Aprte  av<Nr  prononc6  le  U&me,  rendons  la  justice  qui  est 
due.  Les  r^acteurs  du  Manifeste  et  du  Patriots^  ceux  qui  ont 
fond6  des  icoles,  ceux  qui  ont  6t6  chasste  de  la  cbambre,  sont 
toc^des  mulfttres  qui,  pour  sauver  le  pays,  s'616vent  g6n6- 
reusement  contre  un  chef  mulfttre,  au  risque  de  voir  leur 
caste  perdre  ses  privil^es  actuels  dans  une  revolution,  fioyer 
cette  fois ,  pour  se  s|)utenir,  a  dtk  torcA  d'en  appeler  aux  pas- 
sions les  plus  dangereuses  avec  Timprudence  d'un  homme  r6- 
duit  aux  derni6res  reesources.  Ge  n'est  qu*en  d^non^nt  aux 
nfegres  les  factieux  comme  un  parti  de  muldtres  m^ditant  de 
rendre  rile  aux  Frangais  pour  y  r^tablir  Tesclavage,  qu'il  a  pu 
ameuter  les  uns  contre  les  autres 

*  «  Qaand  nous  demandons  de  pr^ciser,  de  formuler  les  accusations 
dont  on  nous  abreuve ,  on  ne  nous  repond  que  par  des  qualifications 
abstraites,  par  de  vagues  invectives;  on  nous  impute  une  injuste  et 
condamnable  defiance,  on  nous  appelle  k  ouvrir  les  yeux  sur  les  scdnes 
horribles  qui  ont  ensanglantS  le  pays, » 

[Manifests  du  24  avril  lS4a.) 

COL.  ETR.  II.  22 
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^  Maintenant  ropp<^><x^  ^  ^  noirs  $e  soient  tour^ 

0^  centre  leurs  ?rais  dtfenseurs.  Mais  de  quel  droit  oed  piaiaies^ 
homines  jaunes?  Les  n6grea  n'cmt-ils  pas  ^ (romp6»?  Siym 
n'aviez  jusqu'ici »  par  voire  silence  calculi » sootenu  to  pvigh 
dent  de  votre  caste*,  si  voas  n'aviez  pas  pr^  les  mains  k  la  dtoio- 
ralisation  des  masses,  celles4»  i^terttent-eUesfai  aux  caiom- 
nies  dirig^  contre  vous?  Apr^  avoir  laiss6  6UMir  la  domiiMh 
t^on  des  v6tres  par  la  pditique  de  la  corruption »  vous  voulec 
eimn'  t^ir  en  voyant  le  corps  social  se  decomposer  lout  eih 
tier.  Mais  quel  gage  aYes-voiis  donn6  aux  OHMrimte?  QwUe 
protestation  aYezrvoos  faite  en  leor  faveur  ?  Les  avn-^oos  sett- 
lement conTi6  a  s'unir  a  vous?  Nod.  lis  voicnt  bieo  que  yom 
avez  dessein  de  renversar  un  chef  coupable ;  mais  mes-vott 
(fit  Tusage  que  vous  auriez  fait  (te  la  victoire,  pocnr  qa'ils  vous 
aidassent  k  la  remporto  ?  Non.  LeiH*  avez-vous  rien  amionoi 
pour  eux?  Non>Il5  ont  pu  croire  que  vous  ne  vooa  battiez  qoe 
pour  votre  propre  querelle;  ils  ont  dd  penser  qu'ils  oe  feraient 
que  changer  de  mattre ,  et  tl  itait  naturel  qu'ils  seooiffussent 
oetai  quilesflatte,  qui  se  dit  teur  protecteur  contre  les odieox 
projets  qu^il  vous  prdte.  Vous  formez  une  aristocrmtie,  M  tA 
tout  simple  que  les  proMtatres  vous  d^testent  C'est  pour  cda 
que  vous  d6testiez  les  Manes  avec  juste  raison. 

Quoi  qu'il  en  soit,  le  lecteur  pent  reoonnattre  aa  mSieo  Bitaie 
de  ces  Amestes  d^dres  que  les  Haitien|,  pr^sent^i  par  les 
amis  de  I'esdavage  comme  un  ramas  de  b6tes  Cnroaches  vh 
vaot  au  fond  des  bois,  forment  une  natkm  dont  les  moavemeni 
politiques  ont  toutes  les  p6rip6Ues  des  peoples  les  plus  Mai- 
r^.  Un  p(mv(Mr  qui  tend  k  Tabsoiutisme ,  ime  oppostioD 
qui  veut  progresser,  des  masses  qui  ne  savent  point  teior 
jours  aider  ceux  qui  se  d6vouent  pour  elles,  une  armte  servi- 
lement  ob^issante,  pr6te  k  tirer  sur  les  citoyens;  une  ma|orR^ 
parlementaire  corrompue,  avilissant  elle-mdme  sa  propre  an- 
torit6;  puis,  des  procte  politiques  et  des  juges  pour  condam- 
ner  ceux  qu'on  leur  livre :  n'c»st-ce  pas  li  Thistoire  des  soci^ 
d'Europe  les  plus  civilisto  et  les  plus  savantes  dans  Tart  du 
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gouvernemeiitrepr^sentaUf  ?  Tout  esl  bieo  pared,  et  U  est  mduM 
permis  deconsid^rer  F Elimination  oomme  un  progr£»  sar  rem* 
paignmen$  pour  sed^rrass^  des  d^utte  importuns.  Le  ta* 
Ueau  se  compliite  parfaitement  du  reste  avec  de  oombreuses 
arrestatioDS  preventives  \  il  n'est  pas  jasqu'aux  assommeurs 
qui  n'aiedt  6t6  imports  a  Port-au-Prinoe,  et  subia  aussi  1&* 
cbemeot  par  les  Haitiens  qu'ils  le  furent  k  Paris.  Enfin,  pour 
que  rien  ne  maoquftt  k  la  ressembla^,  one  t(As  les  fauteurs 
d'anarcbie  cbass^s  par  la  majority  de  la  diambre,  elle  ordonna 
aq  grand-juge  de  poursuivre  M.  Dumai  Leapinasse ,  qui  avait 
osA  dire  dans  le  Manifeste  qu'elle  violait  la  constitution.  Le 
grand-juge  poursuivit ,  et  M.  Lespinasse,  joumaliste,  fut  oon- 
damnd  &  un  an  de  prison  malgr6  son  titre  de  repr^sentant* 

Mais  le  copp  d'etat  du  mois  d'avril  n'est  pas  le  seul  malbeur 
que  la  r^publique  ait  eu  a  d^plorer  cette  annde.  Le  7  mai  un 
tremUemeEit  de  terre  secoua  cette  lie  infortunte  avec  one 
telle  vidence,  que  dans  plusieurs  villes  des  populations  pres* 
qu'entieres  furent  ensevelies  sous  leurs  maisons  renvers^  et 
bris^.  Le  Gap,  plus  maltrait^  qu'aucune  autre,  perdit  les  deux 
tiers  de  sea  huit  mUle  habitans^  et  oomme  si  la  nature  n'avait 
point  fait  assez  de  mal,  un  bideux  pillage  vint  remuer  les  d6- 
combres  qui  couvraient  des  morts  et  des  mourans.  —  Lors  de 
rinoendie  d*Hamboui% ,  de  semblables  excte  furent  heureuse- 
ment  arrdt^  d&s  leur  principe  par  une  force  puUique  asses  % 
imposante  pour  ^pouvanter  les  inf&mes,  en  executant  sur  |daoe 
les  pr^aoiers  voleurs.  Au  Gap  il  n'en  fut  pas  de  mdme.  La  po- 
pulace de  toutes  couleurs  et  les  noirs  accourus  des  environs, 
ravag^rent  tout ,  en  voyant  quelques  autoritte  elles-mdmes  et 
des  Uancs ,  oui  des  blancs,  des  Europ^ns,  leur  donuer  Texeia- 
pie  et  faire  leur  profit  d'un  d^sastre  public! 

Nos  provisions  sur  les  r6sultats  infaillibles  de  la  politique 
suivie  jusqu'^  ce  jour  ne  se  sont  que  trop  t6t  et  trop  (atale- 
ment  r^lis^.  Lesnegres,  animus  par  des  ressentimeus  de 
caste,  ne  piUaient  point  U^,  comme  les  autres  brigands  blancaou 
sang-m6lte,  seulement  pour  piller,  ils  se  ruaient  sur  lea  mulA- 
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tres  avec  fure^r.  G'est  la  vieille  hisloire  du  monde,  les  proi6- 
iaires  cherchaient  leur  vengeance  centre  les  nobles,  et  mille 
crimes  sortirent  de  c^  haines  d^hain^.  Quoi  de  surpre- 
nant?  Quand  on  stole  la  degradation,  ne  doit-on  pas  s'at- 
tendre  k  recueiHir  la  cruaut6.  Ces  malheureux ,  qu'un  elerg6 
indignedu  nom  de  Chretien  cwrompt  chaque  jour ,  prenaieat 
cette  catastrophe  pour  un  arr^t  du  ciel ,  et  disaient  dans  leur 
naive  barbaric  :  <«  Cat  ban  DiS  qui  ba  nous  pa ,  hi^  Ujour 
d  ou$ ,  joudvi  c'est  jour  d  nous.  »  —  G'est  le  bon  Dieu  qui 
nous  donne  cela.  Hm  c*^it  votre  jour ,  aujourd'hui  c'est  le 
notre. 

Tels  sont  les  fruits  de  Tignorance  proTonde  oil  Ton  s'attache 
a  maintenir  les  classes  inf^rieures ;  Tid^e  du  juste  est  tellement 
pervertie  par  les  superstitions  qu'on  leur  inculque,  qu'dlesse 
sent  cre6  le  droii  de  mal  faire. 

Les  ennemis  des  negres  (heureusement  ils  smi  en  bien  petit 
Tiombre,  car  ils  se  bornent  au  cercle  ^troit  des  amis  de  Fescla- 
vage)  n'ont  pas  manqu6  de  se  faire  un  argument  de  tant  de 
crimes.  Les  hommes  calmes  et  justes  les  appr^ieront  mieux. 
Ils  savent  comme  nous  que  Tignorance  enfante  bien  des  forfaits, 
et  trouve  dans  son  aveuglement  m6me  leur  fatale  justification. 
L'Europe  attrist^e  ne  pronoucera  pas  un  arr6t  rigoureux  et  se 
fera  de  Tindulgence  un  austere  devoir.  EUe  se  rappellera  qu'au 
milieu  de  la  nation  la  plus  instruite  du  globe,  ausein  de  la  ville, 
foyer  de  la  plus  haute  civilisation  que  Thumanite  ait  encore  at- 
teiute,  on  a  vu  le  peuple ,  lorsque  le  chddra  vint  ravager  la 
France ,  refuser  de  croire  au  fl^au ,  se  persuader  qu'on  Tena- 
poisonnait,  et  sacrifier  plus  d'une  victime  que  Paris  ^tonn6  ne 
put  arracher  k  sa  stupide  incredulity.  Que  Ton  ne  maudisae 
done  point  la  race  des  pillards  du  Gap,  leur  ^garement  ne  ddt 
inspirer  qu'une  douloureuse  piti^   le  vrai  coupable  est  celui 
qui  les  entretient  dans  la  barbaric,  en  eioignant  toute  lumidre 
deleur  lime.  Oui,  oui,  gardons-nous  d'accuser  la  race  :  en 
mdme  temps  que  le  peuple  volait,  parmi  les  fonctionnaires,' 
\^  deux  seuls  que  tout  le  monde  s'accorde  k  regarder  comme 
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absolument  irreprochables ,  sont  deux  negres ,  le  venerable 
M.  Hippolyte  et  le  general  Obas. 

Les  homines  pleins  de  coeur  qui  ont  enlrepris  la  r^enera^ 
tion  d'Haili  (et  ce  sont  presqu'exclusivement  des  muUitres*) 
ont     les  premiers,  non  pas  a  justifier,  mais  a  expliquer  avec 
una  noble  charity  les  crimes  dont  la  populace  haiti^ne  vieot 
de  se  souiUer ,  comme  ont  fait  si  $DUvent  les  populaces  blaii^ 
ches  en  de  pareilles  circonslances.  a  Si  dans  ce  journal ,  dit  \§ 
n  Patriate  du     juin  dernier,  nous  avons  si  souvent  insislQ 
«  sur  la  n^ssit6  d'eclairer  les  masses,  ce  n'etait  pas  pour  que 
a  ces  masses  fUssent  k  m&me  de  jouk  de  tel  ou  tel  droit  polj^ 
K  tiqueou  dele  demander^  mais  bien,  nous  1^ rep^oos^  parce 
a  que  nous  consid6rons  les  lumi^res  comme  le  moyeu  le  plus 
«  sflr  et  le  plus  actif  de  faire  p6n6trer  les  idees  d'ordre,  de  de- 
«  voir  et  de  morality  dans  le  coeur  du  corps  social.  Adjuroris 
«  done  ceux  qui  sont  k  la  t^te  des  affaires  de  donner  le  plus 
«  t6t  possible  aumoins  un  commencement  d'ex^ution  &  cette 
a  grande  oeuvre ,  la  plus  glorieusede  toules  ,  celle  deHnitia- 
«  tion  du  peuple  aux  lois  sacrees  de  la  morale,  en  le  retirant  de 
«  la  barbaric  dans  laquelle  il  est  plong6.  Semez  dans  toutes  vos 
((  communes  des  teoles  primaires,  ou  des  etudes  d^mentaires 
«  viendront  6veiller  chez  ceux  qui  les  auront  faites  tout  ce  que 
«  rhonneur  a  de  noble  et  d'61eve ;  que  notre  clerg6  se  sou- 
<(  vienne  d'oix  lui  vient  sa  mission ,  et  alors ,  si  TElernel  veut 
«  que  nous  ayons  k  d^plorer  de  nouveaux  d^sastres,  sa  main 
)c  seule  se  sera  appesantie  siir  nous ,  et  le  coaur  n'aura  pas  a 
«  g^mir  en  voyant  des  6tres  portant  le  nom  d'hommes  exer- 
<c  cer  les  plus  Iftches  de  tous  les  attentats  sur  les  corps  mutiI6s 
«  ile  leurs  concitoyens  et  de  leurs  fr^res.  » 

^  Nous  repetons  a  satiety  que  ce  sont  des  mul^tres  qui  travailleiit  a 
relever  Haiti ,  et  qui  demandent  des  institutions  liberates  pour  tous^ 
car  bien  que  le  lecteur  n'ait  pu  s'y  tromper ,  il  importe  de  se  bien 
convaincre  que  les  critiques'adress6es  dans  cet  ouvrage  aux  sang-m6les 
s^adressent  k  une  faction  de  couleur.  Nous  n'entendons  pas  y  impli-^ 
quer  la  classe  toute  enti^re. 
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Le  mal  est  grave  et  profond ,  mais  que  les  Haitiens  d^vou^ 
et  6clairte  ne  se  lassent  pas,  il  est  reparable ;  qu'ils  s'efiTorcent, 
par  dlnfatigables  sacrifices  de  temps  et  d^argent,  d'dteindre 
ces  crueUes  antipathies  de  caste  en  6clairant  le  pays.  La 
renee  de  oouleur  est  la  clef  de  tous  les  malheurs  d'Haiti.  Mais 
que  ce  qiii  yient  de  se  passer  ne  soit  pas  une  leQonj>erdue.  Les 
jaunes  ne  feront  rien  sans  le  yrai  peuple :  il  faut  quHs  mettent 
de  |o6t6  tout  management  de  parti ;  quits  fratemisent  avec 
les  noirs ;  qu'ils  les  appellent  k  r66difier  la  morale  et  les  liberty 
publkpies  :  il  Taut  r6g6n6rer  le  pays  avec  eux  et  par  eux  ;  il 
faut  surtout,  pour  leur  inspirer  confiance,  r^server  la  premiere 
place  k  un  n6gre. 
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—  lis  introduisent  les  Anglais  h  J^r^mie  et  leur  livrent  plusieurs  villes.  J  794. 
D^cretde  la  Convention  qui  abolit  I'esclavage.  Code  rural  de  Poiverel,  115. — 
Les  Anglais  s*emparent  de  Port-au-Prince.  Belle  r^ponse  de  Sonthonax,  1 16.  — . 
Les  commissaires  civik  s*embarquent  pour  r^pondre  k  Facte  d*accusation  que 
la  Convention  a  lanc^  centre  eux.  Le  g^n^ral  Villa tte  fait  mettre  en  prison  le 
g^n^ral  Lavaux,  gouverneur  par  int^im,  117.  — Toussaint  Louverture  ddlivre 
Lavaux,  qui  Tassbcie  au  gouvernement.  II  r^tablit  Tordre.  1796.  Sonthonax,  de 
retour,  le  oomme  g^n^ral  de  division,  1 18. — ^Rigaud  chasse  les  Anglais  de  L^o- 
gane  et  de  Tiburon.  II  r^siste  aux  Ordres  de  la  commission.  1797.  Toussaint 
fait^lire  Sonthonax  et  Lavaux,  d^put^s  de  Saint-Domingue.  II  est  nomm^  g^n^ral 
en  chef  et  envoie  ses  deux  fils  en  France ,  119.  —  1798.  II  force  les  Anglais 
d'^vacuer  Ttle,  120.  —  II  rend  k  la  culture  son  ancienne  splendeur.  Hedouville 
divise  Toussaint  et  Rigaud,  121.  —  Causes  de  la  guerre  de  couleur,  122.  — He- 
douville, en  partani,  d^gage  Rigaud  de  Tob^issance  h  Toussaint.  1799.  Rigaud 
s*empare  du  Petit-Goave.  Toussaint  prend  Jacmel.  1^00.  Rigaud,  vaincu, 
emigre,  125.  — Toussaint,  qui  a  rappel^  Roume  de  Santo-Domingo  pour  le 
mettre  a  la  place  d'H6douville ,  se  fait  ordonner  d'aller  occuper  ceite  ville, 
124.  —  1801.  L^esclave  entre  triomphalement  dans  la  vieille  capitale  du 
Nouveau-Monde.  L'Ue  enti^re  est  soumise  k  la  France  et  pacifi^e.  Toussaint 
rappelie  les  colons  ^migr^s,  125. — Pour  commencer  k  r^Iiser  ses  projets  d'in- 
d^pendance,  il  public  la  constitution  de  1801 ,  126.  —  II  reconstruit  la  society 
colonialc ,  127.  —  Son  despotisme  de  fer ,  128.  —  Bonaparte  r^sout  la  funeste 
expedition  de  Saint-Domingue.  1802.  26,000  hommes,  sous  les  ordres  du  general 
Leclerc,  abordent  au  Cap,  129.  —  Christophe  met  le  feu  ^  la  ville,  130.— Paul 
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Tonssaiot  et  Glervaux  livrent  Test.  Les  mul&tres  livrent  le  sud  et  le  Port-au- 
Prince.  Si^  de  la  Cr^te-^Pierrot ,  ISl.^Mouvelle  proclamation  du  capitaiDe- 
gtedral  pour  assurer  la  liberie  de  tous  les  habitans  deSaint-Domingae.  DefectioD 
des  priocipaux  chefs  de  rarm^  de  Toussaint ,  juste  ch^iment  de  sa  tyraooie, 
132.  —  II  se  soumet  et  se  rend  au  Cap,  133.  —  Ses  belles  paroles  k  son  fr^e. 
II  est  arr^6  et  embarqu6  pour  la  France ,  13i.  —  11  meurt  dans  un  cachot 
humide.  Garacl^re  de  ce  grand  honune.  II  ^onlait  r^n^er  sa  race ,  135.  — 
€ontre4*^olution.  Horrible  assassinat  de  Maurepas,  136.  >—  Loi  du  20  mai  qui 
T^blit  Tesclayage  dans  les  colonies  fran^aises.  Soulevement  de  la  population. 
Guerre  ^pouyatatable,  137.  —  Atroces  cruaut^s  exerc^  contre  les  6mancipes. 
Mortdu  g^^ral  Leclerc,  138.  — 1808.  AfTatblissement  des  troupes  d'expMtion. 
DessaUnes  prend  le  Port-au-Prince.  Sidge  du  Gap,  139. — Capoix-la-Mort  devant 
le  fort  Yerdike,  140.  —  Les  debris  de  rarmee  fran^aise  ^yacuent  le  Gap,  leor 
dernier  refuge,  141. 

$  111^  144. 

Icr  janyier  1804.  Proclamation  de  Tind^pendance  d*Haiti,  141.  Massacre 
des  blancs,  142.  —  Dessalines  nomm6  empereur.  1805.  Gonstitution  de  Fempire 
d*Ha!ti,  143.  —  Expedition  de  Dessalines  contre  le  g^n^ral  Ferrand,  reste  & 
SanU>Domingo.  Garact^e  de  Dessalines ,  144.  —  Sa  mani&re  de  verifier  les 
'  titres  de  propri^t^.  G^in  et  Petion  conspirenL  1S06.  lis  font  assassioer  Tempe- 
reur,  146.  —  Les  mul&lres  accusent  iojustement  Dessalines  d'a^oir  voulu  les  ex- 
terminer.  Henry  Ghristophe  nomm^  chef  supreme  du  gouvemement.  Gonstitution 
de  1806,  146.— -1807.  Ghrbtophe  ddCait  Potion  dans  la  plaine  de  Sibert  P^lion 
est  nommd  president  k  la  place  de  Ghristophe.  Gelui-ci  reste  maltre  du  nord, 
oil  il  s*6ccupe  de  r^tablir  Tagricullure  et  I'industrie,  147.  —  La  conduite  de 
Potion ,  possesseur  de  Touest  et  du  sud ,  ^loigne  de  lui  tous  les  amb  de  la  li- 
berty 148.  — 1810.  Retour  de  Rigaud.  II  <^>^e  la  scission  du  sud,  que  Potion 
est  force  de  lui  abandonner.  1811.  Sa  mort,  149.  —  Potion  recouYre  le  sud  en 
1812.  II  est  r^eiu  trois  fois  et  meurt  en  1818.  Le  general  Boyer  lui  succede, 
150.  —  Ghristophe,  en  1810,  prend  le  m61e  Saint-Nicolas.  II  se  fEiit  pommer 
roi  en  1811 ,151.  —  1812.  Il  rient  attaquer  le  Port-au-Prince.  Une  trahisoo 
Toblige  k.  lever  le  si^ge.  Son  affreuse  vengeance,  152.  —  Progr^s  que  faitle 
pays  sous  sa  terrible  main.  Il  avait  con^u  I'idee  de  faire  perdre  aux  Haitiens 
Tusage  de  la  langue  fran^aise ,  153.  —  1820.  Gonspiration  du  general  Richard 
contre  Ghristophe.  Les  revoUes  demandent  assistance  au  president  de  la  r^pu- 
blique,  154.  —  Suicide  de  Ghristophe.  Madame  Ghristophe  et  sa  £Ue,  155.  — 
Reunion  du  nord  h  la  r^publique.  1821.  Les  g^n^raux  negres  Richard,  Paul 
Remain ,  Dassou  et  JMme  sout  fusill^s,  156.  —  Santo-Domingo  s'erige  en  re- 
publique  conf^der^e  avec  1^  Golombie.  Les  habitans  de  Santiago  refusent  d*ad- 
h^rer  h  cette  revolution  et  font  alliance  avec  le  Port-au-Prince,  137.  —  1822. 
Adjonction  de  la  par  tie  espagnole  de  TUe  au  noyau  de  la  republique,  158. 

$  IV ,  138. 

Premiere  tentative  faite  en  1814  pour  ramener  Haiti  dans  le  giron  de  la  me- 
tropole.  Gorrespondance  de  Dauxiou-Lavafsse,  depute  de  Louis  XVUI,  avec  le 
president  Potion ,  159.  —  Ghristophe  fait  arreted  le  colonel  Franco-Hediaa, 
agent  du  gouvemement  firan^ais.  Petion  offire  une  indemnite  pour  la  reconnais- 
sance d*Haiti.  Mission  avou^e  de  MM.  Fontanges  etEsmangart  en  1816.  Rap- 
ports maladroits  avec  Ghristophe,  160.-^Sa  vigoureusc  declaration.  Rapports  avec 
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P^D,  16i.  Celui-«i  repousse  ^alement  le  droit  de  somrerakiet^.  Relations 
cotemereiales.  HoAtilk^s  commises  en  1820  par  la  France.  La  reconnaissance 
d'HaHi  par  son  ancienne  m^tropote  ^it  indispensable  h  la  jeune  r^blique » 
1G2.  —  NoureUes  ouvertwes  infrnctueuses  du  gouvemement  fran^ais  en  1821. 
Fausse  position  de  ki  France  vis-k-vis  de  son  ancienne  colonic,  165.  —  Le  gou- 
Yemement  faaitien  fait  en  1823  des  propositions  menagantes.  I>eux  commissaires 
de  la  repubBque  viennent  traiter  sans  sucote  k  Paris  en  1824 ,164.  —  Brusque 
et  ontrageante  ordonnance  de  Charles  X,  en  1825,  pour  la  reconnaissance 
d'Haiti.  Indemnity  de  150  millions,  165.  — •  Le  president  Boyer  accepte  Tordon- 
nance,  166.  —  Les  Haidens  Toulaient  hire  un  trait^  et  non  pas  recevoir  une 
lettre  d*afGranchissement.  lis  ne  devaient  rien  aux  colons.  Les  esclaTCs  avaient 
plus  de  litres  k  une  indemnity  que  les  mattres,  167.  —  A  Tdpoque  de  la  d^la- 
ration  d*ind^ndance,  il  ne  restait  de  Saint-Domingue  que  la  terre,  168.  —  Les 
Baitieiii^  poss^dent  par  droit  de  conqu^te.  En  moins  de  quatre  slides,  la  reine 
des  AntiUes  a  d^j^  vu  p^r  trois  populations,  169. 


HAITI. 

CHAHTRE  PREMIER.  —  premier  aspect,  171. 

La  race  n^re  prenant  son  rang  au  milieu  de  la  civilisation ,  171.  —  D^a- 
brement  du  Cap.  Route  du  Cap  k  Plaisance ,  172.  —  Les  villages.  Le  g^n^ral 
Obas,  173.  —  Hospitality  de  Tancien  esclave  unblanc.  Mome  TEscalier,  174. 
—  Le  Poteau.  Les  Gonaives,  175.  —  BienveiUance  des  Haitiens  pour  les  ytran^ 
gcrs,  176. 

CHAPITRE  II.  —  godvbrnement  du  president  boyer,  13:7.  • 

Etat  de  la  capitale.  Mortality  de  la  ville  signalee  depuis  longtemps  par  les 
Hai^nB,  177.  —  Yolont^  sup^rieure  qui  entretient  le  d6sordre  ,  179.  —  La 
fi^vre  jaune  k  Port-au-Prince.  Les  Haitiens  ne  s^ap^^rent  plus  de  la  desor- 
ganisation  sociale  ou  ils  sont  tomb^s,  180.  —  Le  president  Boyer  coupable  de 
la  d^adation  de  son  pays.  Sa  toute-puissance^  181.  — Assassinats  juridiques. 
]>arfiMU',  182.  Peuple  de  muets.  Pas  de  courage  civil,  183.  —  Quelques 
hommes  gardent  Tbonneur  d'Haiti,  184. — Lettre  de  M.  Inginae  pour  suspendre 
M.  Covin,  instituteur,  185.  —  Moeurs  administratives,  186.  —  Le  gouvernement 
au-dessus  des  lois,  187.  Affoire  Smith,  188.  ^  L'^tat-major  ^g^  en  courde 
cassation,  189. 

CHAPITRE  III.  —  MOifUUBMS,  prisons,  gimbtikres,  190. 

Pas  d*art.  Tombeau  de  Petion  ,  190.  —  La  ge^le  de  Port-au-Prince  et  des 
Gajes,  191.  —  Condiiiion  des  prisonniers,  192.  — Les  irmovaieurs,  Les  Haitiens 
artistes.  Magnifiques  cimeti^res ,  194.  Religieux  souvenir  des  morts.  Deuil. 
Repas  fun^bres,  195.  —  Sacrifices  aux  sources  jaillissantes,  196. 

CHAPITRE  IV.  —  Education  ,  197. 

Lyc^e  national.  Instruction  publique,  197.  —  Privil^es  d'^ducation.  Simu- 
lacra de  coBS^  d*iostruction ,  198.  Le  gouvernement  ne  veut  pas  que  le 
peuple  s'eclaire,  199.  — •  Ecole  Lacombe  ferm^e.  Document  sur  Tdducation 
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dant  le  royaume  d'Haili,  SOO.  —  La  masse  aussi  peu  avanc^  /|ue  du  temps  de 
TesclaTage ,  d06.  —  Le  peuple  ooir  o'cst  pas  coupable  de  son  ignorance.  La 
classe  moyenne  n*a  pas  d6pass^  les  notioDs  dl^mentaires  ,  207.  Un  article 
de  journal,  206.  —  Credulity,  209.  — ;  Les  Haitiens  61ev^  en  Europe  aussi  sa- 
vans  que  nous.  Po^ie  haitienne,  211.  —  Opuscule  du  g^n^ral  Inginac  sur  1'^. 
ducation.  Sa  tb^riesur  les  devoirs  du  gouvernement,  212. — ^Haiti  estgou?eroe 
par  des  vieillards  ^oistes  et  impuissans  ,213.  —  U  n*est  aucune  critique  de 
cette  society  qui  n'aitcte  faite  par  les  Haitiens  eux-m^mes,  214.— Protestations 
des  patriotesy  215.  — lis  ne  r^issent  pas  aiec  assez  d'^nergie  coBtre  lemaV 
216.  —  Fraoc-ma^onnerie.  Exhortation  i  la  jeunesse  d*flaiti,  217. 

CHAPITRE  V.  —  LA  FACTION  MUJiE,  219. 
Yioceot  Og^  prdsent^  meosong^ement  comme  un  h^cos  de  rind^pendance, 
219.  —  Ge  qu'il  4tait,  220.  Iln'a  jamais  demand^  ni  voulu  Tnbolition.de  Tes- 
clavage ,  222.  —  Jugement  prpnoncd  en  Haiti  mime »  sur  Og6.  Son  entreprise 
vue  par  ses  contemporains ,  22 i.  —  Au  commencement  de  la  revolution,  les 
hommes  de  couleur  repouss^ent  toute  solidarity  avec  les  esclaves,  225.  —  De 
toutes  les  contr^es  de  la  terre ,  c'es.t  en  Haiti  que  Toussaint  est  le  moins  ho- 
novL  Les  mulAtres  disent  qu'il  fut  I'tnstrument  des  blaocs,  226. —  D^nigrement 
systematique  des  chefs  noirs,  227. — Les  hommes  jaunes  de  I'opposiiion  savent 
vaincre  Tesprit  de  caste.  Petion  itait  au  nombre  des  assi^geans  de  la  Grite-h- 
Pierrot,  22i8.  —  Avant  que  Dessalines  et  Potion  *e  r^voltassent  coolre  les  Fran- 
fais,  des  esclaves  avaient  repris  les  hostiliiis,  229. — Potion  fut  aussi  ambitieux 
que  les  tyrans  tiigres.  On  appelait  Rigaud  le  restaurateur  de  la  liberty,  230. — 
Potion  a  revitu  le  pouvoir  absolu  de  formes  d^mocratiques.  Revision  de  la  con- 
stitution de  1806,  131.  —  La  gloire  de  Potion  cr66e  pour  servir  un  intir^t  de 
parti,  232.  —  11  n'aimait  Ic  pouvoir  que  pour  le  pouvoir,  233.  —  Sa  mort  vo- 
lontaire.  Les  patriotes  le  jugent  quelquefois  comme  il  doit  Titre  ,  234.  —  Deux 
eastcs  distinctes  en  Haiti,  les  n^gres  et  les  nHil&tres,^235.  —  On  y  a  gard^  le 
prdjug6  de  couleur.  Aristocratic  de  la  peau  jaune.  Les  deux  classes  sont  s^pa. 
ries,  236.  LMgnorance  g^n^rale  enlretient  le  prijug^.  Les  mul&tres  sont  cou- 
pables  de  la  scission,  237.^ —  Explication  de  leur  conduite.  L'enervation  irigee- 
en  syst^me  politique,  238.  Il  n'est  pas  d^montr^  que  les  chefs  n^es  aient 
voulu  an^ntir  la  race  jaune,  il  est  constant  que  les  chefs  jaunes  empoisonnent 
moralement  la  race  noire.  C'est  Potion  qui  le  premier  a  fait  de  la  licence  un 
moyen  de  gouvemement ,  239.  —  Il  flattait  les  vices  pour  capter  les  volont^s, 
240.  —  Gette  politique  devra  itre  celle  de  tous  les  muUtres  qui  voudront  gou- 
verner.  Tout  acle  de  rdforme  d*un  gouvernement  de  minorite  sera  consid^r^ 
par  la  majority  comme  un  acte  d*oppression,  241. — Saint-Domingue  n'est  plus, 
Haiti  n*est  pas  encore.  EUe  D*a  aucun  r6le  dans  le  monde.  Systeme  d'isolement, 
242.  —  L*dtat  actuel  de  la  ripublique  sert  d'argun^nt  aux  ennemis  de  I'aboli- 
tion,  243.  —  Les  noirs  iclaires  jugent  tres  bien  la  position  que  Ton  fait  a  leur 
race,  244.  —  Conspirations  n^res,  245. 

CHAPITRE  VI.  —  ARM^E,  246. 

Mode  sauvage  de  recrutement.  Pas  de  loi  de  conscription.  Le  president  ne 
propose  pas  de  rdforme  parce  que  Tabus  augmente  sa  puissance  peftonneUe, 

246.  -*Arm^  en  guenilles.  Mauvais  esprit  de  la  Id  de  1841  sur  le  recrutement, 

247.  Demoralisation  syptematiquc,  Une  revue  a  Port-au-Prince  ,  248.  —  On 
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applique  Fanki^  la  doctrioe  du  laisser-faire  et  laisser-passer.  Paa  de  disci- 
pliiie,  249. — Faetions  assises.  C'est  eacore  au  pr^ident  qa*il  faut  faire  re- 
BODler  la  responsabilit^,  250.  —  AdministratioD  mililaire.  Les  soldato  qui  ne  te 
readent  pasaux  revues  de  solde  priyH  de  la  paje,  951.  —  GoDcassion.  Tout 
se  fait  par  les  mains  des  hommesde  guerre,  852.— Privileges  des  miliuires,  253. 

CHAPITRE  Vll.  —  LBS  Grangers  ,  254. 

Le  gouvernement  exeite  et  exploite  la  httine  de  Vitranger,  254.  —  Loi  de  Bo- 
naparte qui  interdit  Ventree  du  tefritoire  francs  ^  tout  individu  n^eou  sang- 
m^l^.  Mauvais  youloir  du  gouvernemeut  envers  les  Europ^ns,  255.  —  Nul  sol- 
dat  plus  courageux  que  le  commer^nt.  Les  Hai^ens  redoutent,  mais  ne  d6testeDt 
pas  la  France,  256.  —  Discussion  du  Phare  et  de  la  Fetdlle  du  Commerce^  257. 

—  G^reuse  sympathie  en  favour  du  champion  des  Strangers,  259.  —  Le  main- 
tim  de  Tesclavage  dans  les  colonies  franQaises  favorise  les  prMicateurs  de  la 
haioe.  Haiti  renaltrait  comme  Puerto-Rico  et  Cuba  au  contact  de  I'activit^  euro- 
p^Qoe,  260. 

CHAPITRE  VIII.— INDUSTRIE.  AGRICULTURE.  MISBRE  GJ^Nl^RALE ,  S6i. 

Misere  et  st^rilitd  des  campagnes.  La  Groix-des-Bouquets,  261.^Iln*ya  que 
trois  habitations«daos  la  plaine  de  Port-au-Prince  qui  fassent  du  sucre.  Perni- 
oieuse  influence  du  d^goAt  g^n^ral ,  262.  —  Impasse  fatal.  Cooditioo  des  culti- 
vateurs,  263*  —  Population.  Eile  h*augmente  pas ,  264.  —  Point  d*6tat'Civil. 
La  mis^e  avec  la  liberty  preferable  k  la  richesse  avec  Tesclavage.  Frugality  des 
D^«,  265.  —  Le  code  rural  r^tablissant  la  gl^be,  266.  Augmentation  de  la 
petite  propriety.  Le  g^o^ral  Boyer  laisse  avorter  les  plus  heureux  efforts,  267. 

—  II  nuit  d*une  mani^re  directe  k  ragricullure.  Taxes  considerables  sur  les  ou- 
tils  et  les  machines,  268.  —  M.  Blackhurst ,  269.  — •  Pas  de  commerce.  Haiti 
terre  privil^gi^e  de  la  nature ,  270.  — >  Absence  totale  d'industrie.  L'ancienne 
Saint-Domingue  achate  du  sucre  en  Europe,  271.  —  Nombreuses  distilleries  de 
tafia.  Point  de  capilaux,  de  banque  ni  de  credit.  Usure,  272.  —  Pas  de  compa- 
goiesd^assurance.  Revenusde  la  r^publique.  Tout  lemonde  marchand.  Les  plus 
riches  dans  le  d^ouement ,  273.  *—  Odieuse  politique.  L*auteur  n*incrimine  pas 
lepouvoirafin  d'excUser  le  peuple,  274. 

CHAPITRE  IX.  —  FiNAifCBS ,  276. 

Emprunt.  Creation  de  papier-monnaie  sans  garantie.  Sa  depreciation,  276.  — 
11  entrave  le  petit  commerce  et  le  marche  du  pauvre.  Valours  emises.  Les  billets 
delO  gourdes,  277.7-1^0  fisc  refiisant  de  recevoir  ses  billets  de  caisse,  278. — 
^  Budget  de  la  republique,  279.  —  1 ,600,000  gourdes  pour  Tarmee ,  16,000 
pour  les  ecoles.  Le  ministre  des  finances  additionne  des  unites  qui  ne  sont  pas 
de  Hieme  nature,  280.  —  Avilissant  calcul.  La  republique  declaree  insolvdt>Ie 
en  1828.  Reduction  de  Tindemniie.  Duplicite  du  president,  281.— Retrait  partiel 
du  papier-monnaie.  Banqueroute  frauduleuse  &  fbrce  ouverte,  282. 

CHAPITRE  X.  —  LBS  HA1TIENNES.  LB  CONCUBmAGE  ,  285. 

Un  bal.  GosUmies  europeens.  Beaute  distinguee  des  Haitieones.  Leur  exquise 
bonte,  283.  —  Ignorance.  Pas  d'idees  serieuses.  Paresse.  SinguUere  habitude, 
284.  —  Aucun  moyen  d'education  pour  les  f^mmes.  Leur  intelligence  k^teiHe. 


Digitized  by  Google 


900 


HAITI. 


Lettre  d'uoe  n^eMe ,  iSS.  —  Toote-puisMDce  mariiale  ec  BUtemeUe.  Some- 
r«iiiel6  du  premier-ii4.  S86.  —  La  mattresM  et  let  fiUes  de  la  maison  servant  k 
table.  Ch&tiBMntcorporel,  S87.  PttbtiGalbiit  de  la  Sm^U  det  TrMsrekt- 
gieux  de  Psrw.  Le  manage  est  |>resqu*iuie  ezcepUoo.  GeBciibiiia§e  organifi 
PlaeetntM,  388.—  Let  enimt  iU^UoMt  admit  par  one  loi i^eetHe  aa  partagt 
^gal  de  la  succetsion.  Le  pr^ident  Boyer  domie  hri-m^me  Texemple  des  maa- 
iraises  mceurs.  On  te  marie  cepeadant  pkn  aujourdbui  qu'alitrefois,  289.  — 
L'Haitieime  qui  Spouse  un  laager  perd  ta  quaUl^  d'HaItieuie»  290. 

CHAPITRE  XI.  —  CLERG^,  291. 

C^Mbratioa  du  tamedi  taint  an  Gap.  M.  Gerfberr,  29i.--GrAeette8etbattoin 
dans  figliae.  Procetsion  d'idol&tres,  292.  —  Let  pi^tres  re^ut  sant  ▼^rifiettioa 
d*^at.  Incroyable  penrertit^  du  clerg^  haitien.  Son  degr^  d*in8trnetioD,  29S.  — 
Loin  d'^dairer  Iepeuple»  il  reotrelient  lui-ra^e  dans  la  barbarie,  294.— Com- 
merce des  choset  saintet.  Cynisme.  Wangat,  grisgrii,  tcapniairet,  295.  —  Ido- 
lAlrie  des  blancs  de  Test.  Opinion  du  g^n^ral  Inginac  sur  les  pr^tret  d*Haiti| 
296,  -^Le  gouvernement  n*ignore  rien  du  mal  et  il  le  tolke,  29^. 

CHAPITRE  XII.  —  LE  BAS  PECPLB,  S99. 

CarnaTal  au  Port-au4*riiice.  t>anse  afiricairie,  299.  —  Comptrgnies  qui  se  m> 
tent  de  n'avoir  que  du  pur  sang  afirieain  dans  les  Teines.  Race  pleine  de  bent^. 
Douceur  des  soldats.  Les  negres  r^&actaires  h  toute  soumission  absolue,  500.— 
Familiarity  d'enfans.  La  canaille,  301.  —  Tous  les  d^fauts  du  peuple  bailieo 
proTiennent  de  Tabsence  d*4ducalion.  Sentiment  d*bonneur  exahi^.  Suicide  par 
excis  de  d^licatesse,  SOS.  Pas  d*ex^ution  k  mort  depuis  quinze  ant.  Voids 
grand  chemin  enti^rement  inconnu,  303. 

CHAPITRE  Xlll.  —  JAGMEL.  LES  GAYBS.  I^VI^IIBMEIIS  K  1855  ,  504. 

Route  du  Port-au-Prince  a  Jacmel.  Jacmel.  Excessive  propret^  des  femmes, 
304. — Beauvafs,  305.  —  Rel&chement  dans  les  moindresressorts  de  radministra- 
tion.  Les  Cayes,  306.  —  Esprit  d*opposition  du  sud.  Les  representans  Herard 
Dumesleet  David  Sainl-Preux  chasses  de  la  chambre  en  1833, 307. —  Cette  ex- 
pulsion estune  violation  de  la  constitution.  Les  deux  d^putds  ind^pendansr^lus 
en  1837.  M.  Herard  Dumesle  m>nmi6  president  dela  cb»nbre  en  1839,  308.— 
La  chambre,  pour  la  premiere  fois,  ose  faire  acte  d*opposition.  Succes  de  rop- 
position ,  309.  —  Desertion  d*une  partie  de  la  majority  eorrompue  par  le  pr^ 
sident.  II  met  le  Port-au-Prince  en  6tat  de  siige.  L'entric  dela  chambre  est  re- 
fuse aux  deputes  lib^ux,  310. — ^Manque  d*^ergie  des  patriotes.  La  chambre 
se  mutile  encore  one  fois,  311.  —  La  ville  de  Jdr^mie  vote  une  m^aille  an  d6* 
put6  Herard  Dumesle.  Les  souscriptenrs  St  la  m^ille  pers^t^.  Riguenrs  in- 
quisitoriales,  312.  ^  M.  Herard  Dmnesle,  313. 

CHAPITRE  XIV.      TOTAGB,  514. 

Campagne  det  Cayes.  Les  bestiaux  blesses,  314.  —  Populalioa  jaune  des 
Cayes.  Les  Haitiens  cavaliers  consommes,  315.  —  Comment  ils  traitent  leurs 
chevaux.  Saint-Louis.  Acquin.  Hiragoane,  316.  ~  Petic  Goave.  H.  Benis.  Grand- 
Goave.  L^ane,  517.  —  Saint4Varc.  Madame  Destalines,  318. —Le  voyagenren 
BaM  est  rbdte  de  la  nation,  320. 


Digitized  by  Google 


TABLE  ANALYTIQUE. 


5»1 


CHAPITRE  XV.  —  CONCLUSIOH,  581. 

MagDificence  des  niioes  de  FancienDe  Saint-Bonungue,  SSl.^PIus  de  routes, 
plus  de  cabrouetey  plus  de  voitures.  Pas  de  poste.  Le  gouYernement  lui-ro^me 
se  sert  des  pious  du  commerce,  — La  correspondance  publique  au  pillage* 
Despotisme  par  Yoie  de  corruption.  L*absence  de  routes  e(  de  postes  ^quivaut 
k  la  censure,  523.— Ou  le  president  Buyer  est  incapable  ou  le  mal  est  un  effet 
pr^medit^  de  sa  Tolonte.  Haiti  n*a  que  deux  journaux  et  encore  sont-ib  hebdo- 
madaires,  324. — L*^tat  actuel  d*Haiti  n*est  pas  un  argument  centre  set  progr^s 
possibles,  325.— GiYiIisation  dans  le  nord  sous  Cbristophe.  Aptitude  des  n6gres 
au  perfectionnement  social  d^s  qu*ils  seront  bien  dirig^s ,  326.  —  Ouvriers  ha- 
biles.  On  ne  doit  rien  pr^juger  centre  la  r6publique  baitienne  de  son  ^tat  pre- 
sent, 327.  —  Elle  n*est  pas  plus  arri^r^  que  la  r^publique  nexicaine.  Leur  si- 
tuation compar^e,  328.  —  Les  colons  espagnols  ^taient  descendus  plus  bas  que 
ne  le  sent  les  Haitiens,  329.  —  La  Jamaique  en  1508.  Les  blancs  de  Puerto- 
Rico  moins  aranc^s  que  les  noirs  d'Halti.  Les  petits  blancs  de  Bourbon  retomb^s 
dans  r^tat  sauTage,       —  Haiti  ne  p^rira  pas,  331. 

COxMPLfiMENT,  352. 

Progr^s.  Le  Manifeste,  Le  Pairiote,  332.  — >  JScoles  publiques  fondles  par  des 
citojens.  Le  Temps.  Ses  doctrines,  333. — Caract^e  radical  des  Elections  nou- 
velles,  334.  —  Resistance  du  pouvoir,  335. — Communication  inconstitutionnelle 
*  du  president  au  s^nat.  Nouveau  coup  d*6tat.  Elimination  de  dix  d^put^s,  336.  — 
Le  peuple  avait  fait  son  devoir,  ses  mandataires  ne  firent  point  le  leur.  Le  g4- 
n^al  Boyer  en  a  appel^  aux  haines  de  castes ,  337.  —  L*opposition  ne  s*e8t 
point  aUi^  avec  les  n^res.  Mouvemens  politiques  semblables  k  ceux  des  peu- 
ples  les  plus  eclair^s,  338.  —  Tremblement  de  terre  du  7  mai.  Pillage|.  339.  — 
Manifestations  de  haine.  On  ne  doit  pas  rendre  la  race  responsable  des  crimes 
de  son  ignorance,  340.  —  Bel  article  duPairioie.  La  fraternity  des  deux  classes 
r^g^n^era  le  pays,  341. 


Digitized  by  Google 


Digitized  by  Google 


DU  DROIT  DE  VISITE. 


COL.  BtR.  It. 


Digitized  by  Google 


Digitized  by  Google 


4 


DU  DROIT  DE  VISITE . 


La  chambre  des  depute  a  blftm6  le  traite  du  20  d^mbre 
1841  sur  le  droit  de  visite;  une  grande  partie  de  la  presses'est 
unie  keMe  dans  cette  ciroonstance;  les  deux  joarnaux  qui  re** 
pr6sentent  le  parti  r<§publicain  out  aussi  partag6  Topinioo  de 
la  chambre.  Les  faits  sont  consomm^,  et  il  est  constant  qu'au- 
jourd'hui  le  drdt  de  yisite  est  impopulaire  en  France.  Noos 
venons  cependant  en  soutenir  la  16gilimit6,  Tutilit^,  Toppcnrtu- 
Dlt6.  Nous  ne  nous  dissimulons  pas  ce  qu'il  y  a  de  grave  dans 
une  telle  entreprise;  mais  c'est  uue  resolution  bien  arrdtto 
diez  nous ,  pour  le  pr^nt  comme  pour  Tavenir ,  de  ne  nous 
soumettre  k  aucun  despotisme,  fdt-ce  celui  de  notre  parti,  et  de 
combattre  jusqu'i  nos  tr&res ,  lorsque  notre  conscience  nous 
rordonnera.  Le  citoyen  digne  de  ce  nom  ne  foit  la  coiur  qu'iU 
v6rit6. 

Exposonslesr  faits: 

La  traite ,  depuis  trop  longtemfMs ,  allligeait  lliumanit^  et 
deshonorait  la  civilisation  :  vainement  on  avait  essay^  <fe  la  r6- 
primer.  Angleterre ,  dans  ce  but ,  proposait  k  la  France  de 
s'accorder  r6ciproquement  la  faculty  de  visiter  leurs  navires,  la 

^  Le  travail  qu*on  ya  lire  a  ^t^  insure,  sauf  quelqnes  modificatioiis  de 
polemique,  dans  la  Retme  du  Progris  (num^ros  de  mars  et  avril  ISJfi). 
Nous  disons  ^  la  fin  les  motifs  qui  nous  engagent  k  le  reproduire. 
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France  refusait  toujours.  Enfln,  aprte  la  r^volulkm  de  juillet, 
les  deux  puissances  tombent  d'accord ;  et,  en  1831,  M.  S6bas- 
tiani  signe  fe  traits  du  droii  de  visiie.  — On  ne  dit  mot.  Ni  dans 
la  presse  ni  k  la  cbambre  il  ne  s'tAhve  un  muranire^  loin  de 
li,  c'e^  avec  Tapprobation ,  c^est  k  rincitation  de  la  gaudie, 
qu*agitcette  foisleministdre.  En  1833,  M.  Bn^e  signe  one 
nouvelle  convention,  d6vdoppement  de  la  premiere.  Personne 
encore  ne  >r^lanie ;  tout  le  monde  yeut  que  Ton  ne  n^gUge 
aucun  moyen  de  s^vir  contre  Todieux  traGc. 

Les  deux  puissances  contractantes  reconnaissent  qa^dles  ne 
peuvent  atteindre  le  but  cherch6 ,  que  le  mode  d'action  n'est 
pas  assez  6nergique ;  elles  veulent  fcMrtifier,  6tendre  leurs  pou- 
¥oirs  rteiproques^  leur  influence  morale  :  dies  &'adjoignmt  la 
Russie,  TAutriche  et  la  Prusse^  M.  Guizot,  le  20  d^cembre 
1841,  signe  de  nouveaux  arrangemens  compl^mentaires  *,  et, 
k  peine  sont-ils  diruit^s,  qu'il  s'd^ve  de  grandes  rumeurs :  oh 
y  trouve  une  offense  k  la  dignity  du  pays !  Non-seulement 
1841,  mais  1833,  mais  1^31  ont  U6  funestes  k  notre  honneur. 

Ainsi,  depuis  dix  ans,  les  int6r6ts  les  plus  chers  de  la  natim 
6taient  sacrifi^,  et  Ton  s'en  est  aper^u  hier,  par  hasard!  De- 
puis dix  ans,  des  actes  subsistent  qui  portent  att^te  &  la  di- 
gnity nationaleetcompromettent  le  commerce,  sans  qu'aucun 
de  nous  en  ait  ^  frapp^!  Depuis  dix  ans,  au. milieu  de  tout  oe 
qu'on  a  dit,  en  livres,  en  journaux,  en  brochures,  en  discours, 
centre  la  pditique  qui  r6git  la  France ,  jamais  le  drmt  de 
visite  n'a  pris  place;  k  trayers  les  violentes  accusations  que, 
dans  leurs  disputes  de  bas  Stage ,  les  minist^res  successifs  se 
kncent  les  uns  aux  autres,  jamais  on  n'a  fait  un  crime  aux  ca- 
binets de  1831  et  1833  du  droit  de  visite  accord^  par  eux  ;  et 
'  aujourd'hui  seulement  la  faute  se  revde  et  vient  frapper  tous 
les  yeux!  Je  ne  saurais  du  tout  concevoir  cette  susceptibility 
qui  s'Sveille  k  heure  fixe. 

De  deux  cboses  Tune  :  ou  la  France  enti^re  a  tout-^-tait 
insensible,  dix  ann^  durant,  k  son  honneur  blessS,  ou  la  re- 
probation de  la  traite  s'est  bien  refroidie.  Hdas!  serait-ceque 
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ies  Hmes  diakfit  encore  ^rnues,  alors,  de  la  noble  exaltation  4e 
juillet^  et  que  de  profondes  douleurs  patriotiques  les  ont  reor 
duesmoins  compatissantesaux  souffrancesd'autrui? 

Les  moyeng  de  repression  employ^  contre  la  traite  ne  siif<* 
fisaient  pas  A  la  vaincre ,  le  gouvemement  veut  resserrer  la 
poursiiite  de  bQon  a  la  rendre  plus  eflScaee^  on  pent  regretter 
qu'U  agisse  trap  lenlement,  mais  ^fin  s'il  agit,  il  faut  s'en  ri- 
I     jouir  et  non  Fen  Mftmer,  ear  les  derni6f*es  s6v6rit6s  qu'il  exerce 
ecmtre  le  ooaunerc^  des  bommes  nous  pr^disent  Tabolition  df» 
resdavage ,  quil  yiendra  demander  aux  cbambres.  Traite  et 
esdaYage  aaat  eorr61atife« 
!       Quoi !  vous  parlez  de  la  « tendresse  subite»  de  nos  gouver* 
t     nans  pour  la  raqe  ndre,  et  leur  en  faites  un  crime !  Mais  k  quoi 
f     p^isez-vcMis?  Laissez  done  les  esdaves  proGter  de  quelques 
bonnes  di^)Ositions  que  la  connaissance  de  leurs  infortunes  a 
soulev^es  dans  le  coeur  de  ceux  qui  ne  se  piquent  pas  d'etre 
I     fort  sen^bies.  Tons  reprodiez  au  minist^re  de  s*occuper  des 
$     Qoirs,  quaod  il  a  »  peu  d'amour  pour  les  blancs !  G'est  Ik  une 
i    strange  (aqon  d'aimer  les  blancs;  et  vous  tenez  ici,  nous 
!^    SQmmes  fftch6  de  le  dire,  le  langage  des  plus  fcnrcen^s  crtolea. 
I     n  seratt,  nous  croyons,  d'une  politique  plus  large  de  demander 
E     que  Fen  songeftt  k  la  (ois  aux  blancs  et  aux  noirs.  Pourquoi 
[     imputer  k  mal  la  eompassion  pour  les  uns,  parce  qu'elle  ne  va 
f     pas  jiisqu'aux  autres?  Nos  classes  pauvres,  je  m'en  assure, 
vous  sauront  mauvais  gri  de  les  d^fendre  ainsi  *,  leur  sympa-* 
I     thie  pour  toutes  les  souffrances  n'a  point  ces  tacbes  d*acrimo^ 
nie ;  eDes  se  r^jouissent  du  bien  partout  ou  elles  le  yoient  faire,, 
monies  lorsqu'elles  n*en  profitent  pas. 


—  La  traite. 

Trois  points  principaux  present  et  enveloppent  la  discus- 
sion qui  vient  d'avoir  lieu  k  la  chambre  et  dans  la  presse  :  la 
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traite ,  la  dignity  de  la  France ,  rint^rdt  de  TAngieterre.  Noas 

imilons  les  examiner  successiyeineot. 

La  traite*des  nfegres  est  un  brigandage  quf  amerce  enoMre 
av^  une  hideuse  atrocity.  lis  n^en  peovent  aYoir  d*id6e,  ceux 
qui  n'ont  pas  vu  les  cadavres  vivans  que  dSposent  les  nigriers 
sur  les  plages  oil  ils  les  vendent  comme  des  bestiaux.  La  traite 
se  fait  partout ,  excepts  dans  les  lies  fran^uses,  anglaises  et  da* 
noises.  M.  Buxton  d^montre  par  des  calculs  fort  dairs,  inntiles 
i  rapporter  id  S  qu'dle  enlive  encore  diaque  ann^  k  rAfri* 
que  150,000  individus. 

Gent  cinquante  mille  n^gres,  chaque  annte ,  qu'une  bonne 
legislation  maritime  pourrait,  en  partie,  arraeher  aux  aouf- 
frances  de  la  captivity!  L'esp^rance  de  saurer  tant  de  misAra* 
bles  vaut-elle  de  laisser  visiter  nos  vaisseaux  par  les  Ang^, 
torsque  turns  powans  ausri  visiter  ks  kurs  ?  Quant  k  moi ,  je 
suis  trte  d^dd^ent  pour  TaOlrmalive. 

Les  generations  s'engouCnrent  au  sdn  de  Tesdayage  centre 
les  lois  de  la  nature ;  dies  ne  peuvent  s'y  suffire  k  dle&^taies. 
Tons  les  jours  on  li  vre  de  nouvdies  vidimes  k  la  servitude ,  d 
tous  les  jours  il  feut  les  remplacer.  (Test  le  devoir  de  la  dvilisa- 
tion  de  mettre  un  terme  k  cette  longue  infomie.  Sur  ce  point,  tous 
les  honnfites  gens  sont  d*aooord.  Seulement,  oil  dit  qu'il  ne  fiiut 
pas  achder  cet  avantage  par  hmte  de  noire  pavilion  ^  que  la 
traite,  d'ailleurs,  se  fera  toujours  tant  qu'il  y  aura  des  es- 
daves ;  d  que  les  poursuites  que  Ton  exerce  aujourd'faui  centre 
die ,  ne  servent  qu'ji  aggraver  le  sort  des  n^gres  transport's. 

n  y  a  quelque  chose  de  vrai  l&-dedans,  mais  c'est  precis6- 
ment  k  cause  de  cela  que  nous'voulons  voir  les  croiseurs 
arm's  de  moyens  assez  efficaces  pour  que  les  n^griers  ne 
puissent  dissimuler  leur  brigandage^  et  c'est  parce  que  nous 
croyons  la  chose  facile,  que  nous  approuvons  tout  ce  quipourra 
augmenter  les  facultes  de  poursuite  donnees  aux  croiseurs , 

•  On  peut  les  Terifier  dans  son  livre  qui  vient  d'etre  traduit  en  fran- 
^is  par  M.  Pacaud  :  De  la  traHe  des  esclaves. 
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tout  oe  qui  pourra  rendre  leur  actioii  sQre  et  ki4vi(atde.  -^Xa 
traite  a  toujours  Hi  tdtonent  bomiaide  qu'elle  ne  peut  gu^ 
1'^  davantage.  Lors  mdoiequ'eUe  ^taH  libre,  la  cupidity » si- 
noD  la  peur,  oonune  aujourd'hui,  rata^^ait  n^gres,  au*-deUi 
de  totite  mflsure,  dans des  ealea  iDfeeteii,  oil  uoe  ^ffrayfuU^ 
mortality  les  d^dmait. 

Cest  en  appreaant  les  borreurs  de  la  Unite  libre » que  Mi-; 
rabeau  stigmatisa  las  yaiaseaux  D^griers  du  Qom  de  hUm 
ambulantfis. 

Ceti  en  pariant  do  la  traite  libre,  que  Glarkmi  a : 
«  Abiinieiiant,  sinousraafiemblcnstouice^^uto,  etqqeoow 
«  appeKons  la  reflexion  sur  cstte  maflse  aeeablaote  de  preures 
«  douk)ureufles,  nous  serous  fQrc6deeooclui^ 
«  monde  ne  pr^sente  pas  dans  ses  annita  une  accumulatiqa 
«  de  souffrances  et  une  complication  de  forfaits  qu'on  piMsse 
«  mettre  en  parall^le  avec  ies  monstrueuses  borreurs  qi|| 
«  ont  signal^  Texeroice  de  la  traite  par  Ies  natioios  euro- 
«  pdennes. » 

C'est  en  pariant  <le  la  traite  libre ,  que  Stanfield  a  dit ; 

«  Un  Taisseau  u6grier  contient ,  dans  up  espace  donn^,  la 
«  plus  grande  masse  de  tortures  et  d'atroeitte  qu'il  suit  pos- 
«  siUe  d'accumttier. )» Et  il  faut  en  oroire  Stanfield ,  car  il  avaU 
particip^  k  la  traite,  et  c'est  en  expiation  de  ses  crimes  qu'i|  pu-" 
Miait  ce  qu'il  savait. 

Cest  encore  du  tenq>s  de  la  traite  libre,  que  Leonard  a  d^ 
^rk  ce  tableau : 

<c  Pendant  mon  s^our  k  la  Pwite  (Guadeloupe),  j'dtais  voisin 
«  d'un  capitaine  Danois  qui,  aprds  une  navigatjou  de  troiis  mens, 
«  venaitd*arriyerdelaoAtedeGuinteaYecioir<Ni^nigre^ 
«  re$ie  qmkt  c$ni$  qu'il  avait  transports  G'6l«it,  en  vi6rib6^ 
«  UHspectiidepitoyablede  voir  oesmalbeureux  assist  leQMU^ 
«  surlepav^delarue,lapUipartnusetdtebai*n^)escoi|d^ 
«  appuytesur  les f^Boux,  soutenant  leur  tAte,  ft  regardant 
«  d'un  ceil  constem6  les  esdaves  occup6s  aiilour  d'eux^  U  n> 
«  avait  point  de  joqr  oil  ces  iqfortunfe  ne  portassent  en  terre 
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«  qudques-UDS  de  leurs  camarades.  »  Et  Ltenard  est  digne  de 

Am  ,  Itti  auasi :  c*4tait  an  crtelede  la  Guadeloupe. 

Pense-t-on  que  la  traite  modone  puiflse  dtre  beaucoup  plus 
aCnreuse  que  celle  que  nous  y^ds  de  d^)eindre?  Et  oeux  qui 
ne  veulent  pas  qu'on  la  poursuive,  parce  qu'ils  supposeot  la 
r6pre8»on  inefficace ,  sont-ils  bien  d6ddte  k  laisser  les  ndgrien 
fidre  en  paix ,  et  k  ciel  ouvert ,  leur  commerce  d'assassius,  en 
disant  tranquillement :  « II  n*y  a  que  Tabolition  de  Tesdavage 
<c  qui  puisse  abolir  la  traite?  >» 

Nous  sommes  beureux ,  pour  leur  miaix  r^ixmdre ,  de  pou- 
Voir  nous  appuyer  id  de  Topinion  d'un  savant  auquel  son  haut 
m6rite  et  sa  profonde  connaissance  des  matiires  ookmiales 
donnent  la  plus  imposante  autorit^  «  Pour  panrrair ,  a  dit 
M.  Hiimboldt,  k  reUcher  progressiYcment  les  liens  de  Tesda- 
vage,  il  faut  le  plus  strict  maintien  des  lois  centre  la  traite,  des 
peines  infamantes  proiioncfes  centre  oeux  qui  I'enfrdgnent,  la 
formation  de  tribunaux  mixtes  et  le  drdt  de  yisite  exerc6  avec 
une  Suitable  r^dprocit^.  II  est  triste,  sans  doute,  d'apprendre 
que  par  la  dMaigneuse  et  eoupable  insoudance  de  qudques 
gbuvdrnemens  de  TEurope,  la  traite,  devenue  plus  cruelle 
parce  qu'elle  est  plus  occulte,  enlive  de  nouveau  &rAfri<]p]e 
depuis  dix  ans  presque  le  m6me  nombre  de  noirs  qu'avant 
1807*9  mais  on  ne  saurait  condure  de  ces  fails  Tinutilit^  ou , 
comme  le  disent  les  partisans  secrets  de  I'esdavage,  Pimpossi- 
bilit6  pratique  des  mesures  bienbdsantea  adoptees  d'abord  par 
le  Danemarck,  les  Etats-Unis,  TAngleterre,  et  successive- 
ment  par  tout  le  reste  de  rEurq)e.  D'aiUeurs,  est-il  raisonnaUe 
de  comparer  numMque^ient  les  importations  d'esclaves  de 
1825  et  de  1806.  Avec  Factivitd  qui  r^e  dans  toutes  les  en- 
treprises  industrieHes,  quel  accroissement  n'amrait  pas  pri&l'im- 
portation  des  ndgres  (bins  les  Antilles  et  rAm^ua^  si  la  traite, 
fibre  encore,  avait  continue  k  d^poser  de  nouveaux  esdaves,  et 
rendu  superflus  les  soinis  pour  la  oonservation  et  raugm^statioa 
de  la  population  ancienne  ^  » 

'  Humboldt.  Essai  politique  $ur  Cu6a,  premier  volume. 
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On  se  serait  6yM  la  peine  de  d^er  les  partisans  du  droit  de 
Yisite  d'en  montrer  les  avantages,  si  Ton  avait  youIu  lii^  seule- 
ment  la  Gazette  dee  Tribunaux  du  21  septembre  1841.  Ge  qu'a 
produit  ie  droit  de  visite?  II  avait  sauv6 ,  de  1828  k  1835  seu- 
lement : 

8,312  esclaves  pris  sur  vingt-neuf  nigriers ,  el  Iib6r6s  par 

la  commission  mixte  qui  si^  k  La  Havane ; 
3,193  pris  sur  dix  n6griers,  et  lib^r^  par  la  oonnnission 
mixte  de  Rio-Janeiro ; 
27,686  pris  sur  cent  quarante-deux  ndgriers  \  et  lib^rte  par 

 la  commission  mixtede  Sierra-Leone. 

39,191 

Quarante  k  quarante-cinq  mille  captifs  >  d^liyr6s  dans  Tes- 
pace  de  huit  ans  par  Ie  droit  de  visite ,  c'est  pen  sans  doute ; 
mais  est-ce  un  chiffre  si  indifferent  qu'on  Ie  puisse  n6gliger?  et 
de  combien  ne  montera-t-il  pas  lorsqu'un  complement  de 
moyens  r^pressifs  viendra  aider  encore  les  croiseurs? 

Le  droit  de  visite  n*a  pas  seulement  cet  avantage  eff<ectif,  il  a 
des  avantages  moraux  incalculables.  Les  n^gres  6tant  devenus 
plus  chers  et  plus  rares,  on  manage  un  pen  ceux  que  Ton  pos- 
s6de ,  et ,  dans  la  crainte  d'en  manquer,  on  ne  les  excMe  pas 
aussi  cruellement  de  travail  ou  de  coups ,  seul  choix  dans  la 
niani^re  de  mourir  vite  laiss6  par  la  servitude  k  un  homme  que 
la  nature  destinait  k  vivre  longtemps. 

II  est  admis  sans  conteste  dans  nos  lies  qu*une  habitation , 
au  temps  de  la  traite,  perdait  de  cinq  k  sept  pour  cent  de  noirs 
par  an  :  depuis  que  la  traite  est  abotie ,  la  population  esclave 
se  maintient  presque  de  niveau. 

On  dit  que  ce  n'est  pas  sur  mer,  mais  sur  terre ,  qu'il  faut 

*  60  Espagnols,  58  Portugais,  8  Hollandais,  58Br^iliens. 

*  II  faut  ccmipter  en  outre  ceux  que  liberent  ks  tribimattx  sp^iaux 
de  chacpie  nation  oontractante.  Nous  av9ns  vu  ^  la  Martinique  4  k  500 
de  ces  aifranchis  mis  en  liberty  par  la  cour  de  Tile.  —  L*^tablissement 
de  la  Mana,  od  Ton  compte  k  peu  pr^s  800  n^gres,  est  tout  entier  com- 
post de  noirs  de  traite,  lib^r^  par  la  eour  de  Cayenne. 
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poursidyre  la  traite.  Ce  serail  dvideminent  un  bon  nooyen ,  si 
lea  autbritte  locales  youlaient  prAter  leur  eoooours.  Malgi^  la 
bardiesse  oommuDe  aux  oontrdMuidiers ,  lorsque  la  France, 
rAngleterre  et  le  Danemarck  voulurent  rteUemenl  mettre  fin 
k  la  traite  dans  leurs  possessions,  elles  y  parvinrent  en  peu 
d'anntes.  Mais  tout  le  monde  sait  trte  bien  que,  sauf  le  Dane^ 
marck  et  nous,  les  puissances  qui  ont  conserve  Tesdavage  ne 
Toient  qu'avec  regret  la  pbilantbropie  europtenne  en  vouloir  la 
destruction ;  dies  s'y  opposent  de  toutes  leurs  forces  en  prot^ 
geant  les  n^griers.  Matanzots  et  San-Yago,  i  Cuba,  sout  des 
ports  oi]i,  comme  k  San-Juan  de  Puerto-Rico,  des  bfttimens 
frdtent  pour  r Afrique ,  au  vu  et  au  su  de  tous.  II  est  notoire 
qu'il  existe  k  Cuba  plusieurs  marches  publics  de  n^es  afri- 
cains.  lies  aut(»it^,  loin  d'aider  la  repression,  regrettent  que 
les  n6griers  ne  r^ussissent  pas  davantage.  Pourquoi  ?  Farce 
que,  sur  cbaque  n^gre  introduit,  il  revient  (dans  les  iles  espa- 
gnoles  du  moins)  une  prime  dQ  8  piastres  au  gouverneur,  de  6 
k  rintendant ,  de  2  au  secr6taire-g6n6ral,  de  2  i  Tintendant  de 
mstrine,  etc.-,  elleest  en  toutde  33  piastres  de  cadeau,  qui  sepr6- 
livent  sur  la  liberty  de  cbaque  nouvelle  victime.  G'est  pour  cela 
que  les  bozales  mdme,  ce  que  nous  appelions  nigres  nouveaux^ 
se  paient  Tun  dans  I'autre  au  prix  fort  eiev6  de  380  piastres, 
1,900  fr. 

Une  poursuite  de  la  traite ,  active  et  bien  combin^e,  ne  man- 
quera  pas  d'effet,  il  y  a  quelque  lieu  de  s'en  persuader,  puis- 
que  la  Russie,  FAutricbe,  la  Prusse ,  qui  n'ont  pas  d'esclaves^ 
TAngleterre  qui  n'en  a  plus ,  la  France  qui  bientdt  cessera  d'en 
av(ur,  signent  le  traits  volontairement,  tandis  que  ITspagne^  le 
Portugal,  le  Br6sil  et  rAm6rique  du  nord ,  qui  ont  des  esclaves 
^  veulent  encore  en  avoir,  refusent  de  signer. 

Sans  aucun  doute>  abolir  I'esclavage  est  le  seul  moyen  de 
d^ruire  radicalement  la  traite  :  nous  le  pensons  comme  nos 
amis ,  et  ce  n'est  pas  d*au}ourd*hui  que  nous  le  disons;  mais 
eoounent  y  dteider  I'Espagne^  le  Portugal ,  le  Br^U ,  la  Hoi- 
lande  et  les  Etats-Unis  ?  C'est  oequi  reste  encore  k  trouver,  et 


Digitized  by  Google 


Ml  DROIT  DE  VISITE.  565 
}usque-la  on  ne  peut,  sans  se  rendre  coupable ,  abandonner  la 
traite  k  tootes  ses  fureurs.  II  faut  done  mettre  k  la  poursuivre 
un  tel  ensemUe,  et  employer  des  moyens  «  actifs,  si  ^nergi- 
ques,  qu'elle  ne  puisse  r^sist^,  et  devienne  assez  p^riUeuse 
pour  que  les  n^griers  y  rencncent  d'eux-mdmes.  La  chose 
n'est  pas  impossible. 

Tant  que  les  naticms  k  esdav^  ne  voudront  pas  faire  la  police 
diez  elles,  et  lib^r  tout  n6gre  bozal^  le  commerce  des  esclaves 
se  fera;  et  c*est  prdcistoient  parce  qu'il  offrira  toujours  des  ap* 
pftts  k  la  cuiHdit6 ,  qu'il  ne  se  faut  pomt  lasset  de  travaiUer  k  sa 
mine.  Nous  sommes  conyaincu ,  nous,  que  si  les  peuples  civi- 
lises voidaient  rtellemeid;  TaboUtion  de  la  traite,  et  qu'on  ne 
laissftt  pas  TAngleterre  se  charger  seule  de  cette  operation,  on 
en  Tiendrait  k  bout  On  a  pu  (Mtruire  la  piraterie,  pourquoi  ne 
parviendrait-on  pas  k  comprimer  la  traite  ? 

Dans  ce  sens,  nous  ne  regrettms  qu'une  chose ,  c'est  que  le 
mmist^e  n'ait  pas  m^rite  tous  les  reproches  qu'on  loi  adressait. ' 
On  disait  que  la  convention  assimilait  la  traite  k  la  piraterie,  et 
Ton  s'indignait  que  la  France  eAt  fait  cette  concession  d  V Angles 
terre.  Le  trait6 ,  maintenant  connu ,  n*a  pas  r6y(A6  que  cette 
indignation  fdt  en  son  lieu,  et  nous  en  sommes  fftch^ ;  car,  sauf 
la  condamnation  capitate  que  nos  opinions  personnelles  nous 
d^fendent  d'articuler  jamais,  nous  jugeons  le  n6grier  digne  de 
toutes  les  peines  que  la  soci6t6  proimoe  contre  ses  plus  grands 
offenseurs.  On  ayait  dit  encore  que  Tarmateur  du  n6grier  ^it 
mis  sur  la  mdme  ligne  que  son  capitaine.  Gette  tnesure  obte- 
nait  d'autant  phis  notre  approbation ,  que,  d6s  1833,  nous  de- 
mandions  que  Tarmateur,  comme  le  capitaii^  d'un  vaisseau 
n^gr'wT  Mt ,  outre  la  saisie  du  oavire  et  une  grosse  amende , 
oondamnd  aux  travaux  forces  &:perpMuit6 ,  et  nous  ne  com-* 
prenons  pas  que  d'autres  que  ces  coupables  trouvent  la  peine 
tr(q[>s6v^.  On  ne  saurait  assez  punir  les  spimlsAmrB  decbair 
humaine.  n  n'y  aurait  pas  plus  de  n^griers,  s'il  n'y  aivait 
pas  de  n^godans  pour  ies  employer,  qu'U  n'y  aurait  de  corrom- 
pus ,  s'il  n'y  ayait  pas  de  conrupteurs.  A  nos  yeux,  c€dui  qui 
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achate  une  conscience  est  plus  profond^ment  immoral  encore 
que  celui  qui  vend  la  sienne.  L'armateur  d'un  n6grier  est 
rhomme  qui  paie  le  poignard  d'un  assassin ;  il  est  le  principal 
auteur  du  crime-traite ;  son  capitaine  n'en  est  que  le  compioe. 

Au  reste  ^mdme  dans  I'itat  actuel  de  la  l^islation,  les  croi- 
seurs  ont  beaucoup  obtenu.  C'est  une  grande  erreur  de  pensa* 
ie  contraire,  nous  Tavons  prouy6  en  donnant  le  chiffire  des  li- 
h6r68  de  la  traite.  Nous  pouvons  ajouter  que  partout  die  s'est 
ralentie,  tant  Fimplacable  guerre  que  lui  font  les  Anglais  Ta 
rendue  dangereuse.  II  est  i  noire  eonnaissance  qu'au  mois  de 
Janvier  dernier,  il  y  avait  plus  d'un  an  qu'un  n^ier  n'MA 
parvenu  a  entrer  i  Puerto-Rico.  Nous  avons  entendu  k  Saint- 
Thomas,  autrefois  grand  foyer  de  traite,  d'ancieos  negriers 
ruin^  par  les  erdseurs ,  dtelarer  que  le  metier  6tait  mainte- 
nant  fort  cbanceux  el  que  les  b^6fices  n'y  eompensaient  pss 
toujours  les  pertes.  Les  Anglais  sont  arrive  Ik  presque  seals  : 
que  serait-ce  done ,  si  la  France  voulait  s'unir  k  eux  d'une  ma- 
ni^re  effective? 


§  II.  Dignit6  du  payu 

Si. nous  avons  dit  ce  que  nous  voulions  dire ,  ehacun  est  coiv- 
vaincu  que  Von  ne  pent  laisser  le  soin  de  r^primer  la  traite  a 
r6mancipation  g^n^rale. 

Le  droit  de  visite  est  le  seul  moyen  elBcace  d'y  parvenir,  c'eat 
ce  que  nous  voulons  d^ontrer. 

On  le  repousse  oomme  portant  atteinte  k  la  dignity  nationale 
et  ft  la  stoirit^  du  commerce  ^  nous  esp^ns  pouvoir  prouver 
qu'on  se  trompe. 

Le  pont  d'un  navire,  en  quelque  lieu  que  ce  navire  so  trouve, 
est  le  pays.  A  ce  point  de  vue ,  nous  sommes  d'avis  de  le  d6- 
fendre  avec  un  soin  jaloux ;  mais  pourquoi  refuserions-nous  le 
droit  de  visite ,  si  nom  avons  sur  les  navires  d'autrui  les  mtmes 
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facuU6$  de  recherche  que  nous  donnans  $ur  le$  ndiree  ?  Lors- 
que,  dans  un  but  quelconque  y  on  se  fait  des  concessions  rtei- 
proques,  oil  peut-il  y  avoir  humiliation? «  Laisserez-vous  Fof-- 
fiei^r  anglais  monter  sur  le  bord  de  Tarmateur  fran^ais,  lire 
ses  papiers ,  scruter  son  chargement  ?  »  a  d^nand6  un  d^puti 
fran^ais,  au  Palais-Bourbon.  Je  n'ai  pas  entendu  un  d6put6 
anglais^  k  la  tribune  de  Westminster,  s'terier  avec  indigna- 
tioa :  « II  s'agit  de  savoir  si  le  gouvernement  anglais  pent  au- 
«  toriser  un  Fran(}ais ,  un  matelot  fran^ais,  un  marin  fran- 
«(  Qais,  k  monter  sur  le  bord  de  Tarmateur  anglais,  k  entrler 
«  dans  le  domicile  de  mer  du  dtoyen  anglais.  »  Pourquoi  cette 
diff(§rence?  Est-ce  que  les  Anglais  auraientplus  d'orgueil,  de  ve- 
ritable orgueil  patriotique  que  nous? lis ne  nous  accordent  pas 
le  titre  de  plus  fort  aussi  b^n^volemeut  que  nous  le  leur  accor- 
dons ;  et  c'est  ce  qui  fait  leur  grandeur,  de  se  reconnattre  des 
6gaux  et  pas  de  sup^rieurs.  Ck)mment  la  chambre ,  comment 
les  radicaux ,  sont-ils  parvenus  k  voir  que  le  droit  de  visite  ca- 
chait  une  d^htonce  pour  la  France ,  6tait  une  atteinte  k  ses 
lois  et  &  sa  police  int^rieure?  N'est-ce  pas  se  faire  plus  humble 
qull  ne  convient?  Du  moment  que  la  concession  est  entiire^ 
tnent  rSciproque ,  I'honneur  est  sauf ,  et  la  susceptibility  natio* 
nale,  au  contraire,  prend  ombrage  de  ce  que  la  reciprocity  soit 
ccH)sid6ree,  pour  notre  pays ,  comme  un  hochet  bon  a  le  trom- 
per  sur  de  tenebreuxdesseins.  Si  cela  pouvait  6tre,  on  aurait 
alors  raison  de  dire  qu'il  est  r^dlement  d6chu  de  soa  rang  de 
premiere  puissance. 

Les  craintes  que  Ton  fait  parattre  sur  la  tyrannic  anglaise 
nous  r^voltent,  et  nous  semblent  plus  humiliantes  que  les  abus 
rndmes  dont  on  annonce  la  possibility. 

n  est  ^  d^sirer  que  Ton  ne  proclame  pas  aussi  deiibere* 
m^tla  superiority  britannique;  car  fdt-elle  reelle ,  ce  n'est 
pas  k  nous  de  le  dire.  Les  Anglais ,  nous  en  avons  peur,  vont 
agiter  jdus  fort  que  jamais  leur  tiers  de  laurier  de  Waterloo,  en 
voyant  la  presse  democratique  de  .France  redouter  leurs  pro- 
jets  ambitieux.  Ou  Ton  s'aveugle  etrangement ,  ou  nous  nous 
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filisons  d*6trange6  ilhisions;  mate  ce  n'est  pas,  daas  tous  les 
cas,  sans  ane  profonde  tristesse  que  nous  avons  yu  rq[>r68eii- 
ter  la  Franoe  comme  si  faiUe,  qa^un  traits  d*eile  avec  TAn^ 
terre  paraisse  6gal  k  celui  du  1km  et  cte  Ttoe  aUant  en  chasse. 
Nous  sommes  forc6  de  fiHiciter  MM.  S6basUani »  Brogiie  et 
Guizot  de  n'en  aveir  rien  cru. 

On  peut  imagtner  une  pime  de  toudie  assez  exacte ,  pour 
appr^cier  le  sens  et  la  valeur  rtels  de  ces  craintes  si  hautmient 
avou^es.  Supposez  que  dans  le  Moniteur  du  21  dteembre  1840, 
on  ait  lu  ceci : 

u  Le  gouvernement,  reoonnaissant  Turgence  morale  de 
primer  la  traite,  vient  de  conclure  un  traits  avec  rAngleterre 
pour  mettre  fin  k  cet  odieux  trafic.  Plusieurs  avantages  nous 
sont  r^rvte,  et  mettent  la  France  k  I'abri  du  p6ril  qu'en  rai- 
son  de  sa  faiblesse  des  conventions  d'6galit6  parfaite  auraient 
pu  lui  faire  courir.  » 

Nous  demandons  ce  qu'auraient  dit  la  presse  et  la  chambre? 

Encore  un  coup ,  nous  ne  voyons  aucun  prtoxte  k  ces  sus- 
ceptibility. Les  Anglais  ii'ont  rien  impost  et  ne  pouvaient  rien 
imposer  k  ia  France.  Leur  acoorde-ton  quelque  chose  de  plus 
que  ce  qu'ils  nous  «ccordent  ?  Le  traits  ne  nous  oblige-t-il  pas, 
les  uns  et  les  autres,  k  des  titres  absolument  pareils?  Oil 
done  y  art-il  mati^re  k  se  crdre.abaiss^? 

Nous  ne  savons  comment  nous  pouvons  Atre  en  disaccord 
avec  les  organes  du  peuple  sur  un  sujet  de  cette  nature.  Gertes, 
nous  n'avons  pas  Toutrecuidance  de  nous  croire  dou6  plus 
qu'eux  de  Tintelligence  compete  de  la  dignity  natkmale,  mm 
nous  sommes  parfaitement  sOr  de  ne  le  cMer  k  personne  en 
respect  pour  le  pays.  Aprte  avoir  longtemps  r^B^i ,  nous  ne 
croyons  pas  non  plus  dtre  tromp6  par  des  preoccupations  n^ 
grophiles ,  et  il  nous  est  tout-a-fait  impossible  de  saisbr  com- 
ment  la  France  engage  sa  grander  en  foisant  des  concesskms 
abiolument  rSdproques.  Les  joumaux  anglais  en  ont  jogi  de 
mfime  pour  leur  patrie ,  car  wigh,  tory  ou  radical,  pas  un  ne 
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s'est  plaint  des  coneessioiu  faites  dans  te  traiU  par  te  cabinet 
de  Saint^James  au  cabinet  des  Tuileries. 

Qudqms-uns  eonviennent  bien  que  les  peoples  oiviiisfe  se 
doivent  k  mx-xn&mes  et  doivont  k  I'humaniti  d'exterminer  la 
traite ;  ils  ne  regardent  pas  la  repression  comme  inutile.  Mais 
quecbacun,disent-4b,  fassesa  police  soi-mdme.^G'est  voulw 
la  chose,  et  ne  vouloir  pas  ses  moyens  de  r^ussite.  L'Angie- 
terre  ne  pourrait  pas  plus,  toute  seule,  r^primer  ses  n^riers, 
que  la  Fran<^  les  siens.  Si  chacun  agit  isoldment,  les  n^ers 
tehapperont  toujours.  Gela  est  Evident ;  eussent^ls  sur  leui^ 
pont  des  noirs  enchatn6s  dont  on  entendrait  tes  cris,  ils  his- 
seraient  pavilion  anglais  devant  un  croiseur  fran^ais,  payillon 
frangais  devant  un  crdseur  anglais,  et  tout  serait  dit  P^nsez- 
vous  d'ailleurs  que  TEspagne,  le  Portugal ,  les  Etats-Unisou 
le  Br^il  prennent  jamais  grand  soin  d'attaquer  les  n6griers 
espagnols,  portugais,  am6rieainsoubrteiliens?  Ne  voyez-vous 
pas  que  c'est  pour  6chapper  k  Tobligation  de  poursuivre  quite 
refusent  de  signer?  Ne  nous  payons  point  de  mots.  Jusqu'ji  ce 
que  Tesclavage  soit  abdi ,  il  n'y  a  qu'une  g6n6reuse  adh^on 
de  tons  les  peupl^  k  la  oroisade ,  jointe  k  une  p6nalit6  infa- 
mante ,  qui  puisse  dgtruire  un  commerce  oik  la  eopiifit^  hasar- 
deuse  pent  encore  trouver  de  gros  bte^fices,  un  seui  voyage 
heureux  paye  les  pertes  de  trois  voyages  manqute. 

<c  Qu'ont  besoin  la  France  et  I'Angleterre  d'entrernlans  une 
coalition  centre  la  faraile ,  a  dit  M.  B^ryer ;  Fune  et  Fautre 
n'ont  plus  de  ndgriers?  ^  Gomment  un  esprit  aussi  toiinent 
peut-il  s*arr6ter  de  la  sorte  k  la  surface  d'une  question  ?  Le 
driAt  (te  risite  n'est  pas  accord^  pour  d^couvrir  les  Anglais  qui 
porterai^t  des  esclaves  k  la  Jamaique  on  les  Frangais  qui  en 
porteraient  k  la  Martinique,  il  est  accord^pour  d^oouvra*  ceux 
qui  prendrai^t  le  pavilion  francs  ou  anglais,  quelle  que  fdt 
d'ailleurs  leur  nation.  G'esl  pr^ds^ent  parce  que  la  France 
et  TAngleterre  se  sont  mutueHement  concMd  le  droit  de  visile 
et  ont  vouhi  rdeHement  aboUr  la  traite  chea  eHes  ^  qu'ii  n'y  a 
plus  de  navires  de  leur  nation  occupy  k  ce  commerce. 
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L-al)oliU(m  de  rcsdavage  a  6t6  prononcfie  dans  les  coloiiies 
anglaises ,  eUe  va  rfitre  dans  les  n6tres :  mais  oela  ne  change 
rien  k  la  question.  Tant  qu'il  y  aura  un  coin  de  la  tore  ou  il 
se  trourera  desesdaves  noirs,  lestrafiqueurs  denigres  en  tra- 
fiqueront.  Nous  avdns  fait  des  lois  oontre  la  traite ,  nous  pa- 
raissons  d6cid6s  k  la  poursuivre  -,  la  consequence  de  ce  fait, 
consequence  rigide,  absolue,  est  le  droit  de  recherche,  car  au- 
trement  nos  n6griers  vont  reparaltre  et  se  prfeeryeront  de  tout 
examen  par  les  moyens  qui  yiennent  d'etre  d6duits.  fax  bien 
entendu  touni6rer  les  quelques  incmvenients  du  drdt ,  mais 
je  n'ai  pas  ^tendu  proposer  au  vote  du  16gislateur  un  moy^ 
de  le  remplacer.  Ou  il  faut  admettre  le  droit  de  visite  sans  le 
compliquer  de  patriotisme  mal  entendu ,  ou  il  faut  renoncer  k 
r6primer  la  traite.  Le  lever,  nous  croyons  en  avoir  fait  la  de- 
monstratiw ,  c'est  donner  un  bill  d'impunit6  aux  marchands 
d'hommes;  qui  veut  cela  parmi  ceux  qui  aspirent  k  Finsigne 
honneur  d'etre  appel&s  amis  des  opprim6s?  La  traite  est  un  for- 
fait avec  lequel  il  n'est  pas  permisde  pactiser.  Les  d^mocrates 
ont  pour  devoir  de  Tdtouffer ,  et  c'est  a  eux  moins  qu'a  tout 
autre  de  regarder  aux  moyens  (I'honneur  saups  puisqu'ils  sont 
places  aux  avant-postes  de  la  liberty. 

Le  principe  de  la  reciprocity  entre  dans  les  doctrines  de  la 
democratic  fran^aise.  Nous  le  savons ,  elle  ne  le  repousse  au- 
jourd'hui  que  sous  rinfluence  de  I'antagomsme  de  notre  vieille 
rivale.  — ^En  vain  elle  atteste  la  disproportion  de  nos  forces, 
ccHnparativement  it  celles  de  TAngleterre ,  pour  justifier  ses 
appreh^isions ,  bien  que  la  presse  (faisant  de  TopposiUon)  ait 
s^bie  generalement  partager  de  telles  craintes ,  comme  nous 
ne  les  lui  avons  pas  vues  pour  le  cas  de  guerre ,  comme  depuis 
dix  ans  personne  ne  les  avait  con^^ues ,  nous  persistons  k  pen- 
ser  que  c'est  peu  se  tromper  que  de  ne  les  pas  accepter ! 

Singulier  aveuglemmt !  Le  National  et  le  Journal  du  Peupk, 
tout  en  prodamant  comme  sacree  cette  loi  des  nations ,  que  le 
pavilion  couvre  la  marchandise,  admettent  que  des  puissances 
belligerantes  ont  droit  de  visiter  et  capturer  les  neutres  soup- 
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tonnte  de  porter  des  armes  k  reimemi  \  et  its  s'irritent  de  ce , 
que  la  France  Change  le  droit  de  visiter  et  capturer  le  forban 
qui  va  porter  des  hommes  k  resclavage.  Yoild  que  ce  qui  parait 
16gal,  rationnel,  legitime  en  temps  de  guerre,  pour  rechercher 
la  contrebande  de  guerre,  devient  insultant,  odieux,  criminel 
en  temps  d^humanit^,  pour  rechercher  la  contrebande  de  chair 
humaine !  —  Toutes  les  nations  du  monde  ont  admis  que  le  pi- 
rate ^t  bors  du  droit  commun,  et  pouvait  dtre  attaque,  quel 
quefQt  le  pavilion  qu'il  d^onorftt  en  s'en  couvrant;  tout 
vaisseau  de  guerre  a  droit  de  saisir  le  bjitiment  qu'il  suspecte 
de  piraterie.  Eh  bien !  s'il  est  des  degr6s  dans  Tinfamie ,  le  n6- 
grier  est  pis  encore  qu*un  pirate,  c'est  un  voleur  d'hommesi!! 
Faites-vous  done  entre  eux  une  telle  difference  oppose ,  que 
vous  oubliiez  votre  dignity  pour  courir  sus  k  Tecumeur  de  mer, 
et  que  vous  y  songiez  quand  il  est  question  du  n^grier?  II  ne 
nous  parait  pas  [dus  d^shonorant  qu'un  peuple  donne  licence 
d'examiner  un  de'ses  navires  soup^fin6  de  faire  la  traite,  que 
dedonner  licence  d'arrMer  en  pays  stranger  un  de  ses  enfans 
accuse  d'nn  crime.  Si  le  droit  des  gens  qui  permet  de  couler 
bas  le  pirate  n'a  point  smilev^  les  dangers  que  Ton  redoute, 
pourquoi  la  recherche  des  n^grrers,  entour^  de  toutes  ses  ga- 
ranties,  en  aurait-elle  da  vantage?  Pourquoi  enfin,  si  le  pavil- 
ion ne  couvre  pas  le  torhm ,  vent-on  qu*il  puisse  couvrir  le 
inal*chand  de  n6gres? 

Geux  qui  protestent  contre  la  traite,  tout  en  refusant  le  droit 
de  recherche^  ne  veulent  certainement  pas  sa  perp6tuil6,  et 
c'est  cqpendant  Hs  arriveraient.  La  n6cessit6  d'une  telle 
Qonces»on  r6eiin^ue  est  si  nettement  indispensable ,  que  les 
erois^rs  de  la  marine  am^ricaine  Tout  avou6  eux-mdmes.  — 
Bans  la  correspondance  entre  le  ministdre  anglais  et  M.  Ste- 
venson ,  il  est  6tabli  que  la  detention  du  Douglas  et  d'autres 
navires  am^ricains  avait  eu  lieu  d^aprds  une  convention  pass6e 
entre  le  commandant  de  Tescadre  britannique  et  le  lieutenant 
Payne,  commandant  le  vaisseau  am^ricain  Grampus^  iaquelle 
convention  permettait  aux  signataires  de  visiter  etd<Henir  toot 
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n^grier  anglaig  on  am^rioain!  M.  Stdvenflon  fait  obienrer,  il 
est  vrai ,  que  Je  lieutenant  Payne.  n'6tait  point  acitoris6  k  for- 
mer un  pareil  contrat ;  mais  on  voit  qu'un  oflScier  am^ricain, 
,  agissant  de  bonne  foi ,  se  croyant  charge  d'une  mission  s6- 
rieuse,  reoonnut  qu'il  n'avait  d'autre  moyen  de  la  remplir  que 
d'^ang^  le  drdt  de  visite  dont  il  n'6tait  pas  arm6 ,  et  le  fit 
sous  sa  responsabilitd;  sans  se  douter  apparemment  qu'il  com- 
promettait  son  pavilion  et  humiliait  son  pays.  Maintenant,  que 
le  cabinet  de  Washington  le  d^sapprouve,  on  le  conQolt:,  si  on 
lui  suppose  une  arriire-penste  en  faveur  de  la  traite^  toote- 
fois  le  fait  n'en  reste  pas  moins  aoqbis  k  notre  opinioa ,  el  Ton 
pent  en  oondure  aus^  qu'il  y  a  bien  quelque  hyperbole  a  pri- 
tendre  que  TAngleterre  pousse  Tabus  du  droit  de  recherche 
jusqu'au  brigandage. 

Le  traits  du  30  d^cembre  6tait  n^oessaire ;  mais  il  deviendra 
presqu'illusoire  si  uoe  seule  nation  refuse  d'y  adherer ,  car  la  i 
traite  se  fera  sous  son  pi^yillon;  et  lorsqu'on  a  <fit : les  n6- 
griars  poursuivis  de  prte  arborent  les  oouleurs  amirtcaines 
pour  s'^chapper en  youlant  prouyer  que  le  droit  de  Tiale  est 
inutile,  on  a  (bumi  la  meilleure  d^naonstratioD  deson  inrgenoe. 
Aussi  6tait-ce  un  trait  d'babile  poUtique  d^  rtenk*  d'abord  les 
cinq  grandes  puissances  dans  une  vok)nt6  commune,  afin  d'en- 
trafner  les  autres  par  une  aorte  de  force  morale  et  ce  n'est 
pas  le  moindre  malheur,  k  nos  yeux,  du  triom{die  obt«u  diez 
nous  par  les  adv^^saires  du  droit  de  visite ,  que  Tappui  qa'en 
tirera  la  resistance  am6rieaine.  Nous  esp6rons  que  onalgr^  toot 
on  trouvera  des  moyens  pacifiques  (te  la  vaincre^  Horn  ne 
voukms  pas  la  guerre  «]4re  les  biancs  pour  saover  les  noirs, 
nous  ne  voulons  pas  que  le  g^nie  de  la  libort^,  qui  asnstait  k 
la  agnature  du  30  d^c^bre,  impose  ses  nobles  inspiratioDS 

^  On  sait  que  dans  le  dernier  traits  sign^  entre  tea  £tate-Diiis  el 
FAngleterre ,  la  question  a  r^lue  contrairement  k  cet  espoir. 
L'Am^riqtte  n'a  pas  consenti  au  droit  de  visite  en  principe.  Nous  ver- 
rons  qu'une  semblable  decision  de  la  part  d^une  puissance  maritime 
rend  h  peu  pr^  illusoires  les  conventions  existantes. 
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par  la  foror,  ni«s  il  nous  paraltMt  k  jamais  <i6pkMrable  qu'une 
&ni8se.interpr^U0fi  de  la  dignite  des  peuples  fit  avorter  la 
feonne  entreprise. 

Que  fi'a-t-il  pas  iii  dit  maiheureusemeiit  surla  rMstance  de 
rAm^riqiw?  II  Cut  beau  voir  yraiment  tos  dtoiocrates  soute- 
nir,  en  cette  ooeasioa,  les  Etats^-Unis,  qui  ont  des  esdaves  plus 
OMdtrait^s  que  ne  le  sont  les  noirs  de  la  Gujane  Jioliandaise  ou 
des  ties  espagnoles;  les  Elats-Ums>  qui  d^cidirent  0  y  a  peu 
de  temps ,  k  Icnr  oongrte ,  qu'y  parler  de  rafinrancbissement 
«rait  disormais  un  crime  de  tese-nation !  Les  Am^icains,  qui 
gardent  et  maiatieDnent  la  servitude^  sont  indignes  du  titre  de 
ripuUicmis. 

Peu  s'en  est  faUn  que  les  joumaux  d^mocratiques  ne  se  As- 
sent les  avocafs  de  TUnion  dans  raffaire  de  h  CrSok.  Faprds 
ieur  empressement  ii  emregistrer  les  griefe  all^gu^,  sans  y  r6- 
f   poodre,  on  pouTait  assez  TOir  oA  ils  pencbaient?  De  quel  cdt6, 
eepeDdant,ae  trouvent  la  justiee  et  la  raison  dans  oetteaffaire  ? 

Cent  trentoK^inq  esdaves,  arracb^s  de  par  la  voiont^  d^un 
maltre,  ^  lew  residence babituelte,  i  leurs  relations,  dieurs 
amis ,  et  transports  de  Ricbemond  k  la  Noutelie-OrMans  sur 
la  Criok^  se  rdvoltrat  en  mer,  toent  quelques-uns  de  ceux  qui 
les  veoleitf  (Miger  k  rester  esdaves ,  ont  la  gte^rosit^  d'^r- 
gner  les  antres  et  se  font  conduire  dans  le  port  anglais  de  JSTas- 
sau  Qle  Providence,  groupe  des  Lucayes).  U,  cent  quatorze 
d'entr'eox  recouvrent  imm6diatement  Ieur  liberty,  par  ordre 
des  Mtoritts  britanniqnes.  Ils  itaient  esdaves.  Us  ne  le  sont 
Et  c'cat  uo  joomal  r6pid>lieain  qpi  signals  la  vigoeur  de 
langage  avec  laqoeUe  les  maltres  d'Am^riqiie  protesteoteool^ 
oettemiseeQ  iberl^,  et  la  dteooeeoommeune  agression  an- 
I^Me  i  leers  piopriMte !— Les  ndgres  sont  bomoie^ 
droU  de  reveadiqaer  Ieur  liberty  a  toot  basard  de  leuiY  poi^ 
jeurs.  II  md  Cuidrait  qua  pea  d'exemples  comme  cebii  de  la 
CrSok  pom*  rendre  la  traite  et  la  servitude  anmi  impfcitables 
qu'elles  sont  erimmeHes.  Des  maitrcs  d'esdaevas  peovtot  seals 
trouver  mauvais  que  des  cpelaves  se  r^voUent.  Moise  est 
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ai^ourd^i  le  premier  proph^te  de  Dieu,  Spwrtaous  a  tuie 
statue  au  jardin  des  Tuileries,  a  c6tA  des  (diis  grands  booh 
mes  de  I'antiquit^;  si.les  Egyptiens  eussent  pris  Moise,'si 
les  Romains  eussent  fait  Spartacus  prisonnier,  iis  les  auraient 
6oorch6s  et  crucifix,  de  mdme  que  les  Am^icauis  pendraient 
les  negres  de  la  Criole^  si  on  les  leur  rendait.  L'Angleterre  fait 
bien  de  Jes  gjirder.  Une  nation  chez  etle  n'est-elle  pas  soo- 
veraine  maitresse  ?  Je  ne  puis  yous  empdcher  d'avoir  des  es- 
daves ;  mais  aucun  honune,  chez  moi,  ne  le  YeuHl  par- 
tir,  qu'il  parte;  mais  veut-il  rester ,  jene  sooffrirai  pas  que 
-vous  Temmeniez  de  force.  Les  lois  sont  faites  pour  les  pays  qui 
les  acoeptent.  Yous  n'6tes  pas  plus  recevable  k  revendiquer  vos 
n^res  sur  la  terre  britanniqiie,  que  les  Turcs  ne  le  seraieht  k 
empaler  des  Turcs  sur  la  terre  am^ricaine.  L'injustice  est  de 
votre  cdt^ ,  mattres  aveugles  qui  pr^tendez  enlever  k  mon  sd 
la  vertu  sublime  qu'il  poss^e  de  communiquer  la  libert^itqui 
le  touche.  Ecoutez  ce  que  les  encyclopddistes  ont  dtt  sur  cette 
question. 

«  II  y  a  des  gens  qui,  s'6rigeant  en  jurisconsultes  politiquess 
viennent  dire  hardiment  que  les  questions  relatives  k  des 
personnes  doivent  se  d^ider  par  les  lois  des  pays  auxqueis 
dies  appartiennent,  et  qu'ainsi  un  homme  qui  est  dMar6  es- 
dave  en  Am^rique  et  qui  est  transports  de  la  en  Europe  doit  y 
^e  regards  comme  un  eadave*  Mais  c'est  la  d6cider  des  droits 
de.  rhumanitS  par  les  lois  civiles  d'une  goutti6ref,  comme  dit 
CicSron.  Est-ce  que  les  magistrats  d'une  nation ,  par  mteage- 
mafit  pour  une  autre  nation ,  he  doivent  avdr  aucun  6gard 
ppur  leur  propre  esp^  ?  Esi<e  que  leur  d6f6rence  k  k»  qui 
ne  les  oblige  en  rien  leur  doit  faire  fouler  aus  pieds  la  loi  dela 
nature,  qui  oblige  tous  les  homines  dans  tous  les  temps  et 
dans  tous  les  lieux?  Y  a-t-il  aucune  loi  qui  soit  aussi  obligatoire 
que  les  lois  SterneUes  de  T^uite?  Peut^n  m^tre  en  probteme 
si  Un  juge  est  plus  oblige  de  les  observer  que  de  respecter  les 
usages  arbitraires  et  inbumains  des  odonies  K  » 

*  Encyclopidie^  art.  Traite  des  Nigres. 
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€da  ne  sembie-t-il  pas  terit  d'hier  ?  Yoilk  pourlaiU  le  sujet 
de  si  violentes  diatribes!  G'est  k  soutenir  des  doctrines  politi- 
ques ,  professtes  il  y  a  Ai^k  plus  d'un  shtele ,  que^PAngleterre  a 
in^it6  ies  injuresde  la  r^paUiqueduNord!  Aprte  cela,  louez  ^n: 
core  outre  mesare  Ies  peojets  oourageux  des  Etats^Upis;  char- 
gez-les  de  la  protection  du  monde ;  parlez,  ayec  la  Patrie,  c<  de 
«  rdnei^  qu'un  peuple,  bien  mdns  fort  que  la  France,  met  k 
«  repousser  rasservissement  que  Torgueii  britannique  veut 
«  imposer  a  runiVers!  » 

II  n*y  a  pas  plus  d'extrtaie<x>urage  d'un  odt6  que  d'extrdme 
drgueil  de  Tautre.  L'Am^rique  du  Iiford  n'a  pas  signe  pour 
deux  raksons.  La  premi^  ,  c'est  qu'elle  a  deux  millions  d'es- 
daves ;  que  la  traite  lui  en  pourrait  apporter  encore  dans  ses 
bftvres  du  sud  ^  que  la  plus  grande  partie  des  bfttimens  em- 
(rfoyfe  k  rinf&me  commerce  sont  de  ces  flns  voiliers  que  Ton 
constniit  k  Baltimore  ^  en  un  mot ,  qu'elle  y  possMe  des  int6- 
rdts  de  loute  sorte.  La  seconde,  c'est  que  TAngleterre  veut,  en 
regardant  s'il  y  a  des  ndgres,  regarder  de  plus  s'il  y  a  des  ma« 
teiots  anglais  d^serteurs  et  Ies  prendre ;  ce  qui,  pour  dire  vrai, 
Be  nous  paralt  pas  tr6s  juste  YoilA  les  motifs  tMs  du  refus 
que  font  les  Am6ricains  de  souscrire  au  traits. 

Le  cabinet  de  Washington  n'est  pas  plus  belliqueux  que  le 
cabinet  de  Saint- James.  Celui*-ci,  malgr6  les  pretentions  de  sou^ 
yerainete  universelle  et  d'orgueil  olympien  qu'on  a  la  bonho- 
mie de  lui  prater,  ne  s'est  pas  du  tout  {ich6  pour  la  longue  et 
insultante  detention  de  Mac-<Leod ,  son  sujet  \  Pautre  ne  s'est 
pd&  fftcb^  davantage  pour  Tinjurieuse  saisie  oporto  sur  son 
lerritoire ,  et  k  main  arm6e ,  du  colonel  Grogan.  M.  Grogan , 
Mlev6  par  repr^illes,  a  6i6  rendu  apres  Tacquittejinent 
de  M.  Mac-Leod ,  sans  qu'on  ait  mdme  daign6  jouer  la  commie 
d'un  jugement.  Si  le  cabinet  des  Tuileries  souffre  de  pareilles 
insolences ,  c'est  la  faute  de  la  nation  qui  le  permet ;  mais^  tant 

'  II  existe  beaucoup  de  matelots  anglais  dans  la  marine  de  I'tnion, 
par  le  motif  qu'il»  y  sont  mieux  pay^s. 
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qu'il  nous  pbira  de  L'endurer,  ne  prenoos  point  de  si  grandes 
epouvantes  cte  Tavenir ;  car^  en  vMt6,  en  pr^senoe  de  tdsor- 
gueiUeuz  et  de  tels  vainqueiirs,  la  France  se  pent  aasurer 
qu'die  reprendra  sa  place  aisteieht. 

Tout  argument  a  semble  boo  dans  oe  fatal  d^t.  II  n'eat  pas^ 
jusqu'A  la  restaoratton  'qui  n'ait  Hi  exalt6e  pour  avoir  refuse 
le  droit  da  visite.  On  arap(Mroche  des  nomsde  MM.  Broglie  et 
Guiiot  ceux  de  MM.  Rididieu  et  Ghliteaubriattd,  et  pas  au  d^ 
savantage  de  ces  derniers.  On  a  cit6  avee  cdmplaisanoe  la  r^-^ 
ponse  de  M.  GhAteauhriand  iorsque  TAngleterre  fit  de  nou- 
▼elles  ouvertures  au  congres  de  Y^rone  sur  le  droit  deiriaite* 
—  a  Ne  (iuit-ii  pas  4tre  bien  k  court  d'argumens,  a  dit  M. 
Tracy,  pour  atter  en  puiser  dans  les  actesdu  congrte  de 
rooe? »  En  effet»  il  est  assez  curieux  d'entendre  des  feniHes 
radicates  ^orifier  la  justice  et  le  sentiment  de  nidionalitd  du 
ministre  qui  signa  Tiuvasion  en  Eq^agne.  Tout  oe  qui  est  im^ 
que  est  antinaational  dans  notre  pays.  Si  la  restauration  aeuce 
haut  instinct  de  la  dignity  fran^aise ,  on  est  bien  coupaUe  dV 
voir,  pour  la  renverser,  trouU^  la  France  et  fkit  une  revolution; 
ear  ceux  mdmes  qui  s'y  jettent  avec  le  phis  de  vigueur  saveitf 
que  ces  terriUes  executions  au  profit  du  plus  grand  nombre  ne 
s'aceomplissent  jamais  sans  perte  de  beaucoup  d'bommes  et 
naufrage  de  beaucoup  de  fortunes. 

'  Les  minislres  de  la  restauration  ne  valaienl  pas  et  ne'pou- 
yaieat  pas  vakHr  mieux  que  ceux  du  juste-milieu ;  ils  ser* 
yaient  te  m^e  principe.  S'ils  ont  refus6  ie  seul  moyen  de  re- 
primer  la  (raite ,  ce  n'est  point  du  tout  par  orgudi  national, 
c'est  que  la  France  partidpait  encore  k  la  traibe.  Tout  en  s'u^ 
nissapt  au  congres  de  Yienne  avec  les  autres  piHssanees ,  dans 
la  proscription  de  ce  commerce,  elle  s'etait  rdservdle  droit  de  la 
foire  pendant  cinq  ans,  sous  pr^texte  de  fortifier  ses  otelierM  d6- 
labr^ ;  et  la  reserve  devint  indeSnie,  si  bien  que  la  tnate  eat 
lieu  pendant  tout  le  cours  de  la  restauration.  Le  grand  nombre 
d'Afrtcains,  jeunes encore ,  qui  se  trouvent  dans  nos  colonies , 
apus  dispense,  a  cat  egard ,  de  toute  autre  preuve. 
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a  Quaod  nous  veniops  i  ceUe  tribune,  a  dit  encore  M .  Tracy 
(stence  du  23  janvkr),  dtoonoer,  pitees  en  main ,  la  mani^ 
flagrante  dont  se  faisut  la  traite^  quand  nous  produisions  des 
actes  de  joumaux  publife  dans  noa  colonies,  qui  joignaient  k  la 
violation  de  la  loi  llnsulte  pour  les  volontte  de  la  m^tropole, 
qod 6tait  leniini(st6re assis sur  ces  bancs? Gdui  du  congrisde 
Tyrone ,  celui  qui  d^endait  la  traite,  parce  qu'ii  dtfendait  Tes- 
davage,  paroe  qu*il  tol^rait  rintroduction  des  noirs  dans  vos 
Antilles.  » II  fant  bien  en  convenir,  Tillustre  pl6nipotentiaire  de 
la  France,  oonune  on  I'appelle ,  qui  attendait  k  Gand  nos  d^ 
fiiites  pour  rentrer  dans  soa  pays,  avait  au  moins  autant  de 
sentiment  n^ier  que  de  sentiment  national ,  et  il  a  bon  goAt 
apris  cela  de  nous  dire  que  ^ia  philanthropic  est  la  fausse  mon- 
naie  de  la  charity. )»  Appelez-le  philanthropic  ou  charit6,  le  seul 
amour  de  bon  ak)i  est  Tamour  du  prochain ,  qui  s'6tend  k  tons 
les  homines  et  sort  de  la  caste.  Dire  que  la  traite  des  n^res 
est  un  commerce  odieux ,  abominable ,  et  ne  rien  faire  pour  y 
mettre  un  terme  quand  on  est  ministre  de  France,  c'est  n*6tre 
pas  plus  charitable  que  philanthrope.  M.Gh&teaubriand,  d^fen- 
seur  du  trOne  et  de  Tautel ,  M.  Ghftteaubriand  qui  trouvait 
M.  Decazes  trop  lib^al,  est  dans  son  rdle ,  en  cherchant  k  ro- 
gner  ua  mot  adopts  par  la  revolution ;  mais  quelque  nom  que 
prenne  le  bien,  c'est ,  a  notre  sens ,  une  m^hante  action  de  le 
flitrir,  et  nous  regrettonsque  nos  amis,  pour  soutenir  leur  opi- 
tiion,  aient  cru  pouvdr  s'aider  d'un  mauvais  propos  royaliste. 


§  3.  Amhition  et  iniertt  de  VAngleterre. 

Nous  n'ignorons  rien  du  pass6  des  Anglais  relativement  k  la 
traite.  Avec  leur  esprit  mercantile ,  lorsque  le  commerce  des 
noirs  se  faisait,  ils  devaient  Mre  les  plus  empress^,  les  plus  ha- 
biles  et  les  plus  impitoyables;  mais  la  politique  des  peuples 
est  elle  immuable?  Les  generations  se  succ^ent  et  les  id^es  se 
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mpdifient.  La  pdUiquedu  cabinet  anglais  peut  a'avoir  pi&duin- 
g6 ,  Fesprit  du  peuple  a  change.  —  Le  ministFe  de  Umis  XYIU 
a  Gand  juge  ainsi  I'insistance  du  (ri^ipotentiaicede  la  Grande- 
Bretagne  au  congrte  de  Y^rone  :  «  L'Angletme.  avait  peur 
que  le  commerce  auquel  elie  avait  renonc^.a  regt*etne  tombftt 
entreles  mains  d'une  autre jaation.  »  Et  la  presse  francaise, 
en  r6p6tant  cette  phrase,  semble  Fadopter.  Renonc6  a  regret, 
pourquoi?  Qui  Fy  forQait,  sinon  les  progr&s  du  peuple  britan- 
nique  dans  la  civilisation  et  la  ebarit6  universale  ?  Que  le  gou- 
vernement  anglais  ait  renonc6  avec  chagrin  k  la  traite,  cm, 
c'est  possible;  nous  savons  Fhistoire  dela  r^tance  que  les 
Wilberforce,  les  Clarkson ,  les  Buxton,  les  Brougham  trouv^ 
rent  dans  les  parlemens  et  les  cabinets  successifs,  depuis  1780 
Jusqu'en  1807.  lis  eurent  S  lutter  si  longtemps ,  que  Wilber- 
force ,  par  la  pers6v6rance  de  son  courage ,  y  gagna  une  sta- 
tue de  marbre  a  Westminster.  Bites  done,  si  vous  voulez: 
le  cabinet  de  Saint- James  ne  renon$a  pas  sans  regret  a  la 
traite ;  mais  ne  dites  pas :  FAngleterre.  II  faut,  a  notre  ^poque^ 
faire  toujours  une  grande  difference  entre  les  peuples  et  leurs 
gouvernemens.  Nous  voudrions  qu'au  lieu  d'etre  surprisdeces 
prodiges  modernes  et  d'y  voir  quelque  chose  de  su^ect,  on 
admirlit  au  contraire  les  magniCques  effets  de  la  puissance  des 
masses  qui  entraine  F^goisme  des  faiseurs  dans  leurs 
reuses  inspirations.  Toutes  les  d^mocraties  portent  en  elles 
I'instinct  du  bon  et  la  sympathie  pour  lesgrandes  infortunes; 
fran^ise,  allemande,  anglaise,  elles  peuvent  6tre  s6par6es  en- 
core par  des  passions  de  locality  :  elles  sont  soeurs  par  une 
commune  aspiration  vers  le  soulagement  de  tous  les  afflig^. 

Le  gouvernenient  anglais,  dans  cette  question,  fut  toujours 
-  domin6  par  Fopinion  publique.  D&5 1727,  les  quakerscommen- 
c6rent  k  attaquer  Fesclavage  par  des  petitions  au  parlement. 
En  1774,  ils  Fabolirent  dans  la  Pensylvanie,  et  ce  fut  k  une 
majority  de  285  voix  contre  16  que  la  traite  fut  proscrjte  en 
1808.  Fox  et  Pitt  vot^rent  ensemble  cette  fois.  L'Angleterre, 
qui  faisait  alors  des  beneGces  considerables  dans  le  commerce 
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ctesndgres  *,  o'eut  d'aotre  int^rAt  k  le  d^lruire  qu'un  inl^dt 
mcNral^  elle  sUpida  pour  le$  droits  de  rbumanit6,  malgr^  les 
etam^rs  de  ses  colons  et  les  p^titioDs  meurlri^rea  des  mar- 
cbands  de  liverpooL — G'est  unechose,  au  reste,  dont  nous  pou- 
vons  nous  glorifier,  que ,  lorsqu'en  1 808  ette  fit  ceia ,  lorsqu'en 
1815  eUe  [NPoposa  aux  puissances  assend)16es  de  Timiter,  eUe 
ne  fit  que  nous  imiter  nous-mdmes.  La  Convention ,  quioze 
ann^  auparavant,  ie  16  pIuvidseaA  ii  (1794)  avail  abdiet  la 
traite  et  Tesclavage ,  que  le  sordide  ^isme  de  Bonaparte  r£- 
taUit  pour  lemalbeur  de  nos  colons,  expose  une  seconde  fois ' 
k  la  crise  d'un  affrancfaisaement  prochaiu. 

Si  I'Angleterre  poursuit  encore  le  commerce  des  ndgres ,  ou 
ellese  ttiontra  si  avide  autrefois,  c'est  que  lesdiscours  deses 
pr^dicateurs  le  lui  oommandent  toujours.  "Veut-on  unepreuve 
que  Tabolition  chez  nos  voisins  est  Faffaire  du  peuple  et  non 
des  cabinets?  nous  rappellerons  que  le  peuple  continue  k  saper 
Ta  servitude  des  Indes-Orientales ,  et  que  bientdt  il  aura  la  gloire 
de  le  d^^truire ,  comme  celle  des  Indes-Occidentales.*  If  esl-il 
pas  triste  qu'au  lieu  d'admirer  de  si  beaux  mouvemens ,  les 
adversaires  du  droit  de  visite  soient  venus  demander  compte 
aux  Anglais  de  leurs  attaches  pass6es  k  I'esclavage?  Autant 
vaudrait  nier  le  travail  de  moralisalion  qui  s'op6re  incessam- 
ment  dans  les  masses.  Pourqudi  les  Anglais  se  montrent  si 

'  Lorsque  W.  Pitt  paria  en  1788  en  faveur  des  esclaves ,  les  n6go- 
eians  de  Liverpool  et  de  Bristol  repr^enterent  au  parlemeht  que  pour 
^tretenir  le  nombre  de  410^000  noirs  qui  se  trouvaient  dans  les  cdo- 
nies  anglaises ,  il  fallait  une  introduction  annuelie  de  10,000  negres 
nouveaux  ;  que  les  Anglais  en  achetaient  50,000  par  an  en  Afrique,  et 
en  revendaient  cons^quemment  20,000  k  d'aulres  nations ;  que  Tacqui- 
sition  des  50,000  negres  amenait  une  exportation  de  produits  anglais 
manufactures  pour  une  valeur  de  800,000  liv.  sterl.  (20  millions  de 
francs);  qiie  ce  commerce  donnait  lieu  k  une  importation  de  1,400,000 
liv.  sterling  (55  millions) ;  enfin  que  la  taxe  des  esclaves  rapportait 
256,000  liv.  sterl.  (4,400,000  fr.)  au  gouvernement. 

(HisMre  abrSgSe  des  traites  de  paix^  par  Sch^ell,  chapitre  41, 
section  Cangrisde  Vienne,) 
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n^rophiles,  au  moment  od  ib  portent  ie  ravage  el  la  mort 
aux  CSiinois?  Eh !  mon  Dieu,  paroe  qa*il  y  a  diez  lea  peoples 
des  contradictions  ^nonnes,  comme  diez  les  individual  Yoas 
voulez  auasi  abolir  Tesclavage.  Qu*auriez-vous  k  r^pondre  k 
eeux  qui  vous  accuserai^t  de  m^osonge  et  d'bypocriaie,  en 
vous  demandant  pourquoi  vous  y  aongez,  au  momait  oil  vous 
portez  ravage  et  la  mort  cbez  les  Arabes?  Les  soci6t6s  hu- 
maines  sont  encore  en  d^sordre;  on  ne  peut  esp^er  duelled 
Funit^  de  vue  et  d'action.  On  bat  tonjours  en  Angleterre 
un  soldat  ou  un  mateiot  jusqu'j^  le  faire  mourir  pour  una 
faute  de  discipline ,  et  on  vient  de  cQndamnar  k  Famende 
la  duchease  de  Devonshire  pour  avoir  iaiss6 ,  sans  n6ces8it6, 
ses  chevaux  exposte  plusieurs  heures  k  la  phiie  et  au  froid.  La 
loi  qui  tue  un  homme  sous  le  bftton  est  exteraUe ,  ceUe  qui 
punit  les  mauvais  traitemens  infligto  aux  animaux  est  bonne. 
II  faut  ne  se  point  lasser  de  demander  la  radiation  de  Fune, 
mais  ce  n'est  pas  une  rakson  pour  ridiculiser  Fautre.  Pour- 
suivons  le  mal  sans  reUiche,  mais  adoronsriiumanit^  ot^  ellese 
Irouve. 

Qu'un  d^ut6,  bienintentionn6d'aiUeurs^  vienne  dire  que  le 
but  du  gouvernement«n0ais ,  en  poursuivant  la  traite,  est  de 
d^truire  la  culture  des  productions  inter4ropicales,  s(m  igno- 
rance sur  la  mati^  le  peut  excuser ;  mais  que  les  joumaux , 
n6s  pour  instruire  leurs  lecteurs,  se  fassent  Ftehade  ces  vieilles 
erreurS)  cela  est  fUcheux.  Si  vous  reconnaissez  FAngleterre 
un  tei  but,  vous  admettez  que  la  culture  des  colonies  est  im- 
possible sans  la  traite ,  sans  Fesclave  noir.  Les  souteneurs  de 
servitude  n'en  demandent  pas  davantage.  lis  ne  manqueront 
pas  d'exploiter  c^  doctrines^  et  nous  fiaisons  gageure  quele3 
finti-aboUtionistes  useront  longtemps,  contre  les  abolitionistes, 
des  arrhes  que  Fon  a  donntes  k  la  servitude,  dans  la  pol6mique 
Hu  7  janvier. 

On  a  dit  encore  que  le  droit  de  visite  ^tait  depuis  plusieurs 
siMes  Fobjet  des  d^rs  de  la  Grande^Bretagae ;  qu'aulieu  d'y 
chercher  le moyen  d'al^attre  la  traite,  die  n'avi^t  en  vUe  que 
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a  d'augmeater  sa  prepond^Doe  maritime  eC  aoqu^rir  la  sou- 
verainet6  des  mers.  »  G'est  mdme  Ui  qu'est  la  cause  d^mi- 
naotedes  r^ugntDcesde  la  presseetdu  vote  de  la  chambre. 
Fmoi^Ie  remarquer  en  passant ,  ce  n'est  pas  un  petit  ^loge 
pour  notre  si^,  malgr6  tout  le  mal  qu'on  en  4it>  que  la  force  . 
oaverte  y  soit  di^shonor^,  et  que  les  pn^ets  ambitieux  se  cou- 
vreQtd*un  manteau  philantbropiquepour  arriver  k  leurs  suocte. 
Aprte  cela,  si  TAngleterre  avait  r6dlement  des  id^  de  supr£- 
matte,  ne  Toyez-vous  pas  que  la  suprtoiatie  n'existe  d6jA  plus 
atant  que  de  naltre,  puisqu'elie  se  cache  sous  des  dehors  d'tiu* 
mamt^?  Faire  de  la  violence  soiB  le  convert  de  la  charity 
est  vraiment  mis^able,  et  indiqae  plus  de  faiblesse  que  de 
force ;  Porgueil  a^iglais  aboutit  singuli^rement  \  pour  courber 
I'lnnvers  sous  sa  loi,  il  dcmne  sur  lui-mdme  k  imi  Punivers  des 
droits  qae  Ton  juge  exorbitans.  Yoiljl,  il  Eaut^  convenir,  un 
orgueU  bien  modeste! 

Ges  projets  d'omnipotence  maritime,  nous  ne  ooncevons  pas 
qu'on  veuille  s'en  alarmer  :  TAngleterre  est  trop  sensfe  pour 
les  avoir ;  Boulogne  est  trop  prte  de  Brighton  pour  qu'elle 
ignore  I'exist^e  duis  le  monde  d'une  nation  appelfe  la 
France.  L'Angletmre,  mattresse  des  mers  !  demandez  k  notre 
flotte  ce  qu'dle  en  pensait  au  moment  ou^  lors  de  la  erise  orient 
tale,  eMid  se  {nomenait  fi^rement  dans  les  eaux  de  I'Egypte; 
demandez  k  Tamiral  Napier,  qui  dtelarait  il  y  a  peu  de  jours 
au  parlement  que  nous  aurions  battu  la  flotte  anglaise  »  nous 
Tavions  attaqu6e. 

Aprte  tout,  qu'imporle  ?  la  Grande^Bretagne  eAt-elle  cette 
bottrre  idfe,  le  drdX  de  visite  tui  donn«*ait-il  Fomnipotence 
maritime?  Saisissons  le  moyen  de  faire  une  grande  chose, 
d'extirper  un  grand  mal,  et  puis,  nous  nous  arrangerons  de  la 
pretention ,  quand  elle  se  manifestera.  Ne  dites  pdnt  qu'il  ne 
sora  plus  temps  v  no  vous  en  croirai  que  sur  I'effet.  Les  trois 
royaumes-unis  to'ment  une  nation  respectable  k  mes  yeux  sous 
beaucoup  d*aspects,  mais  je  ne  lesestimepassi  tots  que  je  ne 
juge  la  France  en  ^tat  de  d^ouer  leurs  deaseins  tyranniques,, 
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si  taBt  est  quVm  soit  assez  extravagant  pour  en  avoir  confre^ 

elle»  en  traitant  avec  elle. 

lis  veulent  gdner  notre  navigation  mardiancle...  Comment? 
Ne  sommes^ous  pas  en  ^t  de  rendre  avanie  pour  avanie? 
Ne  le  savent-ils  pas?  Le  ministre  des  affaires  6trang6resa 
montre  par  des  chiffres  ^nonc6s  k  la  tribune  que  nous  n'aYions 
pas  tant  k  craindre  de  notre  inferiority  num^rique.  «  On  pr6- 
tend,  dit-il,  quit  doit  y  avoir  disproportion  entre  le  noinbredea 
croiseurs  fran^ais  et  celui  des  croiseurs  anglais ;  consultonsles 
fails  :  que  trouvons-nous  dans  le  pass6  7  *  Aux  Antilles^  il  y  a  eu 
37  croiseurs  anglais  et  38  croiseurs  frauQais ;  sur  Les  Cdtes  du 
Br(6sil,  47  croiseurs  anglais,  42  croiseurs  francs  *,  sur  les  e6tes 
d'Afrique,  13  croiseurs  fran^^^  35  crdseurs  anglais ;  sur 
celles  de  Madagascar,  4  croiseurs  anglais  et  IQ  croiseurs  fran- 
Cais....  Eh  bieq!  ce)a  ne  peut-il  pas  vous  tranquilliser?  Que 
peut-on  r^pondre  encore  k  ces  cbiffres?  Toutes  les  allegations 
tombentdevant  eux. » 

Yoili  qui  r^duit  k  peu  cette  tuimble  question  :  «  Gommaat 
ms  rare$  crois^rs  pourront-ils  riposter  aux  avanies  infiig^esi 
notre  commerce  par  les  vaisseaux  de  guerre  anglais  r6pandas 
k  profusion  dans  tons  les  parages  du  globe? »  C'est  tout-i-fait- 
une  erreur  de  croire  que  nous  ne  puissions  avoir  autant  de 
croiseurs  que  nos  voisins  ils  ont  plus  de  vaisseaux  que  nous, 
mais  ils  ont  aiissi  plus  de  possessions  maritimes  k  servir ,  phis 
de  besoin  d*avoir  des  navires  partout. 

Cette  superiority  numerique  de  la  Gvande-Bretagne,  exag^ 
rement  enfiee  par  nous-mdmes ,  comme  si  nous  prenions  k 
tftche  de  grandir  les  Anglais  k  leurs  prqpres  yeux  et  aux 
'  ndtres,  comme  si  nous  voulions  doubter  leurs  forces  nwrales  et 
diminuer  les  ndtres  par  Taveu  de  notre  impuissance  y  cette  su- 
periorite  numerique ,  dis-je ,  s'annihile  tout-a-fait  devant  m 
raisonnement  bien  simple  et  qui  aurait  frapp6  tout  le  mpnde, 
si  Ton  n'aVait  6t6  saisi  d'une  sorte  de  vertige.  Le  ministre  a 
declare  que ,  d'aprfes  le  nouveau  traite ,  nul  croiseur  ne  peat 
exercer  le  droit  de  visile  sans  etre  mqni  d'une  double  autorisa' 
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tkm  de  son  gouveraement  et  do  gouvernement  du  visits.  Au 
moyen  de  cette  dause,  nervous  sera-t-il  pas  toujours  loi- 
able  de  limiter  le  nombre  des  crois(surs,  en  Mmitant  le  notn- 
bre  de  vos  mandats?  Quand  les  forces  de  I'Angleterre  vous 
effrayeront  plus  encore  qu'^les  ne  le  font  aujourd'hui,  s'H 
y  a  ykdence  ou  abus,  puisque  vous  admettez  que  quelqu'un 
ait  assez  d'audace  pour  s'en  permettre  oontre  tous  ,  ne  vous 
sera-t-il  pas  facile  de  restreindre  yos  autorisations  au-dessous 
mdme  du  double,  comme  le  stipulait  la  convention  de  1833,  et 
aprte  tout,  est-il  des  associations  sans  termes  fixes ,  dont  ne 
puisse  se  retirer  une  des  parties  quahd  il  lui  plait  ?  Mais  biffez 
oette  garantie,  donnez  aux  Anglais  des  vaisseaux  k  profusion ; 
supposez-Vous  qu'iis  pensent  faire  plus  de  dommage  eux  s^ls, 
k  toutes  les  nations  ensemble ,  que  toutes  les  nations  ensemble 
ne  leur  en  pburront  faire?  E?idemment ,  si  la  mesure affecte 
le  commerce,  chaque  nayire  anglais  qui  pourra  dtre  visit6  par 
huit ,  dix  croiseurs  au  moins ,  sll  y  a  huit  ou  dix  nations  con- 
Iractantes,  aura  bien  plus  k  souffrir  que  cbaque  nayire  de  eha- 
cune  de  ces  puissances.  Ainsi,  TAngleterre,  pour  « troubler  le 
commerce  des  autres ,  arrdter  sans  jugement ,  injurier  et  mal- 
traiter  les  pipages  de  tons  les  peuples ,  >»  s'expose  k  ce  que 
les  pei^les  en  agissent  de  m6me  ayec  elle!  Pour  nuire  au 
iwifidet^^  elle  commence  par  ouvrir  ses  murailles  de  bois  k  TAu- 
tricbe,  a  la  Prusse  et  4  la  RuSsie,  qui  pourront  avoir  des  croi- 
seurs sur  ces  routes  que  ne  parcourent  jamais  leurs  marines 
marcbandes !  Le  profohd  rais<Hinement ! ! 

Nous  avons  bonte  de  feire  cet  bonneur  k  la  Grande-Bre* 
tagne,  de  la  mettre  seule  d*un  c6t6,  quand  Tunivers  entier  est 
de  L'autre ;  mais  ce  n'est  pas  nous  qui  avons  pr6par^  cette  po* 
sition,  nous  la  subissons. 

Quant  k  la  France  en  particuKer ,  en  supposant  que  les  An- 
glais mettent  plus  de  croiseurs  dehors,  ils  ont  aussi  plus  de  na^ 
vires  marchands,  nous  n'avons  pas  besoin  de  d^uire  comment 
.  s'^tablit  la  compensation*  Ils  s'attireraient  done  au  moins  au- 
tant  d'embarras  qu'iis  iious  en  pourraient  causer ,  si  le  droit 
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aooordiau  nom  de  la  dttvraDcedas  n^tgres  devenait  aftsijet 
de  vexations  rteiproques.  Le  facteur  anglais  a  [rios  k  pordrei 
oe  march6  qu'aucun  autre.  —  Les  Tues  audadeoses  prMto  k 
nos  voisins,  outre  qu'^les  sont  luie  insuMe  rMIe  poor  nooi, 
ontledMaut  de  n'ttre  pas  raisomidries.  Si  cbMfe  cpi'im  fim 
notre  marine,  elle  aura  toujours  bien  aasez  de  sooflSe  pooru^ 
rdter  autant  de  navires  qo'on  nous  en  arrtterait 

On  oubKe  d'aiUeurs,en  caleulant  oes  tristeshypotbiseB,  que 
le  traits  les  rend  en  quelque  sorte  inadmissibles.  On  ouUie  ced, 
qu*a  exposi  le  ministre  des  affaires  6trang^  :  fcSans  parler 
de  la  faculty  de  limitation  des  mandats,  il  est  une  autre  garao- 
tie  trte  efficace ;  c'est  cdle  de  la  jurtdiction  nationale.  Un  oroi^ 
seur  stranger  qui  arrdte  un  bfttiment  n'ad'autre  droit  que  celui 
d'amener  le  bfttiment  qu'il  a  saisi  derant  la  juridiction  natio- 
nale; c'est  elle  qui  prononce,  qui  prononoe  seule,  et  eliejne 
prononce  pasuniquement  comme  cour  d'assises,  elle  fixe  aaaii 
les  dommages-int^ts. 

«  n  y  a  encore  une  troisiime  garantie ;  lorsque  le  bfttimeat 
capture  sera  amen6  devant  la  juridiction  nationale,  s'il  est  re- 
connu  par  die  quMl  a  it6  arr6t6  sans  motif  suflSsant,  de 
pourra  imposar  au  gouyemement  6tranga*,  auquel  appartieo- 
dra  le  croiseur,  une  indemnity  en  Tayeur  du  bfttin^ntcspturi.' 

Ajoutez  a  cela  que,  dans  le  nouveau  traite,  on  a  rdduit  k  six 
mois  le  d61ai  pour  le  payement  de  Tindemnit^ ! 

Mais,  dit-on  encfxre ,  le  droit  de  Tisite  pr^re  un  avenir  fu- 
neste  au  commerce  francais  en  cos  de  guerre.  Oh !  dansce 
cas,  I'Angleterre  n'a  pas  besoin  du  droit  de  raite  poor  pritexte 
k  des  actcs  de  d6loyaut6 ;  ses  mcBurs  polttiques,  ^lalheurel]9^ 
ment,  ne  sont  pas  fort  chevaleresques,  et  Ton  salt  tr6s  bien  qoe 
sa  fa9)n  de  dearer  la  guerre  est  de  saisir  les  vaisseaux  ami 
la  declaration.  Les  igncriMes  brigandages  de  1755  nous  disent 
que  le  droit  de  Tisite  n'a  rien  k  fwe  en  cela. 

n  vaudrait  mieux  punir  les  actes  de  violence  que  Fon  attri- 
bue  M^k  aux  Anglais,  s'ils  ont  6te  commis,  quedepr^voirinu- 
tilement  ceux  qu'ils  commettrpnt.  De  quelles  abominations  ne 
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les  a-t-on  pas diai^  pondant tous  ces  cMbats.  Quoi!  deux 
vaisseaux  portagais  eoidfe  bas ,  (dusieura  nayires  ttn^rieains 
OQofisqa^s ,  deux  bAtimefis  fran^fs  ioisultte,  tout  cda  de  la 
pirt  de  TAngieterre,  sans  raisoo^  sms  motifl^gitune,  toutcela 
eomme  aeompte  sur  la  dominatioD  des  mers  que  doit  procurer 
le  droit  de  visite  I  Mais  s'il  est  aujourd'hiu  un  peuple  sur  terre 
qui  se  croie  assez  fort  pour  s*ei>  prendre  violemniettt  a  la 
France  et  aux  Etat5->Unis,  nous  n'avons  plus  qv^k  dtebhrer  noft 
Tdles  et  brAler  nos  chantiers ;  nous  n'existons  Ai^k  plus  eomme 
puissance  navale ,  et  TAngleterre  est  bien  bonne  de^  dooner 
tant  de  peine  pour  faire  signer  un  trait6  dont  il  lui  est  si  fleidie 
de  se  passer. — Jusqu'A  ce  qu'on  nous  ait  apport^  les  preuves, 
nous  d^elanxis  ne  pas  crdre  aux  pirateries  attribu^  aux  An^ 
glais.  De  tds  aetes  sont  des  infiunies,  mais  de  oes  infamies  que 
Ton  ne  oommet  pas,  k  moms  de  n'avoir  peur  de  personne ,  et 
nous  ne  pettnettoos  pas  de  dire  que  rAngletm*e  m^prbe  la 
France. 

On  a  beaucoup  parI6  du  M^urabaut.  La  cour  de  Cayenne 
▼ientdei'absoudre;  il  parialt  certain  qu'il  a  ^injustement 
i^tr^i.  Nous  Yoyon^  Ui  un  sujet  de  r6damatkHis  a  foire^  de 
dommages  et  interdts  k  exiger^  maisnon  pas  un  motif  pour  ju- 
ger  que  le  droit  de  yisite  est  mauvais  *.  —  Remarquez  au 

*  Noos  lisotis  dans  ks  joumsox  mie  let&*e  da  c«{tttaine  Piehard^ 
embarqa^  eomme  second  k  bord  du  Mar<ibcut^  qai  eontient  les 
faits  les  plus  graves.  Le  capitatAe  John  Russell,  eommandmt  le  ba- ' 
teaa  f  vapeur  VArden$^  se  serail  d^shoiror^  par  une  oondmte  crueHe, 
indigue  d^un  hoimne  d'honueur.  Du  S6  dctobre  jusqu'au  5  d^cembre, 
Tequipage  du  Marabaui ,  eonduit  k  Rio^Janeiro  et  ims  h  bord  de  k 
fr^ate  anglaise  le  CtHcefU^  serait  rest6  constanment  enfenn^  dans  la 
prison,  n^ayant  poiirtoute  nourritiflre  que  la  ration  de  biseuit  des  pri- 
sonniers  et  de  Teaa.  Le  pavilion  du  eontre-amiral  Massieu  de  Qerval 
floltait  alors  k  bord  de  la  Mgate  la  QMre^  eo  rade  de  Rio,  avec  celui 
de  trots  autres  navires  de  guerre  frangais,  sans  qu^aoGUB  des  officiers 
de  la  marine  de  r£tat  soit  venu  prendre  des  infomiations  sur  le  traite- 
ment  fait  mix  matelols  du  Marub^i. 

Ce  sont  Ik  des  actes  d^e  telle  6nonnit^  que  Voa  a  presque  peine  k 
y  croire,  et  nous  esp^rons  bien  que  la  ebambre  aura  le  courage  depror 
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contrail*^  que  ,  sous  Tempire  du  dernier  traite ,  la  coor  dd 
Gayame  aurait  pu  fixer  pour  le  doomiage  cau86  une  indemiuti 
payable  dans  les  six  mois.  —  Tous  les  jours  la  justice  conunet 
de  ces  erreurs.  Bled  ue  tracheot  en  rien  k  la  valeur  r^elie  des 
moyens  employ^  pour  la  repression  de  la  traite.  Faisons  res- 
pecter notre  pavilion,  mais  ne  permettons  pas  qu'il  prot^e  ua 
infftme  traflc.  Si  Ton  pouyait  penser  que  FAngleterre  a  commis 
oette  erreur  volontairement,  nous  arons,  en  lui  rendant  la  pa- 
reiHe ,  un  bon  moyen  de  la  d^gofiter  de  semblables  veH^it^; 
et  si  I'on  a  peur  que  notre  goavemement  n'ait  pciat  la  fibre 
assez  fine  pour  vouloir  user  de  repr^saiUes ,  rapportons-noos 
en  k  nos  marins,  qui  pourront  bien  se  tromper  dans  Texercice 
de  leur  mission,  sans  6tre  officiellement  r^pr^h^osibles. 

A  cette  \A6e  de  repr^sailles,  on  a  r^pondu  d'avance :  «  Mais 
c'est  ckmc  la  guerre  au  milieu  de  la  paix  que  Ton  veut ,  one 
guerre  de  pirates,  une  gumre  ignoble  et  crimineUe? »  Non  pas. 
Les  repr^illes  sont  un  moyen  que  tous  les  peuples  ont  detoat 
temps  employ^  pour  repousser  une  insulte  mal  d^finie.  Nous 
bisons  un  traits,  yous  en  abusez ;  je  ne  juge  pas  qu*il  y  aitde 
quoi  mettreles  deux  pays  en  bataille :  je  vous  rends  la  pareille,  | 

i 

yoquer  une  enqu^te  par  laquelle  on  saura  ce  qu'il  en  faut  penser,  et 
sortoutiKmr^ttot  lecontre-amiralMasiieuest  retti  si  impassible.  Plus 
nous  croyons  le  droit  de  visite  utUe,  plus  nous  d^irOns  yoir  r^rimer 
avec  ^nergie  les  brutalit^s  dont  les  officters  charge  de  cette  ha^ 
mission  se  pourraientrendre  conpables. 

£st-il  n^essaire  d'ajouter  que  le  r^cit  du  capitaine  Pichard  ne  porte 
pas  atteinte  k  nos  convictions  ?  Nous  ne  voyons  dans  Pafi^aire  du  Ma- 
rabout qu'une  faute  individuelle  d'un  officier  anglais^  pour  laquelle  it 
est  facile  d'obtenir  reparation.  Si  Ton  veut  y  voir  un  abus  intention- 
neliement  calculi  par  le  gouverhement  de  la  Grande-Bretagne  parte 
qu'il  est  le  plus  fort^  nous  repondrons  qu'il  trouvera  le  m^me  pr^texte 
dans  le  droit  de  visite  pour  piraterie.  Le  jour  oCi  les  Anglais  auront  ar- 
r^e  un  navire  marcband  afin  de  nuire  k  notre  commerce ,  ils  diront, 
cela  est  Evident : «  Nous  I'avons  pris  pour  un  pirate. »  £t  si  on  les  re- 
connalt  pour  les  plus  forts,  on  sera  oblige  de  les  croire.  Le  droit  de  vi- 
site ne  fait,  au  contraire,  que  l^galiser  cet  ^tat  de  choses,  et  lui  donner 
des  garanties,  en  fermant  la  porte  k  la  violence. 
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prteis^ment  pour  vous  apprendre  que  vos  pretentions  dissimu- 
1^  a  la  domination  universelle  sont  vainies  pour  moi.  a  Mais, 
dit-on  encore,  quelles  peuventfitre  fes  repr6sailles  de  la  France 
centre  i'Angleterre?  celle-ci  n'est-elle  pas  sdlre,  par  le  nombre 
immense  de  Mtimens  qu'elle  entretient  dans  toutes  les  mers, 
d'avoir  toujdurs  Vavantage  dans  ces  querelles  isolees? »  Pas  du 
tout.  Isolees  ou  non,  TAngleterre  n'est  jamais  sdred'avoirTa- 
rantage  dans  nos  querelles.  L'Angleterre,  ensuite,  n'a  pas  un 
nombre  immense  de  vaisseaux  \  enfin,  il  ne  s'agit  pas  de  toutes 
les  mers ,  mais  de  certains  parages et  il  nous  sera  toujours 
facile  d'entretenir  sur  les  points  d6sign6s  autant  de  croiseurs 
que  les  Anglais  pourrcmt  en  avoir.  Au  reste ,  Taffaire  du  Ma- 
rabout  est  pendante;  Toccasion  est  belle,  s'il  est  av6r6  qu'on  a 
saisi  ce  navire  d'une  mani^re  'abusiye :  prenez^n  deux ,  et  la 
querelle  se  videra  ensuite  par  notes  diplomatiques.  G*est  ainsi 
que  les  choses  peuvent  se  passer  entre  gouvernemens  qui  ont 
]e8  int6r6ts  de  la  civilisation  k  conserver,  en  mdme  temps 
que  ceux  de  leur  honneur  k  d6fendre.  Nous  pensons  que  les 
peuples  ddvent  avoir  une  autre  susceptibility  que  les  indi-^ 
vidus,  et  nous  les  jugerions  aussi  coupables  de  tirer  Vipie  k  la 
DMMndre  offense,  que  deux  cavalleros  le  seraient  de  ne  le  pas 
faire. 

Le  traits  de  1833  disait  quelque  part :  «  Tout  bfttiment  por- 
tant  des  chaines,  uhe  quantity  d'eau  considerable,  des  ga- 
melles,  des  chaudi^res  plus  grandes  que  d'ordinaire ,  des  pro- 
visions aii-<lel&  des  besoins  probables  de  I'equipage,  et  des 
planches  propres  i  construire  un  double  pont,  sera  consid6r6 
comme  nSgrier  et  traits  comme  tel.  »  Tout  le  monde  alors 

*  La  question  vue  comme  nous  la  voyons,  11  ne  nous  a  pas  paru  ne- 
cessaire  d^examiner  la  clause  nouvelle  relative  d  Textension  des  zdnes. 
Si  aucune  nation  ne  peut  faire  tourner  le  traits  a  son  profit ,  si  les  in- 
conveniens  sont^gaux,  si  Tune  peut  faire  toutce  que  Tautre  peut  faire, 
il  n'importe  pas  sur  quelle  surface  ,  et  du  moment  que  Ton  reconnatt 
utile  d'^tendre  les  latitudes  d'observation,  on  n'aper^oit  aucune  bonne 
raison  de  s'y  opposer. 
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troViva  ces  prescriptions  fort  sages,  fort  justes,  fortpnidcait^ 
indispensables ,  surtout  en  soogeant  que  les  aut0rit6s  des  pos- 
sessions espagnoles,  portugaises,  brteUiennes,  favorismt  pres- 
qu'ostensiblement  la  traite ;  Fexp^rience  a  d^montr^  qo'elles 
^ient  insuflSsantes ,  puisque  des  n6griers,  au  scurtir  de  leur 
port  d'armement,  sont  parvenus  k  cacher  leur  affreuse  desti- 
nation. Eh  bien !  atyourd'bui ,  le  Journal  du  Petiple ,  qui  a  ce- 
pendant  toujogrs  fait  les  plus  6nergiques  et  les  phB  chaleu- 
reuses  reserves  contra  la  traite,  s'^ie  plein  d'iodignatiQfi : 
«  Et  la  France  a  souscrit  k  de  pareiUes  toormitte !  il  a  pu  se 
rencontrer  un  minist^  assez  foible  ou  assez  aveugle,  nousal- 
lions  dire  assez  coupable,  pour  aecorder  au  tyran  des  mm 
des  droits  aussi  naonstrueux !  »  Que  voulez-vous  dcmc? 
Si  vous  desirez  Textinetion  de  la  traite,  pourqum  u'acoei^tez- 
vous  pas  les  moyens  d'y  parvenir?  Qu^y  a-tsi  Ik  dedans  de  si 
6norme,  de  si  coupal>ie,  de  si  monstrueux  ?  A  quel  imge ,  eo 
effet,  ces  larges  gamelles,  ces  vastes  diaudiires,  celte  masse 
de  provisions ,  cette  eau  qui  fait  presque  tout  le  diwrgement,  et  ' 
cet  amas  de  chatnes,  si  ce  n'est  pour  substantar  et  enchatner  les 
n^es  que  Ton  va  prendre  k  la  c6te  d'Afrique?  car  notez  bien 
toujours  que  cette  installation  ne  pent  paraitre  suqpeete  que 
dans  les  parages  oik  il  serait  possible  de  rapprq>rier  k  des 
desseins  inbumains.  Oubliez-vous  que  ces  droits  accord^ 
par  nous,  ils  nous  sont  accordfe  de  mtoie  par  le  tyran  des 
mers? 

Au  surplus,  il  u'y  a  pas  de  tyran  des  mers.  tl  y  a  une  natioa 
qui  a  plus  de  vaisseaux  que  nous ,  une  nation  k  lacpielle  sa  po- 
sition gtegraphique  a  ddno6  des  murailles  de  bois,  coBame  eUe 
dit,  wooden  walU^  et  rien  de  plus.  Je  ne  sache  pas  qu'un  navire 
anglais ,  dans  nul  coin  de  TOc^an ,  passant  k  cdt6  d'un  des  u6- 
tres,  en  ait  encore  obtenu  le  salut  du  vassal  au  seigneur.  Les 
d^sastres  maritimes  de  Fempire  ne  nous  ont  pas  tant  abaiss^ 
et  quand  le  peuple  frangais,  quand la  marine  frangaise  voyaieiil, 
il  y  a  quelque  mois,  les  nuages  de  la  diplomatic  nous  apporter 
d'Orient  des  batailles  navales ,  ils  ont  dit  par  leur  attitude  ce 
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qu'ilspeDment  de  Tissue.  Notre  gouvernemeDt  a  6t6iftche, 
niais  nos  ^uipages  dtaient  prfits ,  et  nous,  qui  les  avons  vqs  k 
cette  epoque  dans  les  mers  des  Antilles,  nous  le  pouyons  assu- 
rer, ils  n'avaient  point  la  figure  de  victimes  ofTertes  en  holo- 
causte  k  un  tyran. 

Nous  nous  sommes  trouY6  aussi  au  milieu  des  Anglais  lors 
de  ces  demiers  bruits  de  guerre,  et,  Ton  pent  nous  en  croire, 
DOS  rivaux  ayaient  la  contenance  s6rieuse  de  gens  qui  n'ont 
pas  peur,  mais  qui  safitent  un  grand  danger,  et  non  point  celle 
de  conqu^ns  allant  k  une  vietoire  certaine. 

Tant  que  Ton  n'abdira  pas  Fesclavage ,  la  poursuite  de  la 
traite  est  la  mesure  la  plus  propre  k  le  combattre,  et  il  est 
hecffeux  que  cette  id6e  soit  pass6e  dans  Tesprit  des  gouverne- 
mens  les  plus  retrogrades.  II  y  a  dans  la  r^iprocit6  du  droit 
de  visile  un  principe  de  fraternitd  qull  faut  proclamer  bien 
baut,  et  mettre  du  soin  k  entretenir.  II  est  au  moins  utile  d'en 
les  bases  a  travm  les  rivalit6s  malbeureusement  encore 
subsistantes  entre  les  peuples.  C'est  une  cbose  qui  nous  paratt 
belie ,  k  nous,  que  de  voir  les  nations  civilis^  s'associer  entre 
dies  dans  un  but  piiilanthropique.  La  coalition  des  cinq  gran- 
des  puissances  du  nord  contre  le  commerce  *des  esclaves  est 
un  ^^meiit  rempii  d'une  heureuse  C6condit6 ;  y  avoir  fait  en^ 
tr^  la  Russie,  qui  a  encore  des  millions  de  serfs ,  est  un  symp-> 
\jbme  que  les  d^mocrates  n'auraient  pas  dt  n6gliger.  lis  Font 
dit  sous  toutes  les  formes,  et  nous  le  r^p^tons  avec  eux,  on  ne 
pourra  d6b*uire  la  traite  qu'en  d^truisant  Fesclave;  mais  od 
prendre  assez  de  force  pour  TaccompUssement  de  cette  grande 
(Buvre ,  si  ce  n'est  dans  Tunion  des  gouvernemens  assez  avan- 
ds  pour  le  dfeirer?  Laissez-les  done  former  une  alliance  qui 
m^rilera  v^r^ablement  le  titre  de  Sainte-Alliance.  De  quel  poids 
oe  seraitHdIe  pas  dans  les  conseils  des  peuples  encore  souill^ 
dei  la  plaie  de  Fteqiavage ,  lorsqti'elle  viendrait  leur  en  deman- 
der  la  guerison !  Quels  progrte  son  influence  morale  ne  pour- 
^I'att-elle  pas  amener !  Nous  ne  voulons  poiQt  de  violences ,  le 
^  bien  m6me  ne  se  doit  pas  imposer  par  la  contrainte*,  mais  on 


Digitized  by  Google 


\ 


5S8  DU  DROIT  DE  VISITE. 

ne  peut  se  le  dissimuler,  les  forts  qui  prient  se  font  mieux  6cou- 
ter  que  les  faibles ,  et  quand  ils  prient  au  nom  de  I'bumanit^ , 
qui  ne  se  sent  pas  touch6? 

Lorsqu*apr6s  avoir  anient  sucoessivement  (outes  les  puis- 
sances continentales  k  la  destruction  de  Fesclayage ,  dies  se 
reuniront  en  faisceau  pour  attaquer  la  servitude  dans  ses  der- 
niers  retrancbemens  am6ricains;  lorsque  les  soci6t6$  abolitio- 
nistes  qui  couvrent  les  6tats  du  nord  de  TUnion  se^ni  appuy^ 
par  Tactive  sympatbie  des  gouvernemens  de  TEurope  enti^re, 
pense-t-on  qu'elles  ne  Temporteront  pas  sur  les  sauvages  re- 
sistances du  sud?  Jy6]k  partouty  dans  Tautre  Am^rique^  Pes- 
clavage  disparait  de  lui-mfime.  Au  Mexique ,  k  Guatemala ,  il 
n'existe  plus.  Le  P6rou ,  par  d^ret  du  12  aoAt  1831,  a  pourvu 
k  I'abcdition  graduelle  de  la  servitude,  en  dtelarant  libres  les 
enfiaus  des  esclaves  k  naitre  et  les  noirs  introduits  sur  le  sd  na- 
tional. Les  mille  petites  r^publiques  du  centre,  qui  gardent  en- 
core Esclavitud  dans  leur  constitution,  aprte  avoir  6crit  Z.ijfter- 
tad  sur  leurs  banni^res ,  tendent  toutes  plus  ou  moins  vers  ce 
but ;  bient6t  leur  r^^n6ration  s'acb^vera.  Alors  il  ne  restera 
plus  que  le  Br&il  et  le  Texas  ^  mais  la  bonte  seule  de  1^  iso^ 
lenoent  les  rangera  au  principe  commun.  Et  quand  eebi  sera 
fait ,  si  les  soci6t6$  ^nglaises  d'abolition,  qiui  s'en  preonent  ao- 
jourd'bui  a  Tilotisme  des  Indes-Orientales,  avec  la  m&me  ar- 
deur  religieuse  et  pers^v^rante  qui  leur  a  fait  conqu6rir  la  li- 
berty des  Indes-Occidentales;  si,  disons-nous,  elles  n'ont  dijk 
vaincu,  pense-t-on  que  le  gouvemement  an^ais,  edt-il  mdme 
les  desseins  qu'on  lui  suppose ,  ne  serait  pas  enlac6  dans  ses 
propres  pi6ges,  de  fa^on  a  ne  pouvoir  roister?  Enfin ,  sans 
avoir  Timagination  trop  exalt^e ,  n'entrevoit-on  pas  la 
vrance  des  serfs  du  nord  de  TEurope  s'op^rer  sous  TimpulsioD 
g^6reuse  qui  entrainera  le  noonde?  Gardons  le  droit  de  visite 
r6ciproque  :  il  couve  le  germe  de  r6maneipation  universelle 
des  esclaves. 
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Siv.  ^ 

Une  settle  questioQ  reste  a  examiner,  celle  des  ioliir^ts  ma- 
.t^riels.  lis  ont  pour  nous  toute  leur  valeur,  mais  ils  nous  sem- 
blent  au-dessous  de  ceux  de  Thumanit^.  Que  le  droit  de  re- 
.cberche  n'ait  point  quelques  inoonyeniens,  nous  ne  sommes 
pas  tent6  de  soutenir  le  conU^aire  seulement  nous  les  trouvons 
si  mjinimes,  qu'ils  ne  peuveht  balancer  ses  avantages.  La  loi 
n'est  qu'uQ  despotisme  de  tons  les  instans,  et  lorsqu'il  s'agit  k 
la  fds  de  faire  un  grand  bien  et  d'empdcher  un  grand  mal , 
lorsqu'il  s'agit  de  couper  court  k  une  des  hontes  du  sitele ,  le 
commerce  fran^ais  doit  se  soumettre,  nous  le  pensons,  k  un  peu 
de  trouble  dont  le  commerce  anglais  ne  se  plaint  pas.  Les  n^ 
gres  enchain^  au  fond  d'uue  cale  f^tide  et  pestilentielle  sont  k 
une  bien  autre  gdne  que  celle  qui  pourra  r^ulter,  pour  les  na- 
vires  marchands ,  d'un  retard  de  deux  ou  trois  heures  prises 
par  la  viaite  sur  leurs  longues  traverse.  —  €e  sont  les  peu- 
pies  civUis6s  qui  ont  organist  le  brigandage  de  la  traite;  ils 
doivent  r^parer  le  mal ,  mdnoe  au  prix  de  quelques  dom- 
mages.  Sauvons  par  le  droit  de  visite  ce  qu'il  sera  possible  de 
sauver  des  nouveiles  victimes  \  jusqu^a  ce  que  la  d^livrance  g^ 
n^rale  de  tons  les  eselaves,  e»  faisant  tombor  la  traite  elle- 
mdme ,  d^chire  une  convention  devenue  sans  objeti 

Au  milieu  surtout  de  ladispositton  actuelle  des  esprits,  cette 
mati^re  est  delicate,  nous  le  reconnaissons;  mais  «lle  Test  tout 
aussi  bien  pour  les  Anglais  que  pour  nous.  Les  cas  de  querelle 
qu'elle  pourrait  engendrer  ne  sont*41s  point  compens^  par  le 
salut  de  plusieurs  milliers  d'bommes  arracb^  chaque  ann^  a 
la  servitude?  Elle  a  du  danger ,  mais  la  douane  et  la  piraterie 
ont  aussi  les  leurs.  Tant  mieux,  apr^  lout;  pour  s'y  soustraire, 
on  travaillera  phis  vite  k  abolir  Tesclavage  \  et  quand  les  imagi- 
nations qu'on  se  fait  sur  Tambition  anglaise  prSte  a  se  d^chai- 
ner  sous  convert  de  visite ,  nous  imposeraient  de  metlre  des 
navires  a  Feau,  d-en  armer  d'autres,  de  fortiGer  notre  marine, 
nous  n'y  verrions  pas  grand  mal. 
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Le  vote  de  ia  chambre  a  un  boo  odt6,  c'est  qu'ayant  ^  rendu 
sous  rinfluence  d*un  aentiment  patriotique,  U  indique  une  cer- 
taine  susceptibility  k  Veodroit  de  la  dignity  iiationale.  On  se 
f(6iicite  d'autant  plus  de  la  roir  se  maniCester  au  Palais-Bour- 
bon^ qu'on  8*y  attendait  moins.  Peut-Mre  maintenant  la  majo* 
rit6  ne  se  montrera-t-^  plus  si  commode  aux  minist6res  qui 
se  roontreront  trop  commodes  a  I'Mranger.  Si  elle  est  oon86- 
quente,  die  aeoordera  un  large  budget  k  ia  marine ;  elle  lui 
commandera  d'am^liorer  le  systtoie  d'inscription  maritime  qui 
nous  fait  perdre  tant  de  matelots ;  elle  lui  ordonnera  de  cons- 
truire  des  vaisseaux,  de  s'occuper  des  colonies  qui  existent  et 
de  cdles  k  fonder ;  elle  ne  refusera  pas  quelques  millions  ntees- 
saires  pour  ertor  un  port  a  notre  [»redeux  6tablissemenr  de 
Bourbon ;  ^Ue  comprendra  que  la  meilleure,  la  seule  bonne  ma- 
ni^  de  d^fendre  la  dignity  nationale,  c'est  d'etre  toujours  en 
£tat  dc  se  battre  sur  mer  comme  sur  terre.  L'teole  de  Bona- 
parte et  les  vues  de  quelques  puUidste^  pen  (kvorabtes  a  notre 
ddveloppement  maritime,  ont  trop  Imiglemps  prdsid^  aux  oon- 
seils  du  pays ;  il  faut  revenir  Ui-dessus  et  se  persuader  bien 
que  la  France  a  cet  avantage  d'dtre  &  la  6hs  une  puissance  con- 
tinentale  et  maritime.  Si  le  droit  de  visite  menait  U ,  ce  nous 
serait  une  double  raison  de  nous  en  rdjouir. 

R^umons-nous.  La  traile  se  fait ,  elle  ne  doit  plus  se  faire. 
Si  on  veut  la  d6truire ,  il  £aut  acoorder  le  droit  de  visile  r6ci- 
proque ,  parce  qu'il  u'existe  pas  d'aubre  meyen  eflScaoe  d*at- 
teindre  le  but ;  si  le  droit  de  visite  a  d^  inconvtoiens ,  il  &ut 
les  savoir  supporter  dans  Tint^rdt  de  rhuroanitd. 

S'avouer  assez  fiiible  pour  que  lea  Anglais  puissant  y  trouver 
des  avantages  particuHers,  c'est  de  la  part  des  Franfais  com- 
promettre  d'avance  leur  dignity  plus  que  leurs  rivaux  ne  fose- 
raient  jamais  tenter,  sous  le  pr^texte  de  recherches. 


£n  r6imprimant  le  travail  qu'on  vient  de  lire ,  nous  n'avons 
pas  dessein,  on  peut  le  crdire,  delutter  foUementcontreune 
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opiiiion  faRe  en  France ,  ni  la  pretention  de  ramen^  a  notre 
avis  les  lecteurs  que  notre  livre  pourrait  obtenir.  Mais  tout  n'e^i 
pas  consoouB^  sur  la  question  du  droit  de  visite,  on  va  y  re- 
venir  encore  k  propos  des  trait6s  de  1831  et  33,  dont  Tannuia* 
tion  est  une  consequence  n^cessaire  du  r^et  de  celui  de  1841 . 

Nous  esp^rons,  en  faisant  voir  de  nouyeau  le  mal  effroyable 
des  homicides  expMilions  k  la  c6te  d'Afrique ,  monlrer  com* 
bien  il  est  n6cessaire  de  ne  pas  se  borner  a  une  ^mple  nida- 
tion. Cast  de  plus  parce  que  notre  avis  actuel,  fayoraUe  d'une 
mani^re  relative  k  Tannulation ,  semble  contredire  notre  pre^ 
mi^  avis  que  nous  avons  voulu  le  reproduire.  Le  lecteur  re- 
connaUra  facilement  que  ce  sont  toujours  les  deux  mdmes 
id^  qui  nous  dominent  et  nous  gouverneut ;  Tamour  de  Thu-r 
manite  aveo  le  respect  de  la  grandeur  nationale. 

Nous  ne  cessons  pas  d'etre  pour  le  droit  de  visile  dans  toute 
son  extension ,  mais  nous  renongons  k  soutenir  des  actes  quj 
joignent  au  vice  d'irriter  le  pays,  celui  de  ne  plus  remplir  leur 
objet.  —  II  nous  parait  inutile  de  d^montrer  que  Thostilite 
mdme  qu'ils  rencontrent  dans  Topinion  frangaise  les  rendra 
moins  efficaces  qu'ils  n'^taient,  lorsqu'on  voulut  les  fortifier  par 
les  arrangemens,  malheureusemept  reprouv6s,  de  1841. 

Le  principe  des  trait^s  reste  bon  k  nos  yeqx  sous  loutes  ses 
faces,  rien  de  ce  qui  a  6t6  dit  n'a  pu  amener  une  conviction 
opposee  dans  notre  esprit  j  mais  le  principe  n'ayant  pu  dtre  ap- 
plique ,  il  est  opportun  de  remplacer  les  trait^s  par  d'autres 
oombinaisons  qui  le  contiennent, 

Quatre  motifs  nous  d6terminent  done  aujourd'hui  k  nous 
ranger  du  c6i6  de  Tannulation  : 

l""  Le  cabinet  de  Saint-James  en  fait  un  cas  de  guerre.  — 
Nous  croyons  que  le  cabinet  de  Saint-James  a  fort  pen  d'envie 
de  se  battre  ^  mais,  en  tout  etatde  cause,  il  ne  convient  pasi  fa^ 
France  de  souffrir  que  nuUe  puissance  au  monde  se  serve  avee 
die  de  la  menace  comme  d*un  argument.  Si  les  Anglais  veu* 
lent  redlement  la  guerre ,  que  le  sang  retombe  sur  leur  t6te 
et  Vive  la  France !  Apr^s  tout,  cela  nous  donnerait  le  moyeq  de^^ 
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reprendre  ce  que  le  gouvernement  insens^  de  Bonaparte  nous 

a^fait  perdre  en  coalisant  FEurope  coutre  nous. 

Les  assemblies  tiectorales  viennent  de  prouver  que  le 
pays,  k  tort  ou  k  raison,  est  bien  d^diment  unanime  pour  re- 
pousser  le  droit  de  yisite,  et  c'est  une  chose  mauTaise  en  poli- 
tique de  blesser  un  sentiment  de  grande  majority  quel  qu'il 
soit. 

3^  L'Angleterre,  ou  plut6t  son  gouvernement,  en  faisant  de- 
puis  pen  une  traite  diguisie  sous  le  nom  d'Smigratian  litre 
africaim  \  s'est  d'abord  aliini  toute  confiance  morale ,  et  a 

*  Voir  page  117  du  !«'  volume ,  od  cela  est  d^montre  avec  plus  de 
preuves  que  nous  n'aurions  voulu  en  trouver.  Nous  sommes  malheu- 
reusement  en  mesure,  k  ce  snjet,  d'ajouter  aux  remarques  faites 
page  15i  sur  la  barbarie  de  Tintroduction  des  Coolies  k  Maurice ,  des 
nouvelles  venues  recemment  de  TTnde ,  et  ins^r^es  dans  VAntUSla^ 
very  Reporter  du  14  decembre.  Elles  ne  confirment  que  trop  toutce 
que  nous  avons  dit. 

Tje  Bengal  hurkuru  de  Calcutta ,  du  11  octobre  1842 ,  contient  la 
note  suivante : 

«  Nous  avons  depuis  plusieurs  jours  entre  les  mains  quelqnes  rap- 
ports officiels  des  depositions  des  Coolies  revenus  de  Maurice.  Ce  sont 
les  plus  fi^cheux  qui  aient  jamais  et^  publics.  Nous  y  voyons  un  Cooli 
declarer  qu'il  aimerait  mieux  briser  des  j^ierres  que  de  travaillersur 
une  plaiiitation  de  cannes,  tant  sont  penibles  ks  exc^s  de  travail  qu'il 
a  eu  ^  souffrir.  D'autres  se  plaignent  d^avoir  ^te  cruellemeni  trait^s  par 
les  g^reurs,  d'avoir  ^t^  battus,  seulement  pour  s'^tre  pennis  de 
les  regarder,  et  ensuite  men^s  quelque  justice  coloniale ,  empri- 
sonn^s  a  demi-ration  et  condamnes  k  briser  des  pierres.  Les  CooUes 
qui  sont  de  retour  ne  forment  pas  la  centieme  partie  de  ceux  qui  avaient 
<kU  expatn^s ,  et  si  nous  pouvions  dtablir  une  enqu^te  parmi  ceux  qui 
restent  encore  k  Maurice,  nous  ne  doutons  pas  que  nous  ne  trouvions 
Tile  fort  diffi^rente  de  cet  Eldorado  des  Coolies  que  Ton  nous  a  repr^ 
sente,  et  les  infortunes  emigres  bien  loin  de  m^me  d'etre  aossi  con^ 
tens  de  leur  sort  qu'on  le  rapportait.  » 

Le  CimSen  du  2  aoM  1S42 ,  public  a  Maurice ,  extrait  de  la  GaxeHe 
du  fort  Saint-Georges  ,  17  juin ,  cet  aperQu  sur  I'ordre  cn  conseil, 
rendu  pour  r^lariser  P^migration  k  Maurice  :  «  Le  r^glement  paratt 
assez  vigoureux  sur  le  papier ^  mais  nous  avons  d^ja  cite  Topinion  d'un 
haut  fonctionnaire  indien  ,  fiuaucun  reglement  ne  previendra  dans 
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d^onti^  ensoite  que  les  traits  Xels  qu'ils  existent  sont  insuf- 
fisans  vi&>jhvis  de  liu-mdme. 

Les  Etats-Unis  ont  refus6  d'entrer  dans  la  sainte-aiiiance 
coqtre  Tinfftme  trafic. 
Les  Am6ricains,  soit  qu'ils  aient  entendu  leur  dignite  naflo- 
"  nale  de  la  mdme  man^e  que  les  Frangais ,  soit  qu'ils  aient 
craint  de  nuire  k  leurs  constructeurs,  qui  font  presque  tous  les 
Dayires  n^griers,  n'ont  pas  voulu  Changer  le  droit  de  visite 
r^iproque,  et  makitenant  ils  ne  r^changeront  jamais,  car  ils  y 
mettentleur  honneur.  Or,  TAngleterre  en  c^nt  sur  ee  point 
dans  ses  derni^res  n^godations  aveo  eux,  nous  paratt  avoir  sa- 
crifi6  Tavantage  essentiel  deoes  honorables  concessions  faites  au 
profit  de  rhumanit6.  Que  disions-nous  enefDet  au  mois  de  mars 
dernier?  «  Le  traits  du  20  d^cembre  ^tait  n^essaire ,  mais  il 
«  deviendra  presqu'illusoire  si  une  seule  puissance  refuse  d'y 
adh^jner,  car  la  traite  se  fera  avec  ses  couleurs.  » 
Nous  avions  toujours  esp^r6  que  I'unanimit^  des  cabinets 
eurq)^s  am6nerait  les  Am^ricains  k  comprendre  cela.  On 
n'a  pu  y  parvenir ;  k  quoi  bon  dolors  garder  des  engagemens 
que  la  majority,  parmi  nous,  d^pprouve,  et  dont  la  principale 
vertu  est  d^truite  par  le  dixieme  article  de  celui  que  lord  Ash- 
burton  a  sign6  k  Washington.  / 

Le  droit  de  visite  n'6tant  plus  universel ,  cesse  d'dtre  assez 
puissant  pour  antontir  la  traite,  et  comme  il  s'agit  non  pas  de 
la  gdner,  mais  de  la  tuer,  il  est  plus  sage  d'aviser  k  un  autre  sys- 
tfeme  de  repression.  —  ToutefoisV^tude  de  ce  systime,  hfttons- 
nous  de  le  dire,  ne  peut  dtre  ajourn^e.  Si  la  chambre  annulait 

rinde  les  crimping  et  les  vols  d'enflans.  Le  nombre  des  femmes  qui 
doivent  accompagner  chaque  expedition  d'^migrans  est  enticement 
laiss^  k  la  discretion  du  gouvemem*  general !  »  Le  CimSense  plaint  en- 
suite,  avec  beaucoup  de  raison ,  du  gouverneur  de  Maurice,  «  d'abord 
pour  ce  qu'il  a  fait  en  nommant  protecteur  des  Indians  M.  Anderson, 
qui  ne%ait  pas  un  mot  des  langues  indiennes ,  et  ensuite  pour  ce  qu'ii 
n'a  pas  fait ,  en  ne  pr^parant  rien  pour  recevoir  les  emigres  qui  ar- 
rivent  ,  soit  malades,  soit  bien  portans.  » 
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purement  et  simplement  les  conveikioosde  1831  et  1833  sans 
rien  mettre  k la  place,  elle  ne  ferait  pas  un  acte  moins  funeste 
que  oelui  de  lord  Asbburton.  Le  but  que  Ton  se  proposait  d'at- 
teindre  est  trop  digne  de  la  g6n6rosit6  fran^aise  pour  qu'il  soit 
permisde  I'abandonner,  et  le  rang  qu'occupe  notre  pays  dans 
la  ciyilisation  lui  fait  un  devoir  de  ne  renoncer  k  des  moyens  de 
yaincre  la  trake  devenus  insuffisans ,  qu'en  adoptant  i  la  fois 
des  mesures  r^llement  eflScaces. 

Si  Ton  admeltait  ce  principe  que  cbaque  nation  pent  et  doit 
se  charger  eUe-mdme  de  poursuivre  ses  prof»res  n^iers ,  ce 
s^ait,  nous  ne  saurions  trop  le  r6p6ter,  r^tablir  la  traite 
dans  toute  son  horreur,  car  il  est  bt^  clair  que  le  n^grier  s'en^ 
velopperait  toujours  d'un  pavilion  stranger  a  Tapprocbe  du 
croiseur  de  son  pays.  Ne  sait-H)n  pas  d'ailleurs  que  les  Espa- 
gnols  et  les  Portugais  ne  veulent  point  abolir  la  traite  ^  ne  voit- 
on  pas  que  le  gouvernement  anglais,  oiddieux  de  scm  pass6, 
cherche  k  cette  heure  k  la  faire  sous  un  autre  nom? 

II  a  m  propose  par  une  feuille  r^ublicaine ,  le  Journal  du 
Peupkj  et  par  Torgane  des  Fouri6ristes,  la  Phahnge^  un 
moyen  de  sauver  les  victimes  de  Tindustrie  colooiale  en  ne 
blessant  la  susceptibility  de  p^*s(mne ,  ce  aerait  de  creer  une 
flotille  neutre  commissionn^e  et  sM6e  par  toutes  les  puis- 
sances contre  TinfAme  trafic.  EUe  ne  serait  ni  fran^aise ,  ni  es- 
pagnole^  ni  russe,  ni  an^aise^  ni  am^rieaine,  die  serait  euro* 
ptonne.  Ce  moyen  fonde  entre  tous  les  peuples  une  solidarity 
que  Ton  est  heureux  de  leur  voir  contracter. 

Nous  conjurons  done  les  anris  de  rhumanit6  de  ne  point  de- 
mander  la  rupture  des  actes  de  1831  et  33  sans  obtenir  en 
mdme  temps  r6tablissementde  la  Qottille  unitaire.  D'une  fa^on 
ou  d'une  autre  il  faut  ^touffer  la  traite ;  notre  sadcle  se  d6sho- 
norerait  k  lui  rendre  ses  meurtriyres  franchises ,  et  chaque 
jour  de  relftche  k  la  guerre  sacr6e  que  Ton  fait  au  commerce 
de  chair  humaine,  enchaineraitpourla  vie  beaucoupd'hammes 
k  I'esclavage. 
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SUR  VilkT  DK  LA 

QUESTION  D'AFFRANCHISSEMENT- 


A  M.  MAUREL  DUPEYRfi. 

Seineport^  30  dScembre  1843. 

Monsieur^ 

En  parlant,  dans  la  Revue  du  Progri$^  de  mon  ouvragesur 
les  Colonies  frangaUes^  vous  avez  en  quelquesorte  prolong^  les 
entretiens  quej!eus,  ily  a  deux  ans,  avec  vos  oompatriotes 
au  milieu  de  leurs  beUes  campagnes.  Yous  continuez  au  livre, 
dans  la  presse  parisienne,  la  bienveillante  hospitality  qu'ils  ac- 
cord^rent  cbez  eux  k  Tauteur.  Recevez-en,  je  vous  prie ,  mes 
sinc^res  remerciemens. 

Yotre  article  peut  se  r^sumer  en  deux  propositions  :  Les 
esclayes  sont,  k  Tbeure  qu'il  est,  dans  une  position  tolerable, 
done  il  est  pennis  d'attendre  pour  les  affranchir.  Je  n'admets 
pas  la  premiere  et  je  crois  la  seconde  dangereuse.  Yoil^i  pour- 
quoi  je  prends  la  liberty  de  vous  r^pondre.  Ce  n'est  pas  d'ail- 
leurs  sans  plaisir  ni  sans  motif  que  je  saisis  une  occasion  de 
parler  publiquement  d'^mancipation  avec  un  crfole.  Ce  serait 
une  chose  qui  pourrait  ne  pas  manquer  d'utilitd,  qu'une  dis- 
cussion ouYwte  et  suivie  entre  les  propri^taires  d'esclaves  et  les 
abolitionistes. 

Jetantd'abord  un  coup-d'oeil  sur  l-origme  et  la  legislation  de 
la  servitude  des  noirs,  vous  ^aUissez  que  ce  mode  d*6tre  ne 
pou vait  subsister  que  par  la  contrainte,  mais  vous  en  justifiez  les 
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planteurs.  La  m^lropole ,  qui  institua  la  Sod6t6  cctoniaie ,  est 

seule  ooupable ,  et  vous  ne  cacbez  point  «  des  ressentiments 

m6l6s  de  piti6  contre  les  souverains  »  qui  ont  fond6  le  travail 

forc6  aux  colonies,  en  m6me  temps  qu*ils  y  attiraient  vos 

pferes. 

Je  sens  comme  vous  que  Ton  doit  avoir  quekpi'indulgenoe 
pour  les  crtoies,  mais  je  ne  porterai  pas  oependant  I'excuse 
aussi  loin.  La  cruaut6  seule  des  codes  qu'llsvoyaientaj^Uqu^, 
devait  les  avertir  que  ce  qu'on  faisait^tait  de  la  violence.  Ua 
mode  d'dfare  qui,  pour  sa  conservation ,  n^cessite  des  kns  qui 
blessent  la  morale  et  la  bont6,  est  une  condition  sodale  que 
tons  les  coeurs  bonn6tes  doivent  instinctivement  repousser.— 
Quoi  qu^il  en  sdt ,  vous  vous  ddclarez  ennemi  de  Tesdavage, 
et  sauf  un  doute  regrettable  sur  sa  criminality,  ce  que  vous  en 
dites  au  fond  est  digne  en  tout  d'un  bomme  *  61ev6  en  Europe. 
Malgr6  cette  6ducatioB ,  cependant ,  vous  n'avez  pu,  &  ce  qa'H 
semble,  vous  ddfaire  enti^rementdes  id^  profMres  aux  lieui 
de  votre  naissance.  Yous  cberdiez  a  att^uer  le  mal ;  tout  en 
prodamant  la  servitude  comme  roeuvredela  force,  vous  pr6- 
sentez  ses  r^sultats  actueis  sous  un  jour  favorable,  et  le  tableau 
que  vous  en  tracez,  color^  de  la  poteie  nliturelle  aux  halntans 
des  Antilles ,  charme  les  yeux  et  le  coeur. 

Souffrez  que  je  vous  fasse  re|Mroche  de  cela.  Monsieur.  Vous 
le  savez  cependant  vouswudme,  puisque  vous  nous  apprenez 
votre  recent  voyage  aux  colonies,  ce  paysage  que  vous  bites  si 
cbaud  et  si  doux,  a  des  ombres  tristes  et  affreuses. 

Je  lie  nie  point  qu'il  n'y  ait  un  cdt^  vrai  dans  votre  pmture 
de  la  vie  des  iles  ]  mais  comme  vous  n'avez  pas  cc»itest6  les  faits 
de  barbaric  sp^iale  k  Tesclavage  que  j'ai  rapport^s ,  comme 
sans  doute  vous  ne  les  contesterez  pas,  j'oserai  dire  que  la  s^- 
vitude  ne  doit  pas  vous  inspirer  plus  hmgtemps  la  toi#anee  que 
vous  lui  montrez.  L'6tat  social  qui  n'existe  qfi'k  la  cmdition 
essentielle  de  miHamorpboser  260,00^  hommes  sur  290,000 
en  purs  instrumens  de  travail,  et  d'en  Eaire  des  maehtnes  de 
chair  et  d'os  que  Ton  traite  a  peu  prte  comme  des  macbines  de 


Digitized  by  Google 


SUR  Ik  QUESTION  D'AFFRANCHISSEMENT.  599 
bois  ou  d'acier,  m^rite  i^us  de  reprobation,  et  il  n'est  pas  pennis 
de  regarder  d'un  oeil  tranquilfe  une  society  qui  u'a  pour  appui 
que  la  vieiUe  terreur  d'une  legislation  atroce. 

L'esclavage  fut  donn^  aux  Creoles,  et  vous  en  repoussez  k 
bOD  droit  la  responsabilite*,  mais  vous  ne  oonvenez  pas  assez , 
MoD^eur^  qu'on  leur  fit  la  un  horrible  present.  Vous  avez  bien 
avoue  que  tout  r^difice  a  6iitoad6  sur  lacontrainle,  par 
d*autres  que  par  vos  frires*,  mats  vous  ayez  yoiie  les  effets 
inevitables  de  la  contrainte.  PourqiK)i  ces  excuses  detournees? 
Moil  il  y  a  contrainte  il  ne  saurait  y  avoir  bonheur,  bonheur 
sans  reserve,  tel  que  vous  le  peignez  *,  I'anieiionAion  des  nKBiirs 
et  Fbumanite  des  maltres  n'ont  pu  creer  tout  au  plus  qu'un 
biea-etre  negaUf.  II  n'est  pas  Juste  de  le  diasknuler. 

La  nature  nous  a  accorde  une  qertaine  puissance  qui  nous 
fait  quelquefoisapparaltre  nos  bons  r^ves  comme  une  reali^. 
C'est  ainsi  seulement  que  je  pqis  explk|uer  votre  tableau  des 
colonies.  Vous  desirez  tant  qu'elles  soient  beureuses  que  vous 
les  avez  vues  beureuses.  Mais  il  est  irop  certain ,  et  je  Fai 
prouve  par  des  faits  revdtus  de  leurs  dates  authentiques,  que 
le  bien-etre  dont  vous  parlez  n'est  que  de  surface ,  comme  le 
respect  du  mattre  que  vous  croyez  si  profondeooent  entre  au 
coeur  de  Fesclave.  Le  marronnage ,  les  fuites  a  retranger ,  les 
empdsonnements  de  tons  les  jours,  les  revoltes  accompagnees 
de  meurtres  et  d'incendies  qui  eclatent  presque  de  dix  en 
dix  ans ,  repondent  que  les  esclaves  ne  sont  pas  aussi  con- 
tens  de  leur  sort  qu'il  vous  a  paru ;  et  les  hecatombesde  noirs 
immoies  pn  ces  dernieres  occasions  a  la  securite  des  maltres  *. 
attestent  que  ceux-ci  ne  se  croient  pas  non  plus  bien  sdrs  de 
leur  puissance ,  puisqu'ils  jugent  ces  boucberies  necessaires 
pour  la  garantir* 

Yous  annoncez  tr^s  haut  que  vous  ne  voulez  pas  glorifler 
Tesclavage,  et  cependant  vous  I'avez  fait  parte  jugenoent  favo* 
rable  que  vous  en  portez.  G'est  malheureusement  be  que  font 

*  VmeT-TRois  esclaves  ont  M  pendus  k  Saint-Pierre-Martinique, 
apres  la  revolte  de  1851. 
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tous  les  crtoles.  Quiconque  lira  voire  article  pensera  que  la 
servitude  est  une  situation  lol6rable\  et  en  ne  citant  de  mon 
livre  que  les  choses  correspondantes  k  cet  otdve  d'id^es ,  en 
vous  appuyant  de  plusieurs  passages  od  je  rends  justice  aux 
cdons,  vous  avez  presque  donn6  k  croireau  lecteur  que  je  suis 
de  cet  avis.  Permettez-moi  de  le  dire,  Monsieur,  vous  m'avez 
fait  le  complice  de  voire  fraude  filiate.  Loin  d'accepter  le  ta- 
bleau que  vous  tracez ,  j'estime  que  si  la  majorite  des  esclaves 
est  aujourd'hui  heureuse^  c'est  d'un  bonheur  grossier,  brutal, 
kidigne  d'une  cr^ture  humaine^  d'un  bonbeur  que  vous  ne 
voudriez  ni  pour  vous,  ni  pour  vos  enfans,  d'un  bonheur  pareil 
k  cekii  du  cheval  k  Tteurie,  du  prisonnier  qui  s'est  accoutum^ 
k  sa  prison ;  je  r6p6te  en  outre  que  la  minority  n'a  pas  cess6 
d'Atre  intolirablement  malheureuse ,  et  que  Tesclavage  a  tou- 
joursle  grand  vice  de  corrompre  jusqu'aux  maitres.  G'est  lui 
qui  a^  rendu  quelquesHins  de  vos  fr^es  des  Antilles  aussi  cruels 
qu'on  le  fut  dans  Tantiquit^  c'est  lui ,  et  lui  seul,  qui  engeodre 
les  crimes  inoins  que  j'ai  mentionn^^  c'est  lui,  et  lui  seul,  qui 
gftte  mdme  les  bons,  par  la  facility  de  FabuS ,  a  ce  point  que 
des  bommes,  d'ailleurs  si  charitables  qu*on  leur  voudrait  res- 
sembler,  se  sont  livrte  k  des  actes  ez^crables ! 

Pour  ces  causes ,  tout  en  accordant  que  le  jeu  des  rouages 
de  la  machine  coloniale  s'est  adouci,  tout  en  s^parant  le  passe 
du  present,  je  maintiens qu'il  existe  encore  assez  de  mal  pour 
faire  detester  ce  qui  reste.  Je  demande.  Monsieur,  que  vous  le 
d6clariez  avec  le  sentiment  de  bonne  foi  qui  eclate  dans  voire 
article.  Je  m'^lais  livr6  k  quelques  exag^rations  critiques; 
mieux  instruit  j'ai  reconnu  mon  erreur,  et  vous  m'en  louez; 
j'aurai ,  je  suis  sAr,  k  vous  f^liciter  k  mon  lour  de  reconnailre 
que  vous  avez  exag^r6  le  bien.  J'insiste  sur  ce  point,  il  est  im- 
portant, car  de  telles  fictions  6branlent  la  haine  qu'il  faut  enra- 
ciner  dans  toutes  les  ftmes  contre  Tesclavage.  Tinsiste,  car  plus 
vous  faites  de  concessions  sur  le  principe,  vous  Creole  abolitio- 
niste ,  plus  les  excuses  que  vous  donnez  aux  cous^uences 
peuventg6ner  le  mouvement  deT^mancipation.  J'insiste,  car 
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lorsqu'ils  yoientdes  hommes  comme  vous  professer  de  pareilled 
yr6sies^  les  gens  de  peu  dMntelligence  s'en  emparent  pour  se 
persuaderqu'en  asservissant  lesn^gres  ils  les  civiiisent.  Tinsiste, 
car  c'est  quand  le  public  verra  les  abolitionistes  et  les  Creoles 
d'accord  sur  les  choses  et  les  fails,  pour  et  contre,  quMl  pourra 
^    jager  Acoup  sAr. 

L'esclayage,  avec  son  crime  origineh  aujourd'hui  cOmme 
autrefois ,  n'a  toujours  qu'un  but :  la  production  du  sucre  par 
le  travail  force.  La  loi  premiere  subsistant,  toutes  ses  violences 
correlatives  doivent  subsister  de  mdme.  C'est  ce  que  vous  dier- 
chez  k  pallier.  Ainsi ,  k  propos  de  la  peine  des  jarrets  coup6s, 
dont  le  code  punissait  autrefois  le  marronnage ,  vous  citez  un 
trait  de  men  livre  d'oii  le  lecteur  peut  inferer  qu'aujourd'hui 
cette  faute  n'est  presque  jamais  punie.  Souffrez  que  je  redresse 
la  confusion  introduite  ici.  Ge  n'est  pas  «le  plus  souvent)), 
c'est ,  seloii  moi ,  le  plus  rarement ,  que  les  choses  se  passent 
avec  douceur.  La  v6rit6  est  que  neuf  fois  sur  dix  le  marronnage 
finit  par  le  fouet ,  quand  il  ne  finit  pas  par  un  coup  de  feu  qui 
endort  pour  toujours  le  marron  dans  les  bois.  Rappelez-vous 
Taffaire  qui  amena  M.  Bonneuil  sur  les  bancs  de  la  cour  d'as- 
sises,  Dili,  bien  entehdu,  il  futacquitt^. 
r      Voyez ,  Monsieur,  si  je  n'eus  pas  raison  de  dire  que  la  ser- 
vitude corrompt  les  meilleurs  cr^les  eux-mdmes.  Yous,  poli- 
tiquement  et  moralement  aussi  radical  ennemi  de  la  force  bru- 
tale  que  nous  tons,  vous  essayez  de  Fexcuser,  en  allant  jusqu'ji 
pr^tendre  qu'il  ne  reste  de  la  servitude  aux  colonies  que  son 
principe  in6me.  Je  ne  veux  pas  faire  de  declamations ,  mais  je 
vous  le  demande,  j'en  appelle  du  crtole  au  coUaborateur  de  la 
Revw  du  Progris^  ne  reste-t-il  r^ellement  que  le  principe  de  la 
servitude  dans  ces  contr^s,  ou  Ton  vend  nos  semblables 
comme  du  b^tail;  oCi  on  les  condamne  a  un  abrutissement 
dont  il  ne  leur  est  pas  donn6  de  sortir  jamais-,  ou  un  seul 
homme  est  le  seul  juge  de  trois  cents  autres  hommes  dont  il 
fait  ce  qu'il  lui  convient,  et  qu'il  peut,  de  son  autorit^  privto, 
encbataer,  cbfttier  ou  emprisonner;  ou  des  cr^tures  hu- 

COli.  ETR.  11.  2$ 
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maiiies,  enfin ,  sont  depouill^  de  tous  leurg  droits  saturels? 
En  ramenant  voire  esprit  sur  ces  tristes  et  irr^mMiaUes 
rites ,  je  m'assure  que  vous  ne  serez  pas  61oign6  d'admettre 
«  que  le  coeur  est  encore  int6ress6  k  la  destruction  de  Tescla- 
vage. »  —  Sortez  de  Tinfect  milieu  de  Tesclavage ,  isolez  vous, 
gravissez  la  montagne,  et  regardez  dans  ces  luxuriantes  plaioes 
des  Antilles !  Yoili  encore  des  hommes  qui  n'ont  pas  de  fa- 
milies, pasdevolont^,  pas  d'^t  civil,  pas  de  caract^re poli- 
tique, pas  de  salairepour  ieur  travail;  deshommes,  des  femmes 
et  des  enfans  sur  le  corps  desquels  d'ignobles  punitions  impri- 

ment  toujours  de  sanglans  siUons  Et  paree  qu'on  ne  leor 

coupe  plus  les  jarrets ,  vous  trouvez  leur  destinte  tollable! 
G'est  evidemment  une  erreur  de  voire  esprit*  De  Idles  moos- 
Iruosilte  qui  vous  r^volleraient  si  on  vous  les  proposmt  d  priori^ 
nc  vous  trouvent  si  complaisant  que  parce  que,  k  voire  insa, 
elles  se  couvrent  pour  vous ,  comme  pour  tous  le$  cr^es,  de 
la  fausse  l^itimit6  du  temps  et  deThabitude.  L^usage^ditMoo- 
taigne,  d^robe  le  vrai  visage  des  choses, 

Ce  n'est  pas  sans  raison,  Monsieur,  ni  par  un  pur  amour 
de  pol^mique  que  je  m'efforce  de  rdtaUir  la  vMt6  entre 
nous.  Le  bien-dtre  des  colonies,  en  effet,  tel  que  vous  lercpri- 
js^tez ,  est  indispensaUe  au  syst^me  d'atternaoiement  que 
vous  voulez  appliquer  a  rabolition,  S(  la  situation  des  nigres 
est  supportable,  il  n'y  a  pas  tanl  k  se  presser  de  les  affraadiir. 
Or,  c'esl  1^  ou  vous  en  venez,  et  jugeant  le  projet  de  r^me 
immolate  qui  termine  nion  livre,  vous  voulez  bien  direqa'il 
fait  honneur  k  mon  ftme,  mais  vous  le  traitez  d'utopie.  «  Nous 
u  y  voyons  le  n^gre  qui  est  rentr6  la  Veille  dans  sa  ease ,  xv^ 
n  pel6  par  la  cloche  du  soir  et  qui  s'est  endormi  sans  songer 
c(  au  lendemain ,  se  r6veiller  au  point  du  jour  avec  la  gravili 
M  d'un  citoyen  qui  connait  ses  devoirs ,  alter  payer  ses  impMs, 
H  condulre  ses  enfans  a  Tecole  et  mettre  a  la  caisse  d- 6pargDe.» 

Je  regrette  beaucoup ,  Monsieur,  que  vous  vous  soyez  con- 
tents, pour  toute  rSftitation,  de  cetle  bienveiUante  ironie^  et 
que  vous  n'ayez  pas  jugS  k  propos  de  mettre  en  lumi^re,  par 
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quelques  mots  d'analyse,  la  vacuity  du  projet.  Tant  que  vous 
n'aurez  pas  pris  ceite  peine,  je  continuerai  a  lur  croire  des 
chances  de  suec^,  ei  je  vous  reprocherai  de  n'avoir  pas  fait 
eonnaltre  vos  objecticms.  Yous  taxez  un  plan  de  «  r^ve  g6n^ 
reuxD  et  vous  vous  dispensez  de  dire  pourquoi,  yous  n'en  met'* 
tez  pas  les  vices  k  nu,  vous  n'en  montrez  pas  rimpraticalHliM. 
Ce  n'est  point  Ik ,  convenez^n ,  une  mMhode  bien  s6v^  de 
discussion.  II  est  urgent  d'en  adopter  une  meilleure  si  nous 
voulons  noos  6clairer  les  uns  et  les  autres  sur  nos  illusions 
bonnes  ou  mauvaises. 

Permettez-moi  d'ajouter  qu'en  tra^ant  T^baudie  du  code  de 
I'^mancipation  immMiate ,  je  n'ai  pas  6tooi6  seulement  mon 
impatience  et  mes  d&sirs.  Je  me  suis  attach^  k  dtre  aussi  pra- 
tique que  possible ,  j'ai  puis6  avec  un  soin  particulier  et  autant 
que  mon  insuflSsance  personnelle  le  comporte,  aux  sources  de 
Texp^rience.  H  y  a  mdme  une  chose  extraordinaire  et  qui  aura 
sans  doute  bien  excit6  votre  admiration*,  la  liberty  a  de  si 
merveilleuses  puissances  morales  que  ce  r6sum6  pr^nt^  par 
vous  comme  un  vain  rdve,  est,  vous  avez  pu  le  voir  dans  I'ou- 
yrage  qui  pr^cMe ,  est,  en  quatre  mots,  le  raccourd  de  ce  qui 
se  passe  aux  colonies  anglaises.  Je  vijens  de  vous  montrer, 
preuves  en  mains,  que  le  n^gre  qui  s'est  endormi  esclaves'^t 
r6veill6  le  jour  suivant  avec  la  gravity  d'un  citoyen  que  non- 
seulement  il  pale  rimp6t,  mais  se  montre  jaloux  d'etre  contri-- 
buaUe,  parceque  c'est  k  sesyeux  un  desaltributsderbomme 
Hbre;  j*ai  rapport6  le  chiffre  des  enfans  qu'il  mine  k  T^Ie; 
enfin  j'ai  fourni  les  comptes  des  directeurs  des  caisses  d'^r- 
gnes  od  iId6pose  ses  ^nomies,  comme  pour  fermer  laboudie 
h  ceux  qui  I'accusent  loujours  de  paresse  et  d'impr^oyanoe 
naturelies. 

yous  avouez  a  cette  heure,  j'en  suis  sAr,  Monsieur,  qu'il  y 
^'  moihs  d'imagination  dans  mon  plan  qu*il  ne  vous  paraissait. 
^  Si  vous  h*avez  pas  dit  pourquoi  ce  plan  vous  senUMe  vicieux, 
du  moins  ave2:-vous  expos6  la  raison  qui  vous  empdehe  d*avoir 
autant  de  confiance  que  moi  dans  la  liberty  immMiate.  «  L'es- 
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daye,  pensez-vous,  ayant^t^  priv6,  pour  la  plus  grande  s6cu- 
T\li  du  maltre,  de  la  noUesse  et  de  la  force  bumaiDes ,  et  rien 
D*ayant  M  fait  depuis  pour  ram6!iorer ,  son  &ine  est  fiujour- 
d'hui  faiUe,  aveugie,  miserable,  et  va  piier  sous  le  poids  de  sa 
grandeur  soudaine. »  J'ai  lieu  de  regretter  encore,  Monsieur, 
qu'en  faisant  cette  observation,  k  laquelle  je  ne  refuse  pas  une 
certaine  valeur ,  vous  n'ayez  tenu  aucun  compte  des  raisoos 
par  lesquelles  j'y  ai  r^pondia  d*avance.  Je  me  contenterai  done 
de  r^p^r  que  le  n^gre,  ^ans  aucun  doute,  est  aujourd'hui  in- 
f(6rieur  k  lui-mdme ,  mais  que  cependant  il  a  crA  dans  la  servi- 
tude pour  la  liberty.  Je  puis  invoquer  k  cet  6gard  Topinion  de 
plusieurs  hommes  de  marque,  parmi  vos  fr^res,  qui  I'ont  con- 
fess^. J*ai  cil6  leurs  paroles,  vous  n'avez  rien  dit  qui  pAt  en  af- 
faiblir  Timportance. 

On  peut  se  convaincre  par  un  signe  infaiUible  que  les  n^es 
aont  mQrs  pour  I'ind^pendance,  c'est  quMIs  la  d^irent,  qu'ils 
en  parlent  tout  baut,  qu'ils  la  veulent,  qu'ils  Tattendent. 

Malgretout,  Monsieur,  laissez-moi  vous  f^liciter;  dans  la 
phrase  que  je  viens  de  rapporter ,  il  y  a  au  moins  la  reconnais- 
sance implicite  de  la  perfectibility  du  n6gre.  G'est  malheureu- 
sement  ce  que  Ton  ne  trouve  pas  toujours  chez  les  crtoles ,  et 
vous  n*ignorez  point  que  le  conseil  de  Bourbon,  dans  les  motifs 
qu'il  a  donnte  pour  refuser  tout  projet  d'aboUtion,  n'apas  craint 
de  printer  « les  notions  physiologiques  que  Ton  poss6de  sur 
Torganisation  des  n^es »,  comme  s'opposant  a  ce  que  Ton  pAt 
fonder  aucun  avenir  de  raison  sur  la  race  toiancipte. — Quand 
r^ite  de  la  caste  blanche  en  est  encore  k  des  pr^jug^  pareils, 
il  y  aurait  certes  une  impardonnable  faiblesse  k  lui  abandonner 
I'Mucation  de  ces  cr^tures  humaines  auxquelles  elle  ne  prdte 
sans  doute  qu'une  demi-ftme ,  comme  disait  autrefois  Aristote 
des  esclaves  blancs. 

Lier  les  membres  k  un  bomme  et  Taccuser  de  ne  pou- 
voir  remuer^  voiU  I'injustice  abominable  commise  par  ceux 
qui  nous  parlent  de  Tincapacit^  des  nigres  k  vivre  libres. 
L'esclavage  est  le  seul  moyen  d'Mucation  que  ces  indignes 
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Chretiens  aient  offert  aux  noirs,  et  ils  s'6tonnent  que  ies  noirs 
ne  soient  pas  devenus  des  dtres  sages  et  intelligeris!  Gela 
n'est-il  pas  tnortellement  triste.  Monsieur,  ils  disent  que 
Ies  pauvres  hommes ,  qu'ils  battent  cruellement ,  sont  d  une 
race  inf6rieure  k  la  n6tre,  et  oette  inferiority,  au  lieu  d'cx- 
citer  leur  indulgente  sympathie,  ne  les  amtee  qu'ji  vouloir 
d^grader.davantage  les  victimes  d'une  erreur  de  la  nature. 
Piutdt  que  de  rapprocher  de  rbomme  la  elasse  d'animaux  la 
plus  raisonhalde  de  toutes,  ils  pF6r6rent  la  refouler  paVmi  les 
singes.  Peut-dtre ,  il  est  vrai,  est-ce  pour  ^touffer  leurs  re- 
mords! 

Mais  la  m^tropole  n'est  pas  dupe  de  tbfories  ethnologiques 
apprises  dans  le  livre  de  la  cupidity  ^  elle  comprend  pourquoi 
les  proprietaires  d'esclaves  soutiennent  que  le  n^re  n*est  pas 
perfectible;  c'est  que  du  moment  od  ils  (praient  cet  aveu,  ils 
seraient  tonus  de  Taffrancbir,  puisque  rationnellement  la  per- 
fectitMlite  ne  se  peut  manifester  que  dans  la  liberty,  puisque  la 
eivilisation  est  absolument  incompatible  avec  la  servitude,  ils 
s'efforcent  de  maintenir  rinvioIabilit6  de  I'abrutissement  de 
leurs  ilotes,  et  ils  se  font  ensuite  une  arme  de  cet  abrutisse- 
ment  centre  Tabdition.  €e  serait  le  cas  d'appliquer  ici  ce  que 
dit  Ydney  en  parlant  des  prol^tairds :  «  Je  pense  qu'un  gou- 
vmiement  qui  employerait  k  6clairer  le  peuple  et  a  dinger  sa 
raison  la  moiti6des  soins  employ^  si  souvent  a  F^garer,  ob- 
Uendrait  un  succ^s  dent  ne  se  doutent  pas  ceux  qui  le  nt^ri- 
sent.  S'il  est  ignorant  et  sot ,  ce  peuple,  c'est  parce  qu'on  met 
beaucoup  de  science  et  d'esprit  a  cultiver  son  ignorance  et  sa 
flottise^  » 

Un  bomme  qui  avail  vteu  avec  lesndgreset  qui^lesconnais- 
sait  bien,  un  propri^taire  de  Saint-Domingue ,  Malenfant ,  que 
vous  m'avez  vu  citer  plusieurs  fois  dans  cet  ouvrage ,  a  parl^ 
d'eux  tout  autrement :  «<  Les  noirs ,  comme  tous  les  hommes 

^  Takleau  du  climat  ei  du  $ol  des  EtaU-Unis,  art.  de  la  fieyiii 
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dans  r^tat  de  nature ,  sont  simples  ;  plusieurs  mdrnes  soni  si 
crMules  qu*on  les  prendrait  pour  idiots ,  mais  je  le  dis ,  ils 
ne  sont  pas  si  bornte  que  mes  oompatriotes  les  bas-bretoos*.  » 

Les  colons  osent-ils  bien  d^rer  les  n^gres  indignes  d'une 
autre  existence  que  cellede  la  servitude,  et  incapaUes  de  vivre 
sans  la  tutelle  des  blancs,  lorsqu'on  voit  parmi  eux ,  aux  colo- 
nies mdme ,  k  Theure  qu'il  est ,  les  conditions  sociales  se  ren- 
veraer  qudquefois  d'une  mani^epresqu'impossible  k  a*oire,  et 
le  maltre  stupide  tomber  dans  la  d6pendance  de  Tesdave  in- 
dustrieux.  Or,  cela  n'est  pas  une  invention  d'artisU ,  c'est  un 
fait  certain,  positif ,  bien  r6el ,  connu  de  magistrats  partiale- 
ment  faVorables  k  la  servitude ,  attests  par  un  propri^ire 
de  Q^res.  Le  procureur-g6n6ral  de  la  Guadeloupe  s'enonoe 
ainsi  dans  son  rapport  du  mois  de  juin  1S41  :  «  Je  pourrais  ti- 
ter une  foule  d'exeniples  oi\  Tesclavage,  dans  la  petite  pro- 
pri6t6,  perd  en  fait  son  caract^e  le  plus  odieux  et  vient  se  r6- 
sunier  en  une  sorte  d'association  donnestique  toute  k  I'avantage 
des  noirs,  et  oi!l  les  relations  de  mattre  k  esclave  sont  parfois 
pleinement  interverties.  G'est  ainsi  que  la  case  de  Tesdave  est 
souvent  moins  d^nute  que  celle  du  mattre,  que  celui-ci  devient 
le  tributaire  de  Findustrte  de  Tautre,  et  que  tel  esclave  se  rend 
entrepreneur  de  travaux  dans  la  confection  desquelsle  mattre 
devient  ouvrier  et  regcMt  salaire.  Aux  Saintes ,  k  Bouiliante ,  k 
la  Pointe-Noire,  j'ai  pu  voir  ce  fait  phmeun  foi$  m  reproduire 
^sous  des  formes  varies  et  souvent  touchantes.  Je  ne  puis  ouh 
Uier  que  j'ai  reocontr6  tel  mattre  avec  des  vdtemensempruo- 
tte  itresdave,  tel  autre  employ^  soit  comme  canotier,  soil 
comme  pdcheur  parson  n^gre  propri^taire de  canotou  mattre 
de  siine^.  Je  garderai  souvenir  aussi  d'un  cenlenaire  dont  j'ai 
vislte  rhabitation  dans  la  commune  du  BailUf ,  et,  dont  la  vleil- 
lesse  impuissante  et  Isolde  n'est  soutenue  que  par  les  soins  de 

•  Chap.  X. 

'  Grands  filets  que  Ton  jette  sur  les  rivages ,  et  qui  ne  se  peuvent 
manoeuvrer  qu'avec  huit  ou  dix  hommes. 
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m  D^res  devenus  Ubres  de  tout  frein  et  maitres  de  leur 
temps'.)) 

Ne  paraitrait-il  pas  odieux  si  oe  n'6tait  risible,  d'eotendre 
apr6s  cela  les  blancs  r^unis  au  conseil  colonial  de  la  Guyane 
nous  dire  encore  d'un  air  sentencieux :  «  G'est  un  fait  consa- 
cr6,  ia  race  africaine,  par  ses  tendances  anti-sociales^  n'a  de 
p^hant  que  vers  le  retouf  k  r6tat  de  barbarie.  » 

L'edatant  dementi  que  la  race  africaine  donne  mdme  dami 
Tesdavage  aux  golhiques  affirmations  de  ces  maitres  6gares^ 
vousportera  sans  doute  k  penser,  Monsieur,  que  le  noir  n'est 
pas  aussi  d^hu  qu'ils  ont  ringratitude  de  le  dire ,  et  que  le 
Uane,  en  tous  cas,  n'est  gu^re  capable  de  faire  son  Education, 
soit  qu*on  prenne  celui  des  conseils  ccdoniaux,  avec  ses  etranges 
notions  pbysiologiques,  ou  celui  des  mornes  devenu  Touvrier  k 
gages  de  son  esclave, 

L'inqui^tude  et  la  tristesse  qui  r^nent  a  celte  heure  parmi 
les  Manes,  dites-yous  encore,  tiennent  aux  terreurs  que  T^man^ 
cq^ition  leur  inspire,  ils  craignent  d'etre  (driig^  de  fuir  devant 
cette  liberty  dont  la  licmce  fi^ait  pour  eux  un  p^il.  La  Yen- 
geance  est  faeile  au  milieu  de  la  sditude  des  campagnes  colo- 
Biates  et  ils  ont  peur  des  in6vitables  rancunes  des  eadayes  tout 
i  coup  affrandifis.  Gertes,  je  n'ai  pas  la  pr^entioo  d'avoir 
mieux  jug6  que  yous  ce  qu'il  y  a  au  fond  du  coeur  des  Creoles, 
je  suis  embarrass^  ratre  le  poids  de  YOtre  opinion  et  ce  que  j'ai 
obserye  mdHnfime  *,  mais  je  dois  dire  que  ces  craintes ,  je  ne 
les  ai  enieodu  manifester  que  par  un  bien  petit  nombre  d'ha- 
bitaos;  ceque  tout  le  monde  redoute ,  ce  ne  sont  vi  les  yen- 
geanees  ni  les  yic^nces  des  6niancip^ ,  c'est  leur  paresse. 
L'exp6rience  opirie  aux  West^Indies ,  dans  laquelle  il  n'y  a 
pas  eu  une  goutte  de  sang  r^pandu ,  sert  du  moins  a  les  ras- 
surer  sur  Tobjet  qui  parsdt  yous  pr6occuper.  Les  6crtts  et  les 
potions  des  pluiteurs  anglais  annon^aient  avant  i'abolition  les 

'  ExdeuHon  de  I'ordonnance  du  5  janvier  1840.  Docutnens  pubir<is 
par  le  minist^e  de  la  marine. 


Digitized  by  Google 


-108  COUP-D'CEIL 

mtaies  terreurs ,  la  oonduite  des  affranchis  a  prouv6  leur  peu 
de  fondement,  et  toutefois  ceux-ci  avaient  k  venger  les  col^ 
de  Tapprentissage ,  plus  ftcres  et  plus  vivaoes  que  celles  de  b 
servitude. 

Au  reste,  laissez-moi  vous  faire  observer  de  nouveauque 
vous  avez  bien  reproduit  les  craintes  congues  par  plusieurs, 
mais  qu'ici  encore  vous  n'avez  point  r6fut6  les  raisonn^ens 
au  moyen  desquels]e  crois  avoir  d6montr6  qu'elles  ne  sont  pas 
legitimes. 

c(  Yous  qui  aimez  les  hommes ,  me  dites-vous ,  laissez  done 
aux  mattres  le  temps  d'apaiser  par  la  douceur  les  ressentt- 
mens  qui  veillent  peut-Mre  dans  Tombre,  et  de  faire  oublier 
les  torts  du  passi  par  de  saintes  et  continuelles  reparations. 
Donnez  k  oette  soci^  qui  va  se  dissoudre  le  temps  de  se  reeoeil* 
lir  et  de  s'avertir  mutuellement  du  danger  de  la  seoousse. »  Eh! 
croyez-^vous,  Monsieur,  qu'un  temps  quelconque  puisse  verser 
cet  oubli  dans  les  coeurs?  N'avez-vous  pas  6tudi6  r^mancipa* 
tion  anglaise  ?  N'y  avez-vous  remarqu^  que  Tapprentissage ,  aa 
lieu  d'apaiser  les  haines,  n'a  servi  qu'^  les  accrottre  et  a  les  en- 
venimer?  N'accordez-^vous  aucune  esp6ce  de  valeur  k  ee  que 
j'ai  dit  sur  ee  sujet.  Oubliez-vous  Texemple  d'Antigue,  ok 
rind^pendance  ayant  Hi  pronone^  sans  termes  ni  conditions, 
a  tellement  excit6  la  reconnaissance  des  masses,  que  le  travaM 
librey  donne  d^j^  plus  que  le  travail  esclave  n'avait  jamais  donn^. 

Un  des  motifs  qui  m'ont  conduit  a  proposer  Tabolition  imm^ 
diate,  est  pr6cis6ment  Tavantage  qu'elle  a  de  couper  court 
d'un  seul  coup  aux  f^cbeux  souvenirs  de  la  servitude.  J'ai  loo- 
guement  d^velopp^  cette  opinion ,  et  sans  essayer  mdme  d'6- 
branler  la  solidity  de  mes  causes  d^terminantes ,  vous  repr6- 
sentez  purement  et  simplement  ces  mdmes  rancunes  comme 
un  obstacle  k  Tabolifion  immediate. 

J'avoue  que  je  ne  comprends  pas  bien  cette  mani^re  d*ar- 
gumenter.  Si  nous  parlous  toujours  k  c6i6  Tun  de  Tautre,  nous 
n'arri verons  jamais  k  rien . 

A  propos  des  craintes  dont  il  vient  d'etre  parl6^  vousoie  faife^ 
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reproche.  Monsieur  ,  d'avoir  6crit  le  chapitre  de  mon  livre 
qui  traite  du  poison.  Puisque  vous  ne  voyez  que  douceur  dans 
la  servitude  actuelle ,  il  ne  m'6tonne  pas  que  vous  jugiez  ce 
chapitre  s6v6rement ;  c'est  pourquoi  je  ne  saurais  consentir  k 
le  deehirer.  Quel  est  mon  crime ,  s'ii  vous  plait?  J'appr^e  les 
cons^uences  rigoureuses,  fatales ,  n^cessaires  du  fait  esclave. 
Je  pose  le  droit  imprescriptible  de  Topprim^  k  se  venger  de  I'op- 
presseur,  est-it  bien  vrai  que  ce  soit  Ik  une  chose  condamnable 
k  V08  yeux?  Quoi!  si  I'esolavage  vous  avait  616  «  toute  noblesse 
et  toute  dignM  tdme    comme  vous  confessez  que  c'est  son  ef- 
fet  ordinaire  ^  s'il  vous  avait  rendu  Idche  en  vous  inspirant  k 
regard  d'un  autre  homme  la  crainte  quMnspire  un  6tre  sup^ 
rieur  et  redoutable*,  si  cela  6tait,  et  que  vous  vissiez  cet  homme 
abuser  de  sa  force  pour  vous  mettre  nu  et  vous  flageller,  pour 
mettre  odes  votre  m^re,  votre  sceur,  la  jeune  fllle  que  vous  ai- 
mez  et  leur  deehirer  le  corps  a  coups  de  fouet ;  si  vous  les  aviez 
vus,  ces  chers  objets  de  votre  tendresse,  se  tordresousl'infjime 
supplice  comme  des  vers  bless6s ;  si  vous  aviez  entendu  leurs 
soards  g^missemens  ^touff6s  par  Pexc^  mdme  de  ladouleur, 
quoi !  vous  ne  tueriez  pas  par  tons  les  moyens  possibles,  ni6me 
par  le  poison,  le  bourreau  qui  ferait  cela?  Je  n'ai  qu'une  chose 
k  r^pondre,  c'est  que  vous  6tes  plus  vertueux  que  moi.  Des  co- 
bms  m'ont  ecrit :  «  Je  vous  accorde  la  revoke  k  main-arm6e 
et  toutes  les  horreurs  d'une  pareille  lutte,  mais  le  poison ,  ja* 
mais.  »  Us  oubliaient  que  Ton  n'est  d^ja  plus  esclave  lorsqu'on 
ose  armer  son  bras,  tandis  que  I'esclave  vis-i-vis  de  son  maitre 
0B  colore  n'^prouve  pas  moins  de  terreurqu'un  homme  face  k 
face  avec  un  tigre.  Or,  quel  propri6taire  de  negres  h^iterait  a 
anpoisonner  un  tigre  prdt  k  le  d^vorer?  Moiise,  qui  avait  Tes-* 
prit  de  Dieu,  u*assassina-t-il  pas  un  Egyptien  quUl  vit  maltrai- 
tadtuo  esclave  H6breu?  —  Le  procureur-g^n^ral  de  la  Martin 
niqueBdmei  'mfXiciiemeniPutiUtSdupoism  pour  Tesclave, 
dans  ce  passage  de  sen  rappcMrt  d'aoAt  1841. 

«  II  serait  presque  impossible  k  un  habitant  de  prendre  quel- 
que  peu  du  temps  appartenant  k  son  esclave ,  et  cela ,  quand 
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inline  rautorit6  patronesse  I'ignorerait :  il.y  a  un  esprit  dere* 
sisUnoe  ehez  les  esdaves  qui  emptebe  qu'on  attente  k  ce  qu'cn 
peut  appeler  leurs  droits.  Si  le  maitre  parvefiait  a  les  mtom- 
oonnaltre  et  les  cacher  k  Tautoritd,  il  y  aurait  encore  a  redou- 
ter  les  myst^res  terribles  de  la  yengeance  des  noirs,  k  potion 
et  Fincendie ,  qui  effraient  les  propriitaires  plus  encore  que  les 
loispinales  ^  » 

Je  vois  partout  les  hommes  qui  se  sont  occupy  d'esdavage 
ei  qui  le  coonaissent  bien,  printer  le  poison  commouo  moyen 
de  defense  dans  la  main  des  dtres  qu'il  avilit.  J'ai  cii6  k  oat  egard 
Topinion  d'un  oriole  de  la  Martinique  dont  personne  ne  pent 
nier  la  competence' ;  j'ajouterai  ici  un  extrait  (te  YHistoirede 
PuerUhlHcOj  par  le  padre  Inigo : «  Si  on  trs^  les  n^gres  arec 
douceur,  ils  y  r^ndent  jusqu'ji  rh^roisme;  nutis  si  on  les 
traite  trop  rigoureusement,  ils  savent  dissimuler  et  attendre 
I'occasion  de  se  venger,  ce  qu*ils  font  en  empoisonnant  les  bes* 
ttaux ,  et  quand  cela  leur  est  utile ,  josqu'jl  leur  ennemi.  »  Su 
enemigo^  c'est  de  ce  nom  que  le  yieil  historien  appelle  le 
maitre.  —  A  une  violence  bideuse  r^pondent  des  repr^sa^ 
borribles ;  c'est  un  rapport  fatal,  et  dans  un  livre  de  fends  j^ai 
,  ddledire. 

Comment,  Monsieur!  yous  justifiez  les  planteurs  de  raytr  aux 
n^gres  leur  quality  d'homme ,  par  le  droit  quUls  en  ont  regu  de 
la  m^tropole,  et  vous  ne  voulez  pas  que  Ton  justifie  les  esdaves 
des  crimes  qu'ils  commettent  par  le  droit  qu'ils  en  ont  regu  de 
la  nature!  Une  fois  le prindpe  de  la  servitude  admis ,  les  in- 
flexibiKt^s  de  la  kx,  Texerdce  de  la  tyrannie  du  maitre,  ^ 
d^ooulaieiit  logiquemoit  :  vous  Tavez  Mabli  avec  beaucoup 
de  sangfroid  et  d'6vidence.  J'ai  ajout^,  moi,  que  les  res- 
sentimens  les  plus  ^pouvantaUes  de  la  victime  leur  faisaiait 
un  naturel  oort^e,  rien  de  plus.  Vous  pr^tendez  que  ^eflt 
armer  1^  esdaves  que  d'^ettre  une  v6rit6  pareiHe.  Ceta 

1  Eoieeutiim  de  I'ardomaneedu  ^jmiwer.  Publication  d'avril  1842. 

*  Page  122  des  Colenies  frm^aim. 
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n'esl  pdnt  du  tout  raisonnable^  car  ators  vous  deviendim 
coupable  aussi  de  provocation  k  la  cruauie  contre  ces  mdmes 
esolaves.  Oui ,  je  vous  pourrais  accuser  d'enlever  aux  posses- 
seurs  de  n^res  tout  scrupule  dans  i'exercice  de  leur  affreuse 
puissatice,  par  i'anaiyse  des  autorisations  legates  que  vous 
montrez  leur  avoir  6t6  donn^.  Lorsque  vous  voudrez  y  mieux 
r^Q^ir,  je  ne  crois  pas  rendre  un  hommage  trop  empress^  k 
votre  discernement  en  supposant  que  vous  trouverez  quelquln- 
justice  dans  votre  critique.  Elle  m'afOige,  et  pour  vous^t  pour 
inoi :  pour  moi,  qu'elle  repr^sente  conune  un  homnoe  capable 
de  se  laisser  passionner  dans  une  question  aussi  grave ;  pour 
vous,  qu'elle  range  un  instant  parmi  ces  gens  qui  transforment 
toujours  les  d^fenseurs  des  opprimes  en  propagateurs  de  d^ 
sordre.  Les  barbares  qui  veulent  le  mainti^  de  la  servitude 
vont  dire ,  apr^  vous  avoir  lu ,  que  je  comeilk  le  poison  aux 
eselaves ,  tandis  que  je  n'ai  fait  qu* eocpliquer  cette  inexorable 
vengeance.  Htias!  c'est  toujours  la  mdme  vieille  calomnie.  Les 
barbares  qui  exterminaient  les  Indiens  disaient  exaetement  la 
m£me  chose  contre  Las  Gasas ,  il  y  a  trots  sidles  :  «  Jlmotina 
la  gerUe.  »  II  pousse  la  population  k  la  r^vblte  *. 

Au  surplus,  le  poison  de  Tesdave  n'est  que  le  pendant  de  la 
puissance  du  mattre.  L'histoire  ancienne  et  modeme  k  la  main, 
j'aflirme  que,  qiiand  on  voudra  d^truireTun,  il  suffira  de  briser 
Fautre. 

Du  nMment  que  vous  rejetez  la  r^forme  immediate ,  il  va 
sans  dire  que  vous  6tes  pour  Tempka  des  moyens  transitdres; 
car  tout  en  vous  r^pugne  k  la  perpetuation  de  ce  qui  est.  Youa 
Youlez  le  bonheur  des  colonies ,  oelui  des  n6gres  oomme  celui 
des  Manes ,  mais  «  vous  voulez  le  preparer  un  pen.  »  J'ai  peur, 
Monsieur,  que  les  spteulations  de  votre  esprit  n'alt^rent  ici  les 
mooremens  de  votre  coeur.  Vous  avouez  qu'il  fmt  abolir,  puis 
qoand  on  vaul  abolir,  vous  reculez  et  vous  6cbappez  k  une  n^ 

■  Plaintes  de  Rodriguez  de  Contrera ,  gouverneur  de  Nicaragua  ^ 
nn  i554.  Decades  d'Herrera. 
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cessit6  diflicile  en  vous  r^fugiant  dans  les  moyens  dilatoires. 
Yous  avez  Mi  malgr^  vous  k  une  tactique  adoptee  pour  Eloi- 
gner r^mancipation.  —  Jugeant  bien  que  Tesclavage  n'est  plus 
soutenable,  les  colons  habiles  disent  qu'il  est  indispensable  d'or- 
ganiser  la  liberty,  et  comroe  eux,  c'est  aussi  la  religion  que  vous 
appelezjiTaide.  «I1  faut  que  la  religion  prepare  cette  oeuvreet 
que  Tesclavage  moderne  finisse  comme  Tesclavage  antiqueafini, 
par  la  cbarit6  du  Christ  ouvrant  ses  deux  bras  sur  le  monde. » 
J'en  ai  regret,  Monsieur,  mars  je  suis  encore  oblig6  de  vous 
reporter  k  roon  livre.  J'ai  tr^  longuement  discut6  la^moralisa- 
Uon  des  eselaves  par  la  religion ,  et  j'ai  prouv6 ,  je  crois  avoir 
prouv^  qu'tUe  est  impossible.  Vous  ne  r^pondez  rien  ce  que 
j'ai  dit ,  et  vous  vous  contentez  de  r6pi6ter  qu'il  faut  moralise 
par  la  rdigion.  Encore  une  fois,  j'attends  mieux  de  vous. 

G'est  a  mon  avis,  du  reste,  une  grande  erreur  hisloriquede 
penser  que  Tesdavage  antique  ait  (ini  par  la  charity  du  Christ. 
Comment ,  si  elle  avait  6touff^  le  crime  ancien,  aurait-elle  laissi 
venir  au  monde  le  crime  moderne?  J6sus  n'a  pas  dit  un  root 
centre  la  servitude.  Saint  Paul  Fa  formellement  autoris^.  Le 
cbristianisme,  et  plus  tard  le  catholidsme ,  profess^rent,  il  est 
vrai ,  comme  la  philosophic  payenne ,  que  tous  les  hommes 
^ient  6gaux  aux  pieds  de  la  divinity ;  mais  la  servitude  n'en 
eouvrit  pas  moins  le  monde  chr6tien  et  catholique  comme  le 
monde  payen ,  jusqu'ji  ce  que  les  r6voltes  victorieuses  des  serfs 
et  les  progr6s  de  la  morale  ensemble  Ten  vinssent  ehasser. 
L'Eglise ,  Idn  de  frapper  I'esclavage  de  ses  anath^mes ,  poss6^ 
dait  elle-mfimedes  eselaves ;  ses  P6res  en  avaient;  les  6v6que8, 
les  abb^,  les  couvens  en  eurent  aussi.  I^es  chevaliers  hospi- 
taliers ,  k  Rhodes ,  rMuisaient  k  une  dure  servitude  tous  les 
jnter6ans  qu'ils  prenaient ,  avec  aussi  peu  de  scrupule  que  les 
Turcs  mettaient  en  esclavage  tous  les  infid^les  qu'ils  volaieat. 
Les  Turcs  ^taient  si  exasp^r6s  de  la  manidre  dont  les  bons  die* 
valiers  traitaient  leurs  captifs,  et  de  la  piraterie  qu'ils  avaimit 
organist  dans  la  Mediterrau6e,  qu'ils  eurent  rid6e  de  fonder, 
aux  portes  du  monde  Chretien ,  un  litabUssement  deslini  a 
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rendre  la  pareUle  k  roccident  catholique.  G'est  dans  cet  esprit 
qu'iis  cr^rent  la  ri^gence  d'Alg^r.  Toutes  les  institutions  de 
cette  r^publique  musulmane  sonl  calqu6es  sur  celles  de  la  r6- 
publique  aristocratique  de  Rhodes  ^  Les  chevaliers  de  Malte, 
qui  formaient  aussi  unordre  religieux  et  militaire,  retenaient 
en  servitude  les  Mahometans  qui  lombaient  entre  leurs  mains. 
Les  r^Iemens^sur  Tesclavage,  k  Malte,  ^taient  aussi  affreux, 
aussi  cruellement  impitoyables  que  ceux  de  nos  colons.  Le  re- 
cueil  des  statuts  de  cet  ordre  en  garde  le  triste  t^moignage. 
Ce  n'est  pas  la  place  id  d'entrer  dans  une  dissertation  6tendue, 
mais  vous  trouverez  k  cet  ^ard  des  lumi^res  qui  ne  vous  lais- 
seront  aucun  doute ,  en  lisant  une  brochure  de  M.  Hue,  Vuh 
des  membres  les  plus  ^rudits  et  les  plus  influeus  du  conseil  co- 
lonial de  la  Martinique.  Je  dirai  seulement  encore,  pour  Tes- 
davage  moderne,  qu'il  a  Hi  (ond6  par  les  deuxpeuples  les 
phis  cathoiiques  de  la  terre,^  les  Portugais  et  les  Espagnols,  et 
que  les  rois  de  France ,  si  glorieux  de  leur  titre  de  rois  tr6s- 
chr^ens,  furent  les  premiers  k  imiter  les  infftmescommer^ns 
de  chair  humaine.  Enfiu  je  vous  rappellerai  une  chose  que  vous 
savez  comme  moi,  c'est  que  les  plus  belles  habitations  de 
nos  ties  et  des  !les  espagnoles ,  furent  stabiles  par  les  francis- 
cains,  les  dominicains  %  les  jteuites,  les  fr^es  de  saint 
rdme ,  les  moines  Bethl^mites ,  etc.  U  est  malheureusement 
trop  vrai,  les  chr6tiens  ont  toujours  trouv^  le  dogme  de  la  ser- 
vitude dans  le  livre  magnifique  qui  nous  enseigne  la  loi  de  la 
fraternity. 

a  Les  colons  demandent  que  les  esclaves  ne  se  mettent  en 
marche  pour  la  liberty  que  pr^cM&s  de  la  religion.  >»  Oui,  Mon- 
sieur, cela  est  exact,  mais  j'ai  prouv^  que  cette  demande  n'^ 

*  Voir  Ordre  de  Malte^  article  de  M.  F.  Lacroix,  dans  le  Diction- 
naire  pdUique. 

*  Las  Gasas,  qui  d^fendit  si  courageusement  et  si  persev^ramment  les 
Indiens,  et  qui  eut  une  si  grande  influence  sur  r^tablissement  de  la 
vente  des  Africains  en  Am^rique ,  appartenait  k  Tordre  des  Domini- 
cains  d'Antocha. 
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tait  qu'une  tebappatoire  k  Tusagd  de  gens  qui  se  flentodt  k  boat 
de  bonnes  rtisons.  Pourqud  m'avez-yous  laiss6  sans  r^ponse 
sur  ce  point  comme  sur  tons  les  autres?  Les  colons  veulent  ga- 
gner  du  temps ,  pas  autre  chose.  L'Evangile  pur  el  expliqui 
oomme  on  le  comprend  aujourd'hui ,  a  des  sublimits  dont  la 
predication  serait  lesignal  de  leur  chOte.  Son  texte  seul  leur  pa* 
ra!t  dangereux.  lis  n'ont  pas  permis  qu'on  en  puhUkt  une  tra- 
duction en  crtoie,  Vunique  langue  que  parlent  les  eselaves.  ^ 
Je  Tai  dit,  vous  ne  Tavez  pas  n\6. 

Gomme.  depuis  quelque  temps  les  colons ,  leurs  d^6gu6s  et 
leurs  organes  salarite  ont  beaucoup  soutenu  la  prdtendue  n6- 
Gessit6  de  Tinstruction  religieuse  pr^alabie,  vous  souffrirez  j 
j'esp^re ,  Monsieur,  que  j'ajoute  quelque  cbose  k  oe  que  j'ai  I 
d&lk  dit  &  ce  sujet  au  §  II  du  chapitre  22  des  Cohniei  frwur 
Caim.  J'ai  la  pretention  de  vous  obliger  k  con venir  que  les  pl«i- 
teurs  aoni  caUgoriquement  opposis  d  la  diffmion  de  touie  idk 
de  ce  genre  dans  kurs  atelien^  et  c'est  aux  magistrals  eux- 
mtoies  que  j'en  demanderai  les  irr^vocables  preuves.  Toutes 
les  pitees  que  je  vais  citer  sont  tir^  des  documens  puUite  par 
le  minist^re  de  la  marine^  sous  le  litre  d'Exicutim  de  rcr- 
dormance  du  bjanvier  1840. 

Commen^ons  par  voire  lie,  Monsieur,  celle  de  la  Guadeloupe. 

«  Le  procureur-gen^ral  fait  observer  que  Tenseignemenl  re- 
ligieux ,  (fuoiqu'en  progrte  dans  la  colonie ,  laisse  beaucoup  k 
d^er.  Une  certaine  tendance  k  s'arrdter  devant  les  obstacles  | 
qu'il  serait  facile  de  surmonter  avec  un  peu  de  z61e  el  de  per^  ' 
severance  se  fait  remarquer  parmi  les  manbres  du  clerg6  coto-  { 
nial;  mais  ce  qui  emp6che  surtout  d'obtenir  des  rteullals  plus  sa-  ^ 
lisfaisans,  c'est^  d'una  part ,  la  tiideur^  la  difiance  dee  habitam 
avec  le  peu  d'empressement  des  noirs ;  et  de  I'autre,  le  d^faut  de 
proportion  enlre  le  nombre  des  pr^tres  et  le  chiffre  de  la  popu-  ' 
lalion  noire,  les  distances  k  parcourir  el  la  difflcult^  des  com- 
munications. 

<c  Les  explications  du  dogme  religieox  son!  raremmt  com- 
prises par  le  negre. » 
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Le  procureur  du  roi  de  la  Basse-Terre  dit,  k  la  date  du  26 
septerobre  1841,  en  rendantcompte  de  sa  tournte  dans  la  com- 
mune de  la  Gapesterre : 

M  Un  grand  nombre  de  proprietaires  viAent  dans  ks  fefons 
de  la  charity  etdela  religion  des  tendances  destructives  de  Fes- 
^lavage^  et  Von  effacera  difficilement  de  t esprit  de  quelques-uns 
P opinion  qu'SclaireriFesclave^  c'est  preparer  son  Emancipation^ 
^  quetques  autres  pritendentque  plus  un  esclave  est  iclairi^plus 
il  est  ports  d  raisonner  et  d  devenir  indiscipline;  de  \k  cede 
opposition ,  en  quelque  sorte  par  force  dinertie ,  dont  on  ne 
saurait  triompher  avec  des  demi-mesures.  Je  ne  dois  pas  dissi- 
muler  que  je  n'ai  remarqu^  chez  plusieurs  babitans  qu'un 
semblant  de  concoars  &  la  propagation  de  Tinstruction  reii- 
gieuse.  » 

Quant  k  I'obligation  impost  par  Tart.  2  de  Tordonnance 
royale  du  5  Janvier,  de  (aire  conduire  d  tiglise^  pour  Venn 
seignement  du  catSchisme^  les  enfans  esclaves  dgSs  de  nwins 
de  quatorze  ans ,  ie  m6me  magistral  constate  qu'e U^'  n'itait 
point  exicutSe. 

Le  procureur  du  roi  de  Marie-Galande  ne  pent  citer  aucun 
progrte  sensible  dans  cette  commune  sous  le  rapport  de  Fins- 
truction  religieuse.  Un  esclave  lui  dit  un  jour  f  Le  manage  a 
4t6  instituSpour  les  blancs. 

(c  En  g^6ral  les  dispositions  des  babitans,  surtout  k  la  Gua- 
deloupe proprement  dite ,  semblent  devenir  de  jour  en  jour 
plus  favorables  k  la  propagation  de  instruction  religieuse 
parmi  les  noirs.  Si  ceux  de  la  Grande-Terre  ne  se  montrent  pas 
anim^  d'un  aussi  bon  esprit,  on  ne  pourrait  sans  injustice  eh 
rendre  solidaires  les  pr^tres  des  paroisses,  its  font  ce  quHts  peur 
vent  pour  que  leur  ministite  soit  agrii  sur  les  habitations  \ 
mats  leurs  efforts  viennent  ich&aer  devant  le  mauvaisvouloir  de 
ta  plvpart  des  nuHtres^  qui  regardent  Vinstruction  religieuse  g 
des  noirs  comme  un  moyen  politique  mis  en  wuvre  pour  pripor 
rer  les  voies  de  V Emancipation,  et  qui,  dans  cette pensSe^  ne 
voient  pas  avec  moins  de  ripugnance  la  visite  du  prttre  que 
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eette  du  magistrate  >»  (Rapport  du  pr6fet  apostolique  du  1*'  de- 
cembre  1841). 
Passons  maintenant  k  la  Martinique. 
.«  Dans  la  commune  du  Garbet,  il  vient  au  cat^cbisme  du 
dimancbe  heaucoup  plus  de  litres  qus  d'esclaves^  et  parmi  oes 
derniers  presqu'aucun  esclave  des  babitations  rurales. 

«Le  cure  du  Carbet,  dit  ie  procureur  du  roi  de  Saint- 
Pierre,  m'a  assure  s'&tre  pr^sent^  dans  Torigine  cbez  plusieurs 
babitans,  soit  pour  instruction  bebdomadaire,  soit  pour  la  vi- 
site  mensuelle  k  laquelle  il  est  personnellement  tenu ;  tnais  il 
a  6ti  accueilU  avec  tant  de  repugnance  chez  le  plus  grand  notn- 
bre  Centre  eux^  soit  par  ks  maitres ,  soit  par  les  esclaveSj  qu'il 
s^est  dieidS  d  n" alter  que  Id  ou  il  serait  appeUy  aprds  en  avoir 
donnS  Tavertissement  auprdne^  et  iln'est  appeUpresque  nulle 
part. 

a  Le  procureur-g6n6ral  de  la  Martinique ,  qui  a  visits  quatre- 
vingt-sept  babitations  dans  les  communes  du  Fort-Royal  et  du 
Lamentin ,  constate  aussi  que  beaucoup  d'habitans  sont  indiffi- 
rens ,  ei  quelques-uns  mime  opposes  d  V  instruction  reUgieuse 
de  leurs  esclaves,  » (Rapport  du  gouverneur  de  la  Martinique, 
31  mai  1841). 

Si  nous  passons  k  la  Guyane ,  nous  entendrons  le  gouver- 
neur avouer  que  sur  quatorze  quartiers  de  la  possession,  il  n'y 
en  a  que  trois  :  Cayenne ,  Approuage  et  Sinnamary,  embras- 
3ant  une  population  esclave  et  affrancbie  de  7,000  individus 
environ,  qui  aient  des^glises;  les  onjsre  autres,  embrassant 
uiie  population  de  13,000  esclaves,  sont  compl^tement  priv^ 
de  cette  religion  au  nom  de  laquelle  les  propri6taires  de  n^gres 
disenl  avoir  institu6  la  servitude  des  Africains. 

Le  pr6fet  apostolique,  M.  Guillier,  qui  fait  impitoyablement 
fouetter  les  esclaves  de  la  fabrique  S  n'est  pas  aussi  explicite 
que  le  procureur  du  roi  de  St-Pierre-Martinique ,  mais  il  en 
dit  assez  pour  qu'il  soit  ais6  de  comprendre  que  les  babitans 

*  Voir  page  528  des  Colonies  franfaises. 
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de  la  Guyane  ne  sont  pas  moins  oppose  que  les  autres  k  I'ins- 
truction  des  esclaves. «  Dans  la  ville  de  Cayenne,  oix  Yon  a  toute- 
facility  pour  se  rendre  aux  instructions  religieuses,  un  cat6- 
chisme  a  6t6  6tabli  deux  fois  par  semaine.  Cinq  cents  enfans 
esclaves  des  deux  sexes  de  quatorze  ans  et  au-dessous  pour- 
raient  s'y  rendre ;  le  ^inqui^me  seulement  s'est  fait  inscrire, 
et  k  peine  y  vient-il  le  quart  de  ce  cinqui^me  (26  ou  30).  Cela 
tient  Svidemment  d  Vindiffirence  des  mattres ,  et  au  d6faut 
d'exemple  de  la  part  de  ceux  qui  devraient  le  donner.  » 

A  Bourbon ,  les  m^mes  faits  k  peu  pr6s  se  pr^sentent. 
K  Vimportance  'de  Pinstructian  religieuse  des  esclaves ,  dit  le 
procureur  du  roi  de  Saint-Denis,  dans  un  rapport  du  27  sep- 
tembre  1840 ,  n'a  pas  6te  comprise  par  les  habitans ,  et  ils 
n'ont  consid6re  cette  instruction  ni  comme  un  de  leurs  de- 
voirs les  plus  essentiels ,  ni  comme  un  de  leurs  plus  puissans 
auxiliaires.  Les  prescriptions  des  anciennes  ordonnances  ont 
6t6  k  peu  de  chose  pr6s  compl6tement  mises  en  oubli  par  tout 
le  monde.  » 

Aprte  avoir  lu  ces  rapports ,  revdtus  de  tous  les  caractires 
imaginables  de  la  v&nt6j  qui  ne  voudra  s'^rier  avec  le  bon 
quaker  Guerney  :  «  Mauvais,  radicalement  mauvais ,  incura- 
blanent  mauvais ,  oppos^  k  la  volont6  d'un  Cr^ateur  bienfai- 
sant  et  intelligent,  et  morteldans  sa  tendance  morale,  doit 
6tre  un  sysl^me  qui  defend  k  un  tiers,  k  deux  tiers  de  la  popu- 
lation d'un  6tat ,  de  tremper  seulement  le  bord  de  ses  l^vres  k 
la  source  de  la  science ;  qui  frappe  toute  une  g^n^ration ,  une 
nombreuse  g6n6ration  de  cette  terrible  sentence :  Jamais  tu 
n'apprendras  lire  la  Bible  *. »  Colons  fran^ais,  vous  avez  pro- 
iionc^  cette  sentence  et  vous  vous  dites  Chretiens! 

Btes-vous  convaincu  maintenant^  Monsieur,  que  vous  dtes 
dans  l'erreur,^et  persistez-vous  encore  k  donner  la  banale  pri^re 
que  Ton  fait  faire  le  soir  a  Tatelier  au  momentoili  il  rapporte  les 
herbes,  comme  le  signe  d'une  grande  sollicitude  du  maitre 

«  A  Winter  in  the  West-Indies, 
COL.  ETR.  II.  27 
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pour  r&mede  sesesclaves?  Gette  pri^re  n'estqu'anefdrme;  et 
comme  elie  est  ordonato,  comme  die  fait  partie  des  services  im- 
poses aFatelier,  «je  n^gren'y  voitqu'un  lien  deplus^  une  conti- 
nualion  de  I'esclavage ,  et  il  soupire  aprte  sa  fin  il  la  consid^re 
comme  un  devoir  envers  son  maitre  et  non  comme  une  obliga- 
tion envers  Dieu ;  ce  qui  le  d^montre ,  c'est  que  ceux  d'entre 
les  n^gres  chez  qui  le  sentiment  religieux  est  plus  d^veloppe , 
prientdenouveaulorsqu'ilssont  rentr^s  dansleur  demeure^ » 
Je  terminerai  ces  productions  de  preuves  en  vous  rappdant 
les  circonstances  qui  ont  d6termin6  le  depart  de  M.  Tabb^ 
Goubert  de  la  Martinique.  Vous  y  verrez  que  les  chefe  eux- 
mdmes  de  radministratiou  croient  devoir  se  faire  les  complices 
des  Creoles  pour  empdcher  la  voix  de  TEvangile  de  parvenir 
jusqu'aux  esclaves.  Yoici  ce  qu'^vait  M.  le  cmtre-amiral 
Demog^  y  gouverneur  de  la  Martinique ,  dans  une  circulaire 
aux  curfe,  en  date  du  15  Janvier  1840 :  «  Vous  n'Mes  pas  sett- 
lement les  pasteurs  des  perspnnes  libres  et  instruites,  vous  6tes 
siussi  les  ap6tres  de  tous  ceux  qui  igncM'ent  et  des  esclaves ; 
vous  leur  devez,  dam  la  Umite  de  ce  qui  estpossibk,  la  con- 
naissance  de  Dieu  et  de  sa  loi.  Vous  devez  aussi  a  eux  ei  k  leurs 
enfans  ces  bom  comeiU  de  swjmisiim  aux  his ,  de  proUt^,  de 

travail  y  etc  Vous  ferez  devant  Dieu  ce  qui  vous  serapos- 

sible.  Vous  instruirez  en  tout  ou  partie  les  atdiers  que  vous  yir 
siterez  aux  heures  de  la  pri^re ,  a(in  de  vous  prdter  aux  n6- 
cessites  du  travail.  » 

L'abb6  Goubert  r^ndit :  a  La  propagation  de  rinstmction 
religieuse  est  presqu'impossible.  A  des  offres  toutes  padfiques 
de  notre  part  d'aller  instruire  leurs  esclaves,  les  habitam  onl  re- 
pondu  par  des  menaces  centre  le  prStre  qui  oserait  se  prSsenter 

dam  leurs  ateliers  La  circulaire  nous  invite  k  enseign^  la 

morale  sociaU ;  tous  nos  efforts  tendentUi,  mais  nous  avons  la 
sareexp^rienceque  la  morale  est  impossible  pour  Tesdave.  Nous 
remarquons  que  la  notion  des  devdrs  sociaux  ne  pent  prendre 

•  Rapport  duprocureur  du  roi  de  la  Pointe-ti-Pilre^  octobre  1840. 
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racine  dans  des  homines  retenus  hors  de  la  soci^te.  A  peine 
s'ils  peuvent  comprendre  que  Dieu  les  recompensera  d'avoir 
port6  sur  la  terre  un  jougqui  par  sa  nature  d^rade  le  corps  et 
Tftme  L^autorit6  temporelle  aurait  k  commencer  par  inter- 
dire  aux  propri^taires  de  se  placer  hostilement  entre  le  prdtre 

et  Tesclave  On  laisse  le  n6gre  mourir  comme  on  Ta  con- 

traint  de  vivre ,  sans  culte  \  on  Tenterre  dans  un  champ ,  et  le 
pasteur  ne  voit  ses  brebisni  k  la  vie  ni  a  la  mort.  Depuis  quinze 
mois  que  je  $uis  dans  cette  paroisse ,  m  MM.  leg  vicaires ,  m 
HMH,  n't^ans  6ti  appele  trots  fois  pour  des  esclaves. » 

Le  gouverneur,  M.  Demoges,  qui  se  laissait  gouvemer  par 
les  colons,  trouva  ces  observations  d'autaht  plus  mals^antes  que 
les  maltres  avaient  k  reprocher  k  M.  Goubert  la  belle  allocution 
que  j['ai  rapportee  page  326  des  Cohnies  franQaiseSy  etlepr6tre 
hardi  regut  ordre  de  demander  un  cong6  de  convalescence. 

Jl  est  un  autre  point  sur  lequel  j'appdlerai  votre  attention , 
Monsieur,  c'est  celui  du  mariage.  On  trouve  encore  une  preuve 
de  la  repugnance  des  planteurs  pour  lamoralisation  des  esclaves 
dans  rindiff^ence  et  mdme  les  entrayes  que  mettent  les  pre- 
mieris  aux  unions  l^itimes  des  derniers.  Le  minist^re  proposa, 
en  1830,  aux  conseils  coloniaux  de  permettre  que  rautcurisatton 
des  gouverneurs  pOt  suffire,  sans  le  consentement  des  propri6tai- 
res,  pour  les  mariages  d'esclaves.  G'^tait  un  moyen  de  r6pandre 
les  bonnes  moeurs  dans  les  ateliers.  Les  conseils  cdoniaux  re^ 
Gus^rent  leur  adhesion ,  vws  le  savez,  et  vous  avez  vu  aus«^ 
dans  les  notes  publi6es  par  la  marine  sur  Fexteution  de  Tor^ 
donnance  du  5  janvier,  que  les  magistrats-inspecteurs  s'accor- 
dent  k  dire  a  que  les  esclaveis  n'ont  aucune  propension  pour  le 
mariage;  que  la  plupart  des  maitres  se  nK)ntrent  fort  indiff^- 
rens  a  cet  6gard ,  et  que  plusieurs  mdme  s'opposent  k  ce  que 
leurs  eselaves  se  marient  K  »  Aussi ,  Mon»eur,  sur  les  260,000 
indtvidus  formant  la  population  servile  de  nos  quatre  cdonies 
en  1838,  ne  se  fit-il  pendant  Tannte  enti^re  que  cinquante-un 

«  Publication  d'avril  1841. 
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mariages  * ! »  Ne  pensez-vous  pas  que  si  les  colons  youlaient 
sincerement  ram^lioration  morale  des  ateliers ,  lesnegres  se 
mariraient  davantage?  Ce  fait  n'est-il  pas  invinciMement 
montr6  par  ce  qui  s'est  pass6  dans  les  possessions  ^mancipies 
de  TAngleterre? 

Restez-en  bien  convaincu,  Monsieur,  les  maitres  ne  veulent 
pas,  au  fond,  et  k  vrai  dire  ils  ne  peuvent  rtellement  pas  you- 
loir  rinstruction  de  leurs  esclaves ;  vous  vous  en  assurerez  da- 
vantage  en  rappelant  k  votre  souvenir  les  violentes  persecu- 
tions qu*exerc6rei>t  les  planteurs  anglais  contre  les  ministres 
dissidens  qui  6vang6lisaient  v^ritablement  les  noirs.  Nos  colons 
ne  s'y  trompent  pas  et  comme  les  m6mes  causes  ddventpro- 
duirc  les  mdmes  cons^uences^  quel  que  soit  le  langage  qu'ib 
tiennent  en  public ,  ils  rep^ent  en  particulier  ce  que  lescoloDS 
d'Espauola  disaient  il  y  a  trois  sidles,  tout  au  commencement 
de  la  mise  en  servitude  des  n6gres :  «  L'enseignement  religieux 
blesse  nos  int6r6ts ,  le  serf  n'ob^issant  bien  qu'autant  qu'il  est 
ignorant  et  ne  connatt  pas  la  morale  chr6tienne  qui  le  fait  rai- 
sonner  *.  » 

Ce  n'est  pas,  du  reste,  que  je  ne  trouve  qu'ils  aient  parfait^ 
ment  raison ;  si  j'^tais  k  leur  place  je  feraia comme  eux.  Non,  il 
ne  faut  pas  qu*un  esclave  sorte  de  son  avilissement,  car  il  ne 
voudrait  plus  rester  esclave.  Un  ilote  instruit  devient  dange- 
reux ,  comme  le  serait  un  cheval  qui  acqu^rerait  la  connais- 
sance  de  sa  force  et  la  notion  de  droits  k  6tre  libre.  Gela  est 
done  positif,  les  colons,  lorsqu'ils  demandent  Tinitiation  pr^ 
lable^  je  suis  (otc6  de  le  dire ,  manquent  de  sinc^rit6.  Je  vous 
en  veux  convaincre  par  un  dernier  trait. 

Vous  n*ignorez  pas  que  Particle  3  de  Tordonnance  du  5  jao* 
vier  ouvre  aux  esclaves  toutes  les  6coles  gratuites  des  villes, 
bourgs  et  communes.  Eh  bien ,  prenez  le  num^  du  19  decern- 
bre  1840  du  Journal  commercial  de  la  Pointe-il-Pitre,  et  vous 

*  Execution  de  I'ordonnance^  e(c.,  avril  1842. 

•  Las  Casas,  tome  ler.     Second  motif  du  stecond  memotre.  . 
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Urez  un  avis  du  maire  oi!i ,  en  aftnonQant  {'installation  d'une 
^legratuitede  Giles,  iiajoute: «  Gette  ^le  ^nt  uniquement 
institute  pour  les  enfans  de  la  papiUatim  Ubrej  aucun  autre 
enfant  ne  saurait  y  itre  admis.  »  —  Quand  Fautorit^  munici- 
paleose  biffer  si  audacieusement  la  loi,  jugez  de  ce  qu'il  y  a 
d'^nergie  dans  la  r6pugnance  des  mattres  pour  Tinstruction  des 
esdaves,  car  il  leur  a  certainement  fallu  corrompre  les  repr^ 
sentans  de  la  m^tropole,  pour  que  cettx-*ci  laissent  mteonnaltre 
et  m^priser  de  la  sorte  les  volont^s  du  rou  Au  surplus,  j'ai  d^j^ 
rapports,  et  personne  n'a  pale  nier,  qu'il  est  interdit  aux  fre- 
res  de  Ploernoel ,  spieialement  envoy Ss  aux  colanies^  pour  mo^ 
raliser  les  estlaves  ,  d-en  recevoir  aueun  dans  leurs4col^  I 

La  eonnaissance  que  j'ai  acquise  du  noble  caract^re  des 
erodes  rae  donne  une  juste  repugnance  k  les  taxer  de  mau- 
▼aise  foi;  mais  c'est  avec  toute  raison  que  je  leur  reprocherai 
I'ifidigne  faiblesse  de  gens  qui  se  trompent  eux*m6nies  pour 
4¥iter  un  sacrifice  nteessaire. 

ConsicKrez  bien,  en  effet,  ce  qui  se  passe ,  Monsieur  :  nous 
toucbons&un  point  eapital  qui  merite  d'dtre  noMit^  ^  et  jugeant 
de  votre  loyautdpar  la  franchise  qui  rdgne  dans  votre  article, 
je  presume  mdme  que  les  consequences  de  ce  fait  vous  entrai- 
neront  dans  te  parti  de  raffranchissement  imm^diat.  D*un 
cdt6  les  conseils  coloniaux  et  les  d^6gu6s  dtelarent  officiel- 
lement  qu'on  ne  pent  sans  pi6ril  aflfranchir  les  n^res  ayant 
de  les  avoir  moralises  par  FMucatiou  religieuse  et  primaire ; 
puis,  de  Tautre,  conime  Tabrutissement  des  esclaves  est  la 
plus  forte  garantie  de  steurit^  pour  les  planteurs ,  vous  venez 
de  le  voir  avec  la  dernidre  Evidence,  ils  prennent  chez  eux  un 
soin  despotique  d'^loigner  tout  enseignement  des  noirs.  Or, 
trouvant  aujourdliui  dangereux  de  les  instruire,  domain,  sans 
aucun  doute,  ils  penseront  de  mdme  ]  si  bien  que  les  pauvres 
esclaves  dmeurant  toujours  sous  la  verge  des  mattres ,  ceux- 
ci  r6p6teront  dans  un  si6cle  tout  comme  k  cette  heure  :  Les 
noirs  ne  sont  pas  pr^ts  pour  Vindependance :  attendez  qp^Hls 
MOient  mora/t*^*.  — C'estun  infranchissable  cercle  vicieux  dans^ 
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lequel  de  mauyaises  passions  voudraient  enrermer  rhumaniti 
de  la  m6tropole^  et  qui  prend  tous  les  caract^es  de  r^ternite.- 
II  ne  faut  pas  afThincbir  ies  esclaves  parce  qu'ils  soDt  enoore 
bruts,  et  il  ne  faut  pas  les  telairer  parce  qu'ils  deviendraient 
insubordonnte. 

Ob  I  les  maitres  savent  bien  ce  quUis  font  en  demandant  que 
les  prdtres  instruisent  les  n^gre^,  et  je  m'^tonne  qu'avec  rins- 
tinct  de  YOtre  ^uit6 ,  vous  n'ayez  pdnt  aper^  ie  pi6ge.  Le 
pass^  eommele  present  du  derg6  colonial  annoncentcequ'oii 
peut  eap^rer  de  son  avenir.  Reconnaissonfr-le,  Monsieur,  onne 
trouve  plus  gu6re  de  vraia  missionnaires  aux  Antill^,*  on  a'y 
Toit  que  des  ecdteiastiques  occup^  de  faire  fortune or, 
comme  ce  n'est  pas  en  contrariaut  les  planteurs  qu'ils  arrive- 
raient  Ut,  ils  songent  plus  k  plaire  aux  n&altres  qu'a  servir  les 
Africains ;  et  ils  aecommodeni  la  loi  aux  circonstances,  aiosi 
qu'on  le  peut  attendre  de  cur6s  qui  oni  euannimes  des  esr 
claves,  Le  cbef  du  clerge  de  la  Guadeloupe,  M.  Laeombe,  s 
Ton  ne  m'a  pas  tromp6  ,  est  le  premier  k  donner  cet  exemple, 
et  je  cite  scm  nom  parce  que  sa  position  de  pr6fet  apostoUque 
rend  sa  conduite  un  plus  grand  siqet  de  seandale. 

Ge  que  je  dis  \k  est  malheureusement  trop  certain ,  et  j'en 
trouve  la  confirmation  dans  les  aveux  du  cur6  dont  je  parliis 
tout  k  rheure.  « Le  sacerdocc  colonial,  s'6crie  Tabb^  Goubert, 
n'a  rien  cbang6  aux  horreurs  qull  a  trouvtes  dans  les  iles,  et 
son  QDtiYre,  aujourdliui  encore,  n'est  autre  cbose  que  la  perp^ 
tuit6  ind^nie  de  Tabrulissement  des  aoirs.  Les  n^res  mdme 
du  presbytire  n'ont  d'autre  importance  que  le  cbien  et  lecbat 
domestiques' .  »  R6c«serez-vous  Fautoritd  de  M.  Goubert,  parce 
qu'on  I'a  oblige  de  quitter  la  Martinique,  je  vous  rappellerai  ee 
qu'terivait  le  gouverneur  de  la  Guadeloupe,  dans  una  d^ptebe 
du  2  novembre  1841.  Quoique  j'aie  cit6  cet  extrait  autre  part, 
comme  il  est  court,  je  prends  la  liberte  de  le  remettre  sous  vos 

*  Pauvres  negres ,  par  M.  Goubert,  cure  d^mtssionnaire  du  Fort- 
Royal-Martinique,  i  840. 
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yeux.  Ainsi  qu'onrafaitoonnaitre  k  Voire  Excellence,  Tins- 
traction  religieuse  n'a  pas  re^u  ici  une  bonne  direction.  Le 
iderg^  n'apporte  pas  un  extreme  dans  Taccomplissennent 
de  sa  mission.  Les  prdlres  s'occupent  peu  de  i'instruction  reli- 
gieuse des  noirs,  et,  a  cet  ^ard],  il  faut  ravofuer ,  rautoril6  ec- 
d^iastique  nitrite  bien  qoelque  reprocbe  ^  >» 

Je  Us  encore  dans  une  brochure  tout  rdcemment  public,  et 
dont  Tauteur,  qui  annonce  avoir  y6cu  plusieurs  ann^  aux  co- 
lonies, parait  les  bien  connaitre  : «  Chaque  paroisse  a  son  cur6, 
qui  ne  sort  du  presby  t^re  que  pour  aller  rempKr  a  T^glise  les  de- 
voirs deson  minist^re.  Ses  regards  ne  s'^ndent  pas  au-delji  de 
son  autel.  Indifferent  au  sort  des  paroissiens  qui  devraient  le 
{dus  rint^resser,  c'est  aux  colons  qu'il  prodigue  ses  soins  et  ses 
attentions.  La  mdme  mani&re  d'agir  se  fait  remarquer  dans 
eelles  des  colonies  anglaises  ou  domine  le  catholicisme ;  ce 
tfest  pas  sans  une  vive  douleur  que  nous  signalons  celte  froi- 
deur,  cette  apathie,  cet  ^goisme,  qui  contrastent  avec  le  zh\e 
des  sectes  dissidentes*. » 

Je  con^isque  des  hommes  perdus  de  pr6jug6s,  fanatiques 
de  servitude ,  et  qui  esp6rent  ainsi  garder  leurs  n^gres  quel- 
ques  jours  de  plus ,  demandent  qu'on  les  prepare  religieuse- 
mei^  avant  de  les  emanciper ;  mais  vous,  Monsieur,  qui  sou- 
haitez  sagementet  g^nereusement  Tabolition,  comment  se  peut- 
il  fmre  que  vous  exprimiez  un  semUable  desir.  Preparer  I'es- 
dave  par  TEvangile!  Ignorez-vous  done  ce  qui  se  passe  dans 
kg  colleges  du  temple?  Ignorez-vous  done  ce  qu'on  apprend 
max  afeyes  de  Saint-Esprit?  A  ces  jeunes  gens ,  sp6cialement 
destine  k  devenir  les  cattehistes  des  esclaves,  on  enseigne  que 
la  possession  de  I'homme  par  Thomme  est  ligitime,  que  la  ser- 
yHude  ne  bksse point  le  droit  naturel ,  et  n'a  rien  de  contraire  a 
la  loi  divine ! 

*  Exieution  de  Vordonnance^  etc. 

•  Cm8id4ration$  mr  I'etclavage  aux  ^nlilleg  fran^aiset ,  par  C. 
J.  D.  Ch^  Dusillon. 
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Non ,  <ytes-voas,  ce  n'est  pas  possible.  —  Eh  bi^ !  lisez: 
void  une  traduction  de  la  theolooie  dogmatique  et  mo- 
rale, professte  au  s^mioaire  du  Saint-Esprit.  Elle  a  pour  au- 
teur  M.  D.  Lyonnet,  Tedition  dont  je  me  sers  porte  la  date  de 
1837,  et  se  vend  k  Lyon,  cbez  Pelagand ,  Lesne  et  Crozet,  rue 
Merd^re,  26.  —  Ouvrez  le  tome  8%  pages  32  et  suivantes: 
Traits  de  la  Justice  et  du  Droit : 

M  On  demande  si  Thomme  a  sur  un  autre  quelque  droit  de 
«  propri6td  {dominium^  et  quel  est  ce  droit? 

«  R^ponse :  Par  le  droit  primitif  de  nature,  Tbomme  n'a  sur 
«  un  autre  bomme  aucun  droit  de  propri6t6,  parce  que,  dV 
«(  prte  le  droit  de  nature,  tousles  hommes sont  6gaux,  comme 
«  ^tant  de  mdme  nature  et  n^  du  mdme  p6re,  et  destine  la 
«  mdme  fin.  Mais  Thonune  pent  avoir  un  droit  de  pr(:q[>ri6t6 
«  sur  un  autre  bomme,  dans  ce  sens  qu'ii  pent  I'acbeter ,  le 
«  vendre,  ou  s'en  servir  pour  le  faire  travailler;  car  Tescla- 
«  vage ,  de  la  mani^re  que  le  con^oivent  les  cbrdtiens ,  n'est 
«  autre  cbose  qu'une  perp6tuelle  subjection  par  laquelle  un 
«  bomme  est  tenu  de  travailler  pour  un  autre  en  retour  des 
<r  alimens  qu'il  lui  donne  :  or ,  cet  etat  n'est  en  contradiction 
«  avecaucune  esp^ce  de  droit, 

«  l**  H  n'est  pas  en  contradiction  avec  le  droit  naturd.  Le 
((  droit  naturel  permet  que  quelqu'un  c6de  de  son  droit  ou 
K  qu'il  en  soit  priv6  pour  une  r^ison  suffisante ;  or,  lorsque 
«  quelqu'un  devient  esclave,  il  le  devient,  ou  parce  qu'il  c6de 
«  I'usage  desa  liberty,  ou  parce  qu'il  en  est  priv6  par  une  rai- 
u  son  suffisante;  car  quelqu'un  pent  devenir  esclave,  soit  par 
«  vente,  soit  par  une  juste  condamnation ,  soit  par  le  droit  de 
«  guerre,  soit  par  sa  naissance.  Or,  danstouscescas,  Thomme 
«  devient  esclave,  ou  parce  qu'il  cede  de  son  droit,  ou  parce 
«  qu'il  en  est  privd  pour  une  juste  cause. 

«  Premi^rement,  il  est  esclave  par  acbat,  parceqii'ila  trans- 
«  port6  k  perp6tuit6  k  m  autre  le  droit  de  propri6t6  utile  qu'il 
«  avait  lui-mdme  sur  ses  membres  \  c'est  ainsi  qu'un  domes- 
it  tique  c^de  pour  un  temps ,  on^reusement  ou  gratuitement. 
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«  Pusage  de  ses  membres  \  deuxidmement ,  il  est  esclave  par 
K  une  juste  condamnation ,  parce  que  le  juge  qui  pouvait  le 
«  condamner  a  mort,  a  pu,  k  plus  forte  raison ,  le  coudamner 
«  AFesclavage^  troisi^mement ,  ilest  esclave  par  le  droit  de 
«  guerre,  parce  que  le  vainqueur  tient  ce  droit  de  la  conven-  ^ 
«  tion  des  nations^  quatri^mement ,  il  est  esclave  par  nais- 
«  sance,  car,  dans  Tint^rfit  public,  c'est-a-dire,  pour  empficher 
«  que  les  enfaus  qui  naissent  d'une  esclave  ne  p^rissent  ou  ne 
«  vivent  de  vols ,  puisque  les  pai*ens  esclaves  n'ont  rien  pour 
«  Dourrir  leurs  enfans ,  le  prince  a  pu  ^tablir  que  celui  qui 
«  nattrait  d'une  m6re  esclave  edt  droit  aux  vdtemens  et  aux 
«  alimens  chez  son  maitre ,  par  le  fait  m&me  qu'il  est  esclave. 

u  a**  Il  n'est  pas  en  contradiction  avec  le  droit  divin.  S'il 
«  etait  contraire  au  droit  divin ,  la  loi  qui  le  condamne  serait 
«  ou  dans  Tancien  ou  dans  le  nouveau  Testament ;  or,  elle  ne 
«  se  trouve  ni  dans  Tun  ni  dans  I'autre.  Elle  ne  se  trouve  pas 
«  dans  Tancien ,  puisque  la  loi  de  Moise  perinettait  aux  He- 
«  breux  deselivrer  en  perp6tuelle  servitude/  {Exod.  21,  Levit. 
«  25) ;  ni  dans  le  nouveau ,  puisque  saint  Pierre  exhorte  les 
«  esclaves  k  rendre  tout  honneur  a  leurs  maitres ,  mdme  lors- 
•«  qu'ils  sont  d'un  culte  different. 

«  3°  II  n'est  point  en  contradiction  avec  le  droit  civil  en  g6- 
«  n6ral.  Car  la  servitude  fut  permise  chez  les  nations ,  m^me 
«<  les  plus  civilises,  et  elle  est  permise,  encore  aujourd'hui, 
K  chez  diverses  nations. 

<«  4<>  II  n'est  pas  en  contradiction  avec  le  droit  eccl^iastique* 

*  Est-ce  done  a  nous  a  defendre  Moise  confre  un  th^ologien  ?  C'est 
la  plus  grande  gloire  au  eontraire  du  sublime  legislateur  des  Hebreux 
d^avoir,  k  cette  ^poque  reculee  du  monde ,  protests  oontre  Tesclavage 
en  n'autorisant  pas  hseryitude  perpetuelle  des  IsraSlites,  Le  jubiie  est 
institu^  pour  annuler  tout  engagement  servile  panni  les  enfans  d'Israei. 
t<  Vous  sanctifierez  cette  annee,  vous  crlerez  liberti^  dans  le  pays  pour 
toils  les  habitans.  Cette  ann6e  sera  pour  vous  le  jubiie.  Vous  retoume- 
rez  <^acun  dans  sa  possession ,  et  chacun  retoumera  dans  sa  famille.  » 
{Levitique^  chap.  25,  v.  9  et  10.) 
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«  Gar  dans  divers  passages  du  droit  eanonique,  on  Iraite  de  la 
«  servitude  et  on  la  suppose  toujours  permise. 
n  Done,  etc. 

«  Cette  propriety  du  mattre  sur  Tesclave  n'est  que  la  pro- 
«  pri6t6  de  son  travail  avee  Tobiigation  pour  le  maitre  de  don- 
«  ner  k  Tesclave  ce  qui  lui  est  n^cessaire  et  ce  qui  est  raison- 
«  nablement  utile  k  son  corps  et  a  son  kme  ^  car  ces  droits 
»  sont  essentiels  k  la  nature  (lumaine  et  Tesclave  ne  pent  les 
«  abdiquer.  » 

«  CoNCJtiUEZ  DE  LA :  1°  Quc  Ic  commcrce  des  n6gres,  quoique 
«  deplorable ,  est  a  la  rigueur  licite ,  s'ils  sont  priv^  k  juste 
«  titre  de  leur  liberty  et  s'ils  sont  trait^s  avec  humanite  par 

les  marchands.  Gependant,  comme  ces  conditions  ne  sont 
«  presque  jamais  remplies ,  ce  n'est  qu'k  grand'peine  que  ce 
«  commerce  pent  n'dtre  pas  condamnable.  C'est  pourquoi  dans 
K  nos  colonies  et  dans  tons  les  pays  ou  ii  est  encore  en  vigueur, 
«  il  est  soumis  k  de  liombreuses  restriction^. 

«  F^ous  direz  peut-^tre :  un  commerce  est  illicite  lorsqu'il 
«  d^truit  la  dignity  de  Tbomme^  or,  c'est  ce  que  fait  le  com- 
«  merce  des  n^gres ,  car  dans  ce  commerce  Thomme  est  vendu 
«  comme  un  cheval  ou  un  mulct. 

«  Ripondez  nAgativement.  Autrefois  la  religion  de  Moiae  le 

«  permit  aux  Israelites ,  et  maintenantla  religion  chr^tienne, 

«  quoiqu'elle  le  modifie  consid6rablement,  ne  le  r6prouve  pas  k 

«  la  rigneur ;  en  effet,  Fhommo  ayant  le  droit  utUe  ou  Tusage 

«  de  ses  membres,  rien  n'emp^che  que  par  une  servitude  vo- 

«  lontaire  il  le  transf^re  a  un  autre.  De  1^,  personne  ne  peut  se 

«  plaindre  que  Ton  assimile  Thomme  aux  chevaux  et  aux 

«  betes  de  somme  ,*  car  il  faut  distiuguer  dans  Thomme  ce  qui 

«  tient  k  la  personne  et  ce  quitient  k  la  nature-,  pour  ce  qui 

«  tient  k  la  personne,  il  est  Timage  de  Dieu,  et  par  consequent 

«  ne  ressemble  k  rien  sur  la  terre ;  pour  ce  qui  tient  k  U  na- 

«  ture ,  il  boit ,  il  mange  et  fait  toutes  les  actions  eonmRiDes 

«  aux  brutes.  Par  la  servitude  on  aliene  seulement  Tusage  de 
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«  la  Tie  mat^rieUe  et  des  membres ,  ce  qui  se  loue  tous  ies 
«  jours,  aussi  bien  pour  les  bommes  que  pour  ies  animaux. 

«  GoNGLU^^  DE  LA :  2""  Que  les  esclaves  de  vente  ou  de  nais- 
«  sance  ne  peuvent  s'enruir ,  k  moins  qu'ils  ne  manquent  du 
«  n^essaire  ou  ne  soient  excites  au  p^he ,  car  en  fuyant,  ils 
«  priveraient  leur  maitre  de  son  droit  et  de  sa  cbose*,  mais  s'ils 
«<  manquent  du  n6cessaire  ou  sont  excites  au  pecbe ,  ite  peu- 
u  vent  fuir ,  parce  que  le  contrat  6tant  rompu  d'une  part ,  il 
«  Test  de  Tautre  par  cela  mSme.  Ainsi ,  les  esclaves  £aits  i  la 
«  guerre  peuvent  fuir  d'apr6s  le  droit  de  post-Uminitm  *,  s'ils 
«  en  trouvent  Foccasion.  En  effet ,  les  nations  chez  lesquelles 
«  le  droit  de  servitude  a  6t6  introduit  n't)nt  jamais  eu  Thabi- 
«  tude  de  r^clamer  ceux  qui  avaient  fui  ainsi.  De  mdme  la 
«  fuite  est  permise,  lorsque  eette  fuite  ne  doit  porter  aucun 
«  dommage  au  bien  public ,  aux  esclaves  qui  le  sont  devenus 
t(  par  une  juste  condamnation ,  si  la  peine  est  trop  pesante  et 
«  trop  longue  \  le  prince  n'a  point  entendu  imposer  Tobliga- 
«  tion  aux  prisonniers  de  garder  librement  leurs  fers ,  lorsque 
«  facilement  ils  peuvent  les  briser  ^  cette  loi  ne  serait  pas  en 
«  rapport  avec  la  fragility  humaine,  et  elle  servirait  plutdt  a  la 
«  pertequ'a  r6dification.  » 

Je  me  suis  tromp6  en  disant  tout  k  Theure  que  telle  6tait  la 
doctrine  professee  sur  Tesclavage  au  s^miiMire  dirig^  par 
M.  I'abb^  Fourdinier.  La  theologie  de  M.  Lyonnet  n'est  plus 
admise.  II  n'y  a  que  les  prStres  actuellement  en  exerdce  aux 
colonies  qui  aient  et6  nourris  de  ce  lait  spirituel.  £n  1839 ,  on 
changea  le  livre  et  Ton  donna  aux  jeunes  gens  destines  a  I'a- 

^  SuLvant  le  droit  romain,  le  prisonnier  de  gaerre  devenait  esclave. 
Quand  il  pouvait  rentrer  dans  son  pays ,  il  etait  suppose  n'en  6tre  ja- 
mais sorti,  par  consequent  n'^tre  jamais  tombe  dans  Tesclavage.  11  re- 
prenait  done  ses  droits  m^me  pour  le  passe,  ou,  pour  mieux  dire,  il  les 
conservait  sans  les  avoir  jamais  perdus.  —  Telle  ^tait  la  consequence 
d'une  fiction  admise  sous  le  nom  de  post'liminium ,  en  fayeor  des  pri- 
sonniers de  guerre  qui  rentraient  dans  leur  patrie.  On  a  appele  ce  droit 
poit-liminium ,  des  deux  mots  limine  (seuil)  et  post  (apr^s). 
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postolat  des  ties  Touvrage  dont  j'extrais  le  passage  suivaiit ' : 

«  Un  homme  peut  avoir  un  droit  de  propri6t6  parfait  sur  un 
autre  homme,  jusqu'au  point  qu'il  peut^  d*une  raani^re  lictte, 
racbeter,  le  vendre,  ou  s'en  servir  pour  le  faire  travailler. 

«  Preuve.  Si  un  homme  ne  pouvait  avoir  un  droit  parfait  de 
propri6t6  sur  un  autre  homme,  ce  serait  certainement  parce 
que  cela  serait  d^Tendu  par  le  droit  naturel ,  ou  le  droit  divin, 
ou  le  droit  civil,  ou  le  droit  eccl^iastique :  or,  on  ne  peut  rien 
dire  de  semblable. 

n  t^Le  droit  naturel  ne  le  difend  pas.  Si  en  effet  r6tat  de 
servitude  6tait  d^fendu  par  le  droit  naturel,  c'est  surtout  parce 
que  tons  les  hommes ,  d^aprte  le  droit  naturel ,  sont  6gaux  et 
litres :  mais  cette  raison  n'empdche  pas  qu'ils  ne  puissent  de- 
venir  esdaves ;  car  tons  les  biens  ^taient  communs,  et  cepen* 
dant  I6gitimement  ils  ont  €16  d'ms6s  et  sont  devenus  la  pro- 
pri^t^d'unchacun  :  doncd priori^  etc.  En  outre,  il  peul  se  feire 
que  quelqu'un  se  r&luise  Iui-m6me  en  servitude,  ou  qu'il  y  ait 
une  certaine  raison  suffisante  pour  qu'il  soit  priv6  de  sa  liberty : 
par  exemple,  I''  le  droit  de  la  guerre ;  en  effet,  les  ennemis  qui 
sont  pris  peuvent  6tre  retenus  comme  vaincus :  done  aussi  ils 
peuvent  ^treretenuscommeesclaves;  2°unrf^/ir,-  car  en  pu- 
nition  d'un  crime  on  peut  condamner  quelqu'un  a  mort,  a  for- 
tiori, k  la  servitude.  Done  le  droit  naturel  ne  le  defend  pas. 

«  a'*  Le  droit  divin  ne  le  defend  pas ,  car  si  le  droit  divin  im- 
prouvaitla  servitude,  cette  loi  se  trouverait  dans  Tancien  ou 
dans  le  nouveau  Testament :  mais  elle  ne  se  trouve  ni  dans  Tun 
ni  dans  I'autre  *,  bien  plus,  dans  tous  les  deux  on  suppose  que 
la  servitude  est  permise :  dans  Tancien,  Exod.  21  et  Levit.  25; 
dans  le  nouveau  mdme,  I.  Tim.  6,  1.  Done,  etc. 

<«  3""  Le  droit  civil  ne  le  defend  pas ,  car  dans  beaucoup  de 

*  Instruetiont  tMologiques  d  I' usage  des  s^minaires ,  par  J.  B.  Bou- 
vier,  ev^quc  du  Mans,  troisidme  edition ,  revue  et  corrig^e.  —  A  Paris, 
chez  M^quignon  Jimiol',  rue  des  Grands-Aagustins ,  nf  9,  1859.  Voir 
Traile  du  droit ,  tome  B,  chap.  If ,  8  5,  pages  26,  27  et  28, 
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circonstances  le  droit  civil  a  permis  la  servitude  dans  nos  re- 
gions ;  mdme  maintenant ,  il  le  permet  dans  d'autres  r^ons 
encore;  il  est  done  ati  moins  possible  qu'il  ne  le d^fende  pas. 
Done,  etc. 

«  4^*  Enfin  k  droit  eceUsiastique  ne  le  defend  pas ,  car  dans 
beaucoup  de  passages  du  droit  canon ,  on  parle  de  la  servi- 
tude et  au  contraire  on  suppose  toujours  qu'elle  est  permise. 
Done,  etc. 

«  D'autre  part  la  religion  chr6tienne  a  trouv6  la  servitude 
existant  partout ;  elle  ne  Ta  pas  prohibte,  elle  exhortait  les  es- 
daves  k  la  fid6lit6,  k  Tob^issance,  k  la  patience,  et  les  maitres  a 
la  niis6ricorde  et  k  la  douceur  :  ainsi  elle  a  beaucoup  adouci  la 
condition  des  esclaves,  et  n'a  pas  peu  contribud  k  leur  parfaite 
Emancipation. 

«  On  demande  1"  si  les  esclaves  ont  le  droit  de  s*enfuir  ? 

<t  R.  Les  esclaves  qui  se  sont  vendus  eux*m6mes ,  ou  ont  €16 
justement  vendus  par  autrui ,  ou  qui  ont  promts  qu'ils  ne  se 
sauveraient  jamais ,  ne  peuvent  fuir  sans  injustice ;  en  effet , 
alors  il  existe  un  legitime  contrat  en  favour  du  possesseur; 
et  un  contrat  de  cette  nature  ne  pent  sans  injustice  dtre  viol6. 
Done,  etc. 

Toutefois,  les  esclaves  qui  sentient  excite  au  p^h6  par 
leur  maitro  et  qui  courraient  un  grand  danger  d*y  sucoomber, 
ou  qui  seraient  inbumainement  trait^s ,  pourraient  fuir  licite- 
ment ;  car,  dans  ces  cas ,  les  maitres  abuseraient  manifesto- 
ment  de  leur  pouvoir,  et  n'auraient  pas  le  droit  d'exiger  ob^is- 
sance  *,  si  cependant  les  maitres  cbangeaient  de  mani^re  d'a- 
gir,  alors  les  esclaves  devraient  retourner  vers  eux. 

«  Lps  esclaves  qui ,  k  la  guerre  ou  en  condamnation  de 
quelque  d^lit,  ont  6i6  r6duits  en  servitude,  dans  le  for  de  la 
conscience,  ne  seraient  pas  a  blAmer  s'ils  fuyaient  sans  dom- 
mage  pour  autrui ,  c'est  ce  que  nous  enseignons  au  traits  des 
lois  avec  S.  Th.,  et  en  g^niral  tons  les  thtologiens  au  sujet  des 
peines. 

it  On  demande  2°  si  le  commerce  des  noirs  est  licite? 


Digitized  by  Google 


450  COUP-D'GEIL 

«  R.  Le  commerce  des  nwrs ,  quoiqu'ii  diplorer,  est  n^n- 
moins  licile,  k  la  rigueur,  si  trois  conditions  existent,  qui  sont 
enli^remenl  n6cessaires ,  a  savoir :  l"*  qu'ils  soimi  justement 
priv6s  de  leur  liberie ;  2°  qu'il  n'y  ait  aucune  fraude  ni  aucun 
dol  de  la  part  des  marchands^  S^"  qu'ils  soient  Jiumainement 
traits. 

««  Preuves.  Ces  trois  conditions  pos^,  le  commerce  des 
noirs  est  iicite;  il  ne  r^pugne  ni  a  Thumanit^ ,  ni  a  la  religion, 
ni  a  r^quit^  naturelle. 

a  V  II  ne  ripugne  pas  d  ChumaniU.  En  effet,  on  ne  vend 
que  Tusage  de  la  vie  et  des  membres;  or,  Tusage  de  la  vie 
et  des  membres  peut  tomber  dans  la  propriety  de  l'homme« 
Done ,  etc. 

«  ¥  II  ne  rSpugne  pas  d  la  religion,  puisque  les  noirs  r6- 
duits  en  la  propri6t6  des  Chretiens  apprennent  plus  facilement 
la  vraie  religion  que  s'ils  ^taient  demeur^s  libres  dans  leur  re- 
ligion. 

«  B'^  //  ne  r^ugne  pas  d  V^quiU  naturelle  \  car,  dans  notre 
hypotbese ,  ils  sont  vendus  par  ceux  qui  ont  le  pouvoir  de  les 
vendre et  il  ne  r6pugne  point  du  tout  que  les  uns  sdent  mai- 
tres  et  les  autres  esclaves.  En  effet,  comme  dit  Grotius,  «  si 
personne ,  d'aprte  la  nature ,  n'est  esclave  \  personne ,  d'apr^s 
la  nature,  n'est  garanti  de  la  servitude.  »  Done,  Ainsi, 
d'apr^  le  recueil  Andeg. ,  t.  II  d«f  iitats ,  et  Tkeol.  du 
Mans ,  etc. 

c(  Mais  comme  presque  jamais  les  trois  conditions  relat^es 
ne  se  trouvent,  c'est  k  peine  s'il  peut  arriver  que  ceux  qui 
exercent  un  tel  commerce  ne  pdchent  pas  d'une  mani^re  dam- 
nable. 

(( Nos  faux  sages  modernes  ont  calomni^  TEglise  romaine , 
en  disant  faussement  qu'elle  favorisait  trop  le  triste  et  deplo- 
rable commerce  des  noirs.  En  eflet ,  elle  ne  Ta  jamais  positive- 
ment  approuv^;  jamais ,  ni  directement  ni  indirectement,  elle 
n'a  pouss6  les  hommes  vers  ce  commerce  \  mais ,  k  la  v6rit6 , 
elle  n'a  pas  excite  les  noirs,  d^jd  en  servitude,  k  la  r6bellion 
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contre  les  colons  y  oomme  plusieurs  apdtres  furibonds  de  la  phi- 
losophie  el  de  Thumanite  ^  mais,  toujours  et  partout ,  elle  a  tout 
fait  pour  rendrele  malheur  des  esclaves  plus  douxet  plus  tole- 
rable, pour  leur  faire  connaitre  les  principes  de  la  vraie  reli- 
gion ,  et  les  conduire  beureusement  k  une  vie  meilleure. » 

Que  vous  semble ,  Monsieur,  de  cette  tortueuse  et  criminelle 
dialecttque,  qui  n'a  pas  change  depuis  les  Lettres  provinciates  V 
Yoyez-vous,  maintenant^  pourquoi  les  babiles  veulent  que  Ton 
instruise  religieusement  les  n^gres  avant  de  les  emanciper?  et 
si  ce  que  j'ai  dit  dans  mon  livre  n'a  pu  vous  convaincre,  cette 
theologie  ne  vous  convaincra-t-elle  pas?  Les  jeunes  eccl^iasti- 
ques  s'embarquent ,  Ykme  infect^e  de  ces  abominables  sophis- 
mes ;  la  servitude ,  qui  o'a  rien  a  leurs  yeux  de  r^voltant  en 
principe ,  perd  bientdt  ce  qu'elle  a  d'horrible  en  fait,  et  ils  finis- 
sent  par  adopter  cette  autre  abominable  doctrine  du  lieu ,  que 
les  n^gres  sont  des  bommes  stupides,  et  que  le  fouet,  k  leur 
egard ,  est  bien  plus  eOicace  que  Tivangile.  Les  pr^res ,  que 
Fexcellence  de  leur  nature  fortifie  contre  tons  ces  6l6mens  de 
perversity,  en  butte  k  rinkniti^  des  planteurs  qu'ils  gSnent  et 
irritent  par  leur  intermismon ,  a  la  malveillance  des  autres  prd- 
tres  que  leur  sagesse  humilie ;  mal  soulenus  par  les  pr^fets 
apostoliques,  aussi  proprietaires  de  noirs;  abandonn^  [mr  I'ad- 
ministration civile  vouee  toute  enti^re  aux  Creoles,  ne  peuvent 
rien  contre  le  torrent ,  et  n'ont  plus  que  deux  partis  k  prendre : 
ou  se  taire,  ou  revenir  en  France  abreuv^  de  d^Ats  comnie 
MM.  Perron,  Aigniel,  Dugoujon,  Boudet,  quand  on  ne  les  ex* 

^  Malgr^  les  critiques  que  nous  nous  sommes  cm  permis  d'adresser 
au  clergy  national  dans  cet  ouvragQ  ,  nous  devons  declarer  quUl  est 
loin  de  notre  pensee  de  le  rendre  responsable  de  ces  honteuses  doc- 
trines. Noas  sommes  profond^ment  convaincu  qu'il  les  r^pudie  de  tout 
ce  qu'il  a  au  cceur  de  g^n^rosit^  fran^aise.  Personne  n'ignore  que  le 
journal  catholique  VUnivers  soutient  avec  une  ferveur  v^tablement 
religieuse  la  cause  des  esclaves.  Esp^rons  que  cette  tribune  ecclesias- 
tique  ne  sera  pas  longtemps  encore  seule  a  faire  entendre  des  paroles 
d'^mancipation,  et  que  la  chaire  bientdt  lui  r^pondra,  en  appelant  les 
fiddles  ^  de  saintes  manifestations  ppur  les  fr^res  noirs  opprim^. 
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pulse  pas,  s'ils  osent  parier,  comme MM.Tontaine,  Plaignier 
et  Goubert. 

Au  surplus,  Monsieur,  et  k  part  rimpuissance  des  initiateurs, 
j'ai  peine  k  me  persuader  qu'avec  votre  sagacity  vous  gardiez 
quelque  confianee  dans  la  pr6tendue  Mucation  des  n^gres.  «  Si, 
avant  de  les  appeier  a  i'ind6pendance,  on  tient  k  ce  quils  soient 
seulement  un  peu  moins  superstitieux  et  ignorans  que  des  ma- 
telots  frauQais,  ils  en  ont  pour  dix-huit  cents  ans  d'apprentis- 
sage*,  car  tons  nos  marins  portent  des  amulettes  et  sifflent  en- 
core, quand  il  fait  du  calme,  pour  appeier  la  brise.  » 

II  me  reste  ici  une  observation  g^n^rale  k  renouveler.  En  ad- 
mettant  m6me  qu'une  preparation  tdt  possible,  vous  n'indiquez 
ni  son  mode,  ni  sa  nature,  ni  sa  durte,  ni  ses  voies.  Gomme  les 
d^l^guds,  vous  dites  :  //  faut  preparer mais  vous  ne  dites  pas 
comment  il  serait  possible  d'y  parvenir.  Vous  restez  dans  le  va- 
gue ,  toujours  dans  le  vague.  Les  abolitionistes  ont  le  droit 
d'exiger  autre  chose.  Attaquez  les  faits  en  eux-m6m^,  entrez 
au  coeur  de  la  question  *,  plus  de  ces  nuageuses  fins  de  non-re- 
cevoir.  C^est  un  avantage  que  les  abolitionistes  conservent  sur 
les  Creoles,  d'avoir  d'avance  combattu  vos  objections ,  tandis 
que  vous  n'abordez  m^e  pas  nos  raisons,  d'avoir  formula  des 
plans  clairs,  prteis,  d^taillds,  que  vous  d^clarez  inapplicables, 
mais  que  vous  ne  remplacez  par  aucun  autre.  Vous  dit^  et  re- 
diles  tons  que  les  colonies  ne  sont  pas  pr6tes ,  parce  que  vous  ne 
voyez  les  colonies  que  dans  leurs  8  ou  9,000  planteurs ;  nous 
vous  disons,  nous,  qu'elles  sont  prates,  parce  que  leurs 
260^000  esclaves  demandent  la  liberty.  —  II  ne  suffit  point, 
aprte  tout,  de  r^p^ter  sans  cesse : « le  temps  n'est  pas  venu,  )> 
il  faudrait  d^ider  quand  et  comment  il  viendra;  il  ne  suffit 
pas  de  repousser  nos  projets,  il  faudrait  au  moins  en  fournir 
un.  Ge  n'est  pas  de  question  d'art  en  efTet  qu1l  s'agit  ici,  c'est 
d*humanit6.  La  critique  pure  et  simple  ne  peut  6tre  adroise. 
On  a  pour  devoir  d'etre  pratique  et  de  couclure.  II  n'y  a  plus 
a  discuter  si  T^mancipation  est  bonne  ou  mauvaise,  il  reste  seu- 
lement k  dteider  quels  sont  les  meilleurs  moyens  de  Top^rer. 
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Geux  que  nous  proposons  ne  vous  paraissent  ni  sages  ni  con- 
venables ,  il  est  trte  possible  qu'ils  ne  le  soient  pas,  nous  nV 
vons  point  la  pretention  d'dtre  infailiibles;  mais  dans  ce  cas 
proclamez  les  y6tres;  en  un  mot ,  prenez  un  parti,  et  Gxez  les 
tennesdeTinitiation,  sous  pdne  de  passer  pour  vouloir  6ter- 
niser  le  statu  quo.  II  faqt,  enGn,  que  les  propti^taires  d'es- 
daves  se  prononcent  et  expliquent  nettement  ce  qu'ils  yeu- 
lent,  s'il  n'est  pas  vrai  qu'iis  ne  veulent  d'abolition  d'aucune 
esptee. 

Les  Creoles  se  font  un  grand  tort,  en  y^rit^ ,  Monsieur,  par 
ces  perp^tueiles  entrayes  qu'ils  apportent  k  F^mancipation,  et 
iesdispendieuses  peinesqu'ils  prennentafin  de  Tarrdter.  lis  se 
feraient ,  au  contraire,  beaucoup  d'honneur  en  Europe  et  par 
le  monde  entier,  s'ils  accordaient  francbement  que  Tesclayage 
doit  finir,  et  s'associaient  k  la  m^ropole  pour  le  faire  disparattre 
ayec  le  moins  de  trouble  possible  :  ce  serait,  d'ailleurs,  lemeil* 
lenr  moyen  d'assurer  leur  indemnity  sans  conteste,  et  de  ne  pas 
se  ruiner  k  d^fendre  une  propri6t6  que,  pris  indiyiduellement, 
Jls  trouyent  eux-mdmes  moralement  insout^able.  —  Uneque- 
r^e  suryenue  dans  leur  int^rieur  et  rendue  publique,  a  fait 
connaltre  des  choses  d^IoraUes,  et  Tabolition  leur  coAterait 
certes  bien  moins  que  ce  qu'ils  prodiguent  yainement  pour 
empddtker  son  in^yitable  triomphe. 

En  proie  k  d'ayeugles  col^res,  les  d6fenseurs  gag^  de  la 
cause  desmaitres  se  sont  pen  inqui6t6s  de  la  compromettre, 
en  r^y^lant  le  secret  de  ces  ^normes  sacriGces  perdus ,  et 
M.  JoUiyet  a  constats  ayec  une  impitoyable  precision ,  dans 
una  brochure  et  dans  plusieurs  lettres  6crites  k  la  Patrie^ 
que  le  journal  des  Creoles  ayait  re^u  en  neuf  mois  seulement, 
du  15  septembre  1841  au  15  ayril  1842  ,  75,000  fr.  touchy 
mensuellement  et  par  ayance.  De  plus ,  le  ministre  de  la  ma- 
rine a  ordonnanc6  le  12  Hodi  1842,  au  profit  dumdme  journal, 
une  somme  de  33,195  fr. ,  k  sayoir  :  16,494  sur  les  fonds 
yot6s  par  le  conseil  colonial  de  la  Guaddoupe,  et  16,701  sur 
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les  fonds  vot6s  par  celui  de  la  Martinkioe  *.  Anisi,  iepms  sqi- 
tembre  1841  jasqu'en  aoM  1842,  c'est-^l'-dire  en  moinsd'aii 
an,  le  journal  de  Tesdavage  a  cotti aox  colons  105,695  fr.  I  Or, 
on  jugera  combien  eet  argent  est  mal  eni[doy6,  par  une  autre 
r^vilation  du  delegu6  des Manes  de  la  Martinique,  lequel  d^ 
Clare  avoir  trouvd  trois  cents  noois  qui  lui  ^ient  compl^e- 
ment  incoiinus  sur  une  liste  de  cinq  cents  pwsonnes  auxqueHes 
Tobscure  feuille,  qui  n'est  pas  m^me  parvenue  k  se  foire  nom- 
mer  ni  discuter  dans  la  presse ,  devait  6tre  envoys  gratlirite- 
inent,  d'aprte  les  conventieitt  faites  avec  le  conseil  des  d^ 
l«gu«s! 

Des  attaques  de  ce  mdme  M.  Jdlivet  oontre  un  membre  de 
la  society  frangtise  pour  t'abolition  de  Tesdayage,  provo- 
qu^aat  en  outre  cette  note  ins^te  dans  le  n""  19  (1842)  des  pu* 
bltcatims  de  la  soci^.  «  M.  JoUivet  nous  &h*c6  de  rappder  ict 
que  dans  le  budget  des  cokmtes  pour  1842,  les  traitemens  des 
digues  ont  M  portte  a  la  Martiuque,  de  40,00(^  fr.  qu'ils 
^latent,  k  50,000.  A  la  Guadedoupe,  de  40  a45,OQQ^  que 
72,700  fr.  ont  6te  votfe  k  la  Martinique  ^  92,000  k  la  Guade- 
loupe ,  et  35,000  k  Bourbon^  pour  dtre  mis  la  dispo^tiM  des 
d^^u^  afin  de  soqddyer  la  presse  et  de  faire  desbroehui^. » 

Qqand  on  sooge  que  la  question  d'indeamil6  due  cokHis 
est  g^n^ralement  resolue  en  leur  faveur,  on  »  p^inei  }ei|r  par- 
donner.de  d^enser  autant  d'argent  pour  se  faire  un  tort  im- 
niense  dans  Fopinion  publique.  On  concevrait  qu'ils  cherdias- 
sent  k  bien  6tablir  la  n^cessit^  de  certaines  mesures  propres 
k  op6rer  Tabolition  sans  dommage  pour  leurs  int^rdts,  mais 
on  les  voit  avec  un  sentiment  p^nible,  eux  qui  parlent  de  leur 
p^nurie,  s'opposer  si  ch^rement  aux  voeux  de  Thuraanit^, 

^  Ona  d^j^  fait  ressortir  une  fois  ce  ^u'il  y  a  de  scandaleux  k  voirle 
miaistere  de  la  marine  lui-m^me  ordonnancer  humblement  au  profit 
de  Tesclavage  des  sommes  prises  sur  les  contribuables"  de  toutes  les 
classes.  Unepartie  de  la  population  sur  laquelle  on  pr^l^Ve  des  taxet 
se  trouTe  ainsi  foumir  au  traitement  des  mandataires  blancs ,  qui  s<nit 
tes  ennemis  d^clar^s  1 
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et  Ton  s-indigneqoe  M.  Bovis  n'ait  pas  obtenu  phis  de  moabs  m 
conseil  coloDial  de  la  Guadeloupe,  dans  la  stance  du  2  Janvier 
1841.  11  repoussait  ^nergiquement  rallocation  de  93,700  fr. 
propos6e  pour  le  journal  de  Tesdavage, « parce  que  ce  journal 

4tait  un  brandon  de  discorde  »  Mais  la  minority  raison- 

nable  ne  pent  se  faire  entendre  aux  colonies ,  la  majority  a  le 
vertige. 

Que  les  planteurs  y  songetit  eependant  :  ainsi  que  vous  le 
dites,  Monsieur,  Tabolition  est  resdue,  elle  est  in^yitaUe;  ils 
pourront ,  par  TinDuence  de  Tor,-  en  retarder  Theureux  jour 
de  quelques  ann^es  peut-6tre,  mais  ils  ne  rempteheront  pas  de 
s'accomplir ,  et  tant  depeines,  tant  de  sacrifiees  p^uniaires 
perdus  n^auront  seryi  qu'a  leur  dommage.  Dte  aujourd'hui,  ils 
compromettent  leur  avenir,  car  les  6mancip^  se  souvira^ 
dront  de  la  eonduite  d^  nnattres;  ils  puniront  comme  k  la  Ja- 
maique  tout  oe  qu'on  aura  fait  contre  leur  d^livrance,  et 
r6compenseront  conrnie  k  Antigue  tout  ce  qui  leur  aura  616  fa- 
vorable. 

C'est  avec  une  grande  affliction  que  les  vrais  amis  des  criok^ 
les  voient  persister  dans  leur  detestable  m^ode  de  defense. 
—  Je  ne  vous  apprends  pas^  Monsieur,  que  le  ministre  de 
la  marine  a  consults  des  eonseiis  spSciaux^  du  sein  desqueis  il 
avait  exclu  les  crtoles ,  sur  trois  syst^mes  d'6mancipatk)n  pro* 
pos6s  par  la  commission  des  affaires  coloniiles.  Ces  assemble 
ont  unanimement  btftrnd  les  p^ets  soumis  k  leur  examen.  Si 
elles  s'6taient  born^es  \k ,  }e  n'aurais  rien  k  dire ,  car  vous  1^ 
savez ,  puisque  vous  m'avez  Mt  rfaonneur  de  lire  moo  livre,  je 
trouve  aussi  les  trois  syst^mes  en  question  fort  mauvais ,  et  je 
n'accepterais  pas  plus  fun  que  raolre ,  mais  elles  ont  06  plus 
loin  au  lieu  d'en  proposer  un  meilleur,  elles  ont  proclam^^ 
«  que  r^aneipation,  dans  T^tat  actuel  de  la  soci^  cotoni^l^y 
u  quel  que  soit  le  moyen  qu'on  adopte,  serait  aussi  ftineste  slux 
a  noirs  qu'aux  Manes,  et  entratneratt  la  ruine  di8S  OQlonies.  » 
La-dessus,  les  apdtres  de  servitude  poossent  des  erisde  joie  et 
disent  que  les  gens  s^rieux  doivent  faire  graiuietatdjs  I'opioioii 
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de8tx)DMibspteiaux,  parce  que  leurs  membres  soot  (Usint^ 
ress^dansled^t. 

Nous  cherchons  Tun  et  Taotre  la  vdrite  ayec  ardeur^Exa- 
minons  done  ensemble  si  Topinion  des  consallers  sp^ciaux 
n*est  pas  tout  ausd  pr6venue  que  le  peut  dtre  eeile  des 
<9rMes. 

Je  vais  entrer  dans  cette  recherche,  Monsiear,  certain  que 
vous  Taccepterez.  Je  yous  juge  trop  Equitable  pour  partager 
les  sophismes  k  I'aide  desquels  on  a  voulu  nous  persuwier  que 
les  abdidonistes  commettaient  une  inunoraKt6  en  rteusant, 
dans  la  question  d'abolition^  lespossesseurs  d'esclaves. — Sides 
hommes  d^int^ress^s  au  procte  ne  m^ritaient  pas  plus  de  foi, 
nos  adversaires  tireraient-ils  particuliirement  avantage  de  la 
dfelaration  des  conseils  spteiaux,  parce  qu'ils  les  disent  stran- 
gers k  la  propri^S  coloniale?  Les  dSI6gu6s  des  Uancs  torivent 
que  iout  s'6liye  centre  une  rtoisation  scandaleuse;  mais 
s^ils  avaient  a  6tre  jug^  accepteraient4ls  un  tribunal  compos6 
de  mulftlres?  Le  journal  la  Prance^  qui  a  soutenu  la  doc- 
trine des  d6l6gu6s ,  reAiserait  bien  certainement  de  m6me  un 
jury  de  r6publicains,  et  dirait  comme  Fa  dit  VUnivers^  k  propos 
des  mattres  charge  de  donner  un  avis  sur  Taffranchisseoaent 
des  esclaves : «  Les  r^blicains ,  aveugl6s  par  leurs  passions 
politiques,  peuvent  rendre  des  arrdts  oonsdencieux,  mais  leurs 
arrdts  contre  des  royalistes  sont  entachte  de  suspicion  l^ir 
time.  »  La  France ,  qui  proteste  depuis  un  an  contre  les  jur& 
probes  et  libree^  a  commis  au  moins  une  grande  inconsequence 
en  adoptant,  pour  une  cause  spteifde,  cette  foi  subite  dans 
rimpartialite  humaine. 

Yraons  k  notre  examen.  Cinq  fonctionnaires  composent 
uniform6ment  le  conscil  special  de  chaque  colonic  :  le  gouver* 
neur,  le  procureur-gte^d,  le  directeur  derintdrieur,  rcml<Hi- 
nateur  et  llnspecteur  cdonial. 

A  la  Guadeloupe,  le  procureur-gin^ral,  M.  Bmiard,  est  ha- 
bitant sucrier;  le  directeur  de  Tint^ieur,  M.  Billecoq,  est  ha- 
bitant caflAer;  Tordonnateur ,  M.  Parizet,  est  mari6  k  uoe 
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crMe'^  riospecteur  ocdoDial,  M«  Lasolgue,  est  uq  colon v 
gouverneur,  M.  Jubdin^  est  un  vieiix  cr^de  de  la  Martinique 
00  de  Saint-Domingue.  J*ai  prouvd  (page  229  des  Colimieis 
frangai$et)  qu'il  savait  la  d^antion  de  t'esdave  LocUe  dans  1q 
cacbot  Mahaudi^,  et  qu'il  ferma  les  yeux.  J'ai  dt6  (page  229) 
un  discours  de  lui  oA  il  parte  de  la  m^mm  gui  a  prSsid4 
stituiim  de  la  soeietS  coloniak. 

A  la  Martinkiue,  le  procureur-^te^ral »  M«  Vidal  Lin- 
gende  est  un  ocim  haUtant  d^  Cayenne.  Le  gouverneur, 
M.  Demoges,  a  renvoy6^en  France  rabb6  Goubert,  parcequ'il 
ne  s'astreignait  pas  k  prdcber  rEvangile  dans  let  litnites  du 
posiibU.  Je  oe  connais  pas  les  trois  autres  membres. 

A  la  Guyane ,  le  gouverneur,  M.  Gourbeyre ,  e^  si  fanati- 
quement  d6vou6  k  Tesclavage,  qu'aujourd'hui  4  la  Guadeloupe, 

il  a  remplac6  M,  Jubelin ,  il  autorise  les  colons  k  exporter 
publiquement  des  esdaves  pour  alter  les  vendre  sqr  les  m^r^ 
€b6i  dangers*.  M.  Rojoux,  Tordonnat^ur,,  n*est  p^  cr^ple, 

*  H^toas-nous  de  reconnattre  cfu&M.  Partzet ,  malgr^  cettte  alliance 
dans  le  camp  ennemi,  est  reste  atiolitioniste. 

*  On  nous  commimlqae^  dit  le  Siicle  du  12  d^cembre  1842 ,  iine 
lettre  ^crite  de  la  Guadeloupe  sous  la  date  du  12  septembre  dernier^ 
Nous  en  avons  extrah  ce  qui  suit : 

<c  II  se  fait  let  oavertement  une  traite  d'une  nouveNe  esp6ce.  Les  pos- 
sesseurs  d'esclaves  qui  ,  en  provision  de  T^n^ncipation ,  et  en  fraude 
de  leurs  cr^ciers,  veulent  se  d^barrasser  de  quelques  noirs,  les  ex- 
p^ient  pour  les  vendre  h  Puerto-Rico,  apr^  en  avoir  obtenu  I'autori- 
satiop  du  gouvemeuTY  M.  Gourbeyre,  autorisation  que  cet  adminis- 
trateur  ne  refuse  jamais.  II  y  a  peu  de  jours  qu*une  goSlette  est  partie 
du  port  de  la  Pointe-i-Pitre,  charg^e  d'une  cinquantaine  de  malheu- 
reux  n^gres  enchatn^s  qu'on  transportait  sur  le  march6  de  Puerto- 
Rico. 

<c  C'^tait  une  chose  deplorable  k  voir  que  ces  infortun^  versant  d'a- 
bondantes  larmes  et  poussant  des  ms  lamentables ,  parce  qu'on  les 
arrachait  h  leur  famille  et  au  sol  qui  les  avait  vu  naltre.  Ces  esclaves 
li'^taient  pas  expulses  de  la  colonie  comme  dangereux  au  repos  puUic, 
c'^tait  la  speculation  qui  les  enlevait  k  la  Guadeloupe. 

«  A  Puerto-Rico  les  esclaves  se  vendent  de  500  k  400  gourdes  rondes 
(dc  1650  fk  2200  fr.),  tandif  qu'a  la  Guadeloupe  ils  ne  se  paient  que 
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mais  il  est  cr^lis6 ,  9ekm  rexpresnon  du  lieu.  J*ai  ^tabK 
(page  226  des  Colomeg  fr&nfai^ei)  qu'il  avut  refuse  de  vendre 
une  e$clave  du  domaine  de  i'^at  que  Ton  vouiait  adieter  pm 
la  hMrer !  €e6  messieurs  formaient  seuls  lecoiisetl  de  Cayenne 
avec  M.  Chevreux,  proeureuivg^n^Fal  par  m^m,  europien 
qui  a  oDnserv^  les  nobles  sentimens  de  la  m^re-pairie. 

Ainsi^  sur  dix  membres  k  nous  connos  des  oonseils  sp^ux, 
en  Toiljl  huit  qui  sont  d'une  mani^re  notoire  ennemis  de  Taf- 
francMssement  ou  propri^ires  d'esdavesl 

La  dMsion  du  eonsdi  de  Bourbon  n'est  pas  encore  arrivde, 
mais  on  peut  prteumer  d'avanoe  quel  sera  Tavis  du  procureur- 
g6n6ral  de  cette  iie,  M.  Og6  Barbarous,  mari^^  une  crMe.  11 
pousse  les  concessions  aux  id^  du  pays  jusqu'a  ne  voir  plus 
dans  la  servitude  « qu'une  tutelle^  exerofe  par  le  maitre  qu  a 
«  pour  compensation  de  ses  peines  le  travail  de  Tesclave*. » 
mattre,  id,  comme  vous  voyez,  Monsieur,  a  ie  r6ie  0n6reux, 
et  le  travail  de  Pesclave  est  la  recompense  des  soinsd'un  d)li- 
geant  tuteur ! ! !  Comment  les  colons  ne  seraient-ils  pas  perver- 
tis  ?  tb  trouv^t  chez  eux ,  parmi  lei  hauts  foa^ioniiaires  pu- 
blics, des  courtisans  plus  serviles  que  n'en  rencontrent  les  des- 
potes  sur  leurs  trdnes!  Or,  pour  le  dire  en  passant,  voulez- 
vous  savoir  comment  beaucoup  de  tuteurs  de  Bourbon  traitent 
leurs  pupiiles?  Les  magistratis  de  I'ile  voat  vous  en  iiistruire. 
«  La  plupart  des  mattres  font  travailler  le  dimamhe  depuis  le  - 
lever  du  jour  jusqu'a  huit,  neuf  et  dix  heures  du  matin  ,  et 

iOO  k  IKO  goordes  perei6e$  (de  497  k  ffS5  fr.  50  c.  La  gourde  ronde 
▼aut  5  fr.  50  c,  et  la  gourde  perc^  4  fr.  97  c.)  Le  nouveau  commerce 
de  chair  humaine ,  £ait  sous  les  ^auspices  du  repr<^.s«iitant  du  roi  des 
Fran^$ ,  pr^ente  un  b^n^fice  ^nonne  et  assure. 

«  J^ai  m  obez  M.  Le  OuiUmi ,  gouv«nieur  de  Vief  ^es  ^le  aux  Gra- 
bes) ,  d^pendaace  de  Puerto^IUeo ,  une  n^resse  nomm^e  Philoth^e , 
proTOiant  d'une  halMitaticm  de  la  Capesterre  (Guadeloupe).  Cette  es- 
olave,  exceHeiit  sujet,  est  la  domestique  de  confiance  de  M.  Le  Guil- 
loQ.  Elle  pleure  chaque  jour  son  enfant  mul^tre  rest^  sur  Th^itation 
•uererie  de  la  Capesterre.  » 

^  Es^cntim  de  I'ordonmnee^  eU.  Publieation  d'avril  1841. 
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pour  queiques  ateliers  peut-dtre  juaqu'iiOQze  heures  et  deo^jbfu 
La  ooryee  du  dimancbe  est  uo  usage  qui  parail  telleoaent  irr^ 
prochable  aux  habitans,  que  j'ai  apprispar  eux-mfimes  qu'ell^ 
estg^^alei^eDt  adoptee. Le  travail  du  dimancheest  aiissi 
inflig^  comme  puuition  par  plusieurs  colons. 

((  Les  sujets  laborieuxet  intelligens  sont  passaUement  v^tu^ 
preaque  partout,  et  Ui  fUgressa  le  sont  quelquefois  tris  bi^n, 
9ms  presque  partout  aussi ,  k  c6t6  des  premiers,  il  y  en  a 
4*af  ires  qui  sont  d  mait%6  vHus ,  et  mdrne,  sur  queiques  habi- 
4fltic«is,  wiM$  grand  nombre  qui  nek  sont  pas  du  tout,  du 
fluoins  m  travail.  Je  ne  puis  oie  dispeoaer  d^  citer  une  habita- 
asm ,  pourtaot  aase;  conMd^rable ,  ou  les  noirs  que  j'ai  vu^ 
^lakml  presque  ea  totality  sans  pantaloqs,  et  la  plupart  k  peu 
{wes  nas  et  fort  sales. 

«  On  rencootre,  en  outre,  le  dimancbe  ainsi  que  les  jours 
tumbles,  un  grand  nombre  d'esclaves  nus  ou  d  moitU  vUv4^ 
iont  sur  k$  routes  que  dam  les  rues  des  bourgs  et  mime  de  iif. 
vUk  de  Saint'Denis. 

K  Les  cases  m'ont  paru  laisser  bien  plus  k  d^irer  encore  qu^ 
les  yfitemens. 

«  Les  renseignemens  obtenus  des  maltres  et  des  noirs  o^'out 
appris  que  la  cbatne  6tait  inflig^  pour  ,  deux  et  trois  ons^ 
peut-^re  pbis.  . 

«  J'ai  vu  sur  un  atelier ,  au  travail^  deux  noir^  encba|R<^ 
diaeun  par  les  deua^  pieds,  et  un  troisito^  dont  |a  cbalne^  394- 
tenue  dans  le  nutoQ  par  une  corde  passive  ax^itour  de  la  cejjgb- 
ture,  se  terminait  k  chaque  extr6mit6  par  une  barr^  de  fer 
^'^leyAUt  de  Tanofaau  de  chaque  pied  k  la  hauteur  jdu 

<(  J'ai  VP  une  n^esse  et  un  noir  attach^  k  la  mdgae  chalne.. 

«  J'ai  remarqu6  un  grand  nombre  de  noirs  dans  tm  i^at  dp 
nuditi  presque  complete  Les  habitans  m'ont  dtelar^  qu'ilsr  n'^ 
taient  point  dans  rhabitude  de  vdtir  leurs  esdaves,  et  qu'ils 
leur  laissaient  les  dimanches  et  les  jours  de  files  pour  se  foumir 

V^emenS' 

u  J'ai  la  conyictioQ  que  beaucoup  de  mattres  n'habiUept  pa^ 
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leurs  esdaves,  ou  ne  les  habiUent  que  d'une  maniire  toiit-jh 
liBdt  insufBsante.  Qaelques-uns,  par  exemple,  ne  leur  donnrat 
qo'une  chemise  de  toile  Meoe  par  annte  K  » 

Les  planteurs  de  Bourbon  s'excusent  arec  naivete  en  disant: 
«  Que  les  Malgaches  et  les  Gafres  ne  peuvent  s'astrdndre  k 
porter  dliabits.  » 

Expliquez,  aprte  cela,  comment  le  conseil  colonial  de  cette 
lie  ose  vanter  « le  soin  charitable  avec  lequel  les  maltres  veil- 
toit  sur  le  bieq-6tre  des  esdavesw,  et  s'^orier,  6  blaq>h6- 
mateurs  :  «  Vasservissemeni  des  nigres  aux  blanc$  est  la  pr^ 
miire  visits  de  Dieu  d  la  race  noire. »  Ges  hommes  reUgieux,  ces 
ddvon^s  cathdiques ,  ib  disent ,  vous  les  entendez ,  que  le  Sei- 
gneur avait  oubli6  les  n^es  jusqu'au  jour  oik  il  les  livra  au 
bAton  de  planteurs  qui  ne  les  habiUent  mdme  pas!  H  daut  oe- 
pendant  accuser  les  interm6diaires  de  Dieu  yis-jl-vis  des  ncxrs, 
de  la  barbaric  dans  laquelle  ceux-ci  vivent  encore ,  ou  refuser 
d'ajouter  fbi  k  cette  assertion  du  procureur  du  roi  de  St-Paul : 
«  Le  goAt  des  vdtemens  propres  et  recherchte  est  d'autant 
phis  prononc6  que  les  esclaves  des  deux  sexes  sont  plus  rap- 
prodi6s  du  cbeMieu  de  la  commune.  Pour  ces  derniers ,  c'est 
un  veritable  besoin. » 

Malgr6  tout.  Monsieur,  vous  le  savez  comme  moi,  les  cr6oles 
de  Bourbon  ont  la  renommte  de  maitres  fort  humains.  Mais 
c'est  encore  Ik  une  des  suites  de  cet  afflreux  6tat  de  Tesdavage. 
Le  niigre  6tant  une  sorte  d'instrument  aratoire  dans  lequd  on  ' 
ne  vent  pas  distinguer  un  homme ,  les  meilleurs  habitans  ne 
s'inqui^tent  pas  le  moins  du  monde  de  sa  mwalisation ,  et 
comme  en  definitive  on  pent  jusqu'4  un  ewtain  point  vivre  nu 
aux  colonies  sans  souflnrir ,  its  laissent  nus  ceux  qu'iis  pr6ten- 
dentdviGser. 

Maintenant ,  pour  revenir  aux  conseils  spMaux ,  je  vous  le 

^  Rapports  des  diverses  magistrats  inspecteurs,  1«  et  16  aotlt,  2  et 
11  sept«sibre,  15  d^mbre  1840 ,  Iff  juin  1841.  M^euUon  del'of- 
demanee  du  9  janvier. 
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demande,  les  partisans  de  Tesdavage,  qui  parient  toujours  des 
erreurs ,  des  exag^rations  et  mdme  des  impostures  des  abdi- 
tionistes,  se  fout-ils  faute  d'un  grossier  mensonge  lorsqu'ils  sou- 
ti^nent  queces  conseils  sont  libres  de  toute  prfeocupation  per- 
sonneile?  J'ai  signal^  (page  224  des  Colonies  fnmgaiiei)  des  (kits 
dont  la  v6racit6  a  6t6  sanctionnte  par  ie  silence  mdme  du  bureau 
des  cdonies;  j'ai  montr6  que  ies  ;esclayes  de  T^tat  6taient  plus 
nialtraitfe  que  ceux  des  crudes.  Or^apr^slegouvemementiui- 
kndme ,  ne  sont-ce  pas  ies  fonctionnaires,  dont  les  antirabolitio- 
nistes  veulent  aujourd'hui  nous  iraposer  Je  suffrage  oomme 
digne.de  An,  sur  qui  p6se  la  responsabilit6  de  I'affreuseoondition 
fiiite  aux  nigrei  du  rot?  Oii  pouvait  se  dispenser  de  les  inter- 
toger ,  leur  r^ponse  6tait  dictte  d'avance ;  ne  sont-ils  pas  li6s 
aux  int^rdts  des  propri^taires  d'esclaves  par  un  int6rdt  sem- 
blable  ou  par  affection?  Quoi !  c'est  aux  pirates  et  aux  amis  des 
pirates  queron  s'en  rapporterait  sur  Topportunit^dela  suppres- 
sion de  la  piraterie! 

La  m^tropole  ne  doit  done  tenir  aucun  compte  de  Fadbteion 
des  conseils  spteiaux  au  principe  de  Tesclavage.  Leurs  mem- 
bres  ne  sont  pas  mdme  des  £urop6ens  qui  ont  subi  FinSuence 
du  milieu  dans  lequel  ils  vivent ,  ce  sont  de  vrais  planteurs 
pour  la  plupart  qui,  en  revdtant  Thabit  officii,  n'ont  pu  d^pouil- 
ler  leurs  passions  de  mattres. 

Cost  ici  Toccasion  de  Ie  r^ter :  le  gouvemement  au  lieu  de 
diercber,  pour  envoyer  aux  colonies,  des  fonctionnaires  6ner- 
giques,  d^vou^  k  F^anoipation,  et  qui  feraient  contre-poids 
aox  fuoestes  habitudes  d'esprit  des  ocdons,  cboisit,  au  con- 
triare ,  des  Creoles ,  ou  garde  des  £urop6ens  qui  se  sont  crio^ 
liaAs  en  devenant  [Ht)pri^taires  d'esdaves.  A  Fheure  qu'il  est , 
les  quatre  procureqrs^6n^aux  de  nos  possessions  transatlan^ 
tiques ,  les  quatre  cbe&  sup^rieurs  de  la  magistra  ture,  ioni  tous 
quatre  des  habitans  sucriers !  Vun  d'eux  est  crtole;  les  trois 
autresle  sontdevenus  en  6pousant  de  riches  habitations. — ^Mais 
puisque  nous  sommes  sur  ce  sujet,  jetons  un  coup-d'oeil  sur 
Ie  personnel  administratif  et  judidaire  d'une  de  nos  colcmies. 
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Pour  oeta ,  Monsieur,  nous  choisirons  natureUement  la  Gua- 
deloupe ,  oeUe  que  vous  venez  de  visiter. 

Le  prudent  de  la  cour  royale,  M.  Lacbarri^,  crMe 
habitant 

Le  procureur-g6n6ral,  M.  Bernard,  babiUnt  sucrier  du 
fait  de  sa  femme. 

Premier  substitut  du  proeureur*g^n6ral,  ewropSen. 

Deuxiime  substitut  du  procoreur-gto^ral,  M.  Delarougery, 
<srMe^  Bis  d'babitant. 

Juge  royal  i  la  Basse-Terre,  europien. 

Lieutenant  de  juge ,  M.  Blanehard ,  crtele  babiimit ' 

Proeureur  du  roi,  M.  ReisMbueber,  mmi  k  une  cr6ole. 

Premier  substitut,  europien. 

Deuxiteie  substitut,  M.  Jomat,  crMe,  61s  d'babitant. 

Juge  royal  a  la  Pointe-4*Pitr8 ,  M.  Desilets,  crfole  habi- 
tant. 

Lieutenant  de  juge,  M.  Reizet,  crtole  habitants 
Proeureur  du  roi,  M.  Maraist,  habitant  sucrier  du  fait  de 
sa  fomme. 
Premier  substitut,  eun^pSen. 

Deuxi^me  substitut,  M.  Pelissi6-Monteno,  crtele  habitant 

Inutile  de  nojmmer  les  dnq  premiers  Ibnctionnaires  de  Itle, 
nous  venous  d'apprendre  k  les  connattre  tout  it  i'heore.  Ilreste 
done  k  ajouter  ceux  de  leurs  collogues  qui  n'ont  point  ete 
mentionn^. 

Le  tr6sorier-g6n6ral,  M.  NavaiUe ,  habitant. 

Le  pr^fet  apostoliqoe,  M.  Lacombe,  propri^re  d'es- 
daves. 

Le  commandant  des  Toroes  mititaires  de  la  coloniei ,  M.  De- 
fitte ,  habitant  du  chef  de  sa  femme  crecde. 
Je  ne  juge  pas  n^cessaire  de  faire  un  pareM  ddpouiUeflMit 

*  M.  Reizet ,  poursuivi  il  y  a  quelque  part  deux  ans  sur  TaccusatioD 
d'avoir  fait  p^rir  un  de  ses  esdares  au  cadiot ,  est  nmnmM  depiiis  pec 
juge  royal  ila  place  du  vieux  M.  Desitets^  qui  vient  de  nourir. 
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pour  les  autres  colonies,  car  il  offrirait  les  mdmes  r^ul- 
Uts. 

Ainsi,  &  peu  d'exceptions  prte ,  tous  les  postes  sup^iears 
•  sont  occop^s  par  des  colons  ou  des  habitans;  ainsi  les  mem- 
hresdu  parquet,  nomm6s  d'office  protecteurs  de  noirs,  char- 
ges d'inspeeter  les  plantations  et  d'informer  des  d^ts  ou  des 
crimes  commisa  F^ard  des  esclares,  sont  des  possesseurs 
d^esclaves!  Et  consid^rez  de  phis  qu'ils  appartiennent  exdusi- 
yement  k  la  caste  blanche ;  que  lesmuIAtres  n'ont  ancune  par4; 
aiix  preferences  du  ministre  trompd ,  bien  que  la  dasse  de 
eouleur  puisse  foumir  beaueoop  de  sujets  disttngu6s!  Le  go^ 
vernement  a  prononc^  T^ancipation  politique  des  libres ,  et 
il  continue  k  faire  de  tous  les  emplois  civils,  adannistrattfe  et 
judiciaires,  le  privilege  des  Manes! — Dites,  Monsieur,  une  so^^ 

^  c\6i6  k  esclaves  que  Ton  veut  r^ormer,  toute  infects  de  pr6- 
jug6s  que  Ton  veut  d^ruire ,  peut-elle  6tre  livr^  k  des  mains 
moins  capables  d'op^rer  une  pareille  ttehe? 

'  Quandcmsaitque  les  cr^es  et  les  planteurs  appartiennent  en 
quelque  sorte  forc^ment  par  leur  naiss»ice,  leurs  moeurs,  leure 
relations  et  leurs  int^rdts ,  k  une  des  factions  qui  d^irent  les 

^      colonies ,  est-il  posisiUe  d'esp6rer  jamais  bonne  justice  de  tm- 

'      gislrats  que  Ton  peut  r^sohiment  appeier  des  hommes  de  parti  ? 

^      Kemarquez  cck^i :  I'affaire  Am^  Noel  a  m  instruite  par  M .  Turc, 

'  europ6en ;  celle  Bouillard  Mahaudi^re ,  par  M.  Pasqoier^ 
europ^en.  Dans  les  procte  Charopin,  Waultier,  Lafranque, 
Bonneuil,  rinformation  avait  6(6  dirig6e  par  M.  Goubert,  eo- 

i  rop6en.  Enfin  ce  fut  encore  un  europ6en,  M.  Andouin,  qui 
souleya  la  cause  r^cente  de  Valentin.  Maintenaot ,  au  oon- 

i  traire,  que  les  colons  se  sont  empar^s  de  presque  ious  les 
postes  de  la  magistrature ,  les  assises  n'ont  plus  a  juger  d'af- 

I  faires  de  mattres  a  esclaves.  Les  crimes  commis  sur  ces  der- 
niers  seront  enfouis  ayec  eux  dans  la  lombe ,  si  toutefois  oa 

^     creuse  une  tombe  k  la  victime  et  qu'on  ne  laisse  pas  blanchir 

I  ses  ossemens  au  fond  des  falaises ,  des  fordts  ou  des  cachots 
domestiques. 
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Gombieo  ne  paratt  pas  plus  r^voltante  encore  la  pia*lialil6 
de  ces  nominations,  lorsqu*on  songe  quil  n*en  est  pas  une  qui 
ne  soit  radicalemmt  ilUgak.  Yous  dtes  trop  instruit  ^  Mon- 
sieur ,  pour  I'ignorer ,  et  trop  sincere  pour  ne  le  pas  avouer. 
Ge  n'est  pas  moi  qui  vous  apprendrai  que  d6jk  les  anciens  rois 
de  la  France,  en  rdglant  radministration  des  Oes,  ayaient  jug6 
ndoessaire  d'en  exdure  les  colons*,  et,  par  les  ordcmnanoes 
rttt^r^  de  1719, 1759, 1761,  avaient  d6fendu  k  tous  foncUon* 
naires  des  cdonies  d'y  acqu^rir  des  biens-fonds  et  d'y  oontrac- 
ter manage avec des  Creoles ^  Enfin,  vous savezde  mdoie  que 
ees  prudentes  et  sages  prescriptions  ont  6t6  renouvel^  par 
une  ordonnance  de  1824 ,  audacieusement  foulte  aux  pieds 
comme  les  autres. 

Mais  le  bureau  des  colonies,  au  minist^re  de  la  marine^  a-tnl 
aucun  souci  de  la  loi  ?  II  est  tout  entier  soumis  k  la  puissante 
influence  des  planteurs,  et  c'est  aux  lies,  pourrait-on  dire, 
que  se  font  les  nominations ;  on  ne  les  envoie  signer  k  Paris  que 
pour  la  forme.  Gomme  les  places  sont  distributes  k  la  oonye- 
nance  des  bommes ,  les  hommes ,  par  compensation  apparem- 
m^t ,  ne  sont  pas  souvent  choisis  k  la  convenance  des  places, 
et  Ton  met  k  ces  forfaitures  des  facilit6s  scandaleuses.  Ainsi , 
M.  Yidal  Lingende,  crfole  habitant  de  Cayenne,  6tait,  il  y  a 
peu  de  mois,  procureur-^gtntral  k  la  Martinique ;  et  M.  Morel, 
propri^re  habitant  de  la  Martinique,  dtait  procureur-gtne- 
ral  k  Cayenne.  On  vient  de  les  feire  permuter  avec  complai- 
sance, afin  quo  tout  en  rendant  la  justice  ils  pussent  k  leur  aise 
surveiller  leurs  escla^es. 

Le  minist^  de  la  marine  se  laisse  arracber,  par  Fimportu- 
tuuitt  de  Topinion  publique ,  quelques  ordonnances  seooura- 
bles  aux  classes  opprim^ ,  mais  il  en  dttruit  bien  vite  Feffet 
par  leehoixdes  hommes  qu'il  charge  de  les  appliquer;  et, 
sans  respect  pour  sa  propre  autoritt ,  il  ne  se  croit  pas  mdme 

•  J'ai  donne  le  textc  dc  ces  ordonnances  page  222  des  Colonies  fran- 
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tenu  de  remplaoer  des  agens  qui  m^prisent  ses  ordres  ou  se 
jouent  de  la  loi.  G'est  impuD^ment  que  M.  Billeoooq  a  vendu, 
au  nom  du  roi  et  au  profit  de  I'^tat ,  une  femme  Ubre  ' !  G'est 
impuD^ent  que  M.  Jubeliu^  et  aprto  lui  M.  Gourbeyre,  com- 
{dices  de  Tantipathie  des  colons  pour  rinstruction  des  esclaves, 
n*ont  jamais  rendu  Tarrdt^  qui  devait,  aux  termes  des  art.  3  et 
7  de  Tordonnance  du  5  Janvier,  d^erminer  les  jours  et  heures 
oil  les  mattres  ferai^t,  sous  peine  d'amende^  cooduire  les  en- 
fans  de  (eurs  ateliers  k  r6g1ise  et  k  Tteole* 

Le  premier  et  le  plus  grand  coupaUe,  k  vrai  dire  et  k  tout 
prendre,lc*estle  bureau  des  colonies  auminist^  de  la  marine. 
Les  fonctionnaires,  en  voyant  les  crtoles  renverser  si  facile^ 
ment  le^bommesqui  leur  d^Iaisent,  oourb^t  le  front  devant 
la  puissance  de  oeux  qu'ils  sont  cbarg^  do  gouvemer.  Pense-t- 
on,  par  exemple,  que  beaucoup  de  cutis  soient  tenths  d'^yan- 
g61iser  les  n^gres  quand  M.  Demoges  donne  un  oong^  de  con- 
videscence  k  un  prMre  coupabte  d'avoir  dit  que  la  oendre  des 
blancs  ne  pesait  pas  plus  que  celle  des  n6gres ;  quand  M.  Gour- 
beyreembarquebrutalement  M.  Tabb^  Lamache  sans  daigner 
mdme,  comme  le  present  la  loi ,  notifier  les  motifs  de  sa  dtei- 
sion,  et  uniquement  parce  que  M.  Lamache  a  montr6  des  dis- 
positions abolitionistes. — Le  pouvoir  m^tropolitain  abandonne 
les  honndtes  au  lieu  de  les  prot^er,  et  les  timides  alors, 
crainledene  point  £tre  soutenus,  deviennent  d6ihonndtes.  II 
nous  a  m  assur6  que  des  gouverneurs  mdmes  se  sont  plaints 
d'avoir  les  mains  li6es  par  Tincertitude  oil  les  tient  la  direction 
minist^rielie  qui,  balottte  entre  la  volenti  publique  qui  la  presse 
et  les  Creoles  qui  la  circonviennent ,  fait ,  difait  et  refait  sans 
r^le  ni  principe.  Gela ,  bien  entendu ,  n'excuse  pas  les  gou- 
verneurs qui  n'teoutent  point  la  voix  du  devoir  en  gens  de  cou- 
rage, mais  cela  explique  leurs  faiblesses  *. 

*  Voyez  page  226  des  Colonies  francaises, 

*  Je  prendrai  un  exemple  entre  mille  pour  montrer  Tesprit  de  la  di- 
rection coloniale.  Un  jeune  blanc  de  Cayenne,  M.  Brache,  conunis  de 
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La'pemte  qui  prMde  aux  destins  da  noa  possessions  tran&- 
atlanliques  n'a  jamais  eu  qo'Qne  soUicitude  d'oo^sion  pour 
les  malheureux  ilotes.  Depuis  longtemps  on  a  signal^  au  bureau 
des  colonies  llnsuflBsance  de  la  l^gislatioD  relaiiyement  k  I'ar- 
bitrairedesmallres,  et  jamais  il  n'y  a  616  pourvu.  «  Tout,  bors 
le  droit  de  punir,  a  dtt  M.  Cheyr^x ,  procureur-^^n^al  par 
interim  k  Cayenne ,  est  vague  ou  ind^termin^.  On  sait  ou  le 
chdtiment  commenee ,  on  ignore  oi!i  il  s'arrdte.  L'edit  de  1685, 
dans  une  pens6e  favorable^  I'esclave,  d^nd ou ordonne,  mais 
aucune  disposition  p^nale  applicable  au  maitre  ne  sanetioone 
ses  commandemens  ou  ses  prohibitions ;  et  la  l^islation  post6- 
rieure,  quoique  reposant  sur  un  autre  principe,  a  garde  un  si- 
lence aussi  profond  pour  limiter  le  chlitiment  quel  quit  soit.  II 
en  rfeulte  que  le  pouvoir  exhorbitant  d^volu  au  maitre  paridyse 
et  absorbe  les  droits  de  Tesclave  qui  ne  peut  non^ulement 
exercer  la  faculty  de  plainte,  mais  encore  r6pondre  au  magis- 
trat  charge  du  patronage^  sans  exposer,  sur  certaines  habita- 
tions, lui  et  sa  famille  a  des  vengeances  d^guis^es^  » 

Quel^ues  hommes  consciendeux  ont  ainsi  plusieurs  fois  fait 
de  cet  ^tat  de  choses  Tobjet  de  s6rieuses  representations,  on 
ne  les  a  pas  ecoutfe*,  et  Ton  conQoit  jusqu'ii  un  certain  point 

marine,  veut  se  marier  avec  une  demoiselle  de  eouleur.  Selcm  que  U 
prescrit  la  d^ipline,  il  demande  Tautorisation  du  gouverneur ;  celui- 
ci,  M.  Charmasson,  refuse.  M.  Charmasson  n'eiHt  pas  trouve  mauvais 
que  son  subordonn^ ,  apr^s  avoir  seduit  une  mulatresse ,  en  fit  publi- 
qiiement  sa  concubine  ,  mais  il  ne  vent  pas  permettre  qu'il  donne  U 
Rcandale  de  IMpouser,  et  91.  Bracbe,  pour  aecomplir  un  aete  hautement 
moral ,  est  oblige  d'ofMr  sa  demission.  £h  bien !  le  gouverneur  est 
reste  gouverneur,  et  M.  Brache  ,  quoiqu'il  ait  demande  sa  reintegra- 
tion en  exposant  sa  conduite  au  ministre ,  n'a  pu  Tobtenir.  Voila  done 
un  homme  qui  a  perdu  une  place  dont  il  atait  besoin,  poiv  ayob  eu  le 
courage  de  braver  aux  cokmies  ia0me9  Tabsurde  pr^jug^  de  la  peau^ 
on  le  destitue,  en  quelque  sorte ,  pour  avoir  donne  un  bon  et  honorable 
exemple  qui  aurait  peut-6tre  6t6  suivi ,  car  il  y  a  de  grandes  fortunes 
dans  la  classe  de  eouleur  k  Cayenne. 

*  Rapport  du  l&  octobre  1840.  BMcuHon  4$  I'ord^nmwe^  publica- 
tion de  i94i. 
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que  M.  Gourbeyre,  par  exemple,  ait  fini  par  se  domier  aux 
crudes ,  car  c'est  yainement  qu'il  arait  dit,  lors  de  son  sejoor 
k  la  Guyane :  «  Deux  samedia  par  mois,  fait  observer  le  pro- 
cureur-gto^ral  de  Cayenne  (repr^ntant  ensemble  une  valeur 
moyenne  de  4  fr.),  sont  ici  concM^  au  noir  pour  subvenir  k 
sa  nourriture.  St  le  travail  6tait  restreint  dans  ses  limites,  il 
serait  assez  mod^r6,  niais ,  dois  le  dire,  sur  certains  6tablis- 
semens,  la  veill^  commence  quelquefois  avant  to  jour,  et  se 
prolonge  dans  la  nuii ,  sans  que  d'imp^ieuses  circonstances 
justifient  ce  funeste  usage.  Et  ce  n'est  pas  tout  encore ,  Tabus 
devient  plus  criant  lorsquela  veill^e  ne  respecte  ni  le  samedi 
du  n^gre  ni  le  dimanche,^  et  c'est  pourtant  ce  qui  arrive  sur 
le  plus  grand  nombre  des  habitations. 

« Le  minist^re  public,  tout  en  voyant  cet  6tat  de  choses,  est 
impuissant  k  en  provoquer  Tam^lioration ,  a  cause  de  rinsuffl- 
sance  de  la  legislature ,  et  surtout  par  le  d^faut  de  sanction 
p^nale  pour  une  partie  des  dispositions  en  vigueur  *.  » 

n  y  a  d6}k  plusieurs  anntos  qu'un  Creole  de  la  Martinique, 
qui  connait  bien  son  pays ,  exposait  les  mdmes  choses  et  en 
diveloppait  ainsi  les  funestes  consequences.  «  Pas  une  loi,  pas 
un  rfeglement ,  n'est  venu  am^liorer  le  sort  de  Tesclave ,  il  a 
fkllu  se  contenter  du  code  de  1685.  Point  de  slave  act,  nul  ac- 
cis  pour  les  ptaintes  des  n^gres  ms  tribunaux  ni  ailteurs. 
Chaque  fois  que  Tautorite  intervient ,  c'est  pour  ordonner  que 
les  plaignans  soient  chdties. 

u  Aussi  ce  n'est  pas  aux  colons  qu'il  faot  s'en  prendre  d'un 
6tat  de  mecontentement  assez  restreint  dans  les  campagnes, 
mais  dominant  dans  les  villes.  Si,  d^s  ses  premiers  pas  dans  la 
vie,  an  homme  a  6t6  habitue  k  Tobeissance  la  plus  passive  de 
la  part  de  son  esclave ;  s'il  a  la  possession  absolue  d'un  autre 
homme  qu'il  ne  pent  pas  croire  son  semblable  si  aucune  pu- 
blication ecrite  ni  aucune  presse  independante  n'est  venu  mo- 
difier ni  oorriger  ses  prejug^s  et  sa  croyanee ;  si  reducation 

*  Exdcution  de  Vordonnance,  ere.,  publication  1841. 
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recoe  dans  les  icoles  des  colonies  ou  sous  le  toit  paternd  est 
basfe  sur  ceserreurs;  si mfin,  pour  mettre la  derni^re  main 
k  oet  ^afaudage  d'ignorance  et  de  barbarie,  la  Iftcheti  ou  la 
negligence  de  la  magistrature  a  Iaiss6  le  d^t  ou  le  crime  iro- 
puni,  chaque  fois  qu*elle  a  pu  compter  sur  le  mutisme  de  la 
presse,  qo'y  a-t-il  d'dtonnant  dans  qudques  actes  de  cruautA 
r6y61te&Ia  publicity  europtenne?  Pourquoi  en  chercber  la 
cause  autre  part  que  dans  des  lois  mauyaises ,  dont  Tappiica- 
tion  est  confine  k  des  mains  mauvaises*.  » 

G'est  en  ne  prdtant  aucune  attention  &  de  tds  avis ,  que  le 
gouvem^ent  jette  les  fonctionnaires  dans  la  faction  blanche, 
et  par  suite,  enveloppe  les  lies  d*une  atmosphere  qui  ne  laisse 
p^netrer  jusqu'aux  colons  aucun  principe  d*am61ioration  mo- 
hile  ou  politique,  aucune  id^e  juste,  aucune  notion  saine  da 
droit  veritable.  Nourris  qu'ils  sont  dijk  dans  les  plus  ridicules 
prejug^s,  on  ne  fait  rien  pour  leur  procurer  lalumiire,  et  Vm 
semUe  les  encourager  dans  leur  folle  resistance  par  une  cou^ 
pable  tolerance. 

Si  I'administration,  fermement  progressive,  faisait  digue  aui^ 
mauvaises  influences  locales^  en  ne  s'y  associant  pas  die- 
meme,  les  colons  senses  et  genereux ,  qui  ne  manquent  pcunt, 
et  qui  gemissent  des  institutions  barbares  dont  ils  ont  re^u  le 
triste  heritage,  manifesteraient  leurs  bons  vouloirs.  Avec  I'appui 
des  representans  de  la  metropole,  ils  ne  refouleraient  point  au 
fond  de  leur  coeur,  ainsi  qu'ils  sont  obliges  de  le  faire,  le  sen- 
timent des  reformes  necessaires ;  et  comme  Ta  dit  le  Creole  que 
je  citais  tout  k  Theure,  « la  majorite  ne  marcherait  plus  dans 
(c  la  fausse  voie  de  politique  retrograde  oil  die  a  la  faiblesse 
tt  de  se  laisser  entralner  par  qudques  meneurs ,  hommes  da 
«  passe.  »  Noussavons  tons  en  effetqu'ilexiste,  mdme  dans  les 
conseils  coloniaux,  un  parti  de  minorite  favorable  ^  Tabolition; 
cela  resuUe ,  entre  autres ,  pour  la  Guadeloupe,  d'un  discours 
prononce  par  le  respectable  general  Ambert,  riebe  proprie- 

*  Revue  du  Progris  social,  ann^  1855. 
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ttire  et  GK^tH^Mdent  du  cmiseil  de  rHe,  dana  |a  s^iinoe  da 
115  Janvier  1841. 

Si  Fan  ne^pefisiH  ji  hotiorables  minority,  oirse  r^joun 
rut  beaucdup  kle  mani^  dont  les  itiattres  ent  M  d^flBiidua 
dans  les  demises  escarmouches.  Un  de  leurs  d^Kgufe  vieat 
encore  <te  soulever  nndif^nation  unhrerselle,  en  proclamant 
ffOUiUdeki  sifvitude  poor  riwinme  rioir,  e*  neisraignant  pas 
il'Miter  en  Europe  oette  |9x^rable  absunUtd  qui  se  d^te  tout 
baut  dans  les  colonies.  lis  fouettrat  des  femmes  ndcs  et  ils  prir- 
tendent  quits  les  eiviliseiit!  —  Ges  bonteuses  giorificatfons  du 
fif^me  servile  deson  princtpe,  ces  invectives  aux  philanthro^ 
lies,  ces'^tes  efforts  pour  d^montrer  a  la  France  retcellenoe 
de  la  doQtrainte  dans  r^eatioa  des  matheuivux  sauvages 
d'Afriqoe ,  ces  incr(^ables  tenia tives  pour  nous  ram toer  a  des 
id^^  'de  chid  .^'isim;  ces  compai^isons  forcees  entre  le 
pidi^tafire  d'Europe  et  TeM^lave  des  Antilles,  ou  tout  Tavanlage 
est  au  dernier  \  la  morale  et  la  seasibiHt^  ptibtiques  en  ont  fait 
jui^tice; '  maisicjueUe^  terrible  impce^ion  il  en  rteuKe  pour  les 
ec4ons,  repr^sent6i  t>ar  on  homjine  (]ui  a  si  peu  ritHellig^iee 
dris  idtesm^tPiipolitaines.  On  se  pei'dchez  nousavecces  insj^ 
rafitos  dpn^griers. «  G^est  profanierrii^igenbey  commera  dit 
M.  Hmboidt ,  que  de  discidper  par  des  rapprochemens  iHu^ 
soires  ou  des  sppbismes  captiieux  les.exote  qui  aflSigent  rbu- 
niani^,  m  hnipfipamat  de  molmte$  conmoUbm.  Ooit-on 
acqu^rir  le  droit  de  se  dispei^r  dela  commis^rattonen  com* 
parant  yi&tat  des  noirs  ayeocelut  des:  serfs  du  moya^^e,  avec 
l^itat  d^oppresaion.da&s  lequel  gi^missent.enc<Mre>queique$  claa^ 
sesfdeFfiurqofe  M »      !  ;  : 

Jeremar^}ue  4ce  profio^  q«ie  les  fauleurs  d'esclavage  vien* 
nent  de  repceodre  ud  moyen  d^ji.bien.us6  oependantseus  Ja 
restauri^ion ;  ils  a'^riiraii  que  le&alxdkionisles  feraieot  mieux 
die  stoger  aux  souffraueea  des  blancs  qui  g^qai^nt  it  o6t6 
<fettx  ^  pUil6t  qued'aUcnr  au  loin  s'attendrk  sur  le  destin  des 

*  Bisai  pcUUque  $ur  Cuba. 
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noifs.  Cielte  t)nf»teUion  a  deux  trancbanta  em(K)i^  ^ 
insinue  que  la  philanthropie  des  n^grophiles  qa'un 
masgae  pnopre  i  couviin  je  ne  atais  qufelles-floUea  ou 
tables  amfailioiis,    en  fl^trissani  les  avooats,      d^cbe  Fio- 
lirAt  puUie  de  la  cause. 

j  i^r.bonheur,  oe  proeMidiacourtais  m  r^uasira  pas  (rfua  au<- 
loqiid'hoi  qu^en  1820.  La  France  sail  trte  bien  que  ^'oc^uper 
ties  nigres  n'empdcbe  pas  da  s'occoper  des  blancs*  liea.  aboli^ 
Ikiqistes  ont ^tudi6  aussisdnieusement  qud  itont  amtm.lea  roi<- 
fl^ea  de  nos  classes  pauvrds,  et  Ton  ne  voit  t>a8  40- ila  y  resteat 
pkis  inseneiihies  que  ceux  qui  cherobent  aii^i  A^dttourncr  Vntr 
ienlion  g6n6rale  du  ifialboor  dea  ndgres.  lis  Be  soutienoent 
pas  ^roiteraent  lea  noira,  dans  I'^ilaocipation,  ils  aouUenoent 
la  eause  de  rhumanM^ .  ear  rbumaiHU  est  une.  Le  ncgroptair 
lisme  tiro  sou  origine  d^uoe  bienveillanee  cpii  embraase  tous 
lea  bommes  et  qui  ne  donne  pas  tort  aux  absenSi  L'extiruotief 
de  la  senritud^  et  ta,  riibrinedu  proMlariat  soiit  acaura^ 

IVfatsIors  m^m  quo  lVm:trouT^rait  'dalls  (a  oiad^ite  das 
aMitionistes,  oqtle  exclusivity  qui  n'y  ^  P^i  ilre^rait  k  ^ 
voir  pourquoi ,  parce  que  tea  una  demandent  la  gnomon  des 
plaies  qcii  mus  d^oreM  ioi^  les  Mitres  ne  pourralont  pas  uBte^ 
ment  demander  |a  gu^ison  de  oeHes  qui  rums,  ddgradent  Uh 
bas.  Je  puis  mo  tromper,  mais  il  mesemblo  que  le  travail  de  la 
purlBcation  de  notre  socii^t^  est  assess  lour4  pour  que  les  our 
vriers  f^ssent*  bie»  de  se  le  partagier> 

Au  surplus ,  qudqu'affreuse  queacrit  la  dtuation  du  proM^ 
taire  pamii  nous,  y  a*t-*il  de  la  juatice  4  la  mettre  on  paral^ 
lele  avee  cello  du  laboureur  colonial,  de  ce  malheqreax  dielar^ 
par  la  ioi  chote  mohiUire  ^  soumia  k  la  condition  )dos  antmaux 
domestiques ,  men^  au  champ  k  coups  de  fonet ,  oorame  les 
b€Bufl9  el  lea  mulets;  adjjugi  sax  enebirea  eomme  ub  outil, 
soostrait  i  la  protection  do  pouvoir  pablic  et  Iivr6  k  la  Tolontt 
supreme  d^un  seat  homme  7  6st4]  perinis  de  rapprocher  fc 
sort  d'une  femme  du  peuple ,  tel  affligeant  qu'il  puisse  6tre, 
avec  celui  de  ces  femmes  esclavesqu'un  )eane  plantoiir  devingt 
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o^^qresiHM^fato  ^qiK)ll^.  QB  ravft  iii«qfti!a  pudebrdd 
tew  cQrp«,  (tetc^fAuvi^  qi»  ji'ionti  ri#n  h  eUe^,  rieii^ 
pps  ai^c}  leu^  mbftQU.*  Ob^I  id  pas;  ^qnWi  e^^ 

a, parens  pQvv  le  ^ caiG^O  ou  f ^Dwy^r  vmtdremr 
bplafi^cju  i«afpb6pMWicv.,.:G'e9t  Utoi:C^  '  - 

Je  w  craina  pairde  dine,,  ceux  qMi  ocmpamt^noB  proli9n 
^iresidea^ros^  ii4wt^  k  4Qgr^  d'uvUiaaeiiiBiit ,  dspoatei 
0^  IjOirtMres  de  qb^que  jour,  comme  <:eux  qiM  tioiia  conseilteBl 
(jtei  csiUoer  |[^^  A^r/^^nb^  mpattii^sppur  ilei  pareiltea  inforUmeB 

<|Q0nfM[^t,4^  Sr#r¥te  «ff  sincwit*  €te  le»r  propre  oofti- 
paf3iQp.f(^liB^n()ij^  -  ^  *  - 

jU]ip^(|^'jQii  catipe.JsQl^in^  i^veci  1^  <oiop&>  on  teaamone 
aai)^  auc^pQ,pi|if^  ajsppffw^  HHi^ititgH^  fondawimtale  d» 

di^it^  (Jq^  i^gK^I^  rindiH>^daAei»  1.  m  *)PMnfc  to«Jo«ra  pom 
e^)r^  4.1euMc  <t.ai  I'^av^gQ  n'^,paaii§Mlt  mm 

ami  de  ce  qui  est  brillant  et  cheval^imqQ^,  t'^^ftoM^  ne  pmt 
d9i^  Iwr  plf^)^  e^  iW-fP^OiQ^  ooialgi^sea  attPiitade 
tiaq»e,iC)ir  e:^t  uppji^^yse^rwet  toMte  f!^iB(p(i^d»;}tetietfev 
m\f  m  l^r  f9l^ss^  t^Ulmpi^J!f)»»mt  p^FtdeDiprMk^^iamili^ 
lyi^op^es  d«yi  d^w^oM  ff^trogr^v^fluoi  i<aiiftmd«il.i 
pr^uQ^Qs  w  ^YOHTii^QP^i^n^v  ditMA  aif«p  i^.fiat^tti.'vtf^ 
le«tla  aoryUqdej^  ^yftnfcfle  dd(<^eqq«  .U)anfim^um,  £(qw 
d^vQaa  certaUiprqqnt.  ^^pliqwer  msi,  inljuo^a  4aQy'Mm 
^i^p^dap^  d#r«i^«st  d^liWratiwa  d<»  •aBwiW<j^»  a*)- 
Qiales^  La  ha^    leKr  diaans^ipn       niees^i  ifi  g^^nkrth^ 

fke  ifmi^twfi^A  i^  4a(4iHT^.:N'^-oe  paa.iiuprai(Win«^. 
m^ttlid'iiQe  hrutaMe  iiK)uie?  .  . 

i^stat^ur  m  oonseBtira  jamnift  i  porter  le  d(6bat  aur  ee: 
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terrain ,  far  s'il  intuit  prouve  que  le»  n^gres ,  ime  fb»  af- 
franchiR,  refuseroiit  de  tmyaiNer,  oti  en  devrait  ' inferer 
qu'ils  doivent  MemeHement  rester  e^Iaves,  et  quelle  ftme 
honndCe  aceeptera  jamais  cette  moAstrueuse  oonclusiott!  n 
hut  ditruire  la  servitude ,  d'abord  et  saos  cBflR^r,  pdisque  la 
servitude  est  une  violence  et  une  iniqiiit^,  on  avisera  ensuite 
aux  moyens  d'obtenir  le  travail  libre.  II  n'y  a  point  du  tout  id 
k  hif^  de  distinction  entrece  qui  estphilosophique  et  poKtiqae, 
•omme  to  veill  le  eonseil  de  Bourbon ,  il  n'y  a  de  distinction  k 
hire  qu^entre  lebien  etie  mal.  Ce  qui  est  pbilosophiquement 
et  moralement  maovais  ne  pent  dtre  pditiquement  bon.  La 
OMiservation  du  travail ,  toute  importante  qu'dle  soit  en  elle- 
mAme,  ne  saurait  Mre  mise  en  balance  avec  la  conservation  des 
grands  principes  d'equit6  qui  doivent  pr^der  aux  relations  des 
hommes  entre  eux ,  et  r^ir  les  soci6t6s.  —  G'est  tci  le  eas  de 
dire,  oomme  rterivain  martiniquais  dtA  plus  Haut :  ««Ilest 
temps  que  les  colonies  arriv^t  k  Tavefhtr  libre  vers  lequd  an- 
cone  rMstance  humaine  ne  peut  aujourd'hui  empfieher  qn'elles 
ne  floient  entraln6es,  carl'heure  a  sontl^  pour  les  nbirs  de  re- 
vendiqoer  une  liberty  dont  nul  n'a  pu  avoir  le  droit  de  les  prf- 
vep.  (fih  I  quimporte  quelques  int6f6ts  particuliers  froissis  en 
pnteence  de  rint^rdt  g6n6ral. » 

-  SiltsoDnseilseolontaux  persistent  A  nous  affirmer  et  peer- 
vent  coffvaincre  la  mdtropoFeque  (e  travail  ^ave  est  lesefut 
applicable  a  la  culture  de  la  canne,  il  tie  te^  aux  crdoles  qu^k 
d^mander  UA  temps  d^tertnind  poor  se  retirer  des  lies];  car  la 
servitude  ^nt  on  mode  d'etre  social  qui  fausse  la  destin^e 
htmiaine,  c'edt^-^ire  constituant  nn  profond  ddsordre,  nnl 
gouvemement  Mdixri  ne  peut  sans  crime  la  laisser  subsister. 

'  £t  d'adteors  les  blancs  sauraient--ils  avec  quelqueraison  pr6- 
tendre  au  drbit  de  garder  la  race  noire  en  esdavage  sous  pr^ 
letl&  que  oetle  race  est  naturellement  paresi^se  ?  Les  colontes 
ne  poBsMent-elles  pas  de  nombreuses  populations  blanches 
qu'il  faudrait  alors  asservir  pour  caus6  d'indolence  native? 
Les  300;000  Iharo$  de  Puevto-Rieo,  que  le  eonseil  de  la  Oua- 
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delq^pe  reoonpait  lui-mdme  a'aYoir  rim  de  o^viwin  ^xe^  les 
Qj&gres,;  les  blqnc$:pa4ates  ^Bo\irimi  ne soot-Ms  pas  ploiig^ 
daas^la  plus  abject?  fajoAaatise?  EQCoreivoe  Cwi>'0qtn*«3t)pf^ 
par  I'^cddi^  impulsion  de  la  oouiraiiite  qM'il  eat  pjerw44'#^ 
meuer  les  bommes  &  des  habitudes  laborieoses,  &vm  paK,  Jeit 
beaoios.qiu  aaisseot  de  la  civdisajtioo,etuu  juste  salaiine$4*Mti^ 
part,  des  lois  nettement  liberates  ei  de  bonnes  instilutigi)^, 
voil4  les  vrais,  les  seuls  mobiles  d^  travaiL       .  i  i 

Mais  si  Ton  adoptait  Timplacable  doctrine  que  .les.  eolons 
9^  avancer^  il  faqdrait  lesmetfre,  eu^  tous  les  premiorsv  «i 
aerrit^e,  car,  en  d^iitive,  n'est*ce  pas  d'eux  que  Jes  n^gm^ 
prenneijit  Texempl^  djs  la  p^resse^  n'est^cQ  pas  i  eonsid^cer 
leurs  n^altres  que  tes  esclaves  ont  appris  a  peoser  qu'Streftbre^i, 
c'estavoir  le  droit  de  ne  riea  faire?  On  a  dit  qu'U  fallftitiiaud 
tl^^  aocorder  une  grande  part  au  sdleiU  et  qiue  les  cr<Ml9S 
4taient  aussi  iudolistts  que  leurs  victipses  v  or ,  j^..  troin^;la 
Qitoie  (yimon  <dans.  w  homroe  (r^  ^alme^  irte  r^v^  quir 4  ~ 
iQQgteinps  aux.  oQloni^.,  M»  Moneau  Jonnte  m^nU^, 
asiez  plaiaamme^t  vfifm^  la.  population  enUto  des>AnliJleseni- 
d^nnie  pendant  line  p^s^rtie  <lu  jour,  et  Ton  voitdiaiiwM^ 
qu'ilser^prof^bed'avoir,  luifusai,  dorm  eoiAme  les  autrefi, 
loMt  stati^UciePi  qut'jl  ^wi*  Dans  I'arehipel  ao)6rieaia ,  dit^ilt, 
quels  que  soient  le  raqg^  Ja  race ,  la  poideur ,  chaoun  faii'fit 
jopr  lia*nuitetendooiieune  portioi^au  sommeit.  L'eselaveduri 
sursa  natteit  Vaffir^iicbi  dortdimson  hamac,  le  colon  dort 
sqr  SOB  «ofa ,  et  la  piissaoce  de  I'babitude  est  si  grande V^qm 
rieo  n'esl  {Mms  diffiplle  que  de  bire  autrement.  L'Sun»p^:r«- 
siste  4'abprd,  il  veut  se  rendre  le  temps  utiles  mlBis'  bientdi, 
eiitrainei^r  Texiemple,  il  s'eodort  qomaie  tons  oeu&  dQiit)il«st 
^nviroQQ^,  L'esolave,  icpiide  nos  jours^  eomme4ani.l?aolM|uit^, 
oof)ie  les  dj^aujts  de  sop  mattre  et  les  exagjnoe  k  oulrancev  met 
tout  spn  bonbeiM*  dans  roisivebi  et  deteste  le  trauail^  etymbole 
de  la  servitude.  »  iCe  passage  appartient  aux  Meeherekes  insi'- 
tistiques  sur  Ve$elavage  colonial^  et  se  trouve  auchapitre  nr» 
moiycws  de  faciHtpr  raffranchimment. 
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Ily^i^iiMAfti^ur,  4ms  rargiMnent  de^<;eHi^  cotdhSmix, 
^u^ii^  diose  de  dfrbiMs^nt  poehr  ia  jvMte ,  et  puisqtie  Ite 

tefai  d«sicMti*aif^  j|  Ift  (charH^t^hrkienhe,  qu^  toot  etr'tenant 

ratt  laa«accttser  sfils  ai^iehl  la  viriM  fiouf  i^ ;  mais  combieti 
m  tiotiNis  paft  ^lis  ooufyabtea,  lorsqtffeiDh  (fi^tayer  leurs  so- 
phismes,  ils  s'appuievMr  stir  f^eiteor. 

G'eet  partteuli^rement  de  tafaine^htrd^  de^  libr^  qo'ils  ttrent 
ia  OQincluiton  que  les  affl^anehis  ^  trataiHeraient  pas.  }t  He 
Juge  point  utile  de  vous  r^dtt^,  Monstetir,  cf^que^  j'aidK  i 
6gttrd^  pag#  sra  da  \in&  dont  voite  av^'dif^  vous  "oecttp^. 
L'ayerakMd  des  Ubres  pour  la  culture  6St  m  ^t  parfaitemeot 
mtmiA  dd  la  ddgradationdont  resotorage  a  IMtH  la  terre.  Les 
Ukrai  veutdklt  bien  s^rvir  d^un  marteaii,  d^tin^truelfe,  d^ifHe 
raiDfe;  tifiaSdils  ney^diilentpa^a^iser^ri^ 
<a  home  M  le  ^gn^  r€f)r^8^iaC(f  ^  l^'serv^Me.  llaf^p^- 
veuam  qo'ta  lAit  Ligniferbs ,  Mertidle  IMnHstM  de1ii<}tttd6- 
kwpe  : «  Lea  tibres  tra^alHeraimit'  vMcMitter^  i  la  Cerre ,  alls 
jy^ew^tetent  «iitp^^9  j»<tr  PenioM^i »  AJobtotid  dTaffleum, 
cette  oecaaian  lencare-,  les  raaitres  ^ffeusekit  la  strict^ 
bonne  tm.  Its  pti^tendent  que  led  affrtfnehiM  fiSTbsMt  cut- 
tirer,  maia  ils  ne  dfsent  pas  qn^enk-MGni^s  led  ^hfgnent  des 
€MiptLf^tih.ri^fii9a^  its  re- 

dontant  ^  GjDmme  on  Fa  *etptt4u6  ^  <  te  to^ntd^t^  iftd^endans 
afTOC  lelirs^eiola?es ,  «t  ftfi  Vu  d^'frfaMetthftort  bttafi^  pftr 
leuna  Toistnk  poor  avoir  occupy  au  Jardln^^H^qnies  lionriHes 
librss.  l&il'ai  vu v  ^  <»ia  ae  ^t  ^eneor^  v6i4Qer  farijes  do- 
oupieM  i^oels.  Le  dans 
son  premier  rapport  sar^ea  tisiies  d^)Nftth$Dk(^  /  ^nce  qo^ 
K  si  la  ctose  eAt  ilA  k^tem^t'  p€iBtt)to ,  ^tfev^  Ivtlbitans  aa- 
raient  pu  adoilAtre  parnijl  les4abou^eura  ^^y^B  dhs  ^ranr 

'  EocScution  di  Vdrdonnani-e  rfu  5;«nDiVr.  Pufoficatibn  de  1841. 
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vQiptebeaiens'Mgaox  n'eiistmt  ftaa^  lii  ntaeenDlnntmd^ 
du  moins ,  autre  part  que  dans  hs  du  fMrdbureur  du  foi^; 
mm  toujoars  6stril  trai  que  di^  librea  ^'oflPHMit  -^oiIf  thivalDer 
a  la  houeF,  ttl  clUe  les  maitres  lea  repoossenl; ,  loM  ta  .r^tidtaQt 
^fl  no  oonvKQt  pas  d^imandper,  paree  que  ieaaiffriimMs  'nd 
toodraieiU  pU»a^itiployer>!^/  i  !«. 

Ayec  une  exactitude  aussi  dotiteusi^ ll  restera^^^fiiHbhibtit 
impossible  aut  eonselis  colouiaut  d'6tablir  k  juste  tttre'  feur 
dfoftdefaireautorit^^  .  •  * 

Le  conserl  de  la  Guaddoupe,  toi^iMi^s  dans  le  mdme  but,  a 
dit :  «  Le  code  rural  congu  par  rintelligerice  deToussaint  Lou- 
verture ,  appl!qu6  par  le  bras  de  Christophe,  a  6teimpuissant, 
ma!gr6  sa  severity  draconienne,  pour  obtenir  le  travail  libre.-  Lo 
g6n6ral  Desfourneaux  a  6choue  a  la  Gua Jeloupe>  a  une  (^ipoqut^ 
oi  Ton  6crivait  en  t^te  du  rtelement  :  Le  travail  on  la 
mart*  w  . 

£n  copiant  cette  note^  je  no  peux  iXi'empteber  dci^r^tpetar  ce 
(gue.dit  saint  J^dme  dans  uae  lettre  a  saiut  PauUa  ,  .4}ue  11- 
sai^  bier.  <t  Parlor  aiqsi,  c'est  vouloir  enseiguer  cequ^pa  sait 
pas;  et  n)dme»  chose  que  je  ne  puU  dire  sans  quelque  mouve- 
n^ent  de4;ol^rcl.,  c'est  ne  savqir  pas.  seulemeut  oon^aUresou 
ignorance. »  Les  quatre  lignos  du  cooseil  de  la  .G^Aadeloupe 
renferment  quatre  erreur^i*  ^  Chriatopbe  n'a  jaEmiia  appUqi^  le 
Qoi^  de  Toussaioi*  Cbfistopbe »  dans  son  royaume.,  iippiiiqua 
son  propre  cod^^  ^  viHis  avez  vn  plus  haul,  page  ){d3'de  ea  vo- 
lume^  qu'il  avait  i^enu  le  travaiL  Pour  ToussaMt  yoila  ce 
que  raMKirte  un  planteur  mdme  de  Saint-Pomingua  :  n^'ex- 
pi(Ution  de  IS02  vint  porter  le  massacre  sur  des  ter^es  libres^ 
paisibles  et  lahorietAses  autant  qu'eUes  k  pom(iieni^i(r$^pr^ 
les  efTroyables  catastrophes  qui  les  avaient  ensanglantdes*.  » 
Prenons  encore  ici  le  t^moignage  d'un  autre  t^^mohi  onMUlkire. 
«  Amiee  1800.  La  cupidlt^  des  cheft ,  joibb  ft  teuM  moyens 

*  Maleufaiit. 
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d'aiitxiritd4:aY«lT«p|Ml^ooiiwi&pa^^  flo- 

Qiiaot  A:laGMdelQup6v  haUlws  euxniitees  dteiareDt 
qu'eii  Tan  yii«  les  reveausde  rile  ttmaide  l^,7S9,oaoiiv.  \ 
J'ai  Ibbrni,  pagd  icr^  dea  C^AmiM  /Srvifi^aii09»  un  docttmcDt 
curieux  de  Fan  YlII,  par  lequel  oti  peut  a'aaaamr  que  la  inor$ 
Qi^obteiMu^  pa3  moins  que   /one/  / 

Qik;  resteTt-il  de  ras^seriioo  de.r^ssembl^  de  la  ^asse-Terre? 
riea  que  la  conftision  qui  doit  atteiudre  des  homines  ^rieiu^ 
pri^  ep  flagrant  d6Ht  de  Ieg6r^t6. 

Maisce  n*e3t  pas  tout,  Monsieur,  les  conseils  coloniaux  ne 
se  sont  pas  foqrvoy^  dans  le  pass6  seulement^  il$  ont  aussi  at- 
taqu6  le  present,  et  c'est  avec  aussi  peu  de  raison  qu'ils  de^ 
mandent  k  garder  leurs  esdaves ,  au  nom  des  colonies  an- 
glaises  ruin^  par  Taffiranchiss^ment. 

Dans  ces  iles  trop  malheureuses,  od  le  pouvoir  iui-mdme  se 
charge  d'enflammer  les  passions  des  maitres ,  en  n'y  laissant 
imprimer  sous  la  sauve-garde  66  \k  censure  que  des  diatribes 
anti^aboKtkmistes ,  <m  concoit  jus()u'ii  un  certarn  point  que  la 
majoritiS  des  ptanteurs  restent  daris  Hgnoran^e;  mais  que  des 
6his  charges  d*Mairer  leurs  conmiettaiis*,  de  discuterdevant 
leurs  compatriotes  dTurope  et  d'Am^rique  des'faMsbik  le  bon- 
haur  d'une  race  toute  entl^re  est  en  jeu ,  ne  prennent  pas  le 
soin  de  les  Mudier,  o'est  ce  qui  sera  un'^tern^l  sujet  de  biftme. 
—  Le^  oonseils  coldiriaux  et  \g  cbnsei)  des  d^^gufe  des  Manes, 
disent  ei  redlsenl'sans  cesse  (jii^l'exp^ri^te^nglaise  a  6chou6, 
que  W  tkhgtes  anglkis  ne  font  rien ,  qU6 1^  cbkihies  angtai^ 
sont  ^rdues ,  que  r^nmncipatlon  enfin  f  a  prddui t  le  malheur 
des  nouVeaux  Ubreset  la  mine  des  ancieiis  mtft6^<  Eb  bien ! 
celaest  absohiment  ibetaet. 

>  .     '   1  .  '  ' 

*  PaoiphUe  Laepoix. ,  tome  I ,  chap.  X.  , 

*  Mimoire  pour,  let  kabitam  de  la  Gua4elo^pe^  tome  II,  pieces 
justificatives. 

^  Et  non  pas  leurs  mandalaires ,  comme  on  I'a  imprime  dan^e  pre- 
mier volume. 
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L'toaMipuCion  aux  We9t~Ind%e8  a  ea  des  succAs  qui  ont 
les  colons  eux*m6mes:' 

EKe  n'a  prodtifi  d^utre  troable  que  la  perturba(ioii ,  sutte 
iiriiTitable  d*un  changement  social  aussi  profond.  * 

Les  afffranchis  sont  heureux  et  se  moralist  avec  une  rapi^' 
dii6  prcNiigtedse.  Encore  6am  HVresse  de  fa  d^IivratKici,  et  bieci 
que  le  nombre  des  travaiReurs  iail  diminud  d'un  tiard,  par  dds' 
causes  reconnues  l^itimes,  ite  ont  prodoit  la  moki^  mUant 
qu^ik  prdduisaimt^eii  werpitmdi.  >  i 

EnSm  y  tea  We^'Indies  isani  si  loin  maarcheni  la  d^^^ 
d^nce,  que  les  nnportations  y  sont  d'un  quart  phis  fortes 
qu'elleane  furent  a  auoune  4poque  de  Fhistoire  des  AiHiHes,  «t 
que  la  valeur  de  la  propi^ietid^loniate  s'y  reteve  d'une  itianieref 
sensible.  '  ; 

Cesqualre  proposition^  je  Jes  ai  6labHes.dms  le  premie  vo^ 
lume  da  ceLouyrage,  avec  dets  preares  mUHipHito,  des  feiev^ 
de  douanes  tneontestaUes,  des  iettres  de  plaiiteurs  dont  je 
p6ds£de  ies  originaux^  des  etats  de  prisons  et  d'ecolea  oeriifi^, 
en  un  siot^  des  documens  de  toule  nature  ^  qui  peuvent  doUte*- 
nir  ies  iiivesiitgation&  les  plus  s^y^res  \  II  invest  d^s-lors  permis 
de  direque  lea  colons  ^fran^iaee  sa vent  rien  de'ce  qici^paisso 
aux  lies  anglaises^  et  oietteot  des  £^  ^ontrouves  au  service 
d'une  thterieoionslrueu^. 

J'esp^,  Monsieur,  qu'un  examafi  atteniif  tooths  cei 
piioea,  reoueittic^  sur  place,  ne  vous  laissera  aueun  doulQSur 
ce  qu-il  an  faut  d6duire ,  et  noa  compatrioles  d'outre-^noer^  je 
n*en.yeii%  pas  deseaperer,  y  puiaeront  des  oonvidions  fAus  eonr 
soiantes  et  pkia  rationneUes  que  cdles  ou  ite  se  laiasebt  ^gjfiu^er. 
Oh !  que  ce  serait  un  heureux  et  glorieux  resultat  de  ce  liyre , 
s'ils  voulaient  ^  rendre  k  de  palpablesiyidences ,  et  rassur^ 
eiAn  sur  Taveair,  donner  a  riim»cipa4io&  un  sympathiqiiejet 
f^nne  oonsentement ! 

'  Voytet  cntr'autres  pa^  70  >  80,  90,  94^im,i^,  15S,  165,^ 
i84  du  premier  volume. 
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tes  decQi^'es  DouveUes  de  i^  .Jaioiiq|ie,d(HVia»l..oQiilrrt)i|er 
encore  k  changer  leurs  idees.  Les  rapports ofQciete  dela 
nifU  GaxeU$ ,  jponstale  qm  la  r^lede  1842  <16|Missi^  oeUe  de 
1841  et  1840\  et  la  legislature  de  lile ,  c'est-i-dlrq  les  colons 
e^xHntoea,  par  uoe  d^liberatioQ  4®  baute  gravity  i  vient  .en- 
core de  oonfoodre  les  assertk)r^^  (te^pe^jmi^te^.  Voici  Je  som^ 
Qiaire  qu'en  donne  le  Morning  C,h(ramek : 
'  «  La  resolution  de  I'assemblee  de  la  Jamatque  ,  de  faire  la 
moiti6  du  chemin  pour  joindre  id  goavernemeott  datif  Taf.^ 
fiiire  de  la  reduction  des  droits  dur  le  sucre  lUrangetf* est  taie 
ehose  fort  importante.  Le  vieil  esprit  de  foi  sacrjoneoMto 
au  systeme  de  prohilntion  n'extste  plus  beuretisemeiH  dans 
Passemblde.  Si  ramoiir  du  monopole  persi^teou  se  tntfne  en- 
core parmi  quelques  membres,  il  est  du  moins  forc6!de  se 
cacher  ou  de  se  laisser  vaincre  par  le.oourant  des.M6^  liUe- 
rales  qui  mamtenant  le  domine,  Les  exhortations  deVagentde 
rtle  en  Eqrope,  pour  refuser  toute  concession^  nt>nt:eaiattcofi 
effet  sur  les  Creoles  mieux  instruits.  La  ohambre  d'aisMiliieo 
aabandonne  toute  i'd^e  de  mainienir  ies  droits  t>roiiibitife  ac-» 
tbels.  Ette  a  cesse  de  considdrer*  ces  droits  o(mme  tmentiBk 
d  rexistence  det  ooionieB ,  et  elle  se  priipare  k  SoateiMr  uoe 
concnrrence  que  les  pladt^ursavatetitregardde  jusqu'id non** 
seulement  avee  alarme ,  mais  avec  horreur.  La  motion  pcur 
(^ire  une  adi*esse  a  S.  M^,  oik  Ton  donneratt  olficteliement  dvis 
k  la  oouronne  de  ces  Veritas ,  n'a  rencontre  auonne  oppo^* 
lion.  Le  principe  a     proclami  sans  division ,  et  le^^ianipion 
fndtne  des  vieHtesidees^  M.  Barclay,  d^abord  intr^HtaMeau^sU'- 
jet  de  Tadnrission  des  denrfes  du  Br6^il  but  le  anarch^  angla^ 

" '  *  Nos  planteurs ,  dans  leur  ob*l!fwtitm  ^diap^er'ia  tbut  Siicces  de 
raffr$iiQhi9$eiiient^  daroat  peM^trt  que  c«UD^m61ldr6tidivi  doll  Hit 
attribute  ^  la  nouvelle  traite  si  honteiisemeQt  (^it^ip|^'i^i^»))iiitl 
Saint-James.  II  n'y  a  qu^unmot  a  r^pondre  :  Les  Africains  jet^s  k  la  Ja- 
.  maique  y  ont  ^t^  amends  depuis  un  an  k  peine,  et  encore  en  petit 
nombre;  il  e^jt  dHHuc  in^osslbte  de  leur  attrHnief  boMve  tei-  mirnnc 
influence  sur  les  produits  de  cette  annee. 
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mormuna  son  adhesion ,  se  rteervant  sim^ment  d«  diMiil«r 
les  pointtde  detail.  It  n'y  a  atiourt  donle  qMlm  ptaM^m^^^ta 
Jamaiipie  ne  soient  dfeposfe  i  admeltre  les  sucres  *tratigfert 
ayfecun  droit  ditifirentiel  en  leuf  feveur,  convaincus-enfiii^ttfe 
le  Sucre  fibre  sera  blentAI  en  ^t  de  hitter  aV^  teaflOtre  ^ 
dave. »  -.1  ' .)  ■ 

II  est  dHBbile,  il  fne  semWe,  de  refuser  son  adlrtaioii  A  utte 
cause  qui  se  pr6sente  avec  de  pareils  argufneifis.  -  •  :  • 

tin  d6Mgu6  des  MaMd,  M.  Bejeau  Delabatie,  a^rit'^^ei^  . 
^  Que  f  dH  c(#e  wn  pmpk  de  nigresy  tibres  0u  ^nmneipii,  ita^l- 
kmt  voi&niairemeHt  la  4em  ,  et  la  cakm     Vab^Hlibn  jk>- 
gw^.  •  Eh  bien ,  je  lui  at>porle  la  preuve  c|u1t  deBfifattde. 
existeii  Antigue  une  population  noire,  bien  taieux/uflhie  }pop^ 
latton  d'6mancip6s  covnposte  de  20,0D0  hidii^idu^\  ile{kiis 
m%  ans ,  font  plus  de  sucre  qu'ils  n'en  Srent  jatn^i^'dan^  ies 
temps  maudiis  ou  ils  talent  esclares  M      ^       * .  .  s  a ; :  : 
Que  M.  Dejean  r^pondi ,  je  m'adresse  i  s&  toyaUt* ;  boiifi 
de  sa  parole  6crite,  je  !e  s6mme  de  pas^r  dans  nosrr^gd  et  de 
se  proclamer  abolitionidtid.  Avec  ses^veuglemensde  cr6dl^i  91 
a  fait  beaucoup  delorl  aux  colons  par  ractivil6  qu'ii  a  fc«5§e  & 
i^pandre  dans  -la  prfesse  franQafee  ses  m^telles  opifnohs  siir 
t*(6sdatage  de  la  raoe  aMcaine,  il  peut  rdparer  tout  le  mal  en 
4]onnant  un  grand  exemple  de  sine^ritiS.        "         >  • » 

Au  surplus,  quand  tous  les  conseiis  sp^iatix  ^'^loniaux 
*i  monde  viendratent  d^telarer  que  les  nfegres  ne  triviiilferoTit 
tMis^anl  fibres,  le$  n^gtes  en  cmt-^ls  mcAtis  de  (M)its^^(i^e 
libres?Qiiand la  ruinedes  planteurs  anglais ser^  uti  f^it  atr^si 
^ct  qU'il  est  tocfxaet,  faudrait-H  l^ur  eO^  qu^ne' masse 
dlMmmes  restftl  en  dehors  de  la  familte  hutt>aiiie^>  ^d'aft^nd 
M*  Delabatie  de  sophismes  comme  celuMi  :  «  I'abanden  dfe 
-chacun  k  ses  forces  is6l^s  n'etant  pas  et  ne  poUvant  pti^  tsti%  \k 
yraie  Hbert*,  il  faut  laisser  les  n6gres  groupfe  dans  Pesc^ktaigfe, » 

•  Voyez  le  tableau  det  exportations  d'Ahligue ,  page  ^Sl  du  pre- 
mier volume. 
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jttsqu^A  oaqu'on  ail  (rouv^et  applique  lemoyei)  derendre  k>ii8 
lea  boBHim  beureux.  E$tice  Ui  penser,  e«t^^  U  voidoir  quel* 
que  chose?  A  qui^  saufji  des  propri^taires  d'esclaves  oorrom- 
pus  par  riot^rftt  personnel^  ou  bien  k  des dCres  tudeuaeaieiit 
d^prav^,  k  qui  persuaderaH-*il »  dana  ce  pays  de  gi^n^rosit^, 
M  que  la  decadence  commerciale  et  politique  de  noire  pays » 
suivra  le  jour  oii  260,000  cr6ature8  faiUi  d  Pimage  ie  Dieu^  ne 
seront  plus  assimil^  aux  booufs  et  aux  mulcts  des  usines  cor 
lOBialfs  ?  Epoute  cela,  peuple  de  Francet  noblei  peuple  dQ  cbe- 
Talieca ,  m  dit  qu'il  ionporte  au  sakit  de  notre  naarii^  que  des 
tamoiea  aoieot  impudiquement  mi#es  a  ou^etU^^em!^  fouet- 
ttes,  conipAe  esdaves ,  parce  qu'eUes  refuseraient  de  creuser 
des  trom  de  eannes  si  elles  ^aicunt  rendues  a  la  socji^I 

L'abolitioii  est  k  I'ordre  du  jour  du  mondeentier;  oo  f>arie 
ndme  iSaint-P^ter^bourg,  a  Constantinople^  au  Caire^.le  bey 
de  Tunis  Ta  prononc^  dan^s  ses  ^t^ts,  et  un  FranQnis  vient  en- 
oore  cbanl^  lea  bienfaits  de  la  seryitiMle ! 

Lea  conseils  coloniauxprennent  occasion  de  la  fopite  victoire 
.qu*ou  leur  offre  en  spqmettant  k  leur  exameii  trois  syst^mes 
vuln^rables  de  toutes  parts,  ppiir  reveqir  ayec  d^  airs  de  (ripns- 
pbe  k  ieor  vieille  et  yilaine  these^  des  ayiantages  attach^  k  la 
servitude)  ilf  finissept  par  se  declarer  incapables  de  trouver 
aucune  oombinaison  qui  puisse  conduire ,  soit  graduellement, 
soit  aimultan^ent ,  k  FaboUtion ;  Us  confessent  leur  impuis^ 
saim  d  fmnuler  un  sy$Uim  quefponque^  d'Smaneipation  qui 
prismU  ie$  chances  de  suecH  ^ ;  lis  affiraient  que  la  tram  for- 
matim  soeiak  des  colonies  m  pemt  se/aire  que  par  la  mareh^ 
natwreUe  d€f  chases  %  c^  qui  revient  k  demaoder  le  statu  qm^ 

La  nation  doit  prendre  acte  de  ces  cruels  areux  et  s^  squyq^ 
nir  qued^jil,  en  1838,  les  consols  coloniaux  ont  r^eti6  k  Tuqa- 
nin^it^  des  projets  que  la  m^opole  leur  ayait  coinanimqu6s 
pour  raffranchissement  des  noirs  du  doimii^,  Tapi^ioration 

<  Conseil  de  la  Guyane. 

'  Conseils  de  la  Guadeloupe  et  de  la  Martini(|ue. 
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du  regime  disciplinaire  des  atelieri^ ,  et  le  rachat  par  iep^col.  II 
est  bien  clair  qi!ie  fes  planteut^  ne  veutent  de  raboUlion  par 
aucun  moyen  et  ii'en  comprenneht  iri  la  morality  ni  Turgence. 
lis  repoussent  tdutc  modiBcalioh  d6ce  qai  est,  eoknibe  attentil-^ 
toire  k  leurs  droits  de  propri6t6 ,  toute  )oi  bierrfaidaitte 
desorganisatrice  de  tear  soci6i^,  toute  iuslitation  lendant  k 
primer  leur  pouvbir  arbilraire  6t  sans  firehi,  cbihme  la  mort  des 
lies!   

Que  ce  soit  leur  faute  ou  non,  et  malgr6  une  ihiiioriteg<6n6- 
i^use,  les  colons  sont  comme  les  l^gilimistes  de  1815:  iI»n'o<it 
rien  appris  ni  rien  oubli^;  Tout  s'esC  modtfi^,  presque  trans- 
form^, dans  rimmehse  mouvemetit  des  esfyrits  qui  agite  le 
mond^;  eux  seuls sont  rest^  itmnobiles  avecleurs  ebupables 
Tanit6s.  Tbutes  les  aristocrisities  ont  tMi'^  la  plus  sotte  de 
toutes,  celle  de  \i  peau ,  se  dodne  Todieux  ridicule  d^  vouloir 
garder  ses  priviKiges.  Pltitdt  que  d'^tudier ,  avec  TEurope,  1^ 
mbyens  de  r6int^grer  les  n^gres  dans  Iecirs<lroits  p«r  les  voies 
fes  moins  domnoagesibles  aux  fortdnes  coloiiiale^  existaiitiBS,  les 
planteurs  s'^puisedl  4  y  faire  obstacle ,  en  se  riant  deslpr6dic- 
tion$  d'hommes  comme  les  Humboldt^  les  Ramon  de  la  Sagra, 
qui  leur  annonceht  d'^flfroy W)les  tempfiles  s'ils  persistent  i  fer- 
irier  Toreifle  aux  cris  de  rbdmanit^.  —  tesseignedrs  deSamt^ 
Domingue  dfsaierit  aussi  qu*4  eux  seuls  appartenait  16^  pouvoir 
de  r6gler  le  sort  des  esclaves,  et  se  riaient  de  m^me,  en  89,  den 
proph^ties  de  ceux  qui  ne  mettent  pias  la  charity  dansquelques 
boucants  de  suere,  et  la  science  politique  dans  quelques  sacs  ^ 
de  caf(6  de  plus  ou  de  mc»ns.  (Mi  sont  maintenant  les  seigneurs 
deSaint-Domingue?  

If  est  done  temps  d'agir  sans  les  colons,  puisqd'ils  ne  veulent 
pas  agir  avec  la  France,  et  de  passer  sur  ces  indignes  retraites 
qui  ne  trouvent  pas  m^me  une  v6rit6  pour  se  Jostifier.  Le 
Stick  Va  tris  bien  dlt  dans  un  bel  article  du  10  octobre,  «  on 
tesa  gatfis,  ^gar(Sflr,  4  force  de  m6nagemens.  Dans  leur  inl6r6t, 
comme  dans  celui  de  la  m6tropole  et  de  rhumanil6 ,  il  faut 
que  la  justice  reprenne  son  cours.  »  ' 
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Eoqore  ^^QfQiSt  que  Ics  Frani^is  d'put^e-m^r  >  iious  tes^  en 
su()plioqs  poqr  Tboaneur  tlq  pays,  reviepnent  i  demeiUeurs 
se|:^tiqaeD3«  ]p;Q.e(K$dl8U9t  d^ysiqUige  leur5  droits  de  maitres ,  m 
c|)f»rct)antjlu3  joDgtemps  a  dtfi^ndre  coatre  les  exigences 
d'ujOj^  ^^p^^tiop,  iTi^rkoire^  ils  dQvieadmient  complices  du 
cHaae  w'il^  Qi\t  rofu  Ic^  p^res,  au  lieu  d'inspirer  la 
Qoipsid^r^UpQ  due  4  la  fatality  de  leurpoaitio^f  il^  exciteraient 
le  m^pris  de  TEurope ,  qui  arracherait  avec  une  sainte  col^^ 
de?  mai^  4^  c^s  incorrigible&  ce  qui  re&te  ^«oore  des  victimes 
d^(^t^it^v  .  . 

.]({iliiU#paQ(uMpQii^uri  j^wU  d'arriyeri  tode  cQttp4oiigue 
lejlcei  i'aj  A  TGm$  fair^  rea^^^qner,  au  fond,  uoq  chose  qui 
aeipWe.  yQu&  f^voir^bappe^Je  n'u  pas.  dit.  qioe  l>ffrau^hi9^ 
smciptinmedi^  et  j^po^Uin^  61jt  un  moyen  sans  inconv^ieo^ 
A^.d^gere i  i^m  dit,. et i'ai  ewloy6  beauoppp  de  pages  4 
V€jpppw  ipette  th^se,  gtff  4e  Um  fc^  mmew  4"^granchiry 

f  outemewre;M'an^t9ir^  rfsviendr*  4  <quelque  Ql^e  c^^pwue 
rappreuM^^^  a^ais^,  et  Y<m  n'dt«$  c^^^fnent  paa  8an$> 
connattre  funestes  r^ltate ;  it  avait  vm  les  mailres  et  les 
eselaves  en  plus  grande  boatilit^  ^we  jamais.  Dans  la  brochure 
rteenie^gn^  C  J«  dont  j'ai  dorm^  plus  baut  m  exirait> 
<m  ^ouve;qe^  passage  quiconfirnie  pleinement  la  oritique  d^j^ 
fei(e  des  systtoes  mii^te? : 

K  U  y  a  pour  aHisi  dii^  uBanimtit^  desQutiip^^eos  aur  los  efTets 
produits  par  la  p^riode  d'appreotissager  c'^$t  qu'ils  ont  iht^ 
coutraires  a  ceux  qu'en  atteodait  ie  l^islateur.  Selon  lui  eUe 
devait  preparer  Tesclave  k  la  liberty  en  reUichi^^t^  'Sans  les 
rowpr^y  les  liens  qui  F^ttacbaient  k  la  servitude elle  sub^ti- 
tuait  a  TautorU)^  absolue  du  nifittr^  une  autorite  eirc^nsprite  et 
coptrdi^  qui  devait  le  preparer  pen  k  peu  a  la  perte  de  sa 
supr6ii)^^  ,I>^eetle  nouvelle  situaUoa  \l  devait  naitr^  entre 
eux  uniH>uvel  ordre  de.sentimaps  k  peu  pr^'analogues  aceux 
qili^  qtans.  rarucienne  Rome,  4iiich9i?f)tl|e  ^Ijeot  au  palron. 
Rien  de  tout  cela  n'a  eu  lieu.  > 
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Lbs  <Mkafveiv<^rareDt  que  la>Uberl6  tour 'aiMrtt  i6b  ootroyM 
pur  Tacte  d'arppr^iitissa^e  \  itd^fiirem  bientdl  fonctede  recm^ 
m&tie  :qa'ib  s^fiMent*  g^aivement?  tromp^S'^  maigiOQiAttie^'la 
Unction  Stabile  par  la  m^tropole  etait  trop  subtile  pour 
ibse'persaadiroHt  d'abord  qoe  ld^ colons  leur  refenaienl  Jeur 
iitoorih  malgr^  te  roi  et  VMigiii  parlement  Its'ensuivit  4to 
nombvrax  reftis^dp  travail  xfoi  oaa«6i^t  do  gmnds  prt^dioM 
aus'propri^tai#6s!.  ■     -  ««  -     .     .  -.i  - 

«  Qa'on  intenroge'le»inanre9X)u  leii  eaclans,  on  len^mur^ 
^alement  m^ntens  da  l^poq^^eiJe  tnaiirsitton  ^  > 

Pt'0(4)a  devadt  Mre^  On  rie  voit  pas ,  eft  efiM,  ^dniment  l*api- 
pmrtM9ag^  qufs^pa^i^ptiterstir  le  tr^ai^l  qnis  ddt  PafH- 
prcmti  et  les  soins  que  do)t ie  maltt^r  peM  Uift  Af^onn^r  Vuh  et 
VMI^  k  ta  liberie.  Malgr6  t6ot  /  l^bandpdlioft  angMid^f^st 
Y^fisde  k  la  fm  d^une  f  ma^ni^  adtnirabtoinent  puiiRqa^ 
Quelle  meilieure  raison  pr^ntei»duit  et^ed-fran^isp^  dte^ 
siper  leurs  craihtes.  '  • 

Remarquez,  Monsieur,  qu\)blenii^  FaboKtion  k  tdrineiie  ser^ 
ifinatt  absolumeni  jt  mn  dans  vos  Vtaes  de  preparation ,  par  ct 
motif  qu'ette  ne  pourt^^it  subsiister/On  n^av^^t  donnd  qu^  ^%Mh 
d'dpprentisaage  aux  ff^est-Mdies ,  cela  paratt  bien  oonrt ;  eh 
bien^  il  a  fallu  M  finir  au  bout  de  qnatre.  La  fiH^mentation  6tait 
si  grande  qu'on  a  craint  uno  explosion.  Vous  n^auriez  pas  de 
ealriie ,  parce  qu*i  ehaque  insiatit  i'oi^re  viendrait  se  heurter 
eontre  des  esp^^nces  d6^^,  "au  milieu  d^esprits  irrit6s.  fj6 
pHndpe  de  rabofiftion  une  fols  proelamd ,  tous  ne  pourrez  en^ 
oMner  les  d^ir^  et  la  pens^  qni  grariteront  sans  eesse  au* 
tour  de  Tind^pendanoe  compile,  in^us  serez  impufssans  k 
oontenir  les  affrahchts  qui  ne  Voudrbnt  pas  rester  dans  le  vas^ 
selage ,  et  emptoyeront  le  peu  qu'ils  auront  gagn6  k  conqneri^' 
oe  qu'on  leur  aurait  injustetnent  reftis^.  D^aotre  part ,  nou^ 
autres  abolition!^ ,  nous  ne-  ceisserons  de  protester,  et  nous 
ciiierons  phisi  haut  eilcore  c  Emancipation  tntiire!  quand  noii^ 
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tiondfons  la  demh^maooipatiOQ.  (U  n'yt  a»m  pas  k  voa- 
loir,  puidqud  Bausd^rQQ»cl*avance  left  moyena  termes  matt- 
vaisO  Eofiai^  oa  acnra  toujours  daus  Jea  troubles  d'uae  condition 
fausse* 

L'affranoliisseinent  fimidtoni,  au  ocntraire,  a,  corame 
€D  Ta  dit^  rimmense  a?aotage  de  couper  court  k  toute  diacas- 
sion..  li^avemir  n'est  plus  oooipleie ;  il  n'ost  plusMibnnta^  de 
querelles  nouvelies.  II  ne  reste  qu'un  seul  but  a  poucsuiyre, 
celui  de  b.plus  prompte  oouoiUatioa  da  travail  ateo  ia  liberty. 
A  ce  sujet,  je  ne  puis,  mieux  faire  que  de  Tousxemettre  ea 
iqtoioire  TopinioQ  d*un  toinme  qui  joint  une  psrfaite  exp^ 
irieiK^  de  la  iQatiiuw  cotQiiiale  4  uae  baute  intelligeBce  d6gag6e 
de  pr^jiiges,  M.  Boyer,  propri^taine  habitant  de  la  Martinique 
i«  Pour  qqe.le  jr^me  qu'ou  ^tablira^  ditHii,  m  soit  pas  neotra- 
par  jes  cico^ostances  laiss^es.  k  Tentour ,  il  faut  soulever 
eo^e^Ude  la        toate  ^pti^e. » 

G'est  \k  un  point  capital  sur  lequel  j'insiste;  toute  mon  argu- 
'  n{ientati(H^  a  roul^  I^Hlp^sus  ^  qu'il  y  a  dans  rafirr|k9ahi3seinent 
iiTHioMiat  et  sans  id^lai^  lavantage  r^cipiioque  y  utilite  pour  le 
mattre  comini^  ppur  resqlAFe.  Jl  se.peut  que  je  ne  vous  aie  pas 
conyaiiHui,  Monsieur,  ,inais  je  voudrais  savoir  qu'eiles  sont 
ceU^  de  mes^Muctior^^qui  oe  vous  paraisaeot  pas  admissi* 
bles.  Ju^u^rHt^  laissezTOioi  tous  assurer  que  je  n'eus  jamais  la 
VQlont^  d]impmr  k  him.  qi|i  veulent  sans  delai  realiser 
ea  fait  un  Principe  de  Justifie  que  tous  avouez  vodSHOsdme 
avoir  trioipphd  en  droit  ,  amui^  dans  la  poufsuite  de  leur  ob* 
je^  par  de  purs  et  ei^dusifs  sentim^s  d'hufnaoit^,  ne  sao- 
raient  y^lo)r  et  n'ont  aucun  interdt  a  youloir  sacrifler  les  pro* 
prietaires  k  la  dtiivraace  des  esoiaves*  Si  cela  edt  ^t^  indis- 
pensable^ je  ne  cache  pas  queje  repsse  demande,  car  le  bien- 
fitiede  260,op0:boinmes  me  p^ait  preferable  a^ui  de  20,000. 
Mais,  grAce  au  ciel,  nous  n'en  soipmes  pas:  r^duits  k  cette 
cruedle  e^tr^mit^;  le  bonheur  des  uo^  n!a  pastb^in  d'etre 
achet6  du  malheur  des  autres ;  blancs  et  noirs  participeront 
^s(^n)bl^  li.dans      pr(H>ortjoft4gale,  aux^biealaits  de  Taf- 
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fraDcMssentent  On  dit  que  nous  voulons  foir^  uoe  rdvohi- 
iik>n.  Celan'est  pas  vrai  \  nous  voulons  pr^venir  une  r6veHe  san- 
'^tente.  Cesont  'lds  retardataires  av^i^es  qui  noqs  appelleot 
des  philantbropes  i^iourdis, 

J'esp6re  donc^  Monsieur,  que  vous  ne  m'apeusereo;  pius 
ii'inipatieiiee.  Si  Tous^prcmez  la  p«ne  dexeUre  le  plan  <}'emanci^ 
flaiioa  que  j'ai  os6  souoiettre  k  qioQ  pays,  vous  y  reconnaitm 
qm  rareair  des  adci^nB  mattres  ne.ni'a  pa&  moins  pftoccaipe 
quecehiidesnouveaux  libres. 

^  n^i  pas  raisoAn6  seoiement  au  point  de  vuede  la  France, 
xnais  ausn  des  AniiUes,  et  le  soiq  mtoie  avec  l^uel  j'etodiai  te 
peur  ct  le  cqntre  t^moi^ae  qae  |e  n'ai  liit  abstraction  ni  de 
teuvs  mjpeurs  ^  .nide  leurs:)bes6ins.  Dans;  ma^sollicitude  pour  ~ 
i^esolfivesv  }er.nk)ubliat  jamais  les  propri^tfllires't  la  raison 
ue  me  pip  conaaiande ,  que  la  rec^vmaissance  m'en 
edtiaitiaii  devoir.  Ce  n^t,ienfinyiqu'aprte  deiptoes  mMita^ 
lioQdaarle^lieux  et  en  face  des  cbose&,apr^  avoir  a  biw  de$ 
fi|»iaas  lonf^emps.  tenu  ma  tdte  enlre  mes  mainsv  qw.fai 
aidopte  I'^tnaneipa^ion  sppnCanee  comme  la  vde  la  }4afi  sdre 
ctop^rar  lieureusement  la  sainte  i^6forme.  Bans  le  cas-con^ 
tfailre^^  il  arrivera  de  deux- glioses  rune  :  ou.  Vm  imposera 
aasezdlentri&Lves  an  poovoii;  desmalli«s.pour  qu'ils  nepuissent 
plus  faira  aucun  ma) ,  et  alors  autanl;  *  vaut  donher  la  liberty 
ii'un  aaol  eoup,  ou  on  leur  U^fisera  assez  de  puissance  pour  ne 
pas-inntiliser  toir  propriety  peasante ,  et  alors  Mtant  vaut  lab* 
$OT  le»idia8esiteUes.qu'dies>i^nt,  dt  eontinner  d  tm^riter  l^x^ 
enrfidn  du  irooiide<  civiUs^.  Sans  aucan  doote,  la  Uiebed^un 
affrfeindiisseaieifitimm^diat  sera  rode;  maispour  jfmndesiqdie 
seitabksdiffiiuUesv  H^re^  tw^iiirs  m0iM4iffioil0de  fiiire^de 
iMms  8itof3a»aeviee4eB  n^es,  qua  des^uoatennsd'hbttmicii 
libres  avec  des  possesseurs  d'esclaves. 

£a  i^oiii^.  Monsieur,  jq  peitststQit  dcctMUfider  futtoUtion  kn- 
.m^ate.  Le  mal  de  la  vie  des  lies  n'est  pas  aussi  affreux  qu'on 
lepeut  croire,  je  Tai  dit,  et  vouj5,?^vezus6,  tfopbabiksmeinitpeut- 
6tre ,  de  mes  aveux  de  ce  genre  \  vms  j'ai  <^ut^  eiivoas  tie 
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1^Y8E  paa  ripikky  que  m^igri  ramlUoratioB  dm  moart  ek  ti 
douceur  du  dknat,  aHe  it  eacDi^  d'borriUieacrtttu^^  cmaat^ 
ifoi  tk^inent  k  la  servitCMleetfemt  partbd'eUariii(iiae,endel^ 
de  toutes  les  peines  communes  k  rexistence  hiHuaine  dans  quct^ 
qa'putre  posiUQn  que  ea  soii.  J'ai  aYOu6 ,  corame  vous  te  rap- 
porlez ,  que  ron  trouvait  aux  cdouies  una  aoci6t6  paisib^ ,  d 
je  ne  m^en  d^dia  pas  i  inaia  j^ai  mpMSi  au  sein  de  te  mud^ 
•dfmkHire^x  qui  marohe  par  aa  Vive  knpabioRy  deft  i^adduis 
d'une  nature  si  ^pouvantable ,  qu'tla  font  iio  derw  k  loaa  li^ 
homidiea  geus  d^  axiger  la  d^atrudfoiu  ¥qus  mfavex  apflel^ 
ta  Mmoignage  pour  alteater  que  la  massft  dea  eseUvea  eat  dans 
use  coDditkn  toliraUe^  e|  voos  en  oonduex  que  Ttm  peut 
preadre  son  tarpps  pour  TabdilkHU  r«idu  touto|iislice  k 
f  liumaaiti6  de  la  majoni^des  orfoles  «l  je  soia  fncoN  pcM  ila 
bire ,  je  ne  rteaete  ahtolumient  rieaide  oe  que  J^ai  dil  a  eat 
^gard ;  oaais  puisque  voua  a;i'aeeordiee  rhonneur  de  me»  ^lar^ 
pourqiiOi.n^aveK^voiis  paa  diL  qo^  malgri  le  bnc^^feM  tuatdMd 
ilq  grand,  nombre,  le  sort  affreux  des  aatres  nie  paraisipit 
anBisaot  pour  refuser  leal  d^.  Je  p^s  ripdjat'  ki  tes  perohs 
de  M»  Humboldt :  J'ai  obsertd  r6tat  des  noirs  dan^  desfMqo 
eu  lea  kas  et  les  habitudes  aalioDalea  teudent  a  adoucirledt 
Mf  t,  at  cepeadaot  i'm  coaaarve  en  quittant  rAmMqdatla  mdeae 
horiiaur  de  yeschviago  que  j'en  avais  eopQue  eft  BuK^e^ \ 
M  tau^  riea  exag^er,  ((I'esciarvagev  4xmime  aAerkimflnauk 
taut  mavtiniqiiaia,  eat  oueMpna^sse2  lipte,daMafriiMtt6> 
aaft  inulAte  de  receurir  k  la  ietion  pour  cbarger  le  tuMtao^ 
mab  ieidiralt  liesystiQntat»*viley  mfteiesousaalarnifliaiHikis 
dwroi  reoftfiw^  encore  mm  d'Ahneua  dis:  miairai  et  ids  diHiM 
Itui^  pour  proiicniuer  u»e  iirfakigable  haina  La  bten-dtteidMB 
wu  eadave  n'eatquXm  d^gni  de  moins  dafislaaaoi^raiiceB  al 
les  privations. 

JMaiffaot:  que  voiaa  ae  auppemes  pas  que  je  »elB  kr  moHiire 
'  fiiai  (Nir  <7i4a,  premier vdume. 
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efipHtd'iib^ation  k  tnaibtenir  edqoe  j'ai  avancii,  jeyeux^  pooi^ 
fdl^oei"  vOt^e  adhesion  et  celle  de  tous  nos  lecteurs  /  rapporttr 
Ufrt  de^  deprtieii^  ($x^iint>le9  de  cruaul6pr6|>re  k  la  seryHiideqw 
soil  venu  au  gt-aftd  joul*  ^  mdlgt-e  le  som  que  VinterSt  cohmM 
pretld  d6  les  c;ach^.  —  Le  12  janrier  1841,  oomparaissait  d^ 
V^int  le  tribanal  d^  St^erre-Mftrtinique  le  steor  Lalinent  Cha- 
§^nay,  H^titai^  dii  GfO^MOfne,  fig^  de  soixanteKiuatorze  ans. 

Le  Yteiil  ^ok)h  £Uit,  entf'atitres  crioMd  ^  aocu^d  d'avoir  (mit 
s^li^  d  qdsltre  piqu^t^  Tesel^ve  ThbftiA^iiie  ^  4g6e  de  muf 
msetdeux  frms  ^  (Bide  M aVoff  inlKg^  tin  eMtimfeitt  exceebif. 
Le  proed^verb^  du  fifti^deciill  au  rappc^t  dit  tettueUement  t 
^  L'eiscl^cf  Thcinfkisaif^ev^ti<liise  k  noire  esailien ,  nous  a  f<ut 
ii^MaKre  environ  tivt^t-^Hq  cicatticeg  l^g^odlntl^  sito^w 
k  la  paft!^  pdst^i^bt^  kti  Mitl&ore  du  dos^  aymH  dtversea 
reetkms,  te^^ruelle^  par  dissent  &ite  le  r^ltat  de  eou|^  de  fouet 
c^*elfe  tibraK  i*e6us  &  Ses  Sp&qnes  iiffirmnUs^  et  dont  W  dernier 
cMti^eAt  k]i>  ^ci^aR  4(6  itiOig^  depuis  plus  d'un  mois^  Par  mi 
^  ^<^l(trk^ ,  il  €ti  ^tlste  uhe  i  la  partie  eitem^  droite  ^.  oou^ 
yerte  d'tine^  escart^  rsdti^aife  <fe  la  grandeur  d*onfe  pitee  d'un 
tt^t^  4  ^  pmMtMment  a  M  d^ermin^e  par  le  frottement  de 
Ml  robe  dti  par  todte  autre  ^ti^  6traRg6re.  Teutas  tm 
sions  peuvent  faire  supposer  que  le  ehMiment  reou  ifiap  Ym^ 
daveTtKMiassitte  ^  6t4  a$6e2r  sdvt^re  en  raisonde  9011699,  ifiais 
4(16  tifdamkoidd  it  ff^pai  iU  eixmsif  »  .  >  ^ 

V^ids^;^  que ^til     GOtoctrejls^)  voyesai  jeiD'«bfial9 

<l^>bn^  Wi^  qm^H  flauc  ddtitoke  Fiii9tiU:i^<<imMlti$ 
dduine  V  il  y  ^i^e  tilt  tifeittard  qui  fiiit  aH^ohen  siir  leissit  pan 
les^plM4^et>p^i«  les  fttatosr^  tme^^omrife  petite  er&iAnrei(M  iaiif 
km,m^0  la  biU  jo^i^'^  roilaRSserTingt^nq  deayrtpes^airto 
tibr{^>f  Yi^oA^e -Sn^yit^^mi'  nr^d^tsiif^r  cMdarer  qMHMM 
^riilidti  der  detcd  f);dtar<^Vie  c0ibi^tue  pasi  le  chMimti^  eibOM* 
sir  ddf^i^mitt^  pi^  ^K)4e !  .V. .  i^ios  eiMn  ,^ •  qnand  TevaMeMe;^ 
fit^it^Ms^  l^i(ttt<^^2lftiilte4rdMl^V  4a  M  fntppe  leoooyablei^'Mi 
amende  de  200  ^r.  / 

Le  crime,  le  rapport  du  m^decin,  lejugement^  on^Mm- 
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iMrrassd  de  savoir  ce  qu*il  y  a  ici  de  plus  rooosirueux ;  mais 
cette  d^lante  perplexite  mtoe  ne  dit--^  pas  que  Tod  ne 
peui  transiger  plos  longtemps  arec  la  servitude ,  car  pour 
un  acte  qui  arrive  k  Teeial  de  la  justice,  combiend'autres  doi- 
vent  secomoiettreimpun^ment  au  milieu  d'uoesoci^^  dansbh 
quelie  un  tel  code  engendre  de  tete  vieiOards  et  de  tels  m6d^ 
oins.  C'est  une  chose  en  effet  digne  de  Qxer  ratteotion  de  la 
France,  que  Tinoapacit^  de  distinguerle  bien  du  mal  ler^ 
gime  des  colonies  jette  les  priopri^ires  d'esclaves  et  leur»  ia- 
mibers.  Ce  fait  capital  a  ^  observe  ppr  les  magistratSHnspec- 
teurs;  un  rapport  du  procurejur  dp  rei  de  la  Basse-Terre  le 
xxuistale  en  ces  termes : «  Dans  le  quarti^  du  Yieux-Fort ,  un 
seul  babilant  me  fut  signale  comme  e^r^pt  T^ard  de  son 
atelier  one  discipline  trop  rigoureuse.  3ur  mes  interpeUatioDS, 
il  m^exhiba  un  6norme  collier ,  avec  une  cbidne  d'uoe  dimen- 
sion et  d'un  poids  inadmi8$%ble$ ;  A  me  mantra  au^  plac^  sous 
sa  terrasse ,  dans  la  ma^onnerie ,  m  petit  cachot  €arr6  oii  un 
n^grillon  ne  pouvait  tenir  qu'assis.  Je  Tinvitai  formeUement  k 
d^ruire  cet  6Couffoir.  Get  habitant  a  avoud  ses  raoyens  dis* 
ciplinaires  avec  une  grande  simplicity ,  et  je  demeurai  (mppi 
de  cette  penste  que,  dans  sa  conduite ,  il  y  avait  phis  d'i^o- 
ranee  que  de  mtehancet^ » 

On  pent  encore  juger  de  rm*genoe  qui  ^iste  k  d^ner  les 
escia  ves,  lorsqu*on  porte  les  yeux  sur  les  moovemens  de  la  i^epro- 
duction  humatne  dans  les tles.^Snrvoyant  la  massede  la  popqla- 
lion  coloiiiaieaugmenter  d'ann6e  eu  annfodepuis  1831 ,  j'avais 
eru  que  les  esdaves  participaient  a  cet  aecroissement,  et  j'avais 
Mdeia  joiei  ledire ;  ilestmalheureusemeBt  tro^  vrai  qu6  jeme 
suis  trompe  ^  on  pent  s'en  assurer  par  la  lecture  des  Rech§rch^ 
9iMii9iique9  sur  reiclava§t  eolonM^  de  M.  Mopeau  Jonnte.  II 
Mablit  a(vec  Jas  chiffres  offldela ,  que  dans  dasse  Ubre  de 
006  ortonies  (bbncs  etidfiraDofais)  il  y  n  ehaque  anoto  qo  ex- 
eMaiit  de  oaissanees  Kir  las  d^cteiMiibiiit  eu  moyenne.4  S36 
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ilidividus ,  tandis  que  parmi  )es  esdafes  i)  y  a  une  perle 
i6  !;4'^per9onnes.  uEn  dix  aon^,  ajoat^t-fl,  raecroisse- 
riieht  de  ia  population  libre  s'^I^Tera  a  plus  de  8,000  individus, 
ei6l]uiTaudra  au  quatorzi^me  de  cette  elasse ;  aa  contraire,  le 
dteroissement  des  esdaves  par  I'exc^  des  diohs  sur  les  nai»^' 
sances  montera  k  14,500  personnes,  faisarit  un  dix-huki^m^ 
du  nombre  aclud  de  cette  population  K  n 
Or,  si  la  population  libre ,  qui  est  de  1 !  1 ,066  individus,  aitg- 

•  Void  les  textes  de  M.  Moreau  Jonnes : 

«   Ainsi  800  femmes ,  si  elles  ^talent  toutes  libres  ^  auraient 

^  enfans,  Oft  chacune  on;  mais  ta  moiti^  de  ces  femmes  etant  es- 
daves ,  il  en  natt  seulement  758.  L'affaiblissement  de  la  fteondite  ^ 
de  66  ou  d'un  douzi^me.  II  serait  bien  plus  grand  si  on  prenait  les 
tersie^  exU^dmes  pour  ^tablir  la  comparaison  :  100  femmes  libres  ent 
a  Bourbon  128  enfans ;  100  femmes  esclaves  n'en  out  i  la  Guyane 
que  68.  » 

.  f}jk  pea  plus  loin ,  rbabile  statisticien  resume  ainsi  les  v^tes  dont 
porte  t^HU)ignage  une  savante  multitude  de  termes  num^riques  qu'il 
vient  d'exposer 

«  10  Dans  la  population  libre  de  nos  colonies ,  qui  est  composee  de 
);>(ancs  et  d'affranchis,  11  y  a  annuellement  un  exc^dant  des  naissances 
sur  les  dec^s  montant  en  moyenne  a  856  individus,  tandis  que  dans  la 
population  esclave,  il  y  a  une  perte  annuelle  de  1,449  personnes. 

<c  20  En  dix  ann^es ,  Taccroissement  de  la  population  libre  s'elevera 
k  plus  de  8,000  individus  et  equivaudra  a  un  quatorzieme  de  cette 
elasse ;  au  contraire ,  le  d^croissement  des  esclaves  par  Texc^s  des 
d^c^  sur  les  naissances ,  montera  en  dix  ans  ^  14,500  personnes ,  fai- 
sant  un  dix-huiti^me  du  nombre  actuel  de  cette  population. 
"  «  50  L*augmentation  naturelle  des  habitans  libres  est  annuellement 
1  sur  110;  la  perte  des  esclaves  est  de  1  sur  180  dans  le  couiv: 
'  d^nneann^e. 

4*  Excepts  i  la  Guyane,  la  population  libre  s'accroit  partout  par  le 
seul  efffet  de  la  f6condit6  des  femmes,  qui  est  plus  grande  que  la  mor- 
tality de  cette  partie  des  habitans.  Get  accroissement  est  ind^pendant 
de  celui  que  produit  Pimmigration  et  raugmeutation  dii  nombi  e  drs 
gens  Kbres  par  Teffet  des  affranchissemens. 

«  50  Par  contre,  la  population  esclave  diminue  parlout,  attendu  Tex- 
eerdaiU  des  d^ces  compares  aux  naissances. 

«  60  Cette  diversity  entre  deux  classes  d'habitans  vivant  dans'  les 
m^frtlps  lienx  ,  of  entre  rlos  colonies  doiit  Tctat  physique  ,  eoonomiqiii' 
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mote     dix  aqn^  de  8,00Q,  celledes  ^Iiives,  (^i  e^c]^ 

260,246^  avigmfiDterait  consdaueipmeo^,  si  dl)e  n'^t^t  ^I^v^ 

del»,7^«»t  I9y<m^ 

Au  liw4eqel^,  elle  perd   H»5PQ- 

C'est  donCj  pnalgr^  ram^Uoration  r^oentedy  sort  dc$   

nigrest  33,600 

ftmes  que  rilotisme  ravU  encore  k  Texi^ence  en  dix  im^q^^  sur 
des  lerres  francaises! ! 

Ne pensez-vous pas ,  Monsieur,  qu'un  telchiffre parte avec 
une  imp6rieuse  Eloquence  en  faveur  de  Tal^lition  imm^ate, 
puisqu'ii  nous  crie  a  tous,  dans  son  langag^  absolu  comme  le 
temps  :  Is^  servitude  est  ui;^  m\  mortel!  ^a  ^(arvilude  ^  vrn 
mil  mort^ ! 

fiteodalt,  pasae  pour  dtre  sembW^e,  constitue  ui^  phenomena  tr^  im- 
poitoit. 

ft  70  En  effet,  la  multiplication  des  individus  libres  prouve  manif^ 
tement  que  oe  n^esl  ni  le  elimat  ni  aucune  inflaence  locale  cpii'  cause 
b  s^riliie  des  femHies  eschves,  pyis(|ae  ce»  agens  op^i^eraient  pareil" 
lement  sur  les  femmes  blanches  et  sur  les  femmes  affranehies.  ' 

«  80  II  fout  done  attribuer  aux  circonstances  inh^renteg  a  V^sclavage 
Faffiiiblissement  de  la  reproduction  qui ,  dans  la  classe  soun^se  k  ce 
dor  regime,  emp^chent  les  naissances  de  combler  les  lacunes  caus^es 
par  la  mortality  an nuelle. 


M  La  proportion  des  uaissauces  a  la  population  eselave  est  la  m^in^ 
dans  les  Antilles  anglaises  et  fraoQaises ;  elle  ^  puur  tenne  un  qua- 
rante-deuxieme  dans  les  premieres ,  et  un  c^rante-troisieme  dans  1^ 
secondes.  Cette  identite  de  resultats  obteuue  dq  sources  si  divor8,es, 
de  chifTres  r^cu^illis  dans  treL^e  colpnies  ditfere^te^ ,  formant  ui^ 
chatne  d'iles  de  deux  cents  lieues  au  milieu  de  TAtlantique  eqiwtpri^ij 
cette  identite  prouve  irr^frag^blement  que  dwisi  tput  rarcbipel 
cain,  Vesclavage  a  les  mdmes  effets  et  ndini^  ^arlovti,  refro^uciifm 
humaine  d'd  peu  pres  25  pour  cenl.  l/escla)iage  s^  copsiuma  ainsi  49 
Iui-m6me  et  doit  s'^teindre  comme  Tuicendie  qus^  il  a  tout  devor^. 
On  dirait  que  Dieu  n'a  pas  voul.u  qu'un  si  grand  fl6au  se  perp6tuat',  et 
que  pour  y  mettre  un  terme^  il  a  ch^ng^  Tordre  da  la.  nature  et  frapp^ 
de  sterility  les  femmes  qui  devaient  raJimQnti?r  etemeUemeRt  par  de 
nouyplles  generations.  »  * 
(PrciijiiTc  partie.  Mouvement  des  papulaidom*) 
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r  |!ai>d^4  eu  xxwasion  tfaxposer  *:  .ldaintertri8l*eli  tnfkmta^ 
del'esciovage)  m^me  k  sori'^  ie  (]lk]8inoeMr6.  Gommd  onl  nq> 
saurait  trop  multiplier  ces  tenribles  preuves,  pour  qu'il  ne  hesl«r' 
pas  ccmlre  ce  cruel  fl^au  un  seul  indifigrsot,  jc  jokidrai  ici 
UM  note  jor  ies  tne«TeiiteD8delapopuiatioB()ela4«iyaoe.aii^ 
^aise.  Ette  m)ni  envoyde  par  m  aiBt  I'oMant  i.I)6aiirafiy[ 
bediDfle  ^rfoax  ()ui  a  puis^  aux  sourcea  tes  plus  aottienliqiite.  > 

liftfiopulation  que^  depuis  1807^  la  trdite  pi'aliinQDtiA'ftes^i 
d^oroiisaitd'annie  ea  ann^GF.  On  peat  se  faire  tMie  id66  de 
iUp6nsmvmt  pap  la  compafaisoa  suivaute :  '    .  * 

'  Nombre  d'esdayes  dans  teCkiyime  anglais^  au  l*"'  jUmser' 

Mm.   .  m^lMi 

d«  dp  au  l**  aodt  lM4i  ms%4^ 

Drff^ronce.       w   .   -   .   .  43v§W 

Koaolire  ap^voximatif  dea  tnanuaiissions  pendant  » 
ctik  esfkw  de  temps.  v  ..  .  ^yOda; 

HP^e  an  dcniteano^etsef)!  imto  tOfOtG' 

(Test  "^/d^:  esolaves  cfiie  la  servitiide  as^aa^naft iett«|ae  joiir .  • 
BhiUen !  il  a  soffi  des  sept  ans  de  liberiti  qui  9^  aoftt  iedut^ 
depuiscette  6poquejusqu'au  15  oclobre  1841,  date  disdereter  ' 
rceenaemoit ,  pourcemUer  oep  perteft  e6  mdrabifUvo  ptaoer  a 
ud  eMiroenoementdcgaifi.i  ^ 

Voici  led^mena  aur  l^qoeb  reposent  oetle  ^afflrnniAiOfr. 

Nonbre  des  esclaves  au  l^"  ao&t  1834  ....  8i«824> 

Nombre  pr^mides  per^omies  lOirea  a  la  vntane 
^)oquB   le^&ftar* 

Pi)pirialioa<;do1fiialeau      aoatl834   .   .   «  . 

Total  de  la  population  au  15  octobre  184     98^067       <  > 

MoHttimmigpr6s  environ   5,000 

Population  eolonlale  au  15  oetobre  1841.   93^057  93v0»y- 
Gain   5l38i! 

Par  cas  ehiii^es  d'tne  signification  rteUement  ^iBEMsaaRle,''' 
on<  Yoit-  que  ohaque  jour  de  retard  apport^  a  la  dilivrance  dea  1 


Yoyf  z  p9ges      et  376  du  premier  volume. 
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escbrm,  eat  la  ooodaimiiition  k  moi^t  de  phnieurs  iidM)eelis 
quil  est  en  noire  pamroir  d'arr^ctier  k  tear  tgnommieiix  sU[h 
plioe! 

/'iosiflte  done  pour  qae  I'on  n'abuse  pas  de  ia  justice  rea- 
dueaux  onions  par  lesToyageiirs,  etqae  Foa  neeroie  pas 
poavoir  diflMrer  TaboUtioo  parce  que  la  majeure  partie  des 
esdaves  sont  traii^s  avec  moms  de  rigueur.  Le  trAot  d'ex» 
-tenoes  bomaines  que  la  meilteune  senritude  pr^lire  impttoya- 
Mement  sur  la  vie;  les  ^ceptkms  pareiUes  au  vieiUard  Cha- 
taaay;  les  bourreaux  innocens  dont  uo  magistrai  i^ient  de* 
presenter  un  modMe ,  tons  les  maax  de  Tesdavage  eiifin  se 
perpdtueront  tant  qu'il  subsistera,  parce  qu'ils  sont  dans  la 
nature  consUtutionneHe  de  Tesclavage.  A  ce  sujet ,  j'ai  besdn 
de  r6p<ter  ce  que  j*ai  dit :  «  Le  calme  avec  lequel  on  parte  de 
ces  terribles  exceplions  m'^uvanle.  Seratenirpe  done  des 
arbres  brisks  par  uu  orage  qui  passe,  des  cbefiesd^tfuttes  par* 
un  accident  de  pen  d'importance ,  que  ces  horiimes  et  oes 
fenimescMtbirto,  to^s  par  unea*aaut6derenooBipe,  etle^op- 
plici6  s6(lffre4^l  moins  en  se  disant  :  Ma  souffrance  est  uno 
exoeptioa?» 

^  Yoos  pr^tendez ,  Monaiear,  que  "ifls  aboittionistes  doitent  ae 
tenir  pour  satisfaits  et  attepdre ,  paree  que  la  cause -de  Taboti^ 
tion  estgagnde;  mais  ces  vieiimes  de  Tarbitraire  dominical , 
ces  victimes  de  la  servitude  dont  le  jour  lugubre  de  la  cour 
d'assises  rev^te  quelquefois  les  tortures  y  vous  semblo4-il  done 
qii*elles  puissent  attendre?  Est-ce  t6moigner  une  impatience 
foHe  que  d'exiger  teur  prompte  dilivrance  ?  II  est  bon  d*ap- 
porter  du  calme  aux  ctioses  politiques ,  mais  ce  n'est  pas  le 
moment  de  faire  des  reserves  quand  ii  s'agit  de  rdparer  tine 
steolaire  iniquity,  aussi  mooslrueose  en  droit  qu'atroeement 
barbare  en  fait.  Les  gens  qui  souffrent  veulent  et  doivent 
6tre  imiiiMiatement  secourus.  Une  soci6te  ou  les  (ins  sont  bat> 
tus  et  les  autres  ompoisonnes,  ne  pent  parpttre  ^ceptable 
qu'a  ceux  qui  sont  sdrs  de  toujours  battre  et  qui  esp^rent 
n'dlre  jamais  empoisonnes.  t)ans  le  temps  el  dans  Tespace 
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qiMlloes  jours  ne  siHit  rieii  ti  Vm  n'j  doit  ^  rcgirder, 
miiis  qiiaiid  les  d^tais  se  peu^ient  calculerpar  des-coMps  cite 
fonetietfdes  meinrtres,  il  if  y  a  pas;  i^ez  ctax  qui  exigent  Umt 
de  mtoageiiieBs,  iott  }oin  de  ti^prudew^  d  la  baAarie. 

«  Lorsque  je  vbis  les  cr6des  ies  piiis  sens^ ,  dit  M.  Hum- 
bcrtdt ,  avouer  Finjusttee  fondameiitale  de  I'esdavage ,  et  puis 
demander  ayec  itistawe  des  aimfes  et  des  siMes  pour  procd- 
der  k  sod  abolition,  je  ne  puis  m'empdcher  de  me  rappeterces 
Tndiens  cte  la  riviere  Gtiiura,  dottil les  p^rtodifp&resderdHlre 
de  Inobservance  out  conserve  les  rtelafnations.  «  Nos  Indiens, 
«  quand  lis  se  ccMfifess^t ,  avotfeiit<|u1lBoompreDttenl  bieii 
'  tt  que  e^eSt  un  p6eh6  de  mainger  de  la  chair  humaine ,  mats 
<«  ils  detnatidetU  qu^i^a  teoi^^rmette  de  s'en  d^saoooutomer 
«  tyeu  k  peu/lls  vetdetit  en  mfanger  une  ibis  par  itiois,  pvA» 
«<  chaquertr^  thdis ,  et  ainsi  de  suite  jusqu* ce  que ,  sans  le 
w  setltir,  Us  en  perdetit  rhabitude^  »  ^ 

L'estime  pleine  de  sympathfe  que  mlnspire  votre  6crit,  Mon- 
sieur, me  donne  le  droit  de  voas  parler  avec  fraiichise.'  Vous 
croyez  trop  volbntiers  que  Tadoucissement  du  mal  effacef  le  (iial 
ttifime;  vous  tirez  4  moh  sens  un  trop  grand  parti  du  progr^ 
Ikit  pour  arrfiter  le  progrfes  a  faire.  Si  vdus  ne  voulez  pas  nous 
en  croire,  interrogez  les  Wanes  qui  ont  g6mi  dans  la  servitude, 
lis  vous  instruiront  mieux  de  ses  douleurs  profond^;  consul^ 
tez  entr'autres  les  missionnaires  que  Vincent  de  Paule,  cet  ad- 
mirable'^ynStre  qui  compatissait  aux  maux  des  esclaves  parce 
qtill  avait  6t6  esclave  lui-m6me,  consultez,  dis-je,  les  mission- 
naires^<^uMl  envoyait  a  Tunis  poor  soulager  les  chr6tiens,  et  ils 
YOUs  apprendront  que  TesclaVajge  tant  qu*il  dure  ne  doit  pas 
dosser  de  noas  6mouvoir,  quelque  temperament  qu'on  y  inlro- 
rfurse car  « il  est  st  fertile  en  maux  que  la  fin  des  uns  est  le 
commencement  des  autres^>»  /  . 

•  Essai  politique  sur  Cuba.  *    .  ' 

^  Lettre  de      Levacher ,  directeur  de  la  fnission.  Tie  de  Sainl- 
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Un  publiett^  dobt  lea  ioatinels  d'hiriusliinepeiiyeatliirQ) 
dOuta  pour  penMpme,  a  .dusi  iffridement  les  reiatkn  der 
voyageors  quiiluixttl  dit  qua  majority  d^  eaoUTB&  ftar-a^: 
vaient  phis  dassiles  tortorea;  et  pr4ocdQp6de  I'imtaifiit&diitt 

aux  colons,  en  Cstce  de  la  pyuria  4^ oolre  tr^F^.il^emble 
Youloir  temporizer ,  haurwx  d'tebapper:  a  tin  embarras.d'ai^ 
geot,  en  ^  disatit  quQ       qii'il  ¥0UdraM3a]iv^,pi^ii¥Ml  eort 

paa  diOif^ile  4'^t^lir     V^^mmi^  ^^sm^i  dw^.Vmemi 

miilioD^,  o'est  be#<i^pt;  sai^awi^)^  flo^t^L»i  n^me^ipporua 
pais  mm^  n6U'(^,.maifirtnia£wHiWSifa^^ 

9i)r  laa<^toa  pour  ^topposer  aux  6vM9ifm  %  1^  (roftpi^  que  I'on. 
est  oblige  de  faire  p6n6trer  ai]|joQiid'h|ii  juaqu^dan^jiies  bpurgs,, 
apn.d'e^  uppoa^  par  Taspiet^t  d^  la  toicce  il^e^ijt  de,  r^vpUe, 
appt  deijf^  ii^seo^  tr^oD^pu&;9i^H>liay^iicons€^rYer  uoe  cbose 
QSAuyaise.  En  suf)|primaiit  la  jseryifj^idQ,  oa  supprimera  par 
le  (aitmdme  ces  6noraies  expenses  tQUt,es  9p6ciales  qu'elle  en- 
^atiiet.  jgt  pifis^  que  Ton  y  refl^cbisse  bi^n«  de  pareUtes^  d& 
penses,  devenues  n^ce^ires  sont  de^  avf rtissemens  auxqueJs 
il^t  sage  demesurer  les  dispositions  actuelles  4^  Tesclave  et 
la  promptitqdp  du  rem^e  que  vejulent  ses  malheucs.  La  Carce 
d^velopp^e  esk  uq  signe  pr^curseur  auquel  on  dolt  jreconoaUre 
que  la  servitude  a  perdu  ses  garanties  morales,^,  qu'elle  est 
inaintenant  aussi  chanceuse  que  crimiiieUe,  et  que  d'ua  jpur  i 
Tautve  riasurreetion  meuagante  peut  eclater.  U  importe  dft 
pr^vemr  de  sinistres  ^v^nemeas  procbains^  car  ^  c'est  ia  justed 
puoilion  de  noa  forfaits,  les  dangers  de  la  race  europeeu&e 
aux  Antilles  se  lient  intimement  aujourd'bu^  aux  souffranoes, 
de  la  race  africaine. 

QueUes  que  soient  Tincontestable  superiority  morale  des 
b|anc^,  rjsd^tion  des  niasses  esiplaves  et  les  hs^iheis  qui  diyiscnt 
encore  les  negres  et  les  mulfttrf^^,  il^.safi^  desei<Mpdehen 
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Les  ^^009  <ntoyf»$  que  les  Aogtais  yionnent  defMicedaiiis 
leqrs  opipolep,  poi|^fit,dQs  f^rts  de  joia  jdoot  ie  ret^tiss^niiei^ 
jiusqu'aus  cases  a  jJ^gres  et  augmente  Ie  p^iii^  |e&  ini;: 
miti^  de  caste  entre  jaunes  el  noirs,  qu*oii  ne  Tou^  pa^s^  ^ 
sfifi^tf  ^oodue§  une  fm  a  Saint-Doioirigue  dans  les  heroins 
dQ  l^^^ivrafVce  ^xnmum.  >loigi^  a  ces  coiisUl^rations;  la  si^, 
p6riQrU^  pupfiiiriqtue  des  apprUnes,  et  yqus  verrez  a'il.est  pqp* 
sible  qu'ils  ne  prennent  pas  tdt  ou  tard  violemment  ce  qu$  jlfi^^ 
iu^tiee  leur  refMJf^fj^  plus  iQn^torqps.  C'est  ce  quf  M.  H,m;p))q|dt 
at  d6ji^  ppei^ati  et.eKp4in6  ep  ;  «  Toujt  Taveijup  duJVfjH,-* 
vi^urMoode  awhle  inscrit,  dansi  qes  inveutairea  flu  geiv^  Iffj- 
n^ain  j  ^y^pir  fuoeste  et.alarci^aqt  si  Ton  li^^jite  a  pfiepdrp 
mesures  <&aer^ue3y  si  une  legislation  hiwainfi.f^l, 
ipstilutiona  na  copdi^isi^plr  pa^^k  r4maDcipatioapn)gf^^iye  de$ 
Hoirs*. »  :     .  . :« 

JV|.  AJoreau  Jpnp^js  pr6dit  de  rndme  la  t?wp6(^  ,  si  Tqaw 
v^t  p^s  ieputer  la  voiji  d^  la  justipQ^ 

I/affrancbi^seoieot  est  juste,  utile^  politique  etiurg^nt,^..  U 
^  ypgent,  car  ea  pr6^ence  de  r^tmanc^patioo  des  o^gres  dans 
les,M^9^  anglaises,  qui  sont  pour  ainsi  dire  adjaceutes,  ce  serait 
qn^  (un^  erreur  de  croire  a  la  longue  resigoatioa  de  la  po- 
pulation esqlave  des  colonies.  franiQaises.  I  ; 

£t  ne  pensez  pas,  Monsieur,  que  les  vojageura  siauls  ju^nij 
ainsi  Tavenir  de  Tesdavage,  les  cr6oles  6galement  sentenl  bien 
qui^  teur  society  est.  en  peril ,  j'en  ai  fourni:  plusieur^  preuve^ 
pages  377  et  378  des  Colonies  fran^aim ,  je  ne  puis  mieu;^; 
faire  que  de  rapporter  encore  Topinion  de  recrivain  mafljini-:' 
quais  dont  vous  avez  lu  ici  quelques  passages.  II  connaities 
iles  et  il  a  depuis  trop  longtemps  obtenu  la  confiance  de  ses 
compatriotes  les  moins  avances  pour  que  Ton  ne  doive  pas  Ten 
croire.  Eh  bien !  voili  ce  qu'il  disftit  i$  y  a  pen  d^Mti^ 
dissolution  sociale  aux  colonies  est  imminente ,  le  danger  de 
perturbation  et  de  r6volte  est  de  tons  les  instans.  Que  la 

*  Tabhau  staiiilique  de  ViU  de  Cuba. 
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France  ccfntinue  k  somitieiHer  sur  cet  oreilfer  de  tranqtriiiite, 
qu^dle  persiste  k  raster  sourde  k  Ttaergie  des  r^damations,  et 
de  grayes  dfeordres  pourront  dtre  la  consequence  de  son  excbs 
de  confiance. » 

Que  le  parlement  y  songe,  de  tons  c6t^,  on  ie  toit,  s'^vent 
des  cris  qui  annoncent  la  chute  vfoiente  de  l^orriMe  et  vieux 
^Sce.  n  but  s'empresser  de  le  d^molir,  ou  il  6crasera  ses  faa- 
Mtans. 

En  YitHi^  Monsieur,  je  ne  sais  si  ce  n'est  au  nont  de  V^co- 
iKHhie  m6me  que  Ton  dott  exiger  aujourd'hui  les  miUSons  de 
rindemnite.  Les  ddsastres  d*une  r6volte  possible ,  disons-le, 
pr6bable,  ne  d6passeraient-ils  pastes  frais  que  demande  >a  phi- 
lanthropie  pour  accompiir  une  revolution  padfh|ue  et  bienrai- 
sante  ?  A  ne  compter  m6me  le  sang  pour  rien ,  calculez  ce  que 
la  metropole  a  vers6d'ordans  les  guerres  de  Saint-Domingue! 
Bliste-t-il  un  planteur  de  cette  colonte  qui  ne  serail  heureux 
k  cette  heure  d'avoir  regu  une  indemnity,  telle  minime  qa'eWe 
fAt,  en^change  de  son  esclave,  plutdt  que  d*avoir  sacrtfie  dans 
une  lutte  impie  et  son  esclave ,  et  son  champ ,  H  ses  (t^res 
motis,  eft  jusqu'i  sa  patrie !  De  combien  de  millions  la  France 
ne  racheierait-elle  pas  la  reine  des  Antilles,  perdue  pour  elle  k 
jamais  parce  qu'elle  a  voulu  y  maintenh*  la  servitude  quand 
fheure  de  la  liberte  eiai t  sonn^e ! 

Je  n'ajouterai  rien  de  plus ,  Monsieur  \  il  est  temps  de  meUre 
fin  cette  tongue  leltre.  Je  ne  sais  sr  f  aurai  616  assez  bien  ins- 
pire pour  modifier  voire  Opinion ,  mais  quelque  difference  de 
sentSmens  qui  puisse  subsister  entre  nous , 

J'espfere  que  vous  me  ferez  Thonneur  d'agr6er,.* 
.. ,         .  ,  Mqnsieur, 

L'assuraaoa  de  ma  batito  consideration. 

V,  SCHCELCHEIU 
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UtMH^  d*ane  discussion  publique  entre  le9  ppopri^res  (fesclarres  et  les  tbe- 
litiotiistes,  397.      Si  la  m^tropole  fut  la  prenn^re  coapri>le>  en  ^labtissant 
Tesclavage,  les  colons  le  furent  ^utsi  en  acceptant  cette  institution.  On  ne  doit 
pas  atoir  de  tolerance  pour  elle^  398.     L'humanit^  des  mattre^  n*a  pa  cr^ 
qu*uti  biendtre  n^gatif>  le  marronnage,  le;  poison,  les  r^Toltes  et  les  massacres 
judiciaires  TindiquefM  assez ,  2)99.      Le  bmhew-  d*un  esclave  est  celui  d*uii 
prisonnier  qui  s*est  aecoutum^  k  la  prison.  Les  atndlioraiions  iotroduices  dans 
la  servitude  actuelle  ne  la  rendent  pas  noios  affireuse,  400.     Le  but  de  Tesda- 
vage  subsistant^  tontes  ses  violences  correlatives  subststent  de  in^me.  II  deprave 
les  meilleurs  Creoles,  401.  ^  La  fiaasse  l^timit^  du  tenops  et  de  I'habitude^ 
Peindrela  situation  desnAgres  comme  supportat>le,  n'est  qu*ua  moyeBderecider 
leur  affrancbissement,  402.--4f  erveilleuses  puissances  morales  de  la  liberty,  409. 
Les  n^es  sont  mt^  pour  Tind^endance.  Les  colons  lient  les  roembres  h  m 
homme  et  ils  I'accusent  ensuile  d*dtre  incapable  de  remuer,  404.  —  Si  letf  o^gres 
sont  arri^r^  c*est  qu'on  met  beaucoup  de  soin  h  cultiver  learigndrBiice>  406.— 
Blancs  stupides  temb^s  dans  Ja  d^ndaoce  de  leurs  esclaves  industrieux,  406. 
—  Gotfaiques  affirmations'  des  conseils  colonianx.  On  ne  orainl  phis  les  ven^ 
geances  sanguinaires  der^foancip^  407.     L*appreatissage  <au  lieu  d'apaisfv 
les  faaines  les  accrott  et  les  envenime,  408.  —  L'esdave  use  do  poison  parc4 
qu*on  lui  a  ravi  le  sentiment  de  Tbonnenr,  409.     Le  poison  est  un  moyen  de 
d^entt  pour  un  ^e  avili »  il  sortdu  principe  de  Tesdavag^  comiae  la  tyrannia 
du  mattre,  410. —Dire  Cela  n'est  pas  plus  coMeitier  le  poison  au  n^e  que  la 
tyrannic  aublanc.  On  accusait  Las  Gasas  decon9eillerlarevolte»  4I1«— L*escla- 
vdge  antique  n*a  pas  fini  par  la  charity  du  Christy  412.     Ge  sont  des  chrMens 
qui  ont  (bnd6  Tesclavage  colonial.  Demander  que  Ton  prepare  les  o^es  avast 
de  les  aifranchir  est  une  ^appaloire,  41 3.  —  Les  colons  s'opposentftriaslrfic* 
lion  religieuse  tie  leurs  esclaves.  Prcuyes  <rfficiel1es,  414.      Gircalaire  de 
M .  Demoges ,  gouvemeur  de  la  Bfarlinique,  aux  cur^s.  Repcmse  de  M.  Tabbe 
Goubeit,  418.-^  Conge  de  convalesceiaee  au  pr^tre  qui  a  fait  soa  devoir.  Les 
conseils  coloniaux  refusent  de'  permettre  que  les  esclaves  se  marient  sans  1^ 
cbnsentement  des  maltrei,  419. Si  les  cotons  t^Mlaieiiri*«a6liorationHiorale 
de  leurs  ateliers,  les  nigres  se  marieraient  davantage.  Les  cdlons  ne  pmmetit 
voiiloir  celte  amelioration,  480.  —  Les  ecoles  grataites  ouvertes  poutf  let 
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cscbvcs,  soot  ferm^s  aux  escIaTes.  L*autorit6  muoicipale  complice  des  maitres. 
D*iiii  c6l6  les  plaoteurs  d^clarcot  qu*on  ne  peut  affraochir  sans  ioitiatioo,  et  de 
Tautre  ils  dloignent  les  noirs  de  louie  ioitiaiioD,  4S1.  —  Le  clerg^  colonial.  Les 
cur<Ss  possedenl  des  esclaves,  422.  —  Aui  s^inaristes  du  St-Esprit,  speciale- 
mcnt  destines  k  Tapostolat  des  ties,  on  eDseigoe  que  la  senritude  ne  blesse  m  la 
loi  de  nature,  oi  la  loi  dMiM,  ni  Id  <ftro<t  feivil^  ra  \4  ^oit  canoniquey  — 
Tb^ologie  de  M.  D.  Lyoonet,  424.  —  Th^Iogie  de  J.-B.  Bouvier,  ^vdque  du 
Mans,  428.  —  Les  eccl^siasliques  ainsi  ^levds  prennent  facilemenl les  id^esdu 
lieu ,  ceux  qui  r^sistent  Sofil  abreovis  de  d^g^ftls  od  diass^s,  431 .  —  Inutility 
de  rinstructioo  pr^lable.  Les  deldgu^s  des  blancs  disent :  il  faut  preparer,  inais 
ik  ae  diseot  j^s  comment  on  pourrail  pi-epiwer.  Les  aboliMenislas  oot  foraul^ 
des  plans ,  les  conseils  coloniaux  tes  declarent  mauvais,  mais  ils  n^en  proposent 
pas  de  bons,  432.  lis  se  font  un  grand  tort  par  les  entraves  qu'ils  apportent 
k  remancipation,  433.  —  Ils  ont  donn^  103,695  fr.  en  onze  mois  &  ieur  jour- 
nal. Enormes  sacrifices  pour  s'opposer  aux  voeux  de  riiumanitd,  43i.  —  Tout 
cet  argent  perdu  tournera  au  dommage  des  colons.  Les  conseils  sp^iaux,  435. 

L'ai^ifl  det  iBikre'i  tar  r^neipalloii  est  l^gilklwoent  eotMbe  d«  Btiis^ion 
436.  — '  Trake  de  bi  GuadelOM^  \  Ptierto-Riooi  €oinpOsilioB  des  coqseils  sp^ 
ciaui,  437.  ^  Leurs  membres  sont  d'une  BMuu^re  notoire  elmeoHl  de  Taffintf'' 
dHMttiieDt.  La  seriritMb  Selon  Og^  Barbarobx »  4i8»  —  Lea  e»cUY«s  soot 
k  iottrboo,  430.  ^  Horrible  blaspheme  du  cooteii  ccJooial  de  eeite 
He.  Les  meiUeurs  habitans  ne  t'tfiqu&^tebt  pas  do  ra«ral  de  leufs  liepes,  440. 

L*»vi6  des  coomAs  sfi^iaux  nfa  MMiiMe  Valenr.  Les  qiialrtf  cbeCs  de  la 
giUrtture)  eolooiale  etOitt  tous  Its  qii^lre  babitwis  suoviers  ,441*  — >  Personnel 
administitaiif  et  judleiaif »  de  la  Guad^upe,  442«  Tons  les  pQsies  $ft«t  oGca* 
pdr  dfes  pos8«sse»f s  A'esckwes.  Las  magisfats  sont  detf  bonsones  dft  j^rti, 
44S.«-^  k>i  qui-  excint  fortoeUeinent  tout  eiMeott  pfopn^t^ire  d*«scla¥«s  4e« 
fonetions  ddoniiilaH  est  vto^.  Tot^raaees scjiwdolauseSj  44  K — Le  j^ouvoir  melro^ 
polilaia  ebL  le  phis  grand  coupable ,  445.  —  Depids  Jofigtemps  on  diknontr^  en 
iRain  au  UireMi  d«4eoleiiie»  VidsufiBisanoe  de  la  legislation  des  lles^  446.* — imtm 
observatMNM  d*up  crtele  da  MatUiiique  ^  W,  L»  gtNnferaevneot^biafldowie 
cmKL  qui  leulbot  faire  leur  detoir  et  jetle  lui'm^tne  les  ioielii^iintkirea  dans  bi 
laoliof»bUiich«ii  Bien  dea  eobim  tnatrifestdraient  des.  idto  Itbemksy  s'ife  etaieot 
w^jxjht  papradmiaaatraliMi.  B^idOrit^  dMitioni6tey448.'-*-  Ui>d6l)igu4  de&  plaa- 
teurs  vient  ^  firoelamac  TutittU  de  In  strvUttda  pour  rhoHMne  noir ,  449v  ^ 
S^ooeuper  des;  Hr^^es-  n'eoip^cha  pas  de  s'oecupttr  de^  bjUecf  .  Le  Irays^il  de  la 
purifieatiali'soaifde  6st  as«ea  toHrd  piM«f  qp.'on  ae  le  piirt^Qx450.  —  Cbuk  ^ 
eOBseillent  de  ne  p*s.  sodgav'tttix  eacMes  paree  qu'ii  a  jd?8  pvoA^taires,  n'^k 
ment  pa&  pits  lea  proh6liiir6ti  (|«e  les.escla^s.  Lesooloi^s  vanteiit^lri  servitude 
erojflkit  d^toadre  leor  lbrluoe»<  4^1w  ^  Si  le  travail  esqluv^  c^tla  .^l  appli- 
cable 4  Hi  cuHure  des  foiottiea^  on'vdoH  abandiMHiep  W  <;4>|G^iep.<l^omb^ 
popniations  UaocliiSs  qui  viva«l  danrJn  paiie««i&,  451^  C'es^  ^n  «opsideraai 
kiars  makres  que  lea  esdaves  Olit  appm  k  penser  queJa  Uto^  est  le  droit  de 
ne  fi^n  Cftir^^  453w  Lea  oo'oos>  prv^ia^ideftlque  ^  af(raoqbis  refusient  de]traf 
.  ^I!er,i  nais  Ha  i#..diBe«ft  pas!qMfeii)t-«^iBMs  refusaQt  de  les  ^employer,  -r^ 
Assartiena  anronte  dur  coMeil  de  la  GwdaliHipe,  4jS^  L^.^lua.et  le^  d^ 
gil^  dea  blaoeisinatfipoaA  ieiir  <c9inia^  fKigMfe  a  m 

des  aiiac^4nesp4ry6s)  457 La  ,l4|gislaf(Urje^de  la  Jainaiqae  oo^feffusM  m^m  plu» 
lea:  dioits  pt ohibitifs  cowi»e  esaemtcU  ^  Texiatence  des  qolppies)  458,-h9Ay 
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jean>De]abatie  somm^,  au  nom  de  sa  parole  ^rite,  de  passer  dans  les  rangs  des 
abolitioDistes ,  459.  —  A  qui  persuadera-t-on  en  Francs  qu'il  importe  k  notre 
prosperity  commerciale  que  260)000  creatures  bumaines  soieot  assirail^es  aux 
bceufs  et  aux  mulets  d*une  usine.  Les  conseils  colooiaux  ne  veulent  pas  d'abo- 
litioD,  460.  —  Tout  a  progress^,  les  Creoles  seuls  resteot  immobiles.  II  est  temps 
d*agir  sans  eux »  461 .  —  L'abolilion  immediate  est  le  moins  dangereux  de  tous 
les  mojens  d'affranchir,  462. — ^L'abolition  k  terine  est  pleine  de  perils ,  463. — 
Avantagcs  de  I'abolition  immediate  pour  le  naatlre  comme  pour  Tesclave.  Les 
D^ophiles  ne  yeulent  pas  sacrifier  les  blancs  aux  noirs,  464.  —  La  sollicitude 
pour  les  escla\es  ne  fait  pas  oublier  les  matlres.  11  sera  loujours  moins  difficile 
de  transformer  des  n^es  en  citoyens  que  des  colons  en  instituteurs  de  liberty, 
465. — Quelqu^adoucissement  qu*ait  subi  Tesclavage ,  il  est  encore  rempli  de  dou- 
leurs,  466.*--Cruaut68  propres  k  la  servitude.  M.  Laurent  Gbatenaj,  le  m^decin, 
la  loi,  467.  —  Incapacity  ou  tombent  les  mattres  de  distinguer  le  bien  du  mal, 
468.  —  Accroissement  de  la  population  libre ,  ddcroissement  de  la  population 
esclave,  469.  —  L'esclavage  fran^is  rairit  k  I'existence  en  dix  anndes  33,500 
n^gres.  La  servitude  est  un  mal  mortel,  470.. —  Mouvemens  de  la  population  k 
D^m^rary.  Ghaque  jour  de  retard  apport^  k  la  delivrance  des  esclaves  est  la 
condamnation  k  mort  de  plusieurs  innocens,  471 .  —  Tous  les  maux  de  la  servi- 
tude se  perp^tueront  tant  qu*elle  existera.  On  conseille  aux  abolitionistes  d*at- 
tendre ;  et  les  victimes  de  I'arbitraire  colonial ,  peuvent-elles  attendre  aussi  ? 
472.  —  Les  blancs  qui  ont  ^t^  en  esclavage  disent  que  la  servitude  est  f^conde 
en  maux,  473.  —  Elle  coftte  tr^s  cher  k  T^tat.  EUe  a  perdu  ses  garanties  mo- 
rales, 474.— Les  voyageurset  les  Creoles  eux-m^mes  confessent  que  la  r^ volte 
est  imminente,  475.  —  C'est  au  nom  de  I'economie  que  Ton  pent  deooander  les 
millions  de  I'indemnity  pour  raffirancbissement.  Que  ne  donnerait  pas  la  France 
pour  racbeter  Saint-Domingue,  qu*elle  a  perdue  parce  qu*elle  a  voulu  y  maiote- 
nir  Tesclavage,  476. 
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RECLAMATION  DE  M.  PERRINON, 


CAPITAINB  kV  PSBMIER  hMGIMEIIT  d'ARTILLERIB  DB  HilRlIfE. 


Pointe-d-Pitre ,  k  20  ectobre  1S42. 
A  MONSIEUR  V.  SCHCELCHER,  A  PARIS. 
Monsieur  , 

Dans  YOlre  ouvrage  intkute  Colonies  frmieuisesy  vousavez, 
pages  204  et  205,  eomrois  une  erreur  involonlaire,  il  est  vrai, 
mais'qui  pouitaqt  iqipiiinerait  une  tache  tneffaQable  h  mm 
caraet^re  et  k  mon  bonneur  si  j'acceptais  sans  mot  dire 
Fexemple  que  yous  cHez. 

Yous  jogerez ,  MbnsieiNr,  par  ce  qui  va  sohrre ,  de  la  justesse 
de  vosaper^us'Sur  laiclasse  de  cquleur  k  laqueUe  je  m'honore 
dVipparlentr.,  et  vous  regretlerez  peut-dtre ,  mais  trop  tard , 
d^ydtrift)andonii6  voire  plume  d'aboUt^oiuste  k  des  inspirations 
ennemies  ^  et  de  nous  ayoir  tous ,  hommes  et  femmes,  fl^tris 
par  quelque  stigmale  d^sbonorant.  La  de  couleur  a  droit 
k  plus  d'dgards  <p»  vdus  ne  lui  en  ayez  montrte,  et  dans  ce 
bazar  oix  les  Uaiics>  comme  vous  le  pr^tendez,  vont  cbercber 
leursmattressesv  vous  eussiez  trouv^,  en  consentant  a  le  par- 
courir ,  des  Spouses  dont  ia  vertu  et  led^vouement  pourraient 
servir  d'exemple  1  bien  d'autres  dont  la  prostitution  vous  a  6t6 
soigheusebient  oaehee  et  qui  n'ont  point  la  mis^re  pour  excuse. 

Mais  revencms  au  strjet  de  ma  lettre ,  car  je  n'ai  pas  pour 
mission  de  redresser  les  appr^ations  peu  bienveillantes  elpeu 
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justes  que  renferme  une  grande  partie  du  chapilre  XIX  de 
voCre  livre,  je  ne  dois  ici  que  me  justifier  des  reproches  qui 
-  s'adressent  k  nxB^  quoique  je  n'aie  point  iioviin6. 

Yous  vous  exprimez  ainsi :  «  On  nous  a  cil6  un  officier  d'ar- 
«  tillerie  mttg^^ii  qui,  eiivoy^i  Martmiqne,  demmnda  vite 
u  k  permuter ,  ne  pouvant  tol^rer  ia  situation  g^nante  que  iui 
«  faisait  la  couleur  de  sa  peau.  £t  cependant  toujours  bien  avec 
«  ses  camarades,  qui  fermaient  I'oreille  aux  murmures  de  leur 
R  caste  en  faveur  d'un  fr^re  d'armes ,  ayant  ainsi  des  alliances 
«  avec  r^tranger ,  il  pouvait  servir  de  pjremier  lien  a  un  rap- 
«  prochement  desirable.  Sa  positron  ^it  magnifique,  il  recula 
u  devant  quelques  d^boire^  passagers.  Qu'arrive-t-il  de  celte 
u  insuRisance  pbilosopbique  dans  les  atn6s  dela  couleur,  c'est 
u  qu'il  ne  reste  plus  de  leur  classe  aux  colonres,  sauf  de  bonnes 
«  exceptions,  que  des  hommes  inf^rieurs  de  rang,  d'Mucation 
«  et  de  tenue,  et  que  les  blancs  les  peuvent  repousser  avec  une 
(j^  vppareDcede  t  aiscm,  ftOut  firifelcaled'in^Ub^tnMmiek » 

Lorsqu'en  1B37  jit  aortis  de  t'^le  d'apfriicatoQ  de  Ti^tiikm 
ddfl  gM^jetiDsala  Maiiiniqm5.iion  plis 
servici^y  ina»poiir  y  termimr  qoelqnttl  affurel  d'int^DM,  H 
erifin  pour  sonder  ce  mouvant  terrain  de  pr^jugda  ei  de  pa^ 
mm  oil  devait.  me  rasmiep  m  jenr  la  ttrryflreqme  j^*«^is 
ehoim  m  sorlant  dA  l*6cde  polyteotoutpe!,  pcteisteMnt  poor 
sdolenir  \A  kitte  que. vous  n  aaooiex  d'afvoir'4vil6e.  X.viw  sooh 
vent  MtmdB  raccHilar  par  «a  UauUe  lea  aiiocilte  pradiiilQi 
par  le  aysttma  colonial;  je  cDafiervais  oomme  un  dte  mur 
Vfnirs  de  ma  ptiis  tmdre  anfHMe,  lA  mdmoire  A'm  eoop  de 
bftton  qu'ftvait  re^u  ofia  n^iire  do  fia&  iitdm  dea  hoimnea,  do 
ptocureur  du  roi  Boiiradin ;  efc  enfin ,  bien  jeuoe  encore ,  en 
1^28 ,  j^avais  yu  rirnplacable  arotomkie  ookmiaie  baonk'  do 
aot  oalal  preaqoe  tons  noa  amis^  doot  le  sauljenme  ^t  d'aveir 
YiHiluy  par  leur  cenduile  ei  leur  tarav^^  s^tir^  eefc  ^td'iio- 
twm  t}ue  vous  auasi ,  tyfonsieur^  tous  ncms  reproebeK.  Toua 
eea  motifs  ajout^  aux  diseusaions  aur  >te8  eokmiea  dool  re- 
ieatit  la  tribune  nationale  apr^  la  revoltMion  de  juillel ,  aii^ 
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raieot'siiBi  jfoutm  ttODtrer  k  fiositkm  (iw  i%Ym  k  pvfiti^ 
et  mMnspirer  le  d^ir  d'apporler  i  fabc^Upn  d9  Ue^olarigaiDl 
dc0  affreases  otoesflitte  qii'il  eogendre  le  aecours  du  faiU^  le~ 
vi^r  dofit poovw  dj5pQ0«r. 

:  i*a]riy»  done  a  U  MarUttique  aveo  ces  idtes^  Set  de  Aon 
Iqmiiette  de  iieoteaant,  fier  da  pouYoir  mootrer  i  pootptr 
ktotes  que  rioetFticfioo  et  la  moridil^jsoi^  to  dew  {dlia  grawb 
Qivdeitrs  de  la  soci6t6  actuelie;  je  wmUi  torn  Im  mm  de  em 
fantte ,  je  trouvai ,  dans  Taoeu^  pkiin  d'affeoiiott  qne  ji 
neQna  ^toiit4  laeoBvktionqu'ooavatfibienoompria 
dote  «t  qa'cm  voyait  avec  (daistr  que  j'avaia  aeoopl^^  aans  arr 
^  ndre-fieosfo ,  la  keUe  position  qiie  me  ftiadoBt  les  pr^ugiii 
eoiofiiaiix. 

Gombim  done  n'ai*}e  pas  dd  itre  p^blemeot  iofraamBiiei 
kisiiue  cinq  am  apria  mon  premier  voyage  aux  osiooiita ,  je 
voos 'vxBg appr^eier  ai  iiqustement  mes  senttmens!  Eh!  qmoi^ 
Moo^iaar ,  pour  des  dihoires  pa$$hgers ,  j'aurais  itebemenl; 
abaoktaiiii^  on  poate  d'honneur;  pour  wu  porition  gituiniei, 
fauraia  menti  &  ma  oousdence  et  k  mon  devoir  ,  j'aurais  fui 
deippiit  le  pMi  quand  je  Fapp^  de  tous  dubs  T«ea&i  Nm^ 
Monsieur,  non,  quelle  qu'ait^t^  rinterpr^atsonqee la  otaase 
de  ooHietir  ait  domd  A  ma  eonduite ,  lors  de  men  s^jour  k  la 
Marttniqoe ,  ii  ja'est  pas  iin  seul  mcdfttre ,  je  ne  craiQa  pat  da 
ravoaer,  qui  ae  vous  eSA  disabus^^  si  voos  lui  eussiez  comfnu*- 
wqai  4a  pag^  qne  j^  repoosse  aij^urd'hui  compile  injurieuse  e( 
Aitrisaante. 

Mais  en  supposant  mdme  que  mis  eatsaiez  voulu  me  mesu^ 
rer  ii  i'aune  dds  petiteases  oolonialea,  qael  ini^rdt  pouvaisrfa 
retirer  deTabandon  de  tCHis  roes^principes?  L'affedion  appa^ 
peole  des  ccdons  et  mon  introdtietion  dans  leur  noUe  aeaiii  j^ 
maisteuTsd^dainsfli'auraiei^  suiTi  an  railien  de  leurs  spdeM; 
et  Jei  pt*6^e  miUe  fois  leur  haine  avec  leur  esUnie  que  leur 
fausse  afTection  avec  leur  m^pris.  J'aime  mieux  qu'^laaaebeiii 
tenis  quema  bisaMilei6(jaitune  o6gresseesclavedie6ttinife,que 
dfiienr  laisser  creireqoe  je  cherdbe,  a  i'abri  de  ina  posiikm  ac^ 
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tuelle,  k  leur  dirober  le»  privileges  socianx  de  b^plas  soUe  des 

aristooraties,  oeUe  de  la  peau. 

Ed  v^riti,  quand  je  songe  que  ces  facottte  que  la  na^ 
ture  m'a  d^parties ,  que  ces  peus^es  d'md^ndancse  et  de  li^ 
bert6  qui  out  pris  profondtoient  racine  dans  mon  oceur,  au- 
raient  pti«  sans  un  hasard  provideniiel,  dtre  6touflR6es  en  moi 
par  la  rigoise  d'un  commsndeur!  Quand  je  penseque  dans 
oes  6tres  ri)rutis  par  reselayage,  il  y  a,  k  n'en  pas  douter, 
un  foyer  6teinl  d'intdligenee  et  de  sentimens !  Oh  I  alors, 
toutes  mes  oonvictkms  se  fortifient  de  la  grandeur  mdcne  de 
tour  mis^,  et  la  vuede  la  degradation  qui  passe  sous  mes  yeux 
me  donne  assez  de  forces ,  non-«euteinent  pour  affronter  les 
ifiis6rables  drains  de  ces  hauls  barons  qui  portent  sur  l^rs 
ecuBSODS  un  poignard  de  flibustier  ^  mais  encore  pour  faire  le 
sacrifice  de  ma  position  et  de  moii  avenir  au  succ^  de  I'aboii- 
tkm  de  Tesdavage ;  si  d'autres  talens,  dont  le  nuen  ae  saurait 
approcber,  n'^ivaient  coowcre  leurs  noUes  efforts  a  laripara** 
tion  de  |a  plus  grande  injustice  que  rhumaiiil6  ait  commise. 

Comme  yous  le  voyez,  Monsieur,  il  y  a  loin  de  ces  penstoi 
oeHes  que  vous  m'adiez  prdt6es,  d'aprte  des  renseignemens  pui^ 
steii  des  sources  ennemies  ?  ' 

Je  pourrais ,  Monsieur,  prolonger  eneore  oette  lettre  d^ 
Crop  tongue,  mais  je  erois  en  avoir  assez  dit  powr  prouv^  qUe 
j'ai  su  parfaitement  oomprendre  la  ligne  de condaite  qu»  m'im^ 
posmt  ma  position  aux  colonies.  Si  parfois  j'ai  paru  rechercber 
avec  empressement  la  soci^t^  de  quelques  hommes  apparte* 
nant  k  la  dasse  ennemie  de  la  mienne,  c'est  que  j'ai  trouve 
cbez  eux  un  rayon  de  ce  noble  courage  qtii  doH  Stre  dans  nos 
pays  plus  fort  pour  braver  te^r^juge  que  poor  braver  la  mort, 
et  auast  parce  que  j'ai  senti  que,  poui*  prix  detour  sacrifice,  k 
puissance  de  mon  attraction  vers  eux  devait  ^tre  exi  raison  di^ 
recte  la  distaneeiiue  tos  passions  coloniales  voulaient  ^tablir 
entrenous. 

e  ne  terminerai  point.  Monsieur^  sans  vous  prier  de  vouloir 
hien  r^rer  le  tOBt  qlie  vc^re  appreci|Biki<m  de  ma  conduite 
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poufrait  me  faire  aupr^s  des  personnes  qai  me  connaissent 
pas ,  et  sans  vous  t^moigner  combien  je  d^ire  que  tha  r^a- 
matioD  ait  autant  de  publicity  que  votre  ouvrage  ^  s(M  que  VOds 
jugiez  que  pour  eela  cette  letlre  puisse  6tre  livree  au  puMic, 
soit  que  vous  pensiez  ne  devoir  faire  comiattre  que  la'  nature 
des  opinions  qii'eHe  contient, 
Agr6e2,  etc. 

A.  F.  PERRlNOIf, 

Capitaine  au  l*"'  de  I'armierie  de  la  marine* 

N  • 

Cette  lettre ,  qui  fait  sous  tons  les  rapports  beaucoup  d*hon- 
neur  k  T^rivain,  est  dat^e,  comme  on  voit,  des  Antilles*,  e'est 
le  plus  stir  garant  que  M.  Perrinon  a  d'incontestables  droits  k 
la  reparation  qu'il  demande. 

J'imprime  id  ce  qu'il  m'6crit  afin  de  d6truire ,  autant  qu'il 
est  en  moi ,  I'eCfet  d'une  erreur  involontaire  et  d'autant  plus 
fSicheuse  qu'elle  attaque  Thonneuf  d'un  homme  k  Tendroit 
m6me  oil  il  a  montr6  le  plus  de  vertu.  Je  regrette  tris  sipefe- 
rement  d'avoir  pu  donner  lieu  k  une  aussi  honorable  r^lama- 
tion ,  et  je  voudrais  que  ce  livre  obtint  la  popularity  d'un  bon 
ouvrage ,  pour  que  tout  le  monde  sdt  que  j'avais  6t6,  je  dirai 
heureusement,  mal  inform^  dans  cette  circonstance. 

Quil  me  soit  permis  maintenant  d'ajouter  deux  mots  pour 
me  d^fendre  des  dispositions  hostiles  que  me  suppose  M.  Per- 
rinon k  regard  de  sa  caste.  Peut-6tre  ne  m'aurait-il  pas  fait  un 
semblable  reproche  et  aurait-il  remarqu6  que  j'ai  dit  le  bien  4 
c6t6  duinal,  sMI  avait  pu  lire  mon  livre  avec  meins  de  passion. 
Mais  noussommes  tousdemdme;  n6gres,  mul&tresoublancs, 
instruits  ou  ignorans ,  nous  n'aimons  pas  la  \6rii6  trop  nue. 
II  faut  cependant  avoir  le  courage  de  la  dire ,  car  elle  est  utile. 
Ma  critique  du  r61e  que  la  classe  de  couleur  joue  aux  colonies 
a  6t6  vive  parce  que  je  sens  vivement  ce  qu'il  me  parait  avoir 
de  bl&mable ,  mais  elle  n'a  pas  itli  malveillante,  et  surtout  ne 
m'a  pas  6t6  dict6e  par  des  inspirations  ennemies.  II  faut  que  les 
mulAtres  se  persuadent  bien ,  comme  le  pense  M.  Perrinon 
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1V6C  lolis  laagens  senste  et  g^ndreux  sa  couleur,  que  a*est 
pir  r^QMiDcipttioD  fleulei  ei  rien  que  par  r^aRdpation^  qu'il3 
vemmt  Vtg/M6  tMHe  s'UbiSAk  aux  cokuuea. 

TouteficMs ,  pitisqu'on  bomroe  aussi  di3tipgu6  que  Perri- 
QOB  a  pu  s*y  Utmper^  je^aiaia  roccasioo  da  protest^  lihmneot 
que  je  n'eus  jamais  dessein  d'attaquer  au  fomd  le  caract^  des 
sang-mdl^.  Je  pense  que  leurs  vices,  comme  ceux  des  colons, 
tiennent  k  h  muvaise  organisation  sociale  ou  ils  vivent ,  et  si 
ym  dimM  ees  Tiees  arec  vigoeur,  c'iUk  pour  inspirer  a  ceux 
qu'ils  abaissent  la  voionte  de  r^gir.  —  li  n'y  a  pas,  seion  moi, 
de  race  mauvaise. 
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